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bilités  de  Torgueil  militaire.  C'était  le  mobile  de  toutes  ses 
actions  et  de  son  langage  dans  ses  communications  avec  le 
nouveau  ministre  de  la  guerre,  qui  était  le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Gyr.  Le  prince  d'Eckmûhl  acceptait  loyalement 
la  monarchie  nouvelle  comme  une  nécessité;  il  n'avait 
sûrement  pas  la  pensée  de  prendre  l'attitude  d'un  factieux, 
d'un  agitateur  militaire  :  il  avait  horreur  de  la  guerre  civile 
devant  Tennemi!  Il  entendait  simplement  faire  sa  soumis- 
sion et  la  soumission  de  ses  soldats  avec  dignité,  sans  désa- 
vouer un  passé  de  vingt-cinq  ans,  sans  refuser  un  dernier 
salut  à  un  drapeau  qui  avait  été  le  drapeau  glorieux  de  la 
France.  Il  se  faisait  une  obligation  de  couvrir  tous  ses  offi- 
ciers, et  lorsqu'une  ordonnance  royale  du  2i  juillet  1815 
ouvrait  des  listes  de  proscription  où  un  certain  nombre  de 
ses  généraux  étaient  compris,  il  n'hésitait  pas  à  les  défendre 
avec  une  généreuse  vivacité.  Il  écrivait  aussitôt  au  maré- 
chal Gouvion  Saint-Gyr  que  si  ces  généraux  étaient  frappés 
pour  leurs  actes  pendant  les  Cent-jours,  il  y  avait  injustice 
ou  méprise,  qu'il  était  seul  responsable,  puisque,  seul,  il 
avait  donné,  comme  ministre  de  la  guerre,  les  ordres  qui 
avaient  été  exécutés.  Il  ne  craignait  pas  d'ajouter  avec  une 
tristesse  fière  que  s'il  protestait,  ce  n'était  pas  par  un  mou- 
vement de  mauvaise  humeur,  c'était  par  un  sentiment  de 
douleur  profonde  à  la  pensée  des  malheurs  nouveaux  pré- 
parés à  la  France  par  ces  représailles,  —  et  il  sommait  le 
ministre  delà  guerre  de  mettre  sa  protestation  sous  les  yeux 
du  Roi.  Il  agissait  et  parlait  ainsi  jusqu'au  bout,  jusqu'au 
jour  où  il  n'avait  plus  de  place  à  la  tète  de  cette  armée  de 
la  Loire,  que  le  sage  Macdonald  recevait  la  mission  de 
licencier  définitivement  et  de  réorganiser. 

Puisque  le  maréchal  Davout  avait  été  mêlé  si  activement 
à  tout  ce  qui.  s'était  fait  depuis  quelques  mois,  particulière- 
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ment  entre  la  journée  de  Waterloo  et  la  rentrée  du  Roi  à 
Paris,  il  croyait  de  son  droit,  de  son  devoir  de  défendre 
hautement  des  hommes  compromis  sous  ses  ordres,  en 
revendiquant  pour  lui-même  toutes  les  responsabilités.  Il  se 
croyait  bien  plus  obligé  encore  d'intervenir  peu  après,  dans 
le  procès  du  maréchal  Ney,  lorsqu'il  était  appelé  en  témoi- 
gnage et  interrogé  sur  la  signification  de  l'article  de  la  con- 
vention du  3  juillet  qui  promettait  une  sorte  d'amnistie, 
l'oubli  du  passé.  Le  prince  d'Eckmiihl  déclarait  nettement, 
résolument,  que  si  la  convention  n'avait  pas  contenu  l'article 
dont  on  parlait,  qu'il  avait  réclamé  lui-même,  qui  devait 
couvrir  tous  les  actes  accomplis  pendant  les  Cent-jours,  il 
ne  l'aurait  jamais  signée,  il  aurait  préféré  rompre  les  négo- 
ciations et  recourir  aux  armes;  mais  la  réaction  du  moment 
était  plus  forte  que  tous  les  témoignages,  que  toutes  les 
déclarations,  que  tous  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la 
prévoyance.  Davout  ne  sauvait  pas  Ney,  il  irritait  les  roya- 
listes, et  s'il  n'était  pas  lui-même  mis  en  jugement,  con- 
damné, il  était  tout  au  moins  interné  à  Louviers,  où  il  restait 
assez  longtemps  sous  la  surveillance  de  la  police  !  Ce  n'est 
qu'après  quelques  années,  lorsque  la  Restauration  avait  eu 
le  temps  d'oublier  ses  colères,  de  se  pacifier  et  de  devenir 
libérale,  sous  le  ministère  de  M.  de  Serre,  que  le  prince 
d'Eckmiihl,  déjà  réintégré  dans  sa  dignité  de  maréchal  de 
France,  était  appelé  à  la  Chambre  des  pairs.  Il  entrait  dans 
cette  vie  nouvelle  avec  plaisir,  sans  embarras,  gardant,  je 
crois,  ses  affections  intimes,  n'ayant  néanmoins  aucun  effort 
à  faire  pour  concilier  ses  souvenirs  et  sa  loyauté,  pour  res- 
pecter un  ordre  nouveau  qu'il  n'avait  pas  appelé,  mais  qu'il 
avait  accepté ,  —  prêt  à  servir  le  Roi ,  qui  était  pour  lui 
la  France,  comme  l'Empereur  avait  été  la  France;  mais 
comme  si  ces  fortes  natures  ne  pouvaient  vivre  que  dans 
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raction,  le  prince  d'Eckmiihl  se  sentait  bientôt  atteint  dans 
sa  vigoureuse  constitution,  et  il  s'éteignait,  dans  la  force  de 
l'âge,  le  r'juin  1823. 

Avec  lui  disparaissait  encore  un  des  représentants  de 
cette  puissante  génération  militaire  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire,  dont  les  rangs  commençaient  à  s'éclaircir.  Com- 
bien avaient  déjà  disparu!  Napoléon,  le  premier  de  tous, 
venait  de  mourir  depuis  peu  dans  son  île  lointaine.  Murât 
avait  péri  fusillé  en  courant  après  sa  couronne  sur  une 
plage  de  Naples.  Berthier,  la  tête  perdue,  s'était  jeté  par 
une  croisée  d'un  château  de  Bavière,  en  1815.  Lannes  avait 
eu  la  mort  des  héros  à  Essling.  Bessières  avait  été  emporté 
par  un  boulet  à  Lutzen.  Duroc  avait  été  enlevé  à  Reichen- 
bach.  Desaix  était  mort  depuis  longtemps.  Davout  s*étei- 
gnait  loin  des  champs  de  bataille,  en  pleine  Restauration,  à 
cinquante-trois  ans.  Il  avait  assez  vécu  pour  rester  une 
des  plus  fières  et  des  plus  saisissantes  images  d*une  grande 
époque,  du  commencement  du  siècle. 

P.  S.  —  C'est  rhomme  de  guerre,  et  rien  que  Thomme 
de  guerre,  qui  parle  dans  ces  lettres,  rassemblées  ici  pour 
répondre  à  la  piété  filiale  de  la  comtesse  de  Cambacérès, 
dont  la  rare  intelligence,  l'élévation  de  caractère,  les  quali- 
tés de  cœur  ont  charmé  tous  ceux  qui  l'ont  connue,  qui  ne 
peut  plus  malheureusement  aujourd'hui  lire  cette  histoire 
de  son  illustre  père  écrite  par  lui-même.  Toutes  ces  dépêches 
ont  été  recueillies  dans  les  archives,  classées  par  ordre  de 
dates  et  de  campagnes.  Tout  a  été  respecté  dans  le  texte, 
sauf  quelques  noms  qu'il  a  paru  inutile  de  laisser.  Aux  lettres 
du  maréchal  on  a  cru  devoir  joindre  les  lettres,  les  ordres, 
les  réponses  de  l'Empereur  qui  les  éclairent,  et  l'on  a  relié 
l'ensemble  par  des  notes  explicatives  qui  marquent  le  cours 
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des  événements.  Le  lecteur  a  ainsi  sous  les  yeux,  en  quelque 
sorte,  chaque  campagne  en  action  jour  par  jour,  et  si,  mal- 
gré les  soins  qui  ont  été  pris,  quelques  erreurs  se  sont  en- 
core glissées  dans  ce  long  travail,  c'est  qu'elles  auront 
échappé  à  une  vérification  attentive  et  scrupuleuse.  Le  nom 
du  maréchal,  comme  il  arrive  des  anciennes  familles,  a  été 
assez  souvent  écrit  d'une  fiiçon  inexacte  et  même  de  toutes 
les  façons.  Il  est  certain,  sans  entrer  dans  plus  de  détails, 
que,  jusqu'à  la  Révolution,  la  véritable  orthographe  était 
d'Avout;  depuis  la  Révolution,  le  maréchal  signa  toujours 
Davouty  jusqu'au  moment  où  il  n'a  plus  signé  que  duc 
d'AuerstîPdt  et  prince  d'Eckmûhl.  C'est  l'orthographe  du 
maréchal  lui-même  dans  ses  lettres  qui  a  été  respectée.  Il 
est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  ce  nom  de  Davout, 
duc  d'Auerstspdt,  reste  dans  nos  annales  militaires  contem- 
poraines, dignement  porté  par  son  neveu,  qui  en  a  hérité 
et  qui  est  fait  pour  continuer  dans  l'armée  française  les  tra- 
ditions d'un  si  illustre  ancêtre. 
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La  France,  depuis  près  de  cent  ans,  a  compté   trois 
grandes  et  fortes  générations;  Tune,  fille  du  dix-huitième 
siècle  par  les  idées  comme  par  les  illusions,  est  apparue  à 
laube  de  1789,  et  elle  est  restée  comme  la  représentation 
historique  d*un  des  plus  grands  mouvements  humains  dans 
son  premier  essor,  avant  les  malheurs  et  les  crimes  qui  en 
ont  troublé  le  cours  ou  obscurci  Thonneur.  A  un  quart  de 
siècle  de  distance,  après  toutes  les  catastrophes,  au  lende- 
main de  1815,  s'est  élevée  une  génération  nouvelle  qui  était 
la  fille  d'une  société  déjà  transformée,  qui,  pendant  trente- 
cinq  années  de  paix,  a  donné  à  la  France,  avec  les  mœurs 
et  les  institutions  libérales,  Téclat  des  arts  et  des  lettres,  de 
Téloquence  et  de  la  science  ;  mais  entre  ces  deux  générations 
politiques,  séparées  par  tant  d'événements,  il  y  en  a  eu  une 
autre  toute  militaire,  sortie   de  la  première  explosion  de 
1792,  destinée  à  passer  des  camps  de  la  république  sous  les 
aigles  de  l'empire, faite  pour  la  guerre  et  par  la  guerre.  Tan- 
dis que  les  partis  se  déchiraient  dans  leurs  luttes  sanglantes 
et  que  la  révolution  s'épuisait  par  ses  excès,  cette  généra- 
tion avait  grandi  aux  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse, 
de   Rhin-et-Moselle,  du  Rhin  ou  d'Italie,  détachée  des  fac- 
tions intérieures,  le  regard  fixé  sur  la  frontière  ;  elle  formait 
les  armées  nouvelles  qui  remplaçaient  l'ancienne  armée. 
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De  celte  race  Querrière,  les  uns  étaient  des  fils  du  peuple; 
d'autres  tenaientaux  classes  bourgeoises,  mémeà  des  familles 
nobles  qui  n'avaient  point  émigré.  Différents  d'origine,  ils 
se  confondaient  tous  sous  le  drapeau,  dans  une  commune 
ardeur  de  jeunesse  et  de  patriotisme.  La  plupart  sortaient 
des  levées  en  masse.  Hoche,  Marceau,  ^ey,  Soult,  Lannes, 
Gouvion  Saint-Gyr,  bien  d'autres  encore,  avaient  passé  par 
les  bataillons  de  volontaires  avant  de  devenir  en  peu  de 
temps  des  généraux,  des  chefs  d'armée  improvisés  devant 
l'ennemi.  Napoléon,  plus  tard,  à  Sainte-Hélène,  revenant 
sur  ces  premiers  temps  et  sur  ces  hommes  de  sa  génération, 
disait  :  «  C'est  une  chose  bien  remarquable  que  le  nombre 
des  grands  généraux  qui  ont  surgi  tout  à  coup  dans  la  révo- 
lution. Et  presque  tous  de  simples  soldats;  mais  aussi  là  sem- 
blent s'être  épuisés  les  efforts  de  la  nature;  elle  n'a  pu  rien 
produire  depuis,  je  veux  dire  du  moins  d'une   telle  force. 
C'est  qu'à  cette  époque  tout  fut  donné  au  concours  parmi 
trente  millions  d'hommes,    et  la  nature   doit  prendre  ses 
droits,  tandis  que  plus  tard  on  était  rentré  dans  les  bornes 
plus  resserrées  de  l'ordre...  » 

Ils  représentaient  toutes  les  formes  de  l'héroïsme  et  du 
génie  militaire,  ces  jeunes  hommes  qui  étaient  des  fils  de 
la  révolution  et  qui  bientôt,  les  circonstances  aidant,  sous 
un  chef  sorti  de  leurs  rangs,  allaient  parcourir  l'Europe  en 
victorieux,  être  des  maréchaux,  des  ducs,  des  princes  et 
même  des  rois.  Dans  cette  élite  guerrière  d'un  ordre  nou- 
veau, Davout,  —  celui  qui  a  été  le  maréchal  Davout,  duc 
d'Auerstaëdt,  prince  d'Eckmûhl,  —  est  un  des  premiers 
par  le  caractère  comme  par  les  services.  Il  a  son  rôle,  sa 
vive  et  forte  originalité,  entre  tous  ces  soldats  d'autrefois, 
aux  figures  si  diverses.  Celui-là  n'a  rien  d'un  personnage 
de   roman  ou  de  légende.  C'est  un   vrai   personnage  de 
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rhistoire,  sévère,  ponctuel  au  devoir,  allant  droit  son 
chemin,  sobre  de  paroles,  toujours  prêt  à  Faction,  mêlé 
pendant  vingt  ans  à  des  événements  qui  ont  l'Europe  pour 
théâtre,  qui  se  déroulent  à  travers  les  coups  de  foudre  de 
la  guerre.  Il  appartient  a  son  temps,  et  c'est  lui-même 
qui,  par  ses  lettres  militaires,  par  sa  correspondance  inces- 
sante avec  TEmpereur,  peut  le  mieux  raconter  la  part  qu*il 
a  eue  dans  le  grand  drame  du  commencement  du  siècle. 
C'est  le  soldat  qui  se  montre  pour  ainsi  dire  jour  par  jour 
dans  cette  série  de  mémorables  campagnes  où  il  n'a  cessé 
de  grandir  avec  les  hommes  de  sa  génération. 

Au  moment  où  éclatait  la  révolution,  celui  qui  devait  être 
aa  des  premiers  lieutenants  de  Napoléon,  et  qui  n'était 
encore  que  Louis  Davout,  avait  à  peine  vingt  ans.  Il  était  né 
àAnnoux,  en  pleine  terre  bourguignonne,  le  10  mai  1770. 
Par  sa  naissance  il  se  rattachait  à  une  vieille  famille  de 
noblesse  provinciale  qui  avait  été  mêlée  autrefois,  souvent 
I  épée  à  la  main,  aux.  luttes  des  anciens  ducs  de  Bourgogne, 
et  qui  avait  gardé  des  traditions  de  race.  A  dix  ans  il  avait 
perdu,  par  un  accident  de  chasse,  son  père,  qui  avait  fait, 
comme  lieutenant  au  régiment  de  Royal-Champagne  cava- 
lerie, les  campagnes  d'Allemagne,  où  il  avait  été  blessé  ;  il 
était  resté  l'ainé  d'une  sœur,  Julie  Davout,  devenue  depuis 
la  femme  du  général  de  Beaumont,  et  de  deux  frères, 
Alexandre  et  Charles  Davout,  qui  devaient  plus  t^rd  servir 
auprès  de  lui.  Il  avait  fait  sa  première  éducation  auprès 
d'une  mère  k  la  raison  calme,  et  d'une  aïeule  qui  alliait 
Tesprit  à  la  tendresse.  Placé  bientôt  à  une  école  préparatoire 
d^Auxerre,  dirigée  par  des  Bénédictins,  il  avait  itiit  d'assez 
sérieuses  études,  surtout  en  mathématiques,  sous  un  hon- 
nête religieux,  Dom  Laporte,  et  de  là  il  était  allé  à  l'École 
militaire  de  Paris.  Il  n'avait  quitté  l'École  militaire  que  pour 
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entrer  avec  son   brevet  de  sous-lieutenant  au  ré{][inrient  de 
Royal-Champagne,  où  il  retrouvait  les  souvenirs  de  son  père 
et  où  il  se  rencontrait  avec  un  major,  son  cousin,  brave 
homme  plus  affectionné  qu'éclairé,  qui  ne  démêlait  pas  en 
lui  les  qualités  d'un  officier  français.  Cétait  en  réalité  un 
jeune  homme  sérieux,  réfléchi,  formé  parTétude,  ayant  des 
opinions  hardies  et  déjà  une  certaine  ténacité  de  caractère. 
On  était  en   1789.  Le  jeune  sous-lieutenant  de   Royal- 
Champagne,   alors  en   garnison  à  Hesdin,  partageait   les 
ardeurs,  les  idées,   les  illusions  du  jour.  Il  entrait  avec 
impétuosité  dans  ce  grand  courant  de  la  révolution   qui 
allait  tout  emporter,  les  hommes  et  les  institutions  ;  il  y 
entrait  si  vivement  qu'il  ne  tardait  pas  à  se  faire  des  que- 
relles, des  difficultés  avec  les  autres  officiers  fidèles  aux  tra- 
ditions d'ancien  régime,  et  dans  un  banquet  de  corps  où 
ceux-ci  portaient  d'un  accent  de  défi  un  toast  «  au  Roi  »  ,  il 
répliquait  aussitôt  en  portant  un  toast  «  a  la  nation  »  .  Ce 
jeune  révolutionnaire  de  vingt  ans  n'hésitait  pas  à  se  pro- 
noncer pour  toutes  les  nouveautés,  à  aller  représenter  le 
régiment  à  la  fédération  de  1790,  à  se  mettre  du  parti  des 
patriotes  d'Hesdin,  à  défendre  des  cavaliers  congédiés  pour 
quelques  manifestations  trop  fréquentes  en  ce  moment.  It 
faisait  si  bien  qu'un  jour,  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre 
d'alors,  M.  de  la  Tour  du  Pin-Gouvernet,  il  était  envoyé  à  la 
citadelle  d'Arras,  —  d'où  il  sortait  à  la  vérité  peu  après,  à 
la  suite  du  retentissement  que  les  afiaires  de  Royal- Cham- 
pagne avaient  eu  dans  l'Assemblée  nationale.  11  donnait  sa 
démission  pour  se  retirer  en  Bourgogne,  dans  sa  famille. 
C'était  une  sorte  de  rupture  avec  la  vie  militaire;  mais  les 
événements  marchaient  avec  une  si  foudroyante  rapidité  en 
ce  temps-là  que  bientôt,  à  l'approche  de  la  coalition  euro- 
péenne et  de  l'invasion,  au  moment  de  la  levée  de   trois 
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ceot  mille  gardes  nationaux,  au  mois  de  septembre  1791, 
Louis  Davout  était  élu  spontanément  chef  d'un  des  batail- 
lons de  volontaires  de  TYonne. 

Sorti  de  Tancienne  armée  comme  sous-lieutenant,  il 
entrait  comme  chef  de  bataillon  dans  Tarmée  nouvelle  de  la 
révolution  ;  il  y  entrait  en  même  temps  que  Lannes,  Soult, 
Hoche,  Marceau,  Kléber,  Gouvion  Saint-Cyr  et  tous  ces 
inconnus  des  bataillons  de  volontaires  qui  ne  tardaient  pas 
à  être  les  généraux  de  la  République.  Il  se  jetait  sans 
regarder  derrière  lui  dans  cette  terrible  mêlée  de  la  guerre 
où  il  n'allait  cesser  de  grandir.  En  1792  et  au  commence- 
ment de  1793,  il  était  à  Tarmée  du  Nord,  sous  Rochambeau, 
sous  Luckncr,  sous  Dumouriez,  suivant  activement  la  cam- 
pagne, distingué  par  ses  chefs  à  Nerwinden,  et,  par  une 
curieuse  particularité,  Dumouriez,  au  moment  de  sa  défec- 
tion et  de  sa  fuite  au  cump  autrichien,  avait  failli  être  pris 
par  le  jeune  commandant  des  volontaires  de  T  Yonne.  Pen- 
dant Tété  de  1792,  il  était  envoyé  comme  adjudant  com- 
mandant à  Tarmée  de  TOuest,  en  Vendée,  où  il  se  rencon- 
trait pour  la  première  fois  et  se  liait  d'amitié  avec  le  jeune 
Marceau.  Il  se  trouvait  aux  Sables-d'Otonne  lorsqu'au 
même  instant,  par  un  jeu  étrange  de  la  fortune  révolution- 
naire, il  recevait  coup  sur  coup  sa  nomination  de  général 
de  brigade,  puis  TofFre  du  grade  de  général  de  division,  qu'il 
refusait  modestement,  —  et,  d'un  autre  côté,  il  tombait  sous 
le  coup  d'un  décret  conventionnel  qui  expulsait  les  anciens 
nobles  de  l'armée.  Il  n'était  pas  plus  heureux  avec  l'armée 
de  la  révolution  qu'avec  l'ancienne  armée. 

Encore  une  fois,  il  semblait  condamné  à  sortir  de  la 
vie  militaire,  et  ce  n'est  que  par  une  faveur  due  à  son 
compatriote  Bouchotte,  qu'il  était  censé  autorisé  à  se  retirer 
en   Bourgogne,  où  il  se  trouvait  bientôt  enveloppé  dans 
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une  bien  autre  aventure.  Sa  mère  était  arrêtée  comm^ 
suspecte,  conduite  à  Auxerre  pour  être  jugée  par  le  tribunal 
révolutionnain*,  et  elle  pouvait  être  perdue  par  une  corres* 
pondance  avec  des  émigrés,  qu'elle  avait  laissée  dans  sa 
maison  à  Ravières,  qui  serait  infailliblement  découverte  à  la 
première  perquisition.  Le  jeune  Davout,  qui  avait  suivi  sii 
mère  dans  son  voyagea  Auxerre,  et  qui  était  mis  au  courant 
du  danger,  réussissait  à  se  dérober  pendant  la  halte  de  nuit, 
courait  à  Ravières  détruire  les  papiers  compromettants  et 
revenait  partager  la  captivité  de  sa  mère.  Il  restait  en  prison 
pendant  quelques  mois,  heureusement  pour  lui  et  pour  sa 
mère  comme  pour  les  milliers  de  Français  victimes  de  la  Ter- 
reur :  le  0  thermidor  éclatait  sur  ces  entrefaites  comme  une 
délivrance! 

La  révolution  de  thermidor  ne  rendait  pas  seulement  le 
courageux  jeune  homme  à  la  liberté,  elle  le  rendait,  et  cette 
fois  définitivement,  à  la  vie  militaire  pour  laquelle  il  était  fait, 
au  rôle  du  soldat  qui  était  dans  son  caractère.  Peu  après,  en 
effet,  pendant  l'hiver  de  179  4,  Davout  se  retrouve  comme 
général  de  brigade  à  Tarmée  de  la  Moselle  chargée  du  blo- 
cus de  Luxembourg,  et  dans  les  opérations  du  siège,  dans 
les  combats  qui  se  renouvellent  sans  cesse  pendant  quelques 
mois,  il  montre  une  imperturbable  audace.  Au  printemps 
de  17î)5,  après  la  prise  de  Luxembourg,  il  est  à  Tarmée  de 
Rhin-et-Moselle  commandée  par  Pichegru,  et  il  sert  sous 
Desaix,  tenant  tête  à  Wurmser  sur  le  Rhin  et  sur  le  Ncckar, 
partageant  la  fortune  de  la  garnison  française  enfermée  et 
assiégée  dans  Manheim  par  les  Autrichiens. 

Victime  d'un  accident  de  guerre,  de  la  capitulation  de 
Manheim,  signée  par  le  commandant  de  la  place  après 
dix-sept  jours  de  brèche  ouverte,  il  rentre  pour  quelques 
mois  dans  l'inaction  comme  prisonnier,  autorisé  toutefois 
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à  revenir  en  France  sur  parole,  par  une  marque  d'estime 
de  Wurmser,  qui  se  souvient  d'avoir  servi  avec  un  de  ses 
parents.  Il  profite  de  ses  loisirs  forcés  pour  se  livrer  a  de 
sérieuses  et  fortes  études  militaires  dans  sa  retraite  d'An- 
Doiix;  mais  bientôt  délié  de  ses  engagements  par  un  échange 
de  prisonniers,  il  reparaît  à  la  division  Desaix,  dont  il  est 
un  des  brigadiers  avec  Duhesme,  avec  Vandamme.  Il  prend 
part  aux  savantes  opérations  de  cette  armée  de  Rhin-et- 
Moselle,   conduite  maintenant  par  Moreau.   Des  derniers 
mois  de   1796  à  l'été  de   1797,  il  est  à  presque  toutes  les 
actions.  Il  se  signale  par  son  intrépide  fermeté  devant  Kehl, 
et  bientôt  à  Haslach  ,  à  Diersheim;  en  Tabsence  de  Desaix 
et  de  Duhesme  blessés,  Davout  et  Vandamme  soutiennent, 
deux  jours  durant,  un  combat  aussi  sanglant  qu'opiniâtre, 
qui  assure  à  Moreau  le  passage   du   Rhin,  et  après  avoir 
contribué  à  la  défaite  des  Autrichiens,  Davout  poursuit  dès 
le  lendemain  ses  succès  dans  la  vallée  de  la  Kiutzig;  il  pré- 
cipite la  retraite   de  Tennemi   par   un  nouveau   combat, 
lorsque   la  nouvelle  des   préliminaires  de  Léoben    portée 
par  un  des  généraux  de  l'armée  d'Italie,  par  Leclerc,  sus- 
pend la    marche  de  l'armée  du  Rhin;  on  touche  déjà  à  la 
glorieuse  paix  de  Campo-Formio,  et  l'on  commence  à  entre- 
voir de  nouveaux  horizons. 

Ces  quelques  années  remplies  de  tant  d'événements,  de 
tragédies,  de  convulsions,  n'avaient  point  évidemment  passé 
sans  exercer  leur  influence  sur  cette  génération  militaire 
qui  grandissait  dans  les  camps,  et  particulièrement  sur 
Davout.  JElles  avaient  mûri  ce  jeune  capitaine  qui,  aux  pre- 
mières heures,  s'était  donné  de  cœur  et  d'esprit  à  la  révolu- 
tion, qui  avait  eu  même  un  instant  sa  phase  d'ardeur  répu- 
blicaine, mais  qui,  dans  sa  sincérité  et  dans  sa  droiture, 
n'avait  pas  tardé  à  sentir  le  dégoût  des  crimes  des  factions 
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dont  il  avait  failli  être  victime.  Si  Davout  avait  été  républi- 
cain, il  Tétait  à  la  romaine,  et  l'on  dit  même  que  Foy ,  qui 
servait  déjà  à  Tannée  du  Rhin,  Tappelait  le  dernier  des 
Romains.  Il  avait,  comme  bien  d'autres,  perdu  sans  doute 
plus  d'une  illusion.  De  ces  années  agitées,  il  gardait  ce  qui 
n'a  plus  passé  après  tout,  ce  qu'il  a  pour  sa  part  toujours 
conservé  à  travers  les  hasards  de  sa  vie,  un  sentiment  assez 
profond  des  circonstances  nouvelles,  Tinstinct  de  la  justice 
sociale  et  du  droit  nouveau,  la  passion  de  Tunité  nationale 
et  de  la  patrie.  Il  restait  et  est  toujours  resté,  avec  la  hau- 
teur de  cœur  et  la  dignité  de  manières  qu'il  tenait  de  son 
origine  et  de  son  éducation,  le  fils  des  temps  nouveaux. 
Davout,  dans  sa  vie  des  camps,  représente  assez  bien  en  ce 
moment  une  classe  d'hommes  qui,  en  demeurant  attachés  à 
la  révolution  pour  ses  principes,  se  lassaient  de  ses  excès, 
des  mobilités  de  ses  gouvernements,  et  aspiraient  à  la  voir 
fixée  et  coordonnée.  C'était  toute  sa  politique;  mais  ce  qu  il 
y  avait  en  lui,  c'était  bien  moins  un  politi(|ue  qu'un  soldat, 
un  homme  de  guerre  promptement  et  grandement  formé 
au  feu  des  événements. 

L'instinct  de  Taction  et  du  commandement  était  dans  sa 
nature  et  n'avait  eu  qu'à  se  développer.  Chef  de  bataillon 
de  volontaires  de  l'Yonne  à  vingt  et  un  ans,  adjudant  com- 
mandant et  général  de  brigade  à  vingt-trois  ans,  tenté  par 
l'offre  du  grade  de  général  de  division  qu'il  avait  refusé 
avec  modestie,  et  au  plus  épais  des  mêlées  de  la  guerre  dans 
le  Nord,  sur  la  Moselle  et  sur  le  llhin,  il  s'était  montré 
aussitôt  à  la  hauteur  de  toutes  les  missions.  Il  avait  eu  I  oc- 
casion de  déployer  les  qualités  qui  ont  fait  depuis  son  ori- 
ginalité, Taudace  réfléchie,  une  vigueur  indomptable  et 
opiniâtre,  le  sang-froid  dans  Taction,  le  caractère  qui  est  le 
premier  don  de  l'homme  de  guerre.  Tout  révolutionnaire 
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qQ*il  fût  OU  qu'il  parut  être  en  1793,  il  n'avait  pas  moins  un 
sentiment  profond  des  conditions  de  la  vie  militaire,  et  dès 
son  premier  commandement  de  simple  chef  de  bataillon,  il 
écrivait  aux  administrateurs  de  son  département  :  «  ...Jamais 
vons  ne  verrez  une  délibération  quelconque  de  la  part  de 
vos  frères  du  troisième  bataillon  de  T  Yonne,  qui  savent  com- 
bien les  délibérations  des  corps  armés  sont  illicites  et  en  même 
temps  attentatoires  à  la  liberté  et  à  Tégalité. . .  »  Il  avait  aussi 
un  sentiment  très-vif  de  la  probité,  d'une  stricte  et  ri{;ou- 
reuse  probité  dans  le  commandement,  et  il  le  témoignait 
en  toute  circonstance  par  le  soin  qu'il  mettait  à  réprimer 
les  gaspillages,  par  la  haine  dont  il  poursuivait  les  «  fri- 
pons »  et  les  «  exploiteurs  »  .  Vigueur  réfléchie  au  combat, 
intégrité  sévère,  instinct  de  la  discipline,  ce  sont  les  linéa- 
ments du  caractère  de  l'homme,  du  soldat  tel  qu'il  apparaît 
déjà  dans  ces  premières  guerres  de  la  révolution. 

A  travers  ces  années  si  étranges,  si  dévorantes,  Davout 
avait  eu  naturellement  Toccasion  de  se  mêler  à  toute  cette  jeu- 
nesse militaire  qui  se  pressait  dans  les  camps,  de  connaître 
ceux  qui  étaient  bientôt  des  généraux  comme  lui  et  qui 
allaient  être  des  chefs  d'armée  ou  trouver  une  fin  prématu- 
rée. Il  s'était  particulièrement  lié  d'amitié  avec  Marceau, 
et  entre  les  deux  jeunes  gens  il  y  avait  même,  dit-on,  un 
projet  destiné  à  resserrer  le  lien  qui  les  unissait.  Marceau, 
à  ce  qu'il  semble,  avait  un  instant  du  épouser  la  sœur  de 
Davout.  La  mort  emportait  le  jeune  héros  qui  avait  su  se 
faire  respecter  des  Autrichiens.  Davout  s'était  foit  un  autre 
ami  des  plus  sérieux,  le  sage  et  vaillant  Desaix,  qui  était  son 
divisionnaire  sur  le  Rhin,  et  qui,  le  voyant  tous  les  jours  à 
l'œuvre,  avait  promptement conçu  pour  lui  autant  d'estime 
que  de  sympathie.  Ces  généreuses  et  viriles  amitiés  se  for- 
maient rapidement  au  feu. 


Jusque-là*  cependant,  jum|u  a  !a  pai\  Je  C;impo-Fonnîo, 
Davout  ne  s'était  jamais  rencontré  avec  Bonaparte.  Il  était 
de  la  premièn^  armée  du  Rhin  tandis  qu'au  delà  des  Alpes 
s*illustrait  une  autre  armée,  impétueuse  et  brillante, enivrée 
de  son  jeune  chef  dont  le  génie  ressemblait  à  une  révéla- 
tion. Davout  sentait  vivement  les  succès  de  la  campa(jne 
dltalie;  il  connaissait  |>eu  Bona{virte,  qu*il  se  souvenait  à 
peine  d'avoir  vu  à  TÊcoIe  militaire  de  Paris.  C'est  par 
Desaix  qu'il  était  conduit,  en  mars  1798,  au  petit  hôtel  de 
la  rue  de  la  Victoire^  auprès  de  celui  qui  allait  bientôt 
éclipser  tous  les  autres  et  dont  Tascendant  se  faisait  déjà 
sentir  à  ceux  qui  TappriKhaient.  Une  courte  entrevue 
suffisait  pour  décider  des  relations  de  ces  deux  hommes. 
Davout  était  en  appanuice  appelé  à  servir  avec  Desaix  à 
Tarmée  de  l'Océan,  destinée  à  une  expédition  en  Angle- 
terre, et  en  réalité  il  recevait  l'ordre  de  se  rendre  à  Marseille 
et  à  Toulon,  où  tout  se  disposait  pour  l'organisation  et  le 
départ  de  l'année  d'Orient.  C'était  le  commencement  de 
cette  expédition  d'Egypte  qui  ne  devait  pas  tarder  à  deve- 
nir pour  Bonaparte  et  pour  beaucoup  de  ses  compagnons, 
associés  à  son  entreprise,  le  prélude  d'une  fortune  nouvelle. 

C'est  aumois  de  mai  1798,  —  floréal  an  YI,  —  que  cinglait 
à  travers  la  Méditerranée  l'armée  destinée  à  conquérir 
TÉg^'pte,  et  cette  expédition  d'où  Bonaparte  devait  revenir 
avant  dix-huit  mois  pour  changer  la  face  de  la  France  et  de 
l'Europe,  offrait  à  des  hommes  jeunes  toutes  les  occasions 
d'action  et  de  gloire.  Davout  avait  le  commandement  de  la 
cavalerie,  qu'il  devait  d'abord  organiser,  et  dès  le  début  des 
opérations,  dans  la  marche  sur  le  Caire,  il  prenait  une  bril- 
lante part  aux  premiers  combats,  surtout  à  la  bataille  des 
Pyramides. 

Pendant  près  de  deux  années  de  campagne,  sauf  quelques 
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semaines  où  il  était  condamne  au  repos  par  la  fièvre,  il  me- 
nait la  vie  d'un  soldat  infatigable,  d'un  capitaine  habile,  sur 
cette  vieille  terre  peuplée  de  souvenirs,  revêtue  de  Téclat  de 
rOrient  et  faite  pour  exciter  l'imagination.  Envoyé  dans  la 
haute  Egypte  auprès  de  Desaix,  il  était  de  moitié  dans  les 
succès  de  son  chef.  Avec  lui  il  tenait  tête  aux  tribus  guer- 
rières, aux  mameluks  de  Murad-Bey  et  d'Osman-Bey;   il 
avait  avec  les  redoutables  cavaliers  une  série  d'affaires  auda- 
cieuses et  sanglantes,  dont  Tune  faisait  dire  h  Desaix,  dans 
Tun  de  ses  rapports,  qu'il  «  n'avait  jamais  rien  vu  de  beau 
et  d  imposant  comme  la  charge  impétueuse  de  notre  cava- 
lerie... »  Davout  conduisait  cette  charge  impétueuse.  Il  était 
dans  la  haute  Egypte,  sous  Desaix,  avec  des  hommes  que 
plus  tard  il  devait  avoir  souvent  pour  compagnons,  Friant, 
Rapp,  Belliard,   Lassallc.  Rappelé  au  printemps  de  1790 
sur  le  Caire,  où  le  général  Dugua  se  voyait  menacé  d'une 
insurrection  dans  la  ville  même,  au  moment  où  Bonaparte 
marchait  sur  Saint-Jean  d'Acre,  et  où  les  communications 
se  trouvaient  interrompues,  il  descendait  le  Nil,  réprimait 
toutes  les  velléités  de  révolte,  délivrait  le  Caire  et  se  portait 
au-devant  de  l'armée  de  Syrie.  Peu  après,  le  7  thermidor 
an  VII,  il  contribuait  par  son  énergie,  par  une  attaque  irré- 
sistible, au  succès  de  la  bataille  d' Aboukir  livrée  à  vingt  mille 
Turcs  débarqués  avec  l'aide  des  navires  anglais.  Il  était  ac- 
couru, quoique  malade,  du  Caire,  et  c'est  lui  qui  se  trouvait 
chargé  de  conduire  le  dernier  assaut  à  la  place  de  Lannes 
et  de  Murât   qui  venaient  d'être  blessés.  Depuis  qu'une 
armée  française  était  sur  le  Nil,  Davout  n'avait  cessé  de 
grandir  comme  homme  de  guerre,  toujours  prêt  à  l'action, 
sous  les  yeux  de  Desaix  et  du  général  en  chef  lui-même,  qui 
le  considérait  désormais  comme  un  des  siens. 

A  ce  moment,  sans  doute,  bien  peu  restait  à  faire  pour  la 
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con(]uéte  de  TÉgypte,  pour  TétablisscMnent  de  notre  domi- 
nation sur  le  Nil;  mais  déjà  plus  préoccupé  de  l'Occident 
que  de  l'Orient,  informé  que  de  nouvelles  coalitions  se  for- 
maient, que  les  armées  françaises  avaient  éprouvé  des 
revers,  pressé  par  d'autres  avis  secrètement  envoyés  de 
Paris,  Bonaparte  songeait  à  reparaître  en  Europe.  Le 
22  août  1799,  —  5  fructidor  an  VII,  —  il  quittait  mysté- 
rieusement Alexandrie,  emmenant  avec  lui  Berthicr,  Lannes, 
Murât,  Marmont,  Mongc,  Berthollet,  remettant  le  comman- 
dement en  chef  derarméc  à  Kléber,  laissant  d'un  autre  côté 
à  Desaix  Tordre  ou  l'autorisation  de  rentrer  en  France  avec 
Davout,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettraient.  Au 
premier  instant,  le  départ  de  Bonaparte  causait  une  vive 
déception  dans  l'armée.  Kléber,  quoique  le  plus  intrépide 
des  hommes,  n'était  pas  sans  subir  1  influence  du  décou- 
ragement; il  n'était  pas  de  ceux  qui  avaient  l'enthousiasme 
de  rÉgypte,  il  voyait  la  situation  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres;  de  plus,  il  n'avait  jamais  subi  qu'avec  impatience 
l'ascendant  de  Bonaparte,  et  bientôt,  soit  par  une  faiblesse 
qu'il  ne  s'avouait  pas,  soit  par  un  secret  ressentiment  contre 
son  prédécesseur,  il  se  laissait  aller  à  une  dangereuse  inspi- 
ration. Il  ne  songeait  plus  qu'à  quitter  l'Egypte  avec  ses 
soldats;  il  ouvrait  avec  les  Turcs  campés  sur  la  frontière  de 
Syrie  et  avec  les  Anglais,  maîtres  de  la  mer,  une  négociation 
qui  devait  conduire  à  la  convention  dited'El-Arisch,  conven- 
tion dont  le  dernier  mot  en  définitive  était  le  départ  de  l'ar- 
mée française,  sous  la  seule  condition,  bien  entendu,  que  la 
retraite  s'accomplirait  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
C'était  une  pensée  malheureuse  ;  au  camp  français  les 
esprits  étaient  très-divisés.  Desaix  éprouvait  un  profond 
chagrin;  Davout  ne  cachait  pas  sa  vive  désapprobation,  et, 
dans  un  conseil  de  guerre,  tenait  tête  à  Kléber  lui-même. 
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La  convention  cependant  finissait  par  être  signée,  et  tout  se 
disposait  pour  le  prochain  départ  de  notre  armée,  lorsqu'en 
plein  mouvement  de  retraite  Tincident  le  plus  imprévu 
changeait  encore  une  fois  la  face  des  choses.  Le  chef  de 
Tescadre  anglaise,  sir  Sidney  Smith,  venait  de  recevoir  de 
son  gouveruement  Tordre  tardif  de  n'accepter  aucun  arran- 
gement avec  Tarmée  française,  de  traiter  cette  armée  en 
prisonnière  de  guerre,  d'exiger  qu'avant  tout  elle  mît  bas 
les  armes.  A  cette  nouvelle,  Kléber  avait  senti  se  réveiller 
son  âme  héroïque,  il  avait  suspendu  son  mouvement, 
repris  ses  positions  de  guerre,  et  avant  peu  il  gagnait  la 
bataille  d'Héliopolis,  pour  périr  presque  aussitôt  sous  les 
coups  d'un  assassin  armé  par  le  fanatisme  musulman.  Tout 
ceci  avait  pris  bien  des  mois,  depuis  novembre  1799  jus- 
qu'aux mois  de  février  et  de  mars  1800. 

Pendant  ce  temps,  dès  le  lendemain  même  de  la  conven- 
tion d'El-Ârisch,  sans  attendre  les  suites  d'une  retraite  qui 
le  désolait,  Desaix,  profitant  de  l'ordre  que  lui  avait  laissé 
à  son  départ  son  premier  général  en  chef,  s'était  décidé  à 
quitterTÉgypteavecDavout.  Vainement  Kléber,  oubliant  de 
récents  démêlés,  avait  essayé  de  retenir  Davout  et  lui  avait 
même  offert  le  grade  de  général  de  division.  Davout  avait 
refusé  un  avancement  qui  se  rattachait  à  des  circonstances 
douloureuses,  il  avait  tenu  à  accompagner  Desaix.  Par  une 
coïDcidence  singulière,  les  deux  amis  apprenaient  sur  le  ri- 
vage même  où  ils  allaient  s'embarquer,  les  événements  qui 
s'étaient  passés  en  Europe  depuis  quelques  mois,  et  qui 
étaient  encore  ignorés  au  camp  français,  la  révolution  du 
18  brumaire,  Tavénement  du  général  Bonaparte,  sous  le 
titre  de  premier  consul,  à  la  toute-puissance.  Ils  quittaient 
eosemble  l'Egypte,  avec  des  passe-ports  anglais,  et  après 
avoir  échappé  à  plus  d'un  péril,  au  danger  d'être  assassinés 
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en  Sicile  où  ils  touchaient,  au  danger  d'être  retenus  prison- 
niers par  lord  Keith,  ils  débarquaient  à  Toulon  au  mois  de 
mai  1800,  au  moment  où  la  seconde  campagne  d'Italie  était 
déjà  engagée. 

A  peine  connue  au  camp  du  premier  consul  et  à  Paris, 
leur  arrivée  était  signalée  par  le  journal  officiel  comme 
un  événement  heureux.  Le  premier  consul  témoignait  le 
désir  de  les  avoir  tous  les  deux  auprès  de  lui.  L'un,  Desaix, 
devait  avant  peu  trouver  la  mort  des  héros  en  décidant  la 
victoire  de  Marengo;  l'autre  Survivait  et  se  retrouvait 
bientôt  à  Paris,  où  il  recevait,  avec  le  grade  de  général 
de  division  qu'il  avait  trois  fois  refusé,  le  commandement 
supérieur  de  la  cavalerie  à  l'armée  d'Italie.  Il  prenait  son 
rang  dans  cette  élite  militaire  qui,  après  avoir  traversé  la 
révolution,  se  groupait  maintenant  autour  du  jeune  victo- 
rieux revêtu  du  titre  consulaire  et  allait  partager  sa  for- 
tune. 


II 


Tout  avait,  en  effet,  singulièrement  changé  en  peu  de 
temps.  Bonaparte,  illustré  par  sa  première  campagne  d'Ita- 
lie, revenant  d'Egypte  avec  le  prestige  du  mystère,  n^avait 
eu  qu'à  paraître  pour  voir  le  Directoire  s'affaisser  devant  lui 
et  la  France  se  rallier  à  un  pouvoir  fondé  sans  doute  par 
la  force,  mais  par  la  force  décorée  de  gloire.  L'acte  du 
18  brumaire  de  l'an  VIII,  quoique  accompli  par  un  soldat, 
était  plus  qu'une  violence  soldatesque  ajoutée  à  tant  d'autres 
violences  qui  s'étaient  succédé  depuis  dix  ans;  il  était  l'avé- 
nement  d'un  régime  représenté  par  un  jeune  homme  qui 
savait  tout  et  qui  pouvait  tout,  selon  le  mot  d'un  des  poli- 
tiques du  jour;  qui  alliait  à  une  immense  ambition  un  in- 
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comparable  génie;  il  avait  pour  complices  les  instincts  ré- 
voltés, les  sentiments  froissés,  les  consciences  opprimées, 
les  intérêts  perdus,  tout  ce  qui  aspirait  enfin,  après  de  si 
lon{jues  et  de  si  cruelles  épreuves,  à  voir  la  révolution  fixée, 
dégagée  des  excès  et  des  corruptions.  C'était  la  raison  du 
succès  de  cet  acte,  œuvre  d'un  homme  qui  n'apparaissait 
pas  seulement  comme  un  général  victorieux,  qui  entrepre- 
nait de  rendre  à  la  France,  avec  la  grandeur  militaire,  un 
ordre  civil,  la  paix  religieuse,  une  organisation  administra- 
tive et  financière. 

Quel  serait  l'avenir  de  ce  gouvernement  consulaire  qui 
dès  les  premiers  pas  semblait  tout  renouveler?  Comment  se 
fixerait-il  lui-même?  A  quelles  destinées  était-il  promis?  On 
ne  le  savait  pas  encore,  il  commençait  avec  le  siècle.  Quel 
que  fût  son  avenir,  Davout,  avec  ses  jeunes  émules  de  Tar- 
mée,  se  trouvait  désigné  d'avance  pour  avoir  son  rôle  dans 
ce  nouveau  régime.  Il  avait  sa  place  marquée  par  ses  ser- 
vices, par  une  renommée  qui  venait  de  grandir  en  Ég^'pte, 
et  par  un  attachement  aussi  sérieux  que  sincère  pour  celui 
dont  il  avait  d'abord  subi  la  fascination  comme  soldat,  en 
qui  il  voyait  maintenant  un  réparateur  glorieux,  le  guide 
acclamé  de  la  France.  De  son  côté,  Bonaparte,  habile  à 
démêler  les  hommes,  avait  vu  rapidement  en  Davout  un  de 
ceux  sur  qui  il  pouvait  compter,  un  lieutenant  de  choix.  Il 
l'avait  vu  à  l'œuvre,  et  il  lui  témoignait  un  vif  intérêt.  Il  avait 
envoyé  Davout,  dès  son  retour  d'Egypte,  commander  la  ca- 
valerie à  Tarmée  d'Italie;  il  le  rappelait  au  courant  de  1800 
pour  lui  donner  le  commandement  des  grenadiers  dans  la 
garde  consulaire,  et  il  s'occupait  même  de  l'attacher  de 
plus  près  à  sa  fortune  par  un  mariage  qui  allait  fixer  sa  vie 
saus  en  enchaîner  l'essor. 

Par  une  rencontre  singulière,  à  ce  moment  où  se  formait 
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la  cour  consulaire,  il  y  avait  à  Saint-Germain  une  femme, 
madame  Campan,  qui  avait  été  de  la  maison  delà  reine 
Marie-Antoinette,  et  qui  depuis  avait  créé  une  institution 
où  elle  élevait  nombre  de  jeunes  filles  sorties  de  la  bour- 
geoisie ou  même  de  la  noblesse,  et  promises  à  des  destinées 
bien  inattendues.  Les  sœurs  de  Bonaparte,  Caroline,  Pau- 
line, Hortense  de  Ueauharnais,  la  fille  de  Joséphine,  avaient 
été  chez  madame  Campan.  Mademoiselle  Auguié,  qui  allait 
être  la  femme  de  Ney,  éUiit  dans  cette  maison.  Il  y  avait 
aussi  une  brillante  jeune  fille,  mademoiselle  Aimée  Leclerc, 
sœur  du  général  Leclerc,  marié  à  Pauline  Bonaparte  et  prêt 
à  partir  pour  Saint-Domingue  où  il  devait  mourir.  C'est 
cette  jeune  fille  d'une  beauté  séduisante,  de  qualités  sérieuses, 
que  Bonaparte,  d'accord  avec  le  général  Leclerc,  unissait  à 
Davout,  qui  devenait  ainsi  Tallié  de  la  famille  du  premier 
consul,  de  sorte  que,  dans  Tannée  1801,  Davout,  par  son 
mariage  avec  une  personne  d'élite,  belle-sœur  de  Pauline 
Bonaparte,  et  par  son  commandement  des  grenadiers  de  la 
garde  du  gouvernement,  se  trouvait  comme  associé  au 
régime  consulaire.  Ce  n'était  que  le  commencement  d'une 
destinée  nouvelle  qui  allait  s'agrandir  avec  les  événements, 
avec  la  fortune  de  celui  dont  le  génie  et  l'ambition,  embras- 
sant l'Europe,  le  monde,  ne  pouvaient  connaître  le  repos 
même  dans  la  gloire. 

La  campagne  de  Marengo,  complétée  par  la  campagne  de 
Hohenlinden,  sous  Moreau,  avait  fini  par  la  paix  de  Luné- 
ville  avec  l'Autriche  (1801).  La  paix  d'Amiens  avec  l'Angle- 
terre (1802)  semblait  clore  une  guerre  de  dix  ans;  mais  ce 
n'était  qu'une  trêve  avec  l'Angleterre  comme  avec  l'Au- 
triche,  et  avant  qu'une  année  fût  écoulée,  année  de  réorga- 
nisation intérieure  et  de  consolidation  pour  le  pouvoir  con- 
sulaire; avant  que  cette  année  1802-1803  fût  passée,  on 
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touchait  à  des  guerres  nouvelles.  La  paix  d'Amiens  était 
rompue,   et  déjà,  avec  cette  activité   extraordinaire  qu'il 
mettait  à  tout,  aux  afTaires  du  gouvernement,  au  Code  civil, 
au  Concordat  comme  à  ses  entreprises  militaires,  le  premier 
consul  était  tout  entier  à  cet  ensemble  de  créations  qui  a 
pris  dans  Thistoire  le  nom  de  «  camp  de  Boulogne  »  .  Sous  le 
Directoire,  il  avait  eu  la  pensée  d'aller  attaquer  TAngle- 
lerre  en  Egypte;  chef  de  gouvernement,  il  ne  craignait  plus 
maintenant  de  la  prendre  corps  h  corps,  de  préparer  contre 
elle  les  plus  vastes  armements  de  mer  et  de  terre.  Il  éta- 
blissait pour  la  défense  des  côtes  de  F  Océan,  du  Texel  à 
Bayonne,  et  éventuellement  pour  la  descente  qu'il  méditait 
sar  les  côtes  d'Angleterre,  ces  camps,  dont  les  principaux 
étaient  les  camps  de  Saint-Omer,  de  Montreuil,  de  Bruges, 
dXtrecht,  tous  placés  sous  le  commandemant  direct  du 
premier   consul,   avec  le   ministre  de  la  guerre  Berthier 
comme  chef  d'état-major.  Soult  était  envoyé  à  Saint-Omer; 
Ney  revenant  de  Suisse,  au  moment  de  la  médiation  qui 
pacifiait  la  petite  république,  allait  à  Montreuil;  Marmont 
était  a  Utrecht;  Davout  avait  le  commandement  du  camp 
de  Bruges  où,  trois  années  durant,  il  concourait,  avec  ses 
autres  compagnons  d'armes,  aux  grands  desseins  de  celui 
qui,  après  avoir  été  le  premier  parmi  les  consuls,  passait 
consul  à  vie  et  était  déjà  presque  un  souverain. 

Rien,  certes,  de  plus  redoutable  que  cette  guerre  siprompte- 
ment  rallumée  par  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens  entre 
deux  puissances  dont  Tune  aspirait  à  la  prépondérance  sur 
le  continent  et  l'autre  régnait  sur  la  mer.  En  réalité,  elle 
contient  en  germe  les  événements  de  quinze  années,  puisque 
plus  tard  c'était  toujours  pour  soutenir  la  lutte  contre 
l'Angleterre,  que  Napoléon  se  laissait  aller  à  la  tentation  de 
dominer  l'Europe.  En  1803,  la  première  pensée  du  jeune 
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maitre  de  la  France  était  d^aller  prendre  l'Angleterre  corps 
à  corps,  par  un  passage  du  détroit  de  Calais,  par  une 
descente  sur  les  côtes  britanniques,  avec  une  armée  de 
150,000  hommes.  L'entreprise  était  aussi  nouvelle  que 
gigantesque,  et  de  plus  singulièrement  compliquée.  Trans- 
former les  côtes  et  les  ports  de  la  Manche  en  un  vaste  arse- 
nal maritime  et  militaire,  préparer  lu  construction  de  bâti- 
ments de  tout  genre,  de  toute  forme,  l'immense  flottille 
destinée  à  transporter  au  jour  voulu,  à  travers  les  croisières 
anglaises,  les  hommes  avec  leur  matériel,  leur  artillerie, 
leurs  chevaux,  leurs  approvisionnements,  c'était  un  premier 
point;  c'était  la  première  partie  du  problème  que  Bona- 
parte s'étudiait  passionnément  à  résoudre.  Organiser  Tannée 
de  débarquement,  la  former  et  Taguerrir  aux  exercices  de 
mer,  à  la  défense  des  côtes  insultées  ou  menacées  par  les 
Anglais,  c'était  un  autre  point  ;  ce  n'était  pas  le  moindre, 
puisque  l'idée  du  passage  du  canal  dut-elle  devenir  irréali- 
sable, l'armée  resterait. 

Cette  armée  qui,  en  dehors  d'un  corps  dirigé  sur  le 
Hanovre,  devait  compter  150,000  hommes,  le  premier  con- 
sul mettait  toute  son  activité  à  la  constituer,  à  lui  donner 
la  cohésion  et  la  force.  Les  éléments  ne  lui  manquaient  pas; 
il  avait  d'abord  tous  les  vieux  soldats  qui  venaient  de  faire 
les  guerres  de  la  république,  qui  étaient  depuis  dix  ans  au 
feu  en  Italie,  en  Egypte,  sur  le  Rhin;  mais  à  ces  vieux  sol- 
dats qui  restaient  les  meilleurs  des  cadres,  qui  formaient  la 
partie  solide  de  l'armée,  il  tenait  à  ajouter  une  partie  plus 
jeune,  plus  vive,  qu'il  trouvait  dans  la  conscription  récem- 
ment établie  :  de  sorte  qu'en  peu  de  temps,  cette  armée 
devait  réunir  toutes  les  conditions.  Partagée  en  corps  dis- 
tincts dans  les  camps  de  Bruges,  de  Montreuil,  de  Saint- 
Omer,  elle  passait  le  temps  à  se  former,  à  s'instruire,  à  guer- 
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royer  contre  les  Anglais,  sous  des  chefs  choisis  avec  soin  par 
le  premier  consul,  pleins  de  son  esprit,  dévoués  à  leur  état, 
6ers  d'être  associés  à  une  grande  entreprise.  Le  camp  de 
Bruges  était,  entre  tous,  une  forte  école  militaire.  Davout, 
déjà  renommé  comme  homme  de  guerre,  se  signalait  de 
phis  en  plus  dans  le  commandement,  par  ses  talents  d'orga- 
nisateur, par  son  activité  vigilante  dans  le  service  et  sa  sol- 
licitude pour  ses  troupes,  comme  par  sa  mâle  résolution 
toutes  les  fois  qu'il  y  avait  à  combattre,  à  se  mesurer  de 
jour  et  de  nuit  avec  les  Anglais.  Formation  de  l'armée  des 
camps  de  la  Manche  et  préparatifs  maritimes  marchaient 
duQ  pas  égal  ;  mais,  pendant  ce  temps,  au  milieu  même  de 
la  préparation  d'une  grande  guerre,   celui  qui  conduisait 
tout,  qui  déjà  ne  connaissait  plus  de  rivaux,  entrait  dans 
une  phase  nouvelle  de  sa  fortune. 

Le  mouvement  qui  depuis  quatre  ans  transformait  ou 
emportait  la  France  ne  s'arrêtait  plus  ;  il  était  favorisé  par 
les  circonstances  autant  que  par  le  génie  de  l'homme  qui 
avait  la  toute-puissance.  La  conspiration  de  Georges  devenait 
le  prétexte  d'une  transformation  nouvelle.  La  stabilité  était 
le  mot  d'ordre  du  jour,  et  par  une  étrange,  par  une  mysté- 
rieuse logique  des  choses,  du  sein  ensanglanté  de  la  révolu- 
tion, renaissait  une  monarchie  militaire  décorée  de  gloire. 
En  peu  d'années,  le  consulat  temporaire  de  la  première  heure 
était  devenu  le  consulat  à  vie  ;  maintenant  le  consulat  à  vie 
était  l'empire  héréditaire  déclaré  à  Paris  le  28  floréal  an  XII 
(18  mai  I80i),  accueilli  avec  enthousiasme  au  camp  de 
Boulogne.  Un  des  premiers  actes  du  nouvel  empereur  était 
d'élever  avec  lui  ses  principaux  lieutenants,  en  nommant 
quatorze  maréchaux  de  l'Empire.  Davout  était  de  cette 
promotion,  avec  Berthier,  Soult,  Ney,  Lannes,  Bessières, 
Murât,  Masséna,  Augereau,  Bernadotte,  Moncey,  Mortier, 
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Jourdan,  Brune.  Il  y  avait  de  plus  quatre  maréchaux  hono- 
raires, Lefebvre,  Kellerraann,  Serrurier,  Pérignon. 

La  France  révolutionnaire  voyait  tout  à  coup  reparaître 
un  souverain,  une  cour,  des  dignitaires,  un  connétable,  des 
maréchaux.  Tout  ce  monde  grandissait  à  la  fois,  et  comme 
pour  donner  un  air  plus  caractéristique  à  cet  empire  nou- 
veau, la  plupart  de  ces  hommes  étaient  jeunes.  Le  premier 
de  tous,  Napoléon,  avait  trente  ans  à  Pépoque  du  consulat, 
trente-cinq  ans  au  moment  de  TEmpire  ;  Berthier,  qui  était 
le  plus  ancien  de  ses  lieutenants,  avait  cinquante  ans,  Mas- 
séna  avait  quarante-six  ans.  Les  autres,  Bessières,  Mortier, 
avaient  trente-six  ans;  Soult,  Ney,  Lannes  avaient  Tàge  de 
l'Empereur.  Davout  avait  trente-quatre  ans  ;  Marmont,  qui 
n'était  pas  encore  maréchal,  mais  qui  commandait  le  camp 
d'Utreclit,  avait  trente  ans.  Ils  étaient  tous  ou  presque  tous 
jeunes;  ils avaientla  sève  d'une  génération  ascendante,  Tha- 
bitude  du  succès,  une  confiance  absolue  dans  celui  dont  ils 
pouvaient  considérer  la  fortune  comme  leur  œuvre,  comme 
la  garantie  de  leur  propre  fortune,  et,  de  plus,  ils  avaient 
sous  leurs  ordres  des  soldats  remplis  du  même  esprit,  faits 
pour  tout  entreprendre. 

On  en  était  là  en  1804,  encore  en  1805,  toujours  à  la 
veille  de  la  grande  entreprise  contre  F  Angleterre,  et  toutes  ces 
diversions  éclatantes  d'un  règne  naissant,  du  couronnement, 
du  sacre,  ne  suspendaient  pas  les  préparatifs  de  Boulogne. 
Napoléon,  de  venu  empereur,  semblait  au  contraire  poursuivre 
plus  que  jamais  et  hâter  la  réalisation  de  ses  projets,  lorsque 
dans  Tété  de  1805  tout  changeait  subitement  de  face  :  l'Au- 
triche, soit  qu'elle  se  crût  elle-même  menacée  par  le  nou- 
vel Empire,  soit  qu'elle  cédât  à  des  excitations  extérieures, 
l'Autriche,  par  ses  démonstrations  miUtaires,  attirait  sur 
elle  l'orage  qui  menaçait  l'Angleterre.  Par  le  fait,  c'était 
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ooe  nouvelle  coalition  européenne,  et  si  l'Autriche  sem- 
bbît  pour  le  moment  entrer  seule  en  scène,  elle  avait  sûre- 
ment Talliance  de  la  Russie,  elle  se  flattait  d'entraîner  la 
Presse,  elle  pouvait,  dans  tous  les  cas,  compter  sur  les  secours 
de  l'Angleterre  qui,  déjà  en  guerre  avec  la  France,  était 
intéressée  à  une  telle  diversion.  Sans  perdre  un  instant, 
Napoléon,  prompt  à  prendre  ses  mesures,  se  détournait  de 
la  Manche  pour  se  porter  avec  toutes  ses  forces  au  cœur  du 
continent,  et  c'est  ici  qu'éclatait  Tart  profond  qui  avait 
présidé  à  ces  formations  militaires   des  côtes  de  TOcéan. 
Depuis  plus  de  deux  ans,  sous  la  vive  impulsion  du  pre- 
mier consul  et  de  chefs  habilement  choisis,  les  camps  de  Bru- 
ges, d'Utrecht,  de  Montreuil,  de  Saint-Omer,  avaient  servi 
à  l'organisation  et  à  l'instruction  des  troupes;  les  effectifs 
avaient  été  augmentés  et  fortifiés  par  la  Fusion  d'éléments 
nouveaux,  des  nouvelles  classes  de  conscrits,  avec  tout  ce 
cpii  restait  de  combattants  des  dernières  guerres.  Sans  être 
en  campagne,   ces  soldats,  anciens  et  nouveaux,  habile- 
ment fondus  dans  leurs  cadres,  s'aguerrissaient  ensemble 
parla  vie  active  sur  les  côtes,  par  des  exercices  de  tous  les 
jours,  par  des  combats  incessants  contre  les  Anglais.  Le 
matériel,   l'artillerie,   l'outillage  militaire,    tout  avait  été 
renouvelé  ou  complété.  Le  jour  où  les  événements  rappe- 
laient l'attention  sur  le  continent,  il  n'y  avait  plus  qu'un 
changement  de  front  à  opérer,  un  ordre  à  donner,  une 
organisation  de  marche  à  décider.  Les  camps  se  transfor- 
meraient instantanément  en  corps  d'armée  :  le  2*  à  Utrecht, 
sous  Marmont  ;  —  le  3*  à  Bruges  et  Ambleteuse,  sous  Davout  ; 
—  le  4* à  Boulogne  même,  sous  le  maréchal  Soult  ;  —  le  5*, 
formé  d'une  division  de  Soult,  de  la  division  Gazan  et  des 
grenadiers  d'Oudinot,  sous  Lannes  ;  —  le  6*  à  Montreuil ,  sous 
le  maréchal  Ney.  Au  jour  voulu,  tous  ces  corps  complets  en 
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toutes  armes,  composes  de  façon  à  se  suffire  à  eux-mêmes, 
se  mettaient  en  mouvement  par  des  routes  différentes,  sans 
bruit,  sans  confusion,  pour  se  rencontrer,  après  vingt-cinq 
marches,  au  delà  du  Rhin,  avec  le  1*'  corps  de  Bernadette 
venant  du  Hanovre,  à  travers  TÂllemagne,  avec  la  garde 
impériale  venant  de  Paris,  sous  les  ordres  de  Bessières,  et  la 
grande  réserve  de  cavalerie  concentrée  so!is  le  premier  des 
cavaliers  du  temps,  Murât.  Je  ne  parle  pas  des  autres  forces, 
déjà  prêtes  ou  appelées  à  servir  de  réserve,  le  7*  corps  d'Au- 
gereau,  qui,  venant  de  Brest  à  travers  la  France,  ne  pouvait 
arriverque  plus  tard,  l'armée  d'Italie  réunie  derrière  TAdige, 
sous  Masséna,  et  destinée  à  former  le  8' corps,  —  un  corps 
organisé  sous  Lcffebvre. 

C'était  la  «  Grande  Armée  >» ,  qui,  à  la  vérité,  n'allait  pas 
durer  longtemps,  deux  ou  trois  campagnes  tout  au  plus, 
mais  qui,  telle  qu'elle  apparaissait  alors,  pouvait  passer 
pour  le  modèle  des  armées;  qui,  dirigée  sur  le  Danube  pour 
se  jeter  entre  les  Autrichiens  et  les  Russes  déjà  en  mouve- 
ment, allait  en  quelques  semaines  franchir  ces  victorieuses 
étapes,  Ulm,  Vienne  et  Austerlitz.  Daus  cette  marche  de 
Boulogne  jusqu'en  Moravie,  —  septembre-décembre  1805, 
—  le  maréchal  Davout  s'assurait  du  premier  coup  une 
place  distincte  avec  ces  divisions  Friant,  Gudin,  Morand, 
qui  allaient  faire  pour  quelques  années  du  3*  corps  une 
petite  armée  dans  la  «  Grande  Armée  »  ,  un  être  collectif  uni 
j)ar  la  discipline,  vigoureux,  inexpugnable,  sur  le  théâtre 
toujours  agrandi  des  batailles  européennes. 

A  vrai  dire,  cette  campagne  de  1805,  qui  ramenait  subi- 
tement Napoléon  de  la  Manche  sur  le  Danube,  n'était  pas 
seulement  la  compensation  éclalante  d'une  expédition  con- 
trariée. Déjà  elle  portait  en  elle  tout  l'Empire.  C'était  révo- 
lution instantanée,  décisive,  d'une  politique  qui,  après  avoir 
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roulu  saisir  l'Angleterre  corps  à  corps  jusque  dans  son  île  et 
lyant  été  détournée  de  son  but,  allait  poursuivre  pen- 
dant dix  ans  la  grande  ennemie  à  travers  une  série  de  coali- 
tions et  de  guerres  européennes.  C'est  la  clef  de  l'histoire  de 
l  Empire. 

Cette  campagne  de  1805  où  Napoléon  enveloppe  les 
Autrichiens  à  Ulm,  brise  les  Russes  et  ce  qui  reste  des 
Autrichiens  à  Austerlitz,  cette  campagne  n'est  qu'un  pre- 
mier pas  en  effet.  Un  an  après,  c'est  la  Prusse  qui  entre  à 
son  tour  en  scène,  bientôt  appuyée  encore  par  la  Russie; 
!^apoléon  abat  la  Prusse  à  léna  et  Auerstaçdt,  s'enfonce 
jusqu'en  Pologne,  atteint  les  Russes  à  Eylau  et  à  Friedland. 
Cette  fois  le  but  est  bien  distinct.  Dans  la  glorieuse  paix  de 
Tilsit  qui  clôt  la  campagne  de  1806-1807,  tout  est  tourné 
contre  l'Angleterre.  Napoléon,  à  son  passage  à  Berlin,  a  déjà 
décrété  le  blocus  continental;  pour  achever  de  fermer 
TEurope  aux  Anglais,  il  se  prépare  à  aller  bientôt  les  pour- 
sui\Te  jusqu'au  delà  des  Pyrénées,  jusqu'à  Lisbonne  et  à 
Cadix.  Avec  l'alHance  de  la  Russie  qu'il  pense  avoir  conquise 
à  Tilsit^  puis  à  Erfurt,  il  se  flatte  de  pouvoir  accomplir  ses 
desseins  sur  le  Midi  ;  mais,  pendant  qu'il  est  engagé  dans  la 
fatale  guerre  d'Elspagne,  l'Autriche,  se  sentant  menacée  de 
tous  côtés,  reprend  courage  pour  une  lutte  nouvelle.  Napo- 
léon accourt  du  fond  du  Midi,  se  jette  sur  l'Autriche,  qu'il 
abat  plus  que  jamais,  à  Eckmûhl,  à  Wagram  :  c'est  la  guerre 
de  1 809  !  Cette  fois  du  moins  Napoléon  peut  croire  être  arrivé 
au  faite  de  la  puissance.  Il  entre  dans  les  vieilles  familles 
souveraines  par  son  mariage  avec  une  archiduchesse.  Il  a 
étendu  l'Empire  français  jusqu'aux  bouches  de  l'Elbe,  jusqu'à 
Hambourg.  Il  a  créé  des  royautés  feudataires,  qu'il  a  fait 
reconnaître  par  ceux  qu'il  a  vaincus.  Tout  peut  sembler 
accompli;  rien  n'est  encore  fini  cependant.  Il  reste  un  point 
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noir,  non  plus  seulement  en  Espagne,  mais  au   nord.  La  ' 
Russie  froissée  dans  son   or{;ueil,  dans  ses  ambitions,  se   ■ 
retire  par  degrés  de  Talliance  de  Tilsit,  devient  secrètement   • 
hostile  et  recommence  à  être  Tespoir  de  tous  les  vaincus  . 
impatients  de  s'affranchir  de  la  vaste  domination  qui  enlace 
l'Europe.  Napoléon  lui-même  sent  qu'il  aura  une  dernière   . 
résistance  a  vaincre  sur  le  Niémen,  peut-être  au  delà  du 
Niémen;  il  se  prépare,  pendant  Tannée  1811,  à  cette  lutte 
suprême  qu'il  provoque  autant  qu'il  l'accepte. 

Ainsi  va  dix  années  durant  cet  impétueux  génie,  chan-  ^ 
géant  la  configuration  de  l'Europe,  détruisant  d'anciens 
États  et  créant  des  États  nouveaux,  étendant  sans  cesse  ses 
projets  dans  la  mesure  de  son  ambition  et  de  ses  succès, 
jusqu'au  jour  où,  engagé  en  Russie,  vaincu  par  la  nature,  par 
la  force  des  choses  plus  que  par  les  armes,  il  plie  sous  le 
poids  des  coalitions,  entraînant  dans  sa  chute  cet  Empire 
qui  a  touché  un  moment  à  la  domination  universelle. 

Dix  ans,  quinze  ans  tout  au  plus,  c'est  la  durée  de  l'ère? 
napoléonienne,  et  dans  ce  court  espace  on  esta  se  demander* 
encore  comment  le  chef,  Napoléon,  a  pu  trouver  le  temp^ 
de  faire  ce  qu'il  a  fait,  de  battre  toutes  les  routes  de  l'Europe^ 
d'aller  du  nord  au  midi  et  du  midi  au  nord,  d^administrer' 
la  France,  de  s'occuper  de  tout  à  la  fois,  de  créer  des  insti-^ 
tutions,  des  traditions;  —  comment  aussi  ceux  qui  ont  été 
ses  compagnons,  ses  lieutenants  de  toutes  les  heures,  ont  pu 
suffire  à  cette  vie  dévorante.  C'est  pourtant  ainsi,  surtout 
depuis  le  camp  de  Boulogne.  Ces  hommes  de  fer,  au  pre- 
mier ordre,  étaient  toujours  prêts  à  entrer  en  campagne, 
n  aller  prendre  leur  rang  à  la  tête  de  leurs  corps.  Tel  maré- 
chal, pendant  dix  ans,  a  passé  à  peine  quelques  mois  à  Paris. 
Us  ne  s'arrêtaient  quelques  jours  que  pour  reprendre  leur 
course,  pour  se  retrouver  bientôt  sur  le  Danube,  sur  l'Elbe, 
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sur  roder,  sur  le  Niémen  ou  sur  le  Tage,  à  Vienne,  à  Berlin, 
à  Varsovie  ou  à  Madrid.  Ils  étaient  tous  emportés  dans  ce 
rêve  de  guerre  avec  celui  qui  les  conduisait,  dont  ils  ne 
discutaient  même  plus  les  ordres,  et,  chemin  faisant,  à 
mesure  que  TEmpire  s'agrandissait  ou  simposait,  les  uns 
devenaient  des  rois,  les  autres  devenaient  des  ducs  et  des 
princes,  prenant  les  noms  de  leurs  victoires  ou  des  grandes 
actions   auxquelles  ils  avaient   été  mêlés. 

Par  une  combinaison  toujours  rare  dans  Thistoire,  avec  le 
plus  impétueux  et  le  plus  audacieux  des  génies  se  rencon- 
traient les  hommes  les  mieux  faits  pour  concourir  aux  plus 
vastes  desseins  :  à  eux  tous  ils  formaient  ce  monde  aux  mœurs 
militaires,  aux  physionomies  originales  et  fortes,  aux  ambi- 
tions grandissantes,  marchant  sous  le  commandement  d'une 
volonté  unique.  Entre  le  chef  et  les  lieutenants  il  y  a  une 
telle  solidarité  qu'on  ne  peut  les  séparer,   et  ici,   avant 
d'aller  plus  loin,  je  voudrais  montrer  ce  qu'a  été  réellement 
ce  monde  impérial,  quels  étaient  les  rapports  des  maréchaux 
entre  eux  ou  avec  leur  chef  couronné,  quelle  était  aussi  la 
nature  des  rapports  de  l'Empereur  avec  ses  maréchaux, 
avec  ces  compagnons  de  sa  fortune  et  de  sa  gloire. 

On  a  brodé  quelquefois  sur  cette  histoire  des  rapports  de 
Napoléon  et  de  ses  lieutenants,  en  montrant  que  dans  cet 
empire  militaire  tout  ne  répondait  pas  aux  apparences; 
on  a  dit  que  les  maréchaux  étaient  mal  soumis,  prompts  à 
s'émanciper  et  à  se  disputer,  impatients  et  frondeurs  à 
I  égard  de  celui  qu'ils  avaient  vu  sortir  de  leurs  rangs  et  dont 
ils  ne  subissaient  pas  la  domination  sans  de  secrètes  révoltes  ; 
onadit  aussi  que  l'Empereur,  de  son  côté,  avait  des  jalousies 
^orgueil  à  l'égard  de  ses  lieutenants,  qu'il  s'étudiait  à 
éteindre  leur  gloire  ou  h  la  diminuer,  qu'en  les  comblant 
défaveurs  apparentes,  il  avait  pour  eux  des  disgrâces  et  des 
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ri{][ueurs  imméritées.  Il  ne  faudrait  pas  trop  faire  du  roman. 
Assurément  dans  cet  ordre  nouveau  si  récemment  établi,  si 
rapidement  6xé  sous  la  forme  d'une  hiérarchie  puissante,  il 
y  avait  des  passions,  des  rivalités,  des  chocs,  des  agitations 
d'envie  et  d'ambition.  Avec  des  origines,  des  tempéraments, 
des  éducations  et  des  caractères  différents,  ces  grands  sol- 
dats étaient  des  hommes;  de  plus,  ils  sortaient  d'une  révo- 
lution violente,  ils  faisaient  depuis  dix  ans  la  guerre.  Ils 
avaient  l'habitude  de  la  force,  les  instincts  énergiques  de  la 
vie  d'action,  l'orgueil  du  succès.  Ils  n'étaient  pas  faciles  à 
manier.  Leurs  émulations  guerrières  se  transformaient  aisé- 
ment en  querelles.  Entre  eux  ils  se  heurtaient  souvent,  et 
chose  curieuse,  au  plus  fort  d'une  affaire  sanglaute  comme 
la  bataille  d'Essling,  on  voyait  deux  maréchaux,  deux  héros, 
Lannes  et  Bessières,  sur  le  point  d'en  venir  à  un  combat  sin- 
gulier parce  que  Bessières  se  trouvait  offensé  d'avoir  reçu  de 
Lannes  l'ordre  de  charger  à  fond,  prétendant  qu'il  n'avait 
pas  l'habitude  de  charger  autrement!  La  mort  de  Lannes 
tranchait  seul  cet  étrange  différend.  Davout  lui-même,  pen- 
dant le  règne,  eut  avec  Berthier  des  altercations  violentes 
qui  avaient  laissé  entre  ces  deux  hommes  d'assez  âpres  res- 
sentiments ;  il  eut  ses  querelles  avec  Murât  pendant  la  cam- 
pagne de  1812,  et  Mùrat  voulait  faire  avec  lui  comme  Bes- 
sières avec  Lannes.  Ces  héros  ne  se  cédaient  pas  aisément, 
ils  ne  s'aimaient  pas  toujours,  et  ils  se  querellaient  souvent. 
C'étaient  de  rudes  et  redoutables  émules  des  camps;  mais 
s'ils  avaient  parfois  entre  eux  de  vives  contestations,  d'ar- 
dentes rivalités,  ils  étaient  les  plus  soumis  des  hommes 
devant  l'Empereur. 

Libres  et  familiers  dans  une  certaine  mesure,  ils  avaient 
pris  bien  vite  l'habitude  du  respect  et  d'une  obéissance  sans 
limites.  Us  ne  voyaient  plus  dans  l'homme   qui   avait  été 
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{jéuérul  comme  eux  que  le  chef  élevé  au-dessus  d'eux  par  le 
génie.  Ils  n'avaient  pas  même  l'idée  de  se  dérober  à  Tascen- 
dant  souverain  de  celui  qui  en  leur  demandant  leur  dévoue- 
ment, leur  intrépidité  et  leur  sang,  ne  leur  ménageait  ni  les 
grandes  récompenses,  ni  les  honneurs,  ni  la  fortune.  Les 
récalcitrants,    les   frondeurs,   et  il   y  en  avait  sans  doute 
dans  les  camps,  n'allaient  pas  bien  loin  dans  leur  mauvaise 
humeur  et  n'étaient  pas  les  moins  obéissants.  Un  mot  de 
lEmpereur  faisait  taire  les  mauvais  propos  et  réchauffait 
tous  les  zèles.  Une  citation  ou  une  omission  dans  un  bulle- 
tin remuait  ces  vaillantes  natures,  les  remplissait  de  joie  ou 
de  chagrin  :  témoin  Lannes  qui  passait  pour  avoir  la  parole 
vive.  En  1806,  au  lendemain  d'iéna,  pendant  que  Lannes, 
avec  la  cavalerie  de  Murât,  poursuivait  sans  repos  Farmée 
prussienne.  Napoléon  arrivant  à  Berlin  publiait  un  ordre  du 
jour  où  il  avait  omis  le  5*  corps  ;  Lannes,  sensible  pour  lui- 
même  comme  pour  ses  soldats,  exprimait  vivement  son  cha- 
grin à  Napoléon,   qui,  avec   son  tact  de  grand   manieur 
d'hommes,  se  hâtait  de  lui  répondre  :  «  Vous  et  vos  soldats, 
vous  êtes  des  enfants.  Est-ce  que  vous  croyez  que  je  ne  sais 
'  pas  ce  que  vous  avez  fait?...  Il  y  a  de  la  gloire  pour  tous;  un 
autre  jour  ce  sera  votre  tour  de  rerjplir  de  votre  nom  les 
bulletins  de  la  Grande  Armée...  »  Il  n'en  fallait  pas  plus! 
^  Et  Lannes,   transporté,   oubliant   son  ressentiment,  se 
bâtait  d'écrire  à  l'Empereur  qu'il  avait  fait  lire  sa  lettre  à  la 
tête  des  troupes,  que  ses  paroles  avaient  touché  le  cœur  de 
tous;  il  ajoutait  que  ses  soldats  s'étaient  mis  à  crier  :  Vive 
l'Empereur  d'Occident!  —  «...Il m'est impossible^poursui- 
"vait-il,  de  dire  à  Votre  Majesté  combien  ces  braves  gens 
I  aiment,  et  vraiment  on  n'a  été  jamais  aussi  amoureux  de  sa 
maîtresse  qu'ils  le  sont  de  votre  personne.  Je  prie  Votre 
Majesté  de  me  faire  savoir  si  elle  veut  qu'à  l'avenir  j^adresse 
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mes  dépêches  à  TEmpereur  d'Occident,  et  je  le  demande  au 
nom  de  mon  corps  d'armée...  »  Davout  écrivait  que  toutes 
les  fois  qu'il  voyait  l'Empereur,  il  revenait  plus  content,   i 
mieux  disposé  pour  le  service.  Us  étaient  tous  ainsi,  même  ' 
ceux  qui  passaient  pour  frondeurs. 

Ce  n'était  pas  servilité,  ces  vaillants  hommes  obéissaient 
à  un  mobile  plus  élevé.  Ils  reconnaissaient  la  supériorité  et  ^ 
subissaient  la  Biscination  de  celui  qui  les  commandait,  qu'ils  ;; 
suivaient  avec  une  confiance  absolue.  Ils  sentaient,  ils  com-  ^ 
prenaient  d'instinct  que  TEmpereur  était  leur  lien  et  leur  ; 
force,  qu'avec  lui,  sous  ses  ordres,  ils  pouvaient  tout,  que  i^ 
loin  de  lui,  livrés  à  leur  propre  inspiration,  tout  en  restant  « 
d'héroïques  soldats,  ils  n'étaient  plus  les  mêmes.  Sous  les 
yeux  de  l'Empereur  ils  faisaient  tous  comme  Ney,  se  préci" 
pitant  au  premier  ordre,  sans  regarder  derrière  lui,  au 
milieu  des  masses  russes,  dans  la  fournaise  de  Friedland.  Ils 
marchaient  ainsi  avec  la  confiance  superbe  de  combattants 
accoutumés  à  une  direction  infaillible,  sans  douter  d'un 
succès  qu'ils  contribuaient  à  assurer  par  leur  indomptable 
vigueur,  mais  dont  ils  ne  songeaient  pas  à  disputer  la  pre- 
mière gloire  à  celui  qui  l'avait  préparé  par  ses  puissantes 
combinaisons. 

La  grande  raison  de  l'ascendant  de  l'Empereur  sur  ses 
lieutenants  était  assurément  dans  son  génie,  dont  aucun 
d'eux  ne  méconnaissait  la  supériorité.  Napoléon  y  joignait 
au  plus  haut  degré  l'art  de  manier  tous  ces  hommes,  de  dis^ 
cipliner  ces  énergiques  natures  qui  ne  se  soumettaient  qu'à 
lui.  Il  connaissaità  fond  ses  lieutenants,  il  avait  leur  mesure^ 
et  comme  il  le  disait  plus  tard  à  Sainte-Hélène,  avec  une 
familiarité  soldatesque,  leur  «  tirant  d'eau  »  .  Il  savait  qu'il 
ne  pouvait  mettre  indifféremment  à  tous  les  postes  des 
hommes  aux  aptitudes    et  aux  tempéraments   si    diverSi 
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comme  Murât  et  Soiilt,  Neyet  Davout,Lannes  et  Masséna;  il 
lespbçait  là  où  il  devait  attendre  d'eux  tout  ce  qu'ils  pou- 
Tiient  donner  de  services.  Napoléon  avait  sans  doute  avec 
ses  maréchaux  ses  tactiques,  ses  procédés,  ses  calculs,  sa 
diplomatie,  mélange  de  familiarité  et  de  hauteur,   d'exi- 
{ences  et  de  ménagements;  il  avait  même  quelquefois  à  leur 
égard  ses  libertés  de  jugement  et  de  langage.  Ce  qu'il  se 
permettait,  il  ne  le  permettait  guère  aux  autres,  et  au  besoin 
il  rappelait  rudement  au  respect  les  jeunes  états-majors  du 
prince  Eugène  qui  parlaient  avec  légèreté  de  Masséna.  Dire 
^eTEmpereur  avait  des  jalousies  à  Tégard  de  ses  lieutenants, 
qa*il  s^ étudiait  à  éteindre  ou  à  diminuer  leur  gloire  en  l'ab- 
sorbant à  son  profit,  c'est  un  peu  puéril;  c'est  prendre  trop 
an  sérieux  quelques  propos  de  cour  ou  de  quartier  général, 
peut-être  quelques  ombrages  qui  pouvaient  passer  dans  cette 
puissante  tête.  En  réalité,  Napoléon  avait  trop  d'orgueil  pour 
craindre  ses  lieutenants,  et  si  chez  quelques-uns  l'ambition 
avait  grandi  avec  la  fortune,  au  point  de  leur  faire  voir  par- 
tout des  couronnes,  il  pouvait  s'en  irriter  par  instants  sans 
cesser  de  les  employer.  Il  se  sentait  supérieur  à  tous  ;  il  les 
dominait  dès  qu'il  le  voulait  par  son  génie,  il  les  liait  aussi 
par  ses  libéralités,  et  ici  encore  il  ne  faudrait  pas  rabaisser 
les  hommes,  pas  plus  celui  qui  donnait  que  ceux  qui  rece- 
vaient. 

Il  faut  rester  dans  le  vrai.  Napoléon,  qui  calculait  toutes 
ses  actions,  pouvait  se  promettre  sans  doute  de  s'attacher 
de  vaillants  hommes  en  leur  prodiguant  les  titres  et  les  do- 
tations, en  étendant  ses  libéralités  dans  la  mesure  de  ses 
conquêtes.  Lui  qui  n'avait  pas  une  trop  bonne  opinion  de 
b  nature  humaine,  il  pouvait  croire  jusqu'à  un  certain  point 
au  pouvoir  des  grandes  récompenses  et  des  richesses  ;  mais 
u  avait  aussi  évidemment  une  préoccupation  d'un  ordre  plus 
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élevé  ou  moins  vulgaire.  Fondateur  d'un  vaste  et  puissant 
système  sous  le  nom  d'Empire,  il  se  proposait  de  créer  une 
hiérarchie  nouvelle  avec  des  familles,  des  illustrations  liées 
à  Tordre  nouveau.  Ces  maréchaux,  ces  généraux  à  qui  il  de- 
mandait de  jouer  tous  les  jours  leur  vie  sur  les  champs  de 
bataille,  il  s'occupait  de  les  doter,  de  les  établir,  avec  la 
pensée  d'en  faire  d'abord  la  décoration  du  règne,  puis  les 
étais  d'un  régime  que  son  ambition  rêvait  de  rendre  du- 
rable. Il  les  associait  à  sa  fortune  par  ses  libéralités  qui 
étaient  tout  à  la  fois  une  récompense  et  un  acte  de  prévoyance 
politique.  Et  c*est  ainsi  que  par  l'ascendant  du  génie,  par 
la  communauté  de  gloire  et  d'intérêts,  se  formait  ce  faisceau 
d'hommes  énergiques,  divers  de  caractère  et  de  talent,  lan- 
cés sur  toutes  les  routes  de  l'Europe  à  la  poursuite  de  con- 
quêtes toujours  nouvelles,  concourant  à  la  plus  vaste  des 
œuvres  sous  le  plus  puissant  des  chefs,  —  jusqu'à  l'heure 
où  ce  qui  avait  été  fait  par  la  guerre  périssait  par  la  guerre. 

A  cette  œuvre  prodigieuse  de  puissance,  à  ces  événe- 
ments de  dix  années,  le  maréchal  Davout  avait  une  part 
principale,  et  par  ses  commandements,  et  par  le  rôle  qui 
lui  était  toujours  réservé  après  comme  avant  la  victoire. 
Depuis  le  départ  du  camp  de  Boulogne,  il  ne  cessait  pas 
d'être  à  l'action  au  premier  rang;  c'est  à  peine  si  une  fois, 
en  1810,  au  moment  du  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
Louise,  il  passait  quelques  mois  de  suite  à  Paris,  et  une 
chose  à  remarquer,  c'est  que,  seul  peut-être  ou  presque 
seul  parmi  les  maréchaux,  il  n'avait  pas  Toccasion  d'être 
employé  en  Espagne,  où  ses  compagnons  d'armes  allaient 
s'user  successivement  dans  la  plus  ingrate  des  guerres.  Ces 
dix  années  n'étaient  pas  moins  occupées  pour  lui  depuis  le 
premier  jour  jusqu'au  dernier. 

Je  ne  veux  que  courir  à  travers  les  faits.  En  1805,  pour 
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la  première  campagne  d'Autriche,  le  maréchal  Davout  est 
un  des  chefs  de  cette  «  Grande  Armée  »  ,  qui ,  partie  des  bords 
(le  rOcéan,  arrive  en  trois  mois  en  Moravie,  eu  passant  par 
Uim,  par  Vienne,  et  il  est  un  des  héros  d'Austerlitz.  —  En 
1806,  dès  l'ouverture  de  la  campagne  de  Prusse,  dèsTentrée 
en  Thuringe,   il  est  chargé  de  marcher  sur   Naumbourg, 
tandis  que  Napoléon   se  porte  sur  un  autre    point  de  la 
Saaie,  à  léna,  et,  au  moment  même  où  Napoléon  combat  à 
léna,  le  maréchal  de  son  côté,  avec  ses  vingt-cinq  mille  sol- 
dats, rencontre  au  delà  du  pont  de  Naumbourg  une  grande 
partie  de  Farmée  prussienne,  quatre-vingt  mille  hommes, 
qu  il  met  en  déroute  à  Auerstaedt;  il  a  Theureuse  fortune 
de  livrer  cette  seconde  bataille  qui  n'éclipse  pas  la  première, 
qui  la  complète  et  assure  le  succès  des  combinaisons  straté- 
giques de  Napoléon  en  décidant  du  sort  de  la  monarchie 
prussienne.  —  En  1807,  engagé  en  Pologne  contre  les  Russes 
accourus  tardivement  au  secours  des  Prussiens,  il  soutient 
par  le  plus  rude  hiver  les  terribles  combats  de  Czarnowo, 
de  Nasielsk,  de  Golymin,  et  peu  après  il  prend  une  part 
décisive  à  la  sanglante  et  formidable  affaire  d'Eylau.  —  En 
1808,  il  reste  à  Varsovie,  avec  la  mission  délicate,  difficile, 
de  surveiller,  de  protéger  dans  son  organisation  le  grand- 
duché  créé  par  la  paix  de  Tilsit,  d'observer  Russes  et  Autri- 
chiens. —  En  1809,  il  se  retrouve  sur  le  Danube,  dans  la 
^econde  campagne  d'Autriche,  et  par  son  audacieuse  intrépi- 
dité dans  sa  marche  de  flanc  sur  la  rive  droite  du  ilcuve, 
avec  l'ennemi  toujours  sur  les  bras,  par  trois  jours  de  com- 
bats opiniâtres  il  prépare  l'éclatante  victoire  d'Eckmuhl; 
bientôt  il  est  à  Wagram,  et,  après  le  traité  de  Vienne,  il  reste 
chargé,  comme  il  l'avait  été  en  1805,  après  le  traité  de 
l^resbourg,  de  l'exécution  des  conditions  de  la  paix,  de  la 
lente  et  laborieuse  évacuation  de  l'Autriche.  —  En  1 8 1 1 ,  à  ce 
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moment  de  l'extension  démesurée  de  TEmpire  par  Tannexion 
des  bouches  de  TElbe  et  des  pays  hanséatiques,  il  est  placé  à 
Hambourg ,  qui  devient  un  poste  de  premier  ordre,  et,  à 
mesure  que  tout  se  dispose  pour  une  guerre  déjà  prévue 
contre  la  Russie,  il  a  la  mission  d'organiser  les  forces  fran- 
çaises au  nord,  de  faire  Tavant-garde  d'une  nouvelle  grande 
armée  destinée  à  marcher  sur  le  Niémen. 

Â  peine  la  campagne  de  1812  est-elle  engagée,  Davout 
marche  en  première  ligne  ;  il  livre  seul  la  bataille  de  Mohi- 
lef  ;  il  combat  à  Smolensk,  il  est  blessé  à  la  Moskowa  avec  la 
plupart  de  ses  généraux,  et,  lorsque  vient  bientôt  Theure  de 
la  fatale  retraite,  il  tient  Tarrière-garde  de  cette  armée  fran- 
çaise, naguère  victorieuse,  maintenant  vaincue  parla  nature 
ennemie,  réduite  à  se  frayer  un  passage  a  travers  les  neiges  en 
couvrant  sa  route  de  ses  débris.  —  En  1 8 1 3,  à  peine  échappé 
à  la  catastrophe  de  Russie,  il  se  retrouve  sur  TElbe,  où 
Napoléon  va  tenter  encore  une  fois  la  fortune.  Il  est  chargé 
de  reprendre  la  ville  de  Hambourg,  un  moment  enlevée  par 
les  Russes;  rentré  à  Hambourg,  il  tient  la  campagne,  tandis 
que  Napoléon,  vainqueur  à  Lutzen,  à  Bautzen,  à  Dresde,  va 
succomber  à  Leipzig.  Puis  séparé  de  la  France,  livré  à  lui- 
même,  il  s'enferme  dans  la  place  de  l'Elbe,  où  il  soutient  un 
siège  de  cinq  mois  sans  se  laisser  forcer  ni  ébranler  par  les 
événements  qui  se  précipitent.  Il  ne  remet  son  commande- 
men t,au  mois  de  mai  181 4,que  devant  un  ordre  du  Roi  restauré 
à  Paris,  et  il  garde  à  la  France  une  armée  qui  n'a  pas  capitulé, 
qui  peut  rentrer  avec  les  honneurs  de  sa  vaillante  défense. 
Traité  en  disgracié  par  le  nouveau  gouvernement,  il  reparaît 
en  1815,  pcndantles  Cent-Jours,  pourétre  le  dernierministre 
de  la  guerre  de  Napoléon,  et,  après  Waterloo,  le  comman- 
dant en  chef  de  la  dernière  armée  impériale  sur  la  Loire. 
C'est  l'abrégé  rapide  de  cette  vie  militaire  à  travers  l' Empire. 
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Ainsi  le  marëchal  Davout  est  partout,  aux  grandes  jour- 
aées,  aux  heures  les  plus  brillantes,  comme  aux  heures  les 
plus  difficiles,  les  plus  décisives,  sans  trêve  et  sans  repos. 
Il  est  partout,  et  partout  où  il  se  trouve,  il  apparaît  avec  la 
vigueur   d'une  nature  fortement  trempée,  avec  ces  dons 
({ui  ont  fait  de  lui  un  personnage  essentiel  du  drame  napo- 
léonien, un  chef  supérieur  même  dans  cette  élite  guer- 
nère  du   temps.   Il   garde  son   originalité  auprès  de  ses 
I    glorieux  émules,  de  ces  grands  soldats  qui  n'étaient  quel- 
1   qaeibis  que  des  hommes  du  champ  de  bataille  ou  d'une 
(onction. 

L'un,  incomparable  chef  d'état-major,  sans  rival  dans 
Tart  de  traduire  les  ordres  rapides,  multipliés  de  l'Empereur, 
était  peu  fait  pour  diriger  par  lui-même  une  armée;  l'autre, 
prodigieux  soldat  au  cœur  de  lion,  se  laissait  souvent  em- 
porter par  son  tempérament.  Celui-ci,  grandi  par  la  vaillance 
d'un  «  Roland  »  et  par  l'esprit  naturel,  ne  se  défendait  pas 
toujours  des  vives  et  promptes  susceptibilités  de  l'homme  du 
Midi;  celui-là,  doué  du  «privilège  particulier»  ,  selon  le  mot 
de  l'Empereur,  de  ne  se  retrouver  tout  entier,  dans  la  pléni- 
tude de  ses  facultés  supérieures,  qu'au  milieu  du  feu  et  des 
canons  grondants,  avait  hors  du  combat  ses  faiblesses.  Je  ne 
rappelle  que  quelques-uns  de  ces  hommes,  sans  avoir  certes 
la  pensée  de  les  diminuer  :  c'étaient  de  grands  et  héroïques 
.  soldats.  Davout,  entre  tous,  était  (ait  pour  le  commandement. 
Il  avait  ce  que  Napoléon  a  toujours  considéré  comme  la  pre« 
mière  qualité  à  la  guerre,  le  caractère,  le  don  de  ne  pas  se 
laisser  déconcerter,   l'esprit  de   suite;   il  était  du   petit 
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nombre  de  ceux  qui   en  toute  circonstance  pouvaient  se 
suffire  à  eux-mêmes. 

Sévère  pour  son  propre  compte,  il  Tétait  aussi  pour  les 
autres,  et,  en  s' occupant  sans  cesse  de  ses  soldats,  il  n'enten- 
dait souffrir  autour  de  lui  ni  indiscipline,  ni  désordres,  ni 
pillage.  Il  avait  toutes  les  prévoyances  du  chef,  une  atten- 
tion vigilante  de  tous  les  instants,  la  fermeté  de  décision 
devant  le  péril,  et,  une  fois  à  Faction,  une  opiniâtreté  invin- 
cible. Il  avait  certes  au  plus  haut  degré  le  feu  du  champ  de 
bataille,  la  résolution  du  général  de  combat;  il  avait  aussi 
la  précision  méthodique,  le  sentiment  puissant  de  Tordre, 
Tart  de  l'administrateur  militaire,  d*un  grand  organisateur 
de  troupes.  Il  s'occupait  de  tout,  entrant  dans  tous  les  dé- 
tails du  service,  tenant  à  tout  vérifier,  s'assurant  minutieu- 
sement de  Texécution  de  ses  ordres  en  temps  de  paix  comme 
devant  Tennemi.  Il  savait  que  pour  faire  la  guerre  il  faut  la 
préparer,  et  que  pour  avoir  au  moment  voulu  des  soldats 
capables  d'un  grand  effort,  il  faut  les  former  par  des  soins 
assidus,  veiller  à  leur  moral  comme  à  leur  bien-être,  les  ani- 
mer de  son  esprit,  entretenir  leurs  forces  sans  en  abuser 
inutilement.  Chargé  assez  souvent  par  Napoléon  de  ces  labo- 
rieuses missions  d'organisation  et  d'ordre,  il  déployait  dans 
cette  œuvre  un  zèle  aussi  actif  que  prévoyant.  Auxapproches 
de  la  campagne  de  Russie,  l'Empereur,  qui  Tavait  initié  à 
ses  projets  en  le  plaçant  à  Hambourg,  lui  écrivait  :  «  On  va 
faire  la  guerre  dans  un  pays  nu  où  Tennemi  détruira  tout. 
Il  faut  se  préparer  à  s'y  suffire  à  soi-même.  »  Et  Davout 
pouvait  répondre  :  «  J'ai  soixante-dix  mille  homjnes  dont 
l'organisation  est  complète;  ils  ont  pour  vingt-cinq  jours 
de  vivres.  Chaque  compagnie  compte  des  nageurs ,  des 
maçons,  des  boulangers ,  des  armuriers,  des  ouvriers  de 
toute  espèce.   Elles  portent  tout  avec  elles.  Mon   corps 
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d'armée  est  comme  une  colonie,  des  moulins  à  bras  sui- 
vent. Tous  les  besoins  sont  prévus,  tous  les  moyens,  d'y. 
pourvoir  sont  prêts.  » 

Ces  qualités  du  vigoureux  homme  de:  guerre  et  de  Thabile 
organisateur,  le  marécha!  Davout  les  avait  montrées  dès  le 
premier  jour  avec  une  sorte  doriginalité  saisissante  dans  ce 
3'  corps  qu'il  avait  commandé  à  sa  formation  au  départ  de 
Boulogne,  qui  restait  sous  sa  main  pendant  des  années  et  ne 
disparaissait  à  la  veille  de  la  guerre  de  1812  que  pour  se 
fondre  dans  le  V  corps  de  Tarmée  de  Russie.  Il  avait  fait 
de  ce  3*  corps  ce  qu'on  a  justement  appelé  une  articulation 
delà  première  «  Grande  Armée  »  ,  un  des  ressorts  d'acier  de 
cette  puissante  organisation.  Il  avait  eu  et  il  gardait  long-, 
temps  pour  généreux  complices  ces  hommes  d'élite.  Priant, 
Gudin,  Morand,  chefs  éprouvés,  modèles  des  divisionnaires. 
C'était  comme  un  être  collectif  vivant  et  agissant.  Les  géné- 
raux ne  changeaient  pas,  les  régiments  restaient  les  mêmes, 
les  officiers,  même  en  s'élevant  en  grade,  en  recevant  les 
récompenses  de  leurs  services,  tenaient  à  ne  pas  quitter  ce 
qui  était  devenu  leur  famille  militaire.  Une  exacte  et  sévère 
discipline  régnait  au  3*  corps.  Le  maréchal  ne  souffrait  pas 
un  manquement,  il  tenait  à  l'honneur  de  son  corps,  —  et  en 
revanche  il  était  tout  entier  à  ses  soldats,  à  ses  officiers  qu'il 
suivait  dans  leur  carrière,  qu'il  retenait  le  plus  possible, 
qu  il  défendait  au  besoin  avec  ténacité.  Us  étaient  tous  par- 
tis ensemble  pour  la  campagne  d'Autriche  en   .1805;  ils 
s'étaient  accoutumés  à. marcher,  à  combattre  ensemble,  ils 
comptaient  les  uns  sur  les  autres.  On  savait  qu'un  ordre, 
donné  était  un  ordre  exécuté  avec  autant,  de  résolution  que. 
de  ponctualité.  Les  soldats  ne  doutaient  pas  de  leurs  chefs, 
les  cbefii  ne  doutaient  pas.de  leurs  soldats,  à  qui  ils  donnaient 
1  exemple  par  leur  fière  contenance.  Napoléon^,  toutes  les, 
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fois  qu  il  engageait  une  opération  décisive,  savait  qu'il  pou- 
vait compter  sur  le  3'  corps,  Davout  savait  qu'il  pouvait 
compter  sur  Priant,  sur  Gudin,  sur  Morand,  pour  aller  au 
but  désigné.  C'est  la  raison  des  succès  à  la  guerre.  C'est  ce 
qui  fait  qu'à  la  veille  d'une  action  comme  Âusterlitz,  une 
division,  la  division  Priant,  pouvait  faire  une  marche  de 
trente-six  lieues  en  trente-six  heures  pour  être  à  la  bataille  ; 
c'est  ce  qui  fait  que  des  soldats,  sans  compter  l'ennemi,  sans 
calculer  le  danger,  peuvent  livrer  des  batailles  comme  celles 
d'Auerstœdt,  de  Tbann,  d'Eckmûhl,  et  rester  victorieux. 

Cette  vigueur  de  commandement  qui  caractérisait  le  ma- 
réchal Davout  n'était  pas,  si  l'on  veut,  exempte  de  quelque 
rudesse.  Le  maréchal  n'était  pas  en  effet  ce  qu'on  appelle 
un  homme  facile  et  ne  transigeait  pas  sur  certains  points. 
Ainsi  qu'il  le  disait  un  jour  a  Napoléon,  il  avait  sa  manière 
de  servir  qui  n'était  qu'à  lui,  et  des  sévérités,  des  exigences 
qui  pouvaient  ne  pas  plaire  à  tout  le  monde.  Comme  il  ne 
s'épargnait  pas  lui-même,  il  se  croyait  le  droit  de  demander 
beaucoup  aux  autres;  comme  il  avait  une  parfaite  intégrité, 
d  n'admettait  pas  les  déprédations,  les  abus,  qui  déshonorent 
la  guerre,  et  comme  avec  tout  cela  il  avait  des  succès,  il  était 
exposé  à  avoir  contre  lui  les  envieux  de  sa  gloire  et  ceux  qui 
pensaient  avoir  eu  à  souffrir  de  son  autorité.  Il  se  préoccu- 
pait peu  des  récriminations,  des  jalousies  et  des  plaintes;  il 
allait  droit  son  chemin,  soutenu  par  un  très-fier  sentiment 
du  devoir.  Il  se  laissait  faire  une  réputation  d'homme  ter- 
rible qui  l'amusait  quelquefois  et  qui  avait  l'avantage  d'en 
imposer,  d'intimider  en  le  dispensant  justement  de  sévir.  En 
réalité  il  n'était  dur  qu'en  apparence,  il  avait  tous  les  senti* 
mentis  d'une  nature  droite,  loyale  et  généreuse.  Je  ne  parle 
pas  de  l'homme  privé  qui,  dans  ses  rapports  de  famille,  était 
délicat,  passionné  et  pre.^qne  romanesque.  Dans  la  vie  mili- 
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taire,  s  il  se  montrait  parfois  inflexible  par  honneur  ou  par 
devoir,  dans  rintérét  même  de  son  armée,  il  était  juste  et 
humain.  S'il  s'était  trompé,  il  n'hésitait  pas  à  faire  justice 
publiquement  à  ceux  pour  qui  il  avait  été  sévère,  et  il  n'aban- 
donnait jamais  les  officiers  qui  l'entouraient,  qu'il  captivait. 
Sensible  à  l'amitié,  fidèle  dans  ses  attachements,  il  éprouvait 
et  il  exprimait  l'émotion  profonde  d'un  cœur  viril  à  la  mort  de 
Desaix  à  Marengo,  de  Gudin  à  Valoutina,  de  Duroc  à  Rei- 
chenbach.  Emporté  par  la  guerre,  il  s'arrêtait  un  instant 
pour  exhaler  dans  l'intimité  un  cri  de  douleur  qui  ne  sortait 
sûrement  pas  d'une  âme  inflexible. 

Dans  cette  carrière  agitée,  Davout  aurait-il  eu  personnel- 
lement à  soufirir,  pour  son  caractère  ou  pour  ses  succès, 
des  ombrages  de  Napoléon,  d'une  sorte  de  défaveur  impé- 
riale qui  l'aurait  poursuivi  depuis  Auerstœdt  en  le  laissant 
dans   une  disgrâce  prolongée,    en  le  reléguant  au  loin? 
Étrange  et  peu  dangereuse  disgrâce,  on  en  conviendra,  qui 
aurait  consisté  à  placer  toujours  le  maréchal  au  premier 
rang,  à  lui  confier  les  plus  sérieuses  missions,  à  l'associer  à 
toutes  les  fortunes  de  l'Empire,  à  lui  donner  les  noms  des 
deux  belles  victoires  d'Auerstœdt  et  d'Eckmiihl,  à  le  mettre 
an  poste  de  confiance  du  ministère  de  la  guerre  dans  la  crise 
terrible  et  définitive  des  Gent-jours,  à  en  appeler  enfin  sans 
cesse  à  son  dévouement.  Napoléon,  sans  ignorer  ce  que 
disaient  du  maréchal  les  envieux  de  sa  gloire  et  les  malveil- 
lants, ne  s'y  arrêtait  pas  ;  de  tous  ses  lieutenants  Davout  était 
celui  dontil  pouvait  le  moins  douter. Le  maréchal,  de  son  côté, 
ne  se  tenait  nullement  pour  un  disgracié  lorsqu'il  était  le  heu- 
tenant  de  l'Empereur  à  Varsovie,  à  Hambourg,  ou  à  la  tête  de 
l'armée  d'Allemagne  à  Erfurt,  lorsqu'il  recevait  les  titres  de 
duc  d'Auerstœdt  et  de  prince  d'EckmUhl,  quand  il  se  voyait 
comblé  de  faveurs  et  de  dotations.  Il  pouvait  avoir  jusque 
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dans  la  fortnne  ses  déplaisirs  oo  ses  froissemeDts  intioies  ;  il 
aTait  ceitaÎDemeoi  sa  fierté  et  son  orgueil  qn  il  n'abaissait 
ni  derantsesnTanx,  ni  devant  leur  chef  à  tons.  Il  n'avait  pas 
même  Tidée  de  se  plaindre  de  Sapoléon,  à  qui  il  restait  pro- 
fondément attaché,  invariablement  dévoué,  non  pour  les 
récompenses  qu'il  en  recevait^  mais  parce  qu'il  voyait  en 
lui  la  représentation  vivante  et  couronnée  de  la  France 
nouvelle,  et  aussi  parce  qu'il  subissait  la  séduction  de  celui 
qui  était  pour  tons  le  plus  glorieux,  quoique  souvent  le  plus 
difficile  des  maîtres. 

Pour  lui,  l'Empereur,  qu'il  ne  séparait  pas  de  la  France, 
restait  toujours  hors  de  question,  au-dessus  de  tous  les 
griefs,  des  petites  passions  de  cour  ou  d*état-major.   Il 
n'avait  pas  même  la  pensée  de  sortir  de  son  rôle  vis-à-vis 
de  Napoléon,  et  le  jour  où,  tout  couvert  encore  de  la  gloire 
d*Auerstaedt,  désigné  pour  entrer  le  premier  à  Berlin,  il 
recevait  des  mains  des  magistrats  les  clefs  de  la  ville,  il 
les  leur  rendait  en  disant  qu'elles  •  appartenaient  à  plus 
grand   que  lui  > .  Il  mettait  son  ambition  à  être  un  lieu- 
tenant fidèle,  habile  et  résolu,  toujours  prêt  à  remplir  ses 
devoirs,  sans  voir  partout  des  apparences  de  défaveur  ou 
des  injustices,  disant  au  besoin  la  vérité  avec  indépendance 
sans  s'inquiéter  des  conséquences,  passionnément  dévoué 
sans  obséquiosité  et  sans  servilité.  Il  avait  peut-être  les 
inconvénients  de  sa   forte  nature,  qui  lui  attiraient   des 
jalousies  et  des  inimitiés  promptes  à  interpréter  jusqu'à  un 
regard  du  maître;  il  en  avait  aussi  les  avantages,  que  Napo- 
léon connaissait  mieux  que  tout  autre,  dont  il  n'avait  pas 
envie  de  se  priver,  sachant  bien  que  là  où  il  placerait  un  tel 
lieutenant,  tout  ce  que  peut  Ténergie  d'un  homme  serait 
£ait  pour  l'exécution  de  ses  ordres,  pour  le  succès  de  ses 
combinaisons. 
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I^e  maréchal  Davout  avait  eu,  en  quelques  années,  bien 
des  occasions  de  déployer  ces  qualités  militaires,  cette  force 
de  caractère,  tous  ces  dons  du  capitaine  et  de  l'administra- 
teur qui  avaient  fait  son  originalité  d'bonune  de  guerre  et 
sa  renommée  grandissante.  Il  avait  montré  ce  que  peuvent 
Taudace  et  Fintrépidité  suppléant  au  nombre,  à  Auerstœdt 
et  à  Thann,  ce  prélude  de  la  bataille  d'Eckmiihl;  il  avait 
montré  ce  que  peut  le  zèle  expérimenté  de  l'organisateur, 
dans  ses  commandements  d'Allemagne,   de   Pologne,    de 
Hambourg;  ce  que  peut  Théroïsme  d'un  dévouement  opi- 
niâtre, à  Tarrière- garde  de  la  retraite  de  Russie.  Une  des 
dernières  et  des  plus  tragiques  circonstances  où  il  ait  eu 
roccasion  de  se  montrer  lui-même  tout  entier,  c'est  cette 
défense  de  Hambourg,  par  laquelle  il  illustrait  le  déclin  de 
Tempire  au  nord  de  TEurope,  tandis  que  Napoléon,  sur  le 
sol  de  la  France,  retrouvait  toutes  les  ressources  de  son 
génie,  Téclat  de  ses  premières  inspirations,  pour  disputer 
pied  à  pied  le  terrain  à  Tinvasion. 

Avec  moins  d'orgueil,  l'Empereur  eut  sans  doute  compris 
bien  vite  que,  par  un  système  démesuré  de  conquête  et  de 
domination  qui  multipliait  ses  points  vulnérables,  il  s'était 
créé  d'avance  de  singulières  difficultés  de  défense;  il  aurait 
reconnu  que  s'obstiner  à  ne  rien  abandonner,  laisser  de 
très-importantes  garnisons  à  Danzig,  à  Hambourg,  c'était 
se  priver  de  forces  sérieuses  qui  auraient  été  bien  utiles  au 
cœur  de  la  France  envahie.  Il  avait  persisté  à  espérer  contre 
l'espérance;  il  avait  cru  pouvoir  jouer  le  tout  pour  le  tout; 
il  se  croyait  encore  près  de  revenir  sur  l'Oder  quand  il  se 
battait  déjà  sur  la  Marne.  Dès  qu'il  avait  pris  la  redoutable 
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résolution  de  tout  défendre  jusqu'aux  bouches  de  TElbe, 
sous  prétexte  que  la  32*  division  faisait  partie  de  T Empire, 
le  prince  d'EckmûhU  —  il  portait  ce  nom  depuis  1809,  — 
était  assurément  Thomme  le  mieux  fait  pour  tenir  le  dra- 
peau de  la  France  à  cette  extrémité  de  l'Europe.  Le  maré- 
chal avait  suivi  la  Grande  Armée ,  ou  ce  qui  restait  de  la 
grande  armée  de  Russie,  sur  la  Vistule,  puis  sur  l'Oder, 
puis  sur  l'Elbe,  entre  Dresde  et  Magdebourg,  où  il  se 
retrouvait  au  commencement  de  1813.  Il  avait  été  retenu 
sur  cette  dernière  ligne  par  la  volonté  de  l'Empereur,  qui 
l'employait  à  la  réorganisation  de  l'armée  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  et,  chose  à  remarquer,  malgré  les  cruelles 
épreuves  qu'il  venait  de  subir,  il  était  peut-être,  entre  tous 
les  chefs  militaires,  celui  qui  montrait  l'àme  la  plus  forte, 
la  résolution  la  plus  virile.  Il  ne  doutait  nullement  encore 
de  la  fortune  de  Napoléon,  il  s'irritait  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  avait  quitté  la  Vistule.  Le  maréchal  avait 
été  chargé  de  défendre  surtout  le  bas  Elbe,  de  reprendre 
Hambourg  un  moment  perdu,  et  Hambourg  une  fois  repris, 
il  avait  la  mission  de  former  un  1 3*  corps  destiné  à  con- 
courir aux  opérations  de  la  guerre  nouvelle  qui  s'ouvrait 
victorieusement,  au  mois  de  mai,  à  Lutzen  et  à  Bautzen. 

Il  avait  tenu  la  campagne  avec  son  corps  dans  le 
Mecklembourg  tant  qu'il  avait  pu,  jusqu'à  l'échec  des 
troupes  françaises  sur  la  route  de  Berlin,  jusqu'à  la  cata- 
strophe de  Vandamme  à  Kulm,  jusqu'au  désastre  plus  grand 
encore  de  Leipzig,  ce  cruel  anniversaire  d'Iéna  (14  oc- 
tobre 1813).  Séparé  de  tout  désormais,  n'ayant  plus  de 
communication  avec  la  France  et  avec  l'Empereur,  il  s'était 
trouvé  dans  la  position  d'un  chef  militaire  réduit  à  ne  plus 
pouvoir  compter  que  sur  lui-même,  sur  ses  propres  forces, 
sur  son  énergie.  Il  se  voyait  abandonné  par  les  Danois,  un 
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instant  allies  de  la  France;  il  se  voyait  menacé  par  les  Sué- 
dois et  les  forces  russes,  qui  marchaient  de  tous  côtés  sur  le 
bas  Elbe.  Il  n'avait  plus  d'autre  ressource  que  de  s'enfermer 
avec  son  armée,  près  de  40,000  hommes,  dans  Hambourg, 
où,  depuis  quelques  mois,  la  prévoyance  de  TEmpereur 
avait  fait  accumuler  les  travaux  de  fortification,  où  le  maré- 
chal lui-même  avait  présidé  à  l'organisation  de  la  défense, 
avec  le  concours  du  colonel  du  génie  Deponthon,  d'un  ingé- 
nieur éoBiinent,  M.  Jousselin,  de  l'intendant  des  finances, 
M.  de  Ghaban,  de  ses  généraux,  de  ses  officiers,  unis  dans  la 
même  pensée.  A  partir  des  premiers  jours  de  novembre  1813, 
le  siège  de  Hambourg  avait  commencé  pour  ne  plus  s'inter- 
rompre pendant  cinq  mois. 

Cinq  mois  durant,  en  effet,  se  déroulait  cette  lutte,  a 
laquelle  le  maréchal  Davout  s'était  préparé  en  accumulant 
les  approvisionnements,  en  se  hérissant  d'ouvrages  de  toute 
sorte,  et  qu'il  soutenait  maintenant  contre  une  armée  nom- 
breuse  avec   une   indomptable  énergie.    Vainement   avec 
l'hiver  TElbe  avait  gelé  et  offrait  aux  assaillants  de  dange- 
reuses facilités  pour  leurs  opérations  :  le  maréchal  redou- 
blait d'industrie  et  de  vigueur,  veillant  à  tout  sans  repos, 
adoucissant  autant  que  possible  les  souffrances  de  ses  sol- 
dats et  enflammant  leur  courage  par  son  exemple,  faisant 
face  à  foutes  les  difficultés,  répondant  aux  attaques  par 
d'audacieuses  sorties,  allant  chercher  l'ennemi  jusque  dans 
ses  retranchements.  La  configuration  même  de  la  place,  la 
complication  des  travaux  sur  les  deux  rives,  sur  les  divers 
bras  du  fleuve,  sur  les  îles,  ajoutaient  grandement  aux  diFH- 
coltés  de  la  défense  et  faisaient  de  cette  lutte  un  drame  plein 
de  péripéties  toujours  nouvelles.  Que  le  commandant  de 
Hambourg,  dans  ce  duel  contre  une  armée  incessamment 
grossie  autour  de  lui,  se  permît,  comme  on  l'en  a  singuliè- 
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rement  accusé  après  coup,  d'éloigner  les  bouches  inutiles, 
d'abattre  quelques  maisons  gênantes  pour  la  défense,  de  se 
servir  des  ressources  de  la  Banque  pour  suffire  aux  dépenses 
du  siège,  c'est  possible.  Le  maréchal  s'inspirait  des  circon- 
stances, en  conciliant  toujours  l'humanité  avec  ses  obliga- 
tions, avec  les  sévérités  inévitables  d'un  grand  siège.  Il  se 
conduisait  en  chef  uniquement,  passionnément  préoccupé 
de  l'honneur,  de  la  sûreté,  de  l'inviolabilité  de  la  place 
dont  il  était  le  gardien.  Quels  que  fussent  les  événements 
qui  se  passaient  au  loin,  qu'il  connaissait  à  peine,  il  enten- 
dait tenir  à  outrance,  sans  se  troubler  de  son  isolement,  sans 
espoir  de  secours,  par  un  sentiment  profond  de  devoir  mili- 
taire,—  et  il  tenait,  réussissant  par  sa  contenance  superbe, 
à  bien  montrer  aux  Russes  qu'il  ne  se  laisserait  pas  forcer. 
Il  avait  traversé  victorieusement  Thiver,  la  saison  la  plas 
défavorable;  il  se  flattait,  avec  le  printemps,  d'ajouter  à  ses 
ressources,  de  refaire  son  armée,  fort  éprouvée,  quoique 
toujours  courageuse,  de  pouvoir,  en  un  mot,  prolonger  la 
défense,  lorsque  tout  à  coup,  vers  la  mi-avril  1814,  éclatait 
aux  portes  de  Hambourg  la  nouvelle  des  événements  de 
France,  de  la  prise  de  Paris  par  les  alliés,  de  l'abdication 
de  Napoléon  à  Fontainebleau,  de  la  restauration  des  Bour- 
bons ! 

La  situation  était  nouvelle  autant  que  critique  pour  des 
chefs  qui,  depuis  cinq  mois,  soutenaient  un  siège  sous  le 
drapeau  de  l'Empire,  et  qui  se  trouvaient  subitement  en 
face  d'une  révolution  qu'ils  ne  connaissaient  d'abord  que 
vaguement  par  le  camp  ennemi.  Que  foire  dans  ces  circon- 
stances? Le  maréchal  Davout  n'hésitait  pas,  ne  cherchait 
pas  à  ruser  avec  lui-même,  avec  le  devoir  du  soldat.  Il 
n'avait  reçu  encore  aucun  ordre,  aucune  nouvelle  directe; 
il  n'avait  pas  été  relevé  du  poste  dont  il  avait  la  garde;  il 


INTllODUCTION.  xiMi- 

âait  résolu  à  le  défendre  jusqu'au  bout.  Il  déclinait  toutes. 
ks  ouTertures,  les  ofiFres  de  négociation  pour  la  reddition  de 
k  ville,  et  à  tout  ce  que  lui  transmettaient  les  Russes,  il 
rendait  en  renvoyant  l'article  du  règlement  sur  la  défense 
des  places  interdisant  d'accueillir  les  nouvelles  communi- 
Hpiées  par  Tennemi.  Aux  attaques  que  l'ennemi  tentait,  en 
je  couvrant  du  drapeau  blanc,  pour  essayer  d'avoir  par  sub- 
terfuge ce  qu'il  n'avait  pu  conquérir  jusque-là  par  les  armes, 
le  maréchal  répondait  par  la  force,  par  le  feu  de  ses  bat- 
teries. Il  demeurait  en  garde  contre  toute  surprise,  décidé 
k  se  Faire  respecter,  acceptant  seulement  d'envoyer  un  de 
[  ses  oMiciers  à  Paris  pour  avoir  des  nouvelles  et  recevoir  des 
ordres.  Il  ne  prétendait  pas  balancer  le  destin  qui  s'accom* 
plissait  loin  de  lui  et  traiter  de  parti  pris  en  ennemi  ce  dra- 
peau blanc  qu'on  lui  présentait,  que  ses  soldats  ne  connais- 
saient pas;  quel  que  fût  le  gouvernement  élevé  à  Paris,  il 
se  faisait  une  obligation  stricte  de  garder  intact  jusqu'à  la 
dernière  heure  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié,  de  ne  pas  le 
livrer,  surtout,  par  une  capitulation  qu'il  avait  acquis  le 
droit  de  ne  pas  subir,  et  par  cette  vigoureuse  attitude,  il* 
restait  en  état  de  ne  remettre  la  ville  et  le  commandement 
qu'à  un  Français,  à  un  de  ses  anciens  lieutenants,  au 
général  Gérard,  envoyé  au  commencement  de  mai  1814 
par  le  roi  Louis  XVIII.  Il  avait  réussi  à  dégager  l'honneur 
militaire,  à  sauver  une  armée  de  près  de  30,000  hommes, 
qui  pouvait  rentrer  en  France  avec  ses  canons,  avec  son 
matériel,  sans  avoir  capitulé.  On  aurait  dà  lui  en  savoir  gré 
à  Paris.  Les  passions  du  jour  se  hâtaient,  au  contraire,  de 
diffamer  l'héroïque  défense;  mais  les  passions  se  sont 
éteintes  depuis  longtemps,  et  le  siège  de  Hambourg  reste, 
pour  tous  ceux  qui  ont  à  défendre  des  places,  un  éternel 
modèle  par  la  vigilance,  l'esprit  de  ressources,  la  stoïque 
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intrépidité,  le  sentiment  du  devoir  militaire  de  celui  qui, 
dans  un  cadre  restreint,  est  là  tout  entier  avec  ses  sérieuses 
et  fortes  qualités. 

Une  autre,  une  dernière  épreuve  attendait  le  défenseur 
de  Hambourg,  et  celle-ci  d*un  ordre  peut-être  plus  com- 
pliqué. Le  prince  d'Eckmûhl  était  revenu  en  France  aussi- 
tôt après  le  dénoûment  de  Taffaire  de  Hambourg,  et  il 
s'était  même  fait  un  point  d*honneur  de  marcher  avec  une 
des  colonnes  de  ses  anciens  soldats.  Mal  accueilli,  traité 
avec  méfiance  par  le  nouveau  gouvernement,  quoiqu'il  n'eût 
témoigné  aucun  sentiment  d'hostilité  pour  les  Bourbons,  il 
avait  reçu  l'ordre  de  rester  provisoirement  hors  de  Paris.  Il 
avait  vécu  dans  la  retraite,  à  Savigny,  uniquement  occupé 
de  défendre  les  actes  de  son  commandement  de  Hambourg 
par  un  mémoire  au  Roi  qui  dissipait  toutes  les  obscu- 
rités, bien  étranger  assurément  à  toute  conspiration,  pas- 
sant néanmoins  toujours  pour  suspect.  Il  était  resté  libre  de 
tout  engagement  personnel,  pendant  ces  mois  de  la  première 
Restauration,  et  c'est  ainsi  qu'aux  Gent-jours,  le  soir  même 
du  20  mars  1815,  seul  peut-être  parmi  les  maréchaux,  il 
pouvait,  sans  manquer  à  sa  parole,  accourir  aux  Tuileries, 
auprès  de  Napoléon,  qui,  retrouvant  en  lui  un  vieux  com- 
pagnon, Tami  des  premiers  temps,  se  hâtait  de  le  choisir 
pour  ministre  de  la  guerre  du  règne  recommençant. 

Le  maréchal,  qui  n'était  pas  venu  pour  chercher  des 
faveurs,  qui  n'avait  été  conduit  aux  Tuileries  que  par  un 
attachement  toujours  vivant  pour  Napoléon,  avait,  à  vrai 
dire,  des  scrupules  et  se  défendait  vivement  d'être  ministre 
de  la  guerre.  Il  invoquait  la  réputation  de  rudesse  qu'on 
lui  avait  faite,  ses  habitudes  d'exigence,  sa  manière  de 
servir  qui  n'était  pas  celle  de  tout  le  monde  et  qui  pouvait 
créer  des  difficultés  ;  il  ne  refusait  pas  son  dévouement  qu'il 
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tait  prêt  à  donner  tout  entier,  partout,  excepté  au  minis- 
ère  de  la  guerre.  L'Empereur,  alors,  dans  un  entretien 
Qtime,  n'hésitait  pas  à  lui  dévoiler  ce  qu'il  ne  voulait  pas 
vouer  à  d'autres,  la  gravité  de  sa  situation,  son  isolement 
n  face  de  l'Europe  coalisée;  il  ne  lui  cachait  pas  que  le 
our  où  il  devrait  partir  encore  une  fois  pour  Tarmée,  il  avait 
lesoin  de  laisser  un  homme  sûr  à  Paris;  que  cet  homme, 
fêtait  lui,  Davout,  et  il  terminait  Tentretien  en  disant  : 
•  Je  suis  seul!...  voulez-vous  m'abandonner?  »  Le  maré- 
:hal,  devant  cette  confiance  virile,  n'insistait  plus,  accep- 
tait tout,  et  pour  trois  mois,  à  dater  du  soir  du  20  mars,  il 
était  le  ministre  de  la  guerre  le  plus  actif,  s'employant  jour 
et  nuit  à  rétablir  partout  Tautorité  impériale,  à  rallier  les 
dissidents,  à  refaire  avec  l'Empereur  une  armée  que  la 
marche  des  événements  ne  rendait  que  trop  nécessaire. 

Ce  s'était  cependant  encore  que  la  première  partie  de 
la  crise  ouverte  par  le  prodigieux  et  fatal  retour  du  20  mars. 
La  guerre  était  inévitable  et  imminente,  Napoléon  le  savait 
bien  ;  elle  ne  pouvait  tarder  à  éclater,  et  à  peine  engagée 
après  le  10  juin,  sur  la  frontière  de  Belgique,  elle  se  dénouait 
par  un  coup  de  foudre,  par  cette  tragique  bataille  qui 
n'était  connue  d'abord  que  sous  le  nom  de  Mont- Saint- 
lean,  qui  est  restée  dans  l'histoire  la  bataille  de  Waterloo. 
U  bataille  de  Ligny,  gagnée  la  veille  sur  les  Prussiens, 
1  avait  été  qu'un  dernier  et  trompeur  sourire  de  la  fortune 
roilantle  redoutable  inconnu  du  lendemain. 

Ici  le  drame  se  serrait  d'une  terrible  façon.  Aux  premiers 
noments  du  retour  de  l'Empereur,  non  plus  aux  Tuileries, 
nais  à  l'Elysée,  au  lendemain  de  Waterloo,  le  maréchal 
>avout,  ce  n'est  point  douteux,  ne  voyait  qu'un  moyen  pos- 
sible de  salut.  Il  conseillait  au  grand  vaincu  de  suspendre 
es  Chambres,  de  rallier  l'armée  et  de  (aire  appel  au  patrio- 
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tisme  de  la  France  pour  tenir  tête  résolument  à  fai  coalition 
victorieuse,  à  une  invasion  nouvelle.  Il  avait  Ténergie  d'un 
homme  prêt  à  soutenir  une  guerre  nationale  sous  les  ordres 
•d'un  chef  qui  pouvait  renouveler  les  prodiges  de  la  dernière 
campagne  de  France;  mais  Napoléon,  soit  qu'il  fût  sous 
l'impression  de  l'effroyable  désastre  du  18  juin,  soit  qu'il 
«ût  perdu  d'un  seul  coup  toute  illusion  sur  son  avenir,  se 
•décidait  à  une  seconde  abdication  qui  cette  fois  ne  pouvait 
qu'être  définitive.  Dès  lors,  tout  se  trouvait  singulièrement 
changé,  et  pour  la  France  et  pour  les  hommes  aux  prises 
•avec  les  événements,  surtout  pour  le  ministre  de  la  guerre 
demeuré  généralissime  avec  une  commission  executive  de 
gouvernement, —  chargé  de  la  suprême  défense  du  pays.  A 
quoi  s'arrêter?  Napoléon  avait  disparu  par  son  abdication; 
une  tentative  nouvelle  de  sa  part  eût  diminué  sa  dignité;  il 
ne  comptait  plus!  Napoléon  II,  proclamé  un  instant,  n^était 
visiblement  qu'un  expédient  éphémère  qui  ne  décidait  rien, 
qui  ne  serait  pas  admis  par  l'Europe.  Le  maréchal  Davout 
le  voyait,  son  âme  vigoureuse  se  débattait  sous  le  poids  de 
toutes  les  impossibilités,  de  toutes  les  nécessités.  Il  avait 
à  vaincre  en  lui-même  des  sentiments  intimes,  des  idées, 
des  préjugés,  il  l'avouait.  Il  ne  tardait  pas  cependant  à 
reconnaître  que.  Napoléon  une  fois  disparu,  il  n'y  avait 
plus  d'autre  solution  que  de  rappeler  spontanément  les 
Bourbons  en  demandant  au  Roi  Louis  XVIII  de  rentrer  dans 
la  capitale  «  sans  les  troupes  étrangères  qui  ne  devaient 
jamais  y  mettre  les  pieds  ». 

•  On  à  dit  quelquefois  que  le  prince  d'Eckmîihl,  avec  sa 
mâle  candeur  de  soldat,  avait  été  dupé  par  Fouché,  qui  avait 
fait  jouer  au  maréchal  un  rôle  qu'il  n'osait  pas  trop  avouer 
et  prendre  lui-même  aux  premiers  moments  de   la  tran- 
sition. Le  îDQaréchal  n'était  pas  la  dupe  de  Fouché.  Il  disait 
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ce  qu'il  pensait,  il  obéissait  à  une  conviction  déterminée 
par  «  la  plus  irrésistible  nécessité  »  :  il  proposait  simple- 
ment de  faire  avec  franchise,  par  patriotisme,  par  un  acte 
de  raison  courageuse,  ce  que  le  remuant  et  louche  duc 
d'Otrante  poursuivait  par  des  intrigues,  avec  des  calculs 
intéressés.  Dans  tous  les  cas,  quoi  qu'il  arrivât,  le  maréchal 
Davout  avait  devant  les  yeux  un  point  de  ralliement  inva- 
riable, rhonneur  militaire  qui  se  confondait  pour  lui  avei* 
rhonneur  national.  Il  ne  perdait  pas  un  instant  pour  rappeler 
sous  Paris  les  débris  de  Tarmée  du  Nord  avec  tout  ce  qu'il 
pouvait  rassembler  de  forces;  il  se  mettait  en  mesure  de 
tenir  tète  aux  armées  alliées  qui  s'approchaient  de  Paris. 
Bien  que  toujours  ministre  de  la  guerre  et  généralissime,  il 
ne  pouvait  prendre  sur  lui  d'engager  la  lutte  ;  il  aurait  été 
aussitôt  accusé  de  jouer  au  dictateur,  de  compromettre  par 
nne  impatience  soldatesque  les  négociations  qu'on  était 
réduit  à  ouvrir  avec  les  alliés.  Il  se  tenait  prêt  à  se  battre, 
même  à  se  battre  à  outrance,  s'il  en  avait  l'ordre,  si  l'ennemi 
voulait  imposer  des  conditions  trop  dures,  —  et  sans  attendre 
des  ordres,  ayant  à  préserver  Paris  de  toute  insulte,  il  livrait 
à  la  dernière  heure,  avec  les  cavaliers  d'Exelmans  et  de  Pire, 
on  brillant  combat  aux  Prussiens  de  Blûcher  qui  avaient 
déjà  dépassé  Versailles.  Il  restait,  en  un  mot,  militaire  avant 
tout  dans  cette  terrible  crise,  et  il  le  restait  encore  même 
après  l'inévitable  déiioûment,  après  la  convention  ou  capi- 
tulation du  3  juillet,  qui,  en  ouvrant  aux  alliés  les  portes  de 
Paris,  décidait  la  retraite  de  l'armée  française  derrière  la 
Loire. 

C*est,  en  effet,  au  ministre  de  la  guerre  de  la  veille,  au 
défenseur  de  Hambourg,  à  l'heureux  vainqueur  d'Auerstœdt, 
que  revenait  la  mission  d'être  dans  cette  phase  suprême  le 
dernier  commandant  en  chef  de  ce  qui  restait  d'une  grande 
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armée,  de  ceux  que  la  fureur  des  partis  allait  bientôt  appe- 
ler les  «  brigands  de  la  Loire  » .  Quelle  étrange  fortune 
ramenait  au  cœur  de  la  France  ce  général  et  ces  soldats  qai 
pendant  tant  d'années  avaient  parcouru  TEurope,  sous  un 
autre  chef  plus  grand  qu'eux  tous,  emporté  à  cette  heure 
même  sur  un  navire  étranger  vers  une  île  perdue  dans  T  Océan 
lointain!  La  mission  du  prince  d'Eckmûhl  était  certes  aussi 
douloureuse  que  difficile,  avec  une  armée  mal  soumise, 
passionnée  encore  pour  Napoléon,  exaspérée  et  démora- 
lisée par  la  défaite,  menacée  des  insultes  de  Tennemi  qui, 
sous  prétexte  de  Tobserver,  la  suivait  et  la  harcelait  dans  sa 
retraite.  Davout  était  par  le  fait  une  sorte  de  plénipoten- 
tiaire de  cette  armée,  dont  le  gouvernement  royal  reconsti- 
tué affectait  de  ne  plus  reconnaître  l'existence  légale  et  les 
droits.  H  avait  tout  à  la  fois  à  la  défendre  contre  le  gouver- 
nement et  à  la  défeudre  contre  elle-même,  contre  la  désor- 
ganisation ;  il  avait  à  la  maintenir  dans  Tobéissance  et  la 
discipline,   à  négocier  sa  soumission  en   ménageant  son 
orgueil  et  ses  intérêts,  à  la  préserver  des  offenses  de  Tennemi 
qui  s'avançait  de  toutes  parts.  Davout  conciliait  tous  ces 
devoirs  avec  les  plus  rares  sentiments  de  patriotisme  et 
d'honneur. 

A  part  l'instinct  du  soldat  qui  était  si  puissant  chez  lui 
et  qui  n'admettait  pas  le  désordre,  il  comprenait  que  si 
Tarmée  se  laissait  aller  à  des  excès,  elle  allait  offrir  aux 
alliés  un  prétexte  pour  étendre  l'invasion,  pour  dévaster  les 
provinces  françaises;  que,  si  elle  restait  disciplinée  et  unie, 
elle  pouvait  être  pour  le  nouveau  gouvernement ,  s'il  le 
voulait,  une  force  précieuse  dans  les  négociations  avec 
l'étranger.  Il  sentait  aussi  d'un  autre  côté  que  le  seul  moyen 
de  rallier,  de  gagner  cette  armée,  était  de  respecter  chez  les 
soldats,  comme  chez  leurs  chefs,  les  plus  légitimes  suscepti- 
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bilités  de  Torgueil  militaire.  C'était  le  mobile  de  toutes  ses 
actions  et  de  son  langage  dans  ses  communications  avec  le 
nouveau  ministre  de  la  guerre,  qui  était  le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Gyr.  Le  prince  d'Eckmiihl  acceptait  loyalement 
la  monarchie   nouvelle  comme  une  nécessité;    il  n'avait 
sûrement  pas  la  pensée  de  prendre  l'attitude  d'un  factieux, 
d'un  agitateur  militaire  :  il  avait  horreur  de  la  guerre  civile 
devant  l'ennemi!  Il  entendait  simplement  faire  sa  soumis- 
sion et  la  soumission  de  ses  soldats  avec  dignité,  sans  désa- 
vouer un  passé  de  vingt-cinq  ans,  sans  refuser  un  dernier 
salut  à  un  drapeau  qui  avait  été  le  drapeau  glorieux  de  la 
France.  Il  se  faisait  une  obligation  de  couvrir  tous  ses  offi- 
ciers, et  lorsqu'une  ordonnance  royale  du  24  juillet  18 15 
ouvrait  des  listes  de  proscription  où  un  certain  nombre  de 
ses  généraux  étaient  compris,  il  n'hésitait  pas  à  les  défendre 
avec  une  généreuse  vivacité.  Il  écrivait  aussitôt  au  maré- 
chal Gouvion  Saint-Gyr  que  si  ces  généraux  étaient  frappés 
pour  leurs  actes  pendant  les  Gent-jours,  il  y  avait  injustice 
ou  méprise,  qu'il  était  seul  responsable,  puisque,  seul,  il 
avait  donné,  comme  ministre  de  la  guerre,  les  ordres  qui 
avaient  été  exécutés.  Il  ne  craignait  pas  d'ajouter  avec  une 
tristesse  fière  que  s'il  protestait,  ce  n'était  pas  par  un  mou- 
vement de  mauvaise  humeur,  c'était  par  un  sentiment  de 
douleur  profonde  à  la  pensée  des  malheurs  nouveaux  pré- 
parés à  la  France  par  ces  représailles,  —  et  il  sommait  le 
ministre  delà  guerre  de  mettre  sa  protestation  sous  les  yeux 
du  Roi.  Il  agissait  et  parlait  ainsi  jusqu'au  bout,  jusqu^au 
jour  où  il  n'avait  plus  de  place  à  la  tète  de  cette  armée  de 
la  Loire,  que  le  sage  Macdonald  recevait  la  mission  de 
licencier  définitivement  et  de  réorganiser. 

Puisque  le  maréchal  Davout  avait  été  mêlé  si  activement 
à  tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  quelques  mois,  particulière- 
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ment  entre  la  journée  de  Waterloo  et  la  rentrée  du  Roi  à 
Paris,  il  croyait  de  son  droit,  de  son  devoir  de  défendre 
hautement  des  hommes  compromis  sous  ses  ordres,    en 
revendiquant  pour  lui-même  toutes  les  responsabilités.  Il  se 
croyait  bien  plus  obligé  encore  d'intervenir  peu  après,  dans 
le  procès  du  maréchal  Ney,  lorsqu'il  était  appelé  en  témoi- 
gnage et  interrogé  sur  la  signification  de  l'article  de  la  con- 
vention du  3  juillet  qui  promettait  une  sorte  d*amnistie, 
Toubli  du  passé.  Le  prince  d'Eckmiihl  déclarait  nettement, 
résolument,  que  si  la  convention  n^avait  pas  contenu  l'article 
dont  on  parlait,  qu'il  avait  réclamé  lui-même,  qui  devait 
couvrir  tous  les  actes  accomplis  pendant  les  Cent-jours ,  il 
ne  l'aurait  jamais  signée,  il  aurait  préféré  rompre  les  négo- 
ciations et  recourir  aux  armes;  mais  la  réaction  du  moment 
était  plus  forte  que  tous  les  témoignages,  que  toutes  les 
déclarations,  que  tous  les  conseils  de  la  sagesse  et  de  la 
prévoyance.  Davout  ne  sauvait  pas  Ney,  il  irritait  les  roya» 
listes ,  et  s'il  n'était  pas  lui-même  mis  en  jugement,  con- 
damné, il  était  tout  au  moins  interné  à  Louviers,  où  il  restait 
assez  longtemps  sous  la  surveillance  de  la  police  !  Ce  n'est 
qu'après  quelques  années,  lorsque  la  Restauration  avait  eu 
le  temps  d'oublier  ses  colères,  de  se  pacifier  et  de  devenir 
Ubérale,  sous  le  ministère  de  M.  de  Serre,  que  le  prince 
d'Eckmiihl,  déjà  réintégré  dans  sa  dignité  de  maréchal  de 
France,  était  appelé  à  la  Chambre  des  pairs.  Il  entrait  dans 
cette  vie  nouvelle  avec  plaisir,  sans  embarras,  gardant,  je 
crois,  ses  affections  intimes,  n'ayant  néanmoins  aucun  effort 
à  faire  pour  concilier  ses  souvenirs  et  sa  loyauté,  pour  res- 
pecter un  ordre  nouveau  qu'il  n'avait  pas  appelé,  mais  qu'il 
avait  accepté ,  —  prêt  à  servir  le  Roi ,  qui  était  pour  lui 
la  France,  comme  l'Empereur  avait  été  la  France;  mais 
conmie  si  ces  fortes  natures  ne  pouvaient  vivre  que  dans 
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l'action,  le  prince  d*EckmUhl  se  sentait  bientôt  atteint  dans 
sa  vigoureuse  constitution ,  et  il  s'éteignait,  dans  la  force  de 
r&ge,  le  1^  juin  1823. 

Avec  lui  disparaissait  encore  un  des  représentants  de 
cette  puissante  génération  militaire  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire,  dont  les  rangs  commençaient  à  s'éclaircir.  Com- 
bien avaient  déjà  disparu!  Napoléon,  le  premier  de  tous, 
venait  de  mourir  depuis  peu  dans  son  tle  lointaine.  Murât 
avait  péri  fusillé  en  courant  après  sa  couronne  sur  une 
plage  de  Naples.  Bertbier,  la  tète  perdue,  s'était  jeté  par 
une  croisée  d'un  château  de  Bavière,  en  1815.  Lannes  avait 
eu  la  mort  des  héros  à  Essling.  Bessières  avait  été  emporté 
par  un  boulet  à  Lutzen.  Duroc  avait  été  enlevé  à  Reichen- 
bach.  Desaix  était  mort  depuis  longtemps.  Davout  s'étei- 
gnait loin  des  champs  de  bataille,  en  pleine  Restauration,  à 
cinquante-trois  ans.  Il  avait  assez  vécu  pour  rester  une 
des  plus  fières  et  des  plus  saisissantes  images  d'une  grande 
époque,  du  commencement  du  siècle. 

P.  S.  —  C'est  rhomme  de  guerre,  et  rien  que  Thomme 
de  guerre,  qui  parle  dans  ces  lettres,  rassemblées  ici  pour 
répondre  à  la  piété  filiale  de  la  comtesse  de  Cambacérès, 
dont  la  rare  intelligence,  l'élévation  de  caractère,  les  quali- 
tés de  cœur  ont  charmé  tous  ceux  qui  l'ont  connue,  qui  ne 
peut  plus  malheureusement  aujourd'hui  lire  cette  histoire 
de  son  illustre  père  écrite  par  lui-même.  Toutes  ces  dépêches 
ont  été  recueillies  dans  les  archives,  classées  par  ordre  de 
dates  et  de  campagnes.  Tout  a  été  respecté  dans  le  texte, 
sauf  quelques  noms  qu'il  a  paru  inutile  de  laisser.  Aux  lettres 
du  maréchal  on  a  cru  devoir  joindre  les  lettres,  les  ordres, 
les  réponses  de  l'Empereur  qui  les  éclairent,  et  Ton  a  relié 
rensemble  par  des  notes  explicatives  qui  marquent  le  cours 
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des  événements.  Le  lecteur  a  ainsi  sous  les  yeux,  en  quelque 
sorte,  chaque  campagpae  en  action  jour  par  jour,  et  si,  mal- 
gré les  soins  qui  ont  été  pris,  quelques  erreurs  se  sont  en- 
core glissées  dans  ce  long  travail,  c'est  qu'elles  auront 
échappé  à  une  vérification  attentive  et  scrupuleuse.  Le  nom 
du  maréchal,  comme  il  arrive  des  anciennes  familles,  a  été 
assez  souvent  écrit  d'une  façon  inexacte  et  même  de  toutes 
les  façons.  Il  est  certain,  sans  entrer  dans  plus  de  détails, 
que,  jusqu'à  la  Révolution,  la  véritable  orthographe  était 
d'Avout;  depuis  la  Révolution,  le  maréchal  signa  toujours 
Davouty  jusqu'au  moment  où  il  n'a  plus  signé  que  duc 
d'Auerstœdt  et  prince  d'Eckmûhl.  C'est  l'orthographe  du 
maréchal  lui-même  dans  ses  lettres  qui  a  été  respectée.  Il 
est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  ce  nom  de  Davout, 
duc  d'Auerstœdt,  reste  dans  nos  annales  militaires  contem- 
poraines, dignement  porté  par  son  neveu,  qui  en  a  hérité 
et  qui  est  fait  pour  continuer  dans  l'armée  française  les  tra- 
ditions d'un  si  illustre  ancêtre. 


Gh.  DE  Mazade. 
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CAMP  DE  BRUGES 
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La  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  avait  été  signée,  sous 
la  forme  de  préliminaires,  à  Londres,  le  9  vendémiaire  an  X 
(6  octobre  1801),  et  consacrée  définitivement,  sous  la  forme  de 
traité,  à  Amiens,  le  A  germinal  an  X  (25  mars  1802).  Cette  paix 
d'Amiens,  qui  se  liait  au  rétablissement  de  la  paix  générale  après 
dix  ans  de  guerre,  qui  avait  été  accueillie  avec  enthousiasme  à  Lon- 
dres, et  qui  était  à  Paris  l'occasion  d'une  fête  publique  célébrée 
le  jour  de  l'anniversaire  du  18  brumaire,  paraissait  alors  devoir 
être  durable.  Une  année  avait  à  peine  passé,  les  plus  violents  dis- 
sentiments s'étaient  réveillés  entre  la  France  et  TAnglelerre  au 
sujet  de  Texécution  du  traité  d'Amiens. 

Dès  le  commencement  de  l'année  1803  (an  XI),  on  touchait  à 
one  rupture  qui  tenait  à  bien  des  causes,  dont  le  prétexte  immé- 
diat était  le  refus  de  l'Angleterre  d'évacuer  l'Ile  de  Malte  comme 
elle  s'y   était  obligée.  Un  exposé  des  affaires  de  la  République 

-'  Aa  moment  où  commence  cette  correspondance,  trois  années  sont  déjà 
pauées  depuis  la  constitution  du  Consulat.  Davout  n*était  pas  à  Paris  au 
18  bramaîre.  Il  était  encore  en  Egypte,  d'où  il  n'était  revenu  avec  Desaix 
aae  finelqaes  mois  après,  en  germinal  de  Tan  VIII  (juin  1800).  Desaix  n'arri- 
rût  que  pour  aller,  à  quelques  jours  d'intervalle,  mourir  glorieusement  à 
Mareneo.  Davout  avait  reçu  bientôt  après  le  commandement  de  la  cavalerii' 
j  Vartnr't!  d'Italie.  De  cette  époque  date  une  lettre  au   PnMiiicr  Consul  int»- 
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présenté  à  l'ouverture  du  Corps  législatif  le  1^  ventôse  an  XI 
(10  février  1803}  témoig^nait  des  ressentiments  que  le  Premier 
Consul  avait  d'ailleurs  déjà  exprimés  dans  des  conversations  arec 
l'ambassadeur  britannique,  lord  Whilworth.  A  cet  exposé  le  roi 
d'Angleterre  avait  répondu  le  8  mars  par  un  message  demandant 
au  Parlement  des  subsides  et  de  nouveaux  armements.  Dès  lors 
la  guerre  était  devenue  inévitable,  et  le  Premier  Consul  se  prépa- 
rait aussitôt  avec  son  activité  extraordinaire  à  cette  lutte  nouvelle 
qui  allait  prendre  des  proportions  gigantesques,  qui  dans  sa  pensée 
devait  se  dénouer  par  une  invasion  de  l'Angleterre.  De  là  cette 
œuvre  militaire  qui  a  gardé  dans  l'histoire  le  nom  de  «  camp  de 
Boulogne  n.  11  s'agissait  non-seulement  d'assurer  la  défense  des 
côtes  de  TOcéan,  de  préparer  les  moyens  de  transport  maritime 
pour  une  descente  en  Angleterre,  mais  d'organiser  Tarmée  d'inva- 
sion. Six  camps  avaient  été  formés  du  Texel  à  Bayonne.  Les  prin- 
cipaux, ceux  qui  étaient  particulièrement  destinés  à  l'action,  étaient 
le  camp  de  Saint-Omer  sous  le  général  Soult,  le  camp  de  Alontreuil 
sous  le  général  Ney,  le  camp  de  Bruges  sous  le  général  Davout,  le 
camp  d'Utrechtsous  le  général  Marmont.  Davout  avait  déjà  à  cette 
époque,  depuis  1801,  le  commandement  des  grenadiers  dans  la 

rêvante  ii  reproduire,  ne  fut-ce  que  pour  les  pressentiments  siiifruliers  qu*ellf 
contient  au  sujet  îles  affaires  polonaises  où  Davout  devait,  quelques  annéf^ 
plus  tard,  avoir  un  rôle  : 

«  iiii  général  Bonaparte  y  Premier  Consul. 

«.  Milan,  13  thermidor  an  VIII. 

u  Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  votre  arrêté  qui 
nie  donne  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Italie  n*a  eu  son 
exécution  qu'en  partie.  L'intention  primitive  du  général  Masséna  a  été  de 
l'exécuter,  mais  le  général  Laboissière,  qui  avait  déjà  ce  commandement,  a 
représenté  ({u'il  était  très-ancien  général  de  division  :  mon  intendon  n^étant 
pas  do  faire  tort  à  qui  que  ce  soit,  je  saute  tout  détail.  Le  général  Masséna 
m'a  donné  le  commandement  de  toute  la  cavalerie  lorsqu'elle  serait  en  ligne, 
et  hors  cette  circonstance,  il  commandera  et  correspondra  directement  avec 
le  général  Lahoissière,  qui  a  sous  ses  ordres  la  grosse  cavalerie  qui  fait  la 
réserve  de  l'armée.  Par  ce  tempérament,  voti*e  arrêté  paraissant  être  reconnu, 
j'ai  cru  devoir  m'y  conformer.  J'avais  rejeté  toute  proposition  qui  me  parais- 
sait s'éloigner  de  l'exécution  de  vos  ordres,  auxquels  j'attachais  plus  d'impoi^ 
tance  qu'au  commandement  lui-même. 

»  On  m'a  représenté  ici  comme  ne  connaissant  que  l'infanterie;  j'ai  dédaigné 
fies  explications,  j'ai  seulement  répondu  que  si  je  n'avais  pas  les  talents 
nécessaires  pour  le  commandement  de  la  cavalerie,  la  jalousie  en  aurait 
d'autant  plus  de  prise  sur  moi. 

H  J'ai  la  plus  forte  envie,  mon  Général,  de  mériter  toute  votre  estime  et 
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garde  consulaire,  et  il  était  un  des  hommes  sur  qui  le  Premier 
Consul  comptait  le  plus. 

Ces  premières  formations  militaires  auxquellc^s  le  Premier  Consul 
donnait  des  soins  infinis,  tant  pour  l'organisation  des  troupes  que 
pour  le  choix  des  hommes  appelés  à  les  commander,  avaient  une 
grande  importance.  Elles  sont  devenues  le  noyau  de  ce  qui  allait 
bientôt  s'appeler  la  u  grande  armée  r.  Les  troupes  du  camp  de 
Bruges  ont  formé  ce  3*  corps  aux  trois  divisions  Priant,  Gudin, 
Morand,  que  Davout  devenu  maréchal  devait  conduire  sur  tous  les 
champs  de  bataille,  à  Austerlitz,  à  Auerstaedt,  etc. 


1.  —  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 

AU   GÉNÉRAL    DAVOUT. 

Paris,  le  11  fructidor  an  XI  de  la  République  française 

(29  août  1803). 

Je  vous  préviens,  Citoyen  Général,  que  le  Premier  Consul, 
dans  son  travail  du  10  de  ce  mois,  vous  a  nommé  général 
commandant  en  chef  le  camp  de  Bruges  :  vous  pouvez  corres- 
pondre immédiatement  avec  le  Premier  Consul. 

Le  camp  de  Bruges  fait  partie  des  camps  qui  vont  être  for- 

voUt  confiance,  et  de  vous  donner  des  preuves  de  mon  entier  dévouement; 
j'ajouterai  à  cela  le  désir  que  je  vous  ai  souvent  témoigné  de  faire  la  guerre 
ious  V09  yeux,  si  elle  a  lieu. 

«  Jablooowski  est  employé  sous  mes  ordres  ;  indépendamment  de  Tintérèt 
que  je  lai  porte  comme  ancien  camarade,  il  s'y  mêle  encore  d'autres  motifs. 
Un  je  ne  sais  quoi  m'attache  k  tout  ce  qui  est  polonais;  qui  sait  ce  qui  est 
écrit  dans  le  grand  rouleau?  Vous  avez  dit,  il  y  a  quelques  années  :  Donnez 
k  la  République  de  bonnes  lois  organiques,  et  l'Europe  sera  libre.  Quelque- 
fois je  TOUS  entends,  mon  Général  ;  ces  lois  organiques,  vous  nous  les  donnez, 
et  le  reste  se  fera,  on  arrivera,  L'Europe  vous  devra  sa  civilisation,  et  la 
destruction  d'une  foule  de  préjugés  qui  ne  seront  pas  remplacés,  comme 
cela  a  manqué  de  nous  arriver,  par  d'autres  peut-être  encore  plus  antisociaux. 
-—  Mais  j'en  dis  trop  pour  le  temps  que  vous  avez  à  me  donner. 

M  L.  Davout.  « 

Davout  n'avait  exercé  que  peu  de  temps  ce  commandement.  Il  était  rentré 
en  France  pour  être  un  des  généraux  de  la  garde  du  gouvernement.  Il  s'était 
marié  à  cette  époque  avec  une  sœur  du  général  Leclerc,  commandant  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue,  qui,  lui-même,  avait  épousé  Pauline,  soeur  du 
général  Bonaparte,  et  il  s'était  trouvé  ainsi  a.^^ocié,  presque  par  un  lien  de 
fannille,  à  la  fortune  consulaire. 

1. 
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mes  sur  les  côtes  de  TOcéan  et  dont  les  troupes  sont  destinées 
à  s'emhai'quer  sur  la  flottille  nationale  qui  doit  porter  sur  le 
territoire  de  l'Angleterre  la  guerre  que  cette  puissance  a 
voulu  faire  à  la  République. 

Les  opérations  militaires  des  différents  camps  sont  immé- 
diatement commandées  par  le  Premier  Consul,  comme  général. 

L'état-major  de  cette  grande  expédition  est  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Le  ministre  de  la  guerre,  chef  d'état-major  général;  le 
premier  inspecteur  d'artillerie,  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie; le  premier  inspecteur  du  génie,  commandant  en  chef 
l'arme  du  génie;  le  citoyen  Petiet,  conseiller  d'État,  com- 
missaire général;  le  citoyen  Daru,  adjoint;  le  citoyen  Ville- 
manzy,  inspecteur  en  chef  aux  revues. 

Cet  état-major,  qui  sera  réuni  à  Saint-Omer,  sei'a  le  centre 
d'où  pailiront  les  ordres  et  les  dispositions  tant  militaires 
qu'administratives. 

Le  camp  de  Bruges  que  vous  commandez  sera  organisé 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  général  Dumas,  chef  d'état-major  ;  le  général  Sorbier, 
commandant  l'artillerie;  le  général  de  brigade  Andréossy, 
commandant  le  génie;  le  citoyen  Chambon,  ordonnateur  en 
chef. 

Le  camp  de  Bruges  sera  composé  de  trois  divisions. 

La  première  sera  commandée  par  le  général  Oudinot,  qui 
aura  à  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Debilly,  Eppler, 
Petit  ;  un  adjudant  commandant,  le  citoyen  Leclerc  des  Essails; 
deux  adjoints  à  Tétat-major;  un  commissaire  des  guerres,  le 
citoyen  Feugères. 

La  2*  division  sera  commandée  par  le  général  Durutte,  ayant 
à  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Bonnet,  Reille;  un 
adjudant  commandant,  le  citoyen  Labruyère;  deux  adjoints; 
un  commissaire  des  guerres  ^ 

La  3*  division  sera  commandée  par  le  général  Priant,  qui 
aura  à  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Grandeau ,  Serras; 

*    Le   général    Gudin   allait   être   bientôt   nommé    commandant   de  cette 
division. 
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uu  adjudant  commandant,  le  citoyen    Hen^o  ;  deux  adjoints  ; 
le  ritoyen  Rolland,  commissaire  des  gueiTes. 

La  cavalerie  sera  formée  d'après  de  nouveaux  ordres  qui 
seront  donnés;  mais,  en  attendant,  il  sera  mis  à  la  dispo- 
sition du  général  Davout  une  brigade  de  cavalerie  formée 
des  : 

I"  régiment  de  chasseurs,  dont  le  4*  escadron  restera  à 
Gand  et  les  trois  premiers  à  Bruges  ; 

7*  de  hussards,  qui  se  rendra  à  Maëstricht,  où  restera  le 
4'  escadron;  les  trois  premiers  se  rendront  à  Bruges. 

Les  trois  premiers  escadrons  de  chaque  régiment  seront 
complétés  au  pied  de  guerre. 

Le  général  Walther  commandera  la  cavalerie,  ayant  à  ses 
ordres  le  général  de  brigade  Vialanes,  qui  commandera  la 
brigade. 

Le  général  Marmont,  le  général  Marescot  et  le  citoyen 
Petiet  vous  feront  passer  l'organisation  tant  du  personnel 
que  du  matériel  de  Tartillerie,  du  génie  et  de  Tadministration 
destinée  à  votre  armée,  en  conséquence  des  dispositions  que 
j'ai  arrêtées. 

Les  officiers  de  santé  et  les  agents  d'administration  seront 
organisés  par  le  ministre  de  l'administration  de  la  guerre, 
dans  la  proportion  déterminée  par  le  commissaire  général 
î*uivant  la  force  des  divisions. 

Le  généi'al  Gérard,  dit  Vieux,  commandant  la  16*  division 
militaire,  ne  fera  aucun  mouvement  dans  le  département  de  la 
Lys,  sans  avoir  reçu  vos  ordres.  Il  ne  donnera  également 
aucun  ordre  aux  dépôts  et  aux  détachements  qui  font  partie 
de»  troupes  du  corps  d'armée  que  vous  commandez. 

Vous  établirez  votre  quartier  général  à  Bruges.  Vous  ferez 
former  sur-le-champ  deux  camps  en  baraques  à  Ostende,  sur 
la  droite  et  sur  la  gauche  du  port,  pour  qu'au  1"  vendémiaire 
la  I"  et  la  2*  division  puissent  s'y  baraquer. 

Il  sera  également  construit  un  camp  en  baraques  à  Dun- 
ierquc  pour  la  3*  division;  tous  ces  camps  doivent  être  le  plus 
a  iwirtée  possible  des  points  où  les  troupes  doivent  s'embar- 
rjuer.  Les  baraques  de  ces  camps  seront  occupées  tout  l'hiver; 
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les  généraux  de  division  et  les  généraux  de  brigade  seront 
baraqués  au  milieu  de  leur  camp. 

J'expédie  des  lettres  de  service  aux  généraux  employés 
dans  votre  armée. 

Je  vous  ferai  connaître  incessamment  ce  que  le  gouverne- 
ment aura  décidé  sur  le  traitement  extraoïtlinaire  qui  vous 
sera  alloué,  ainsi  qu'aux  généraux  employés  sous  vos  ordres. 

Le  Premier  Consul,  par  son  travail  du  10,  m'ayant  autorisé 
à  vous  donner  des  ordres  relativement  au  commandement  en 
chef  qu'il  vous  a  confié,  vous  partirez  du  15  au  20  fructidor, 
pour  vous  rendre  à  Bruges,  après  avoir  pris  les  ordres  du  Pre- 
mier Consul  \ 

Vous  recevrez  incessamment  voti'e  commission  de  général 
en  chef.  Il  est  instant  que  vous  vous  occupiez  d'activer  la 
construction  des  baraques,  qui  doivent  former  les  camps 
d'Ostende  et  de  Dunkerque. 

Je  vous  prie.  Citoyen  Général,  de  vous  trouver  chez  moi 
jeudi  matin  à  dix  heures,  pour  conférer  sur  les  objets  dont 
vous  auriez  à  me  parler  relativement  à  votre  commandement: 

A.  Berthier. 


2.  —  INSTRUCTIONS  POUR  LE  GÉNÉRAL   DAVOUT, 

COMMANDANT    LE    CAMP   DE    BRUGES. 

Paris,  le  18  fructidor  an  XI  de  la  République  française 

(5  tepiembre  1803). 

Tout  se  fait,  Citoyen  Général,  pour  préparer  la  grande 
expédition  contre  l'Angleterre;  mais  rien  n'est  encore  ter- 
miné. 

On  travaille  à  Ostende,  à  Dunkerque,  à  la  construction  de 
plusieurs  chaloupes  et  de  plusieurs  batteries.  Vous  devez  favo- 
riser et  fournir  de  tous  les  moyens  qui  dépendent  de  vous  ce 
qui  peut  activer  ces  travaux  si  importants. 

^  Lettre  du  Premier  Consul  au  général  Berthier,  ministre  de  la  guerre,  en 
date  du  16  fructidor  :  «  Donnez  ordre  aux  généraux  Soult  et  Davout  de 
partir  le  20  pour  se  rendre  à  leur  quartier  général...  n  Correspondance  de 
Napoléon,  t.  VIII,  p.  511.  —  Édition  in-S®,  librairie  Pion. 
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Les  ennemis  peuvent  tenter,  par  des  bombardements,  par 
les  attaqués  de  nuit,  de  retarder  tous  les  travaux.  C'est  à  vous, 
îénéral,  qu'il  appartient  de  se  concerter  avec  l'amiral  Bruix 
*u  le  vice-amiral,  afin  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles 
K>ur  que  les  travaux  ne  soient  pas  retardés  et  que  l'ennemi 
it  lieu  de  se  repentir  de  toutes  les  entreprises  qu'il  voudrait 
aire. 

Le  premier  obstacle  que  nous  ayons  à  franchir  pour  arriver 
u  but  que  le  Premier  Consul  se  propose  ne  peut  l'être  sans 
?s  secours  les  plus  efficaces  de  la  marine. 

Un  objet  important  de  la  conduite  des  {jénéraux  comman- 
ant  en  chef  doit  consister  à  vivre  en  très-bonne  harmonie 
vec  l'amiral  ;  encourager,  soutenir  un  corps  auquel  les  indi- 
idus  de  l'armée  de  terre  sont  disposés  à  reprocher  les. 
lalheurs  qu'a  éprouvés  la  marine;  il  faut  éloigner  ces  souve- 
irs  et  concilier  autant  que  possible  l'affection  de  la  marine 
t  de  l'armée  de  terre  ;  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  nous 
vons  une  tâche  très-difficile  dans  cette  expédition. 

La  surveillance  des  côtes  :  bien  placer  les  détachements  de 
avalerie,  les  batteries  mobiles;  les  inspections  fréquentes  sur 
îs  batteries  des  côtes,  tant  pour  s'assurer  de  l'aptitude  des 
anonniers  que  de  l'approvisionnement  et  de  la  bonne  tenue 
es  batteries,  sont  des  parties  importantes  et  qui  doivent  atti- 
5r  les  soins  du  général,  sur  le  seiTice  des  côtes. 

Il  doit  y  avoir  un  mouvement  de  bateaux  de  Dunkerque  à 
•stende.  L'ennemi  mettra  tous  ses  soins  à  l'intercepter  :  il 
lut  donc  que  l'armée  soit  disposée  de  manière  que,  lorsque 
*s  mouvements  auront  lieu,  les  bâtiments  de  la  flottille  soient 
rotégés,  et  par  les  batteries  mobiles  et  par  des  détachements 
e  cavalerie  et  d'infanterie  bien  placés. 

Lorsqu'il  y  aura  des  péniches  et  des  bâtiments  en  rade, 
amiral  doit  les  faire  sortir;  on  doit  alors  y  mettre  des  garni- 
)ns,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné.  Il  est  extrêmement  nécessaire 
ue  ces  soldats  s'accoutument  à  manier  les  avirons,  car  nous 
'aurons  jamais  assez  de  matelots  si  les  soldats  ne  s'exercent 
as  à  ramer. 

Une  fois  le  détroit  passé,  on  aura  à  faire  une  campagne 
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d'hiver;  il  faut  donc  veiller  à  ce  que  le  soldat  ait  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire. 

Une  grande  partie  de  Tarmée  est  composée  de  conscrits;  il 
est  donc  important  de  veiller  à  ce  que  dans  les  cantonnements 
et  aux  corj)s  les  soldats  s'exercent  fréquemment  ;  les  con- 
scrits particulièrement  doivent  faire  souvent  Texercice  à  feu. 

Les  ordres  ont  été  donnés  pour  la  formation  des  camps  à 
Dunkerque  et  à  Ostende;  il  est  important  qu'ils  puissent  être 
placés  de  manière  que  dans  un  quart  d'heure  l'armée  puisse 
s'emharquer  si  cela  était  nécessaire. 

Telles  sont,  Citoyen  Général,  les  principales  idées  sur  les- 
quelles vous  devez  baser  vos  ordres  et  vos  dispositions. 

Les  bai^aquespour  les  soldats  doivent  être  faites  de  manière 
à  pouvoir  y  passer  l'hiver. 

Quant  aux  officiers  généraux,  le  Premier  Consul  ne  tient 
pas  à  ce  qu'ils  aient  des  baraques  en  planches,  au  milieu  du 
camp,  ce  qui  serait  très-cher;  ils  pourront  occuper  les  mai- 
sons qui  se  trouvent  à  portée  des  troupes  dont  le  commande- 
ment leur  est  confié. 

Je  préviens  le  général  Belliard  qu'il  ne  doit  donner  aucun 
ordre  dans  l'Ile  de  Cadzandt,  ni  faire  aucun  mouvementqu'après 
en  avoir  obtenu  votre  agrément. 

A.   Bekthier. 


3.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

23  fructidor  an  XI  (15  septembre  1803). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  suis  arrivé  hier 
à  Bruges.  Je  vais  me  rendre  à  Ostende  pour  y  reconnaître 
l'emplacement  qui  sera  destiné  à  faire  baraquerdeux  divisions 
à  la  droite  et  à  la  gauche  du  canal  suivant  les  intentions  du 
Premier  Consul. 

...Avant  de  rendre  compte  au  Premier  Consul  de  la  situa- 
tion de  l'armée,  je  veux  parcourir  la  côte  afin  de  lui  faire  con- 
naître les  dispositions  que  j'aurai  prises  pour  l'exécution  de 
ses  ordres,  où  en  sont  au  juste  les  constructions  maritimes. 
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Le  ser\'ice  des  vivres  et  fourrayes  parait  assuré.  Le  22,  le 
général  Monnet  croyait  à  une  attaque  prochaine  contre  Tile  de 
Walcheren  ;  je  n'y  crois  point  ' . 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la  côte  depuis  cinq  ou  six  jours, 
si  ce  n'est  que  d'Ostende  à  Nieuport  on  a  aperçu  quinze  voiles 
anglaises  qui  faisaient  route  dans  la  Manche. 

J'ai  envoyé  un  officier  à  Breskens  qui  communiquera  tous 
les  jours  avec  le  général  Monnet. 

L.  Davout. 


4.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

28  fructidor  an  XI  (10  septe  nbrc  1803). 

xMon  Général,  j'ai  prévenu  le  ministre  de  la  guerre  de  mon 
arrivée,  et  lui  ai  mandé  que  je  voulais  avoir  le  temps  de  me 
mettre  au  fait  du  commandement  que  vous  m'avez  confié,  et 
me  procurer  des  renseignements  sur  les  divers  objets  que  me 
prescrivent  vos  instructions  avant  d'avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  l'exécution  de  vos  ordres. 

Trois  objets  m'ont  été  particulièrement  recommandés  : 

!•  La  prompte  organisation  de  l'armée  et  la  faire  baraquer 
pour  le  l**"  vendémiaire  dans  les  camps  sous  Ostende  et 
Dunkerque; 

2*  Les  constructions  maritimes; 

3*  Défense  des  côtes  et  particulièrement  Ostende. 

V  La  prompte  organisation  de  l'armée,  etc. 

La  13*  légère,  les  51%  61%  108^  et  11 1*  de  ligne,  qui  sont  les 
seules  troupes  parvenues  dans  l'arrondissement  du  camp  de 
Bruges,  seront  baraqués  d'ici  au  1*'  vendémiaire  sous  Ostende 
dans  deux  camps  que  j'ai  reconnus  sur  les  dunes  à  la  droite 
et  à  la  gauche  de  cette  place,  de  manière  à  remplir  vos  inten- 
tions pour  la  proximité  des  lieux  d'embarquement. 

•  Le  général  Monnet  avait  le  commandement  de  l'île  de  Walcheren,  sou» 
D^Tont. 
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La  position  des  camps  est  la  plus  saine  du  pays,  et  ayant 
fiait  creuser  dans  les  dunes  sur  toute  la  ligne  à  3  pieds  de 
profondeur,  on  a  trouvé  de  l'eau  meilleure  que  celle  dont  on 
fait  usage  à  Ostende. 

Les  baraques  sont  faites  avec  deux  perches  de  sapin  et  cou- 
vertes de  joncs.  Cette  couverture  est  préférée  à  la  paille  dans 
le  pays,  qui  offre  sous  ce  rapport  assez  de  ressources. 

J'ai  envoyé  pour  commander  provisoirement  la  division 
qui  doit  se  rassembler  sous  Dunkerque,  le  général  de  division 
Durutte,  le  seul  que  j'eusse  encore.  Ce  camp  sera  baraqué  à 
peu  près  à  la  même  époque. 

Les  divers  services  sont  assurés. 

Quant  à  l'artillerie,  je  n'ai  encore  connaissance  que  de  la 
nomination  du  général  Sorbier;  j'ai  deux  faibles  compagnies 
d'artillerie  à  pied  employées  à  la  défense  d'Ostende. 

2"  Constructions  maritimes* 

Toutes  celles  ordonnées  à  Ostende  seront  prêtes  pour 
l'époque  convenue  dans  les  marchés,  à  l'exception  de  deux 
prames  qui  n'avancent  point  faute  de  bois.  J'espère  lever  ces 
obstacles  d'ici  à  quelques  jours. 

A  Bruges,  les  péniches  et  quelques  autres  bâtiments  seront 
prêts.  J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  une  grande  mésintelligence 
qui  arrêtait  la  construction  de  deux  prames  dont  on  a  seule- 
ment placé  les  quilles.  Ces  obstacles  et  d'autres  sont  levés, 
et  les  chantiers  sont  en  pleine  activité.  Sous  trois  mois  on  a 
l'espérance  d'avoir  les  deux. 

A  Gand,  le  rapport  ci-joint  de  mon  aide  de  camp  que 
j'avais  envoyé  pour  cet  objet,  vous  fera  connaître  les  retards 
et  les  motifs. 

A  l'égard  d'Anvers  et  des  autres  endroits  où  l'on  construit, 
il  y  a  encore  plus  de  lenteur.  Je  suis  informé  qu'on  vous  en  a 
rendu  compte  paiticulièrement. 

3«  Défense  des  côtes,  et  particulièrement  d'Ostende. 
Ostende  est  dans  un  état  satisfaisant,  et  on  le  doit  à  l'acti- 
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vite  et  à  rintelligence  du  contre-amiral  Magon.  Je  regrette 
qu'il  ait  reçu  une  autre  destination. 

La  batterie  du  musoir  de  Test  est  ausssi  avancée  que  les 
terres  l'ont  permis. 

Dès  que  j'aurai  des  pièces  de  campagne,  j'établirai  le  ser- 
vice des  batteries  mobiles. 

66  bateaux  de  pécbe  de  Blankenberg  sont  entrés  c^  Ostende 
dans  la  nuit  du  27.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  sortir 
les  maîtres  pécheurs  et  à  les  y  conduire.  C'est  le  pilote  dont 
vous  avez  placé  le  fils  à  Gompiègne  qui  est  sorti  le  premier,  et 
a  déterminé  les  autres  par  son  exemple. 

Le  général  Durutte  me  mande  que  les  bateaux  canonniers 
»ont  partis  pour  Boulogne  le  21  à  dix  heures  du  matin. 

Les  rapports  du  général  Monnet  annonçant  toujours  Tattaque 
de  Tîle  de  Walcheren,  et  quelques  autres  circonstances,  ont 
porté  mon  attention  sur  la  défense  de  l'Ile  de  Cadzandt  :  la  mau- 
vaise saison  pour  les  maladies  ne  me  permettant  que  d'y  tenir 
des  postes,  j'ai  fait  reconnaître  toutes  les  communications  par 
lesquelles  je  me  propose  de  m'y  porter  rapidement  avec  deux 
demi-brigades  à  la  première  annonce  que  j'aurai  de  l'approche 
de  l'ennemi.  A  cet  effet,  je  tiens  à  Ecloo  la  13*  légère  qui  se 
portera  par  Ardenbourg  sur  Groede  et  la  61*  par  l'Écluse  (où 
les  moyens  de  passer  le  Swin  sont  préparés)  sur  Testran  pour 
attaquer  les  Anglais  par  les  derrières,  en  supposant  qu'ils 
eussent  effectué  un  débarquement  et  marché  sur  Breskens. 
Ma  dernière  brigade,  dans  ce  cas,  aurait  l'ordre  de  se  porter  à 
1  Ecluse  pour  servir  de  réserve. 

Comme  il  n'existait  à  Breskens  qu'un  seul  mortier,  j'ai  donné 
les  ordres  pour  qu'on  y  en  transportât  quatre  qui  existaient  k 
Sieuport  entièrement  inutiles. 

Demain,  je  vais  avec  lejj;^éral  Dumas  dans  l'île  de  Cadzandt. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  mon  Général,  que  la  besogne 
^un  général  en  chef,  avec  un  chef  d'état-major  comme  le 
S^néral  Dumas,  devient  bien  plus  facile. 

Respect  et  dévouement  sans  bornes. 

'^.  5.  —  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  du  {général  Monnet. 
''^1  honneur,  mon  Général,  de  vous  la  faire  passer. 
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5.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

1**  yeiidémiaire  an  XII  (24  septe  nbrv  1803). 

Mon  Général,  j'ai  été  obligé  de  retenir  quelques  heures 
votre  courrier  pour  pouvoir  me  procurer  quelques  états  qui 
m'étaient  nécessaires  pour  satisfaire  aux  ordres  que  vous  me 
donnez  par  votre  lettre  du  quatrième  jour  complémentaire  '. 

Je  commencerai  par  vous  rendre  compte  du  baraquement, 
qui  m\i  presque  exclusivement  occupé  depuis  mon  arrivée. 

CAMP   ET    BARAQUE. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  : 

1*  Le  plan  d'une  baraque  de  soldats; 

2"  Celui  d'une  baraque  d'officier; 

3*  Celui  des  deux  camps  d'Ostende. 

De  tous  les  différents  modèles  de  baraques  que  nous  avons 
essayés,  c'est  celui  que  je  vous  présente  qui  nous  a  paru  le 
plus  convenable. 

Depuis  trois  jours  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
baraquer  les  troupes  présentes  sont  rendus  sur  le  teri'ain  à 
Ostende,  et  demain  ils  le  seront  à  Dunkerque.  D'ici  au  4,  tous 
ceux  nécessaires  pour  toutes  les  troupes  qui  doivent  faire 
partie  du  camp  de  Bruges  seront  rendus  dans  ces  deux 
endroits. 

Les  soldats  prendront  possession  des  baraques  qu'ils  con- 
struiront lorsque  les  bidons,  marmites  et  couvertures  seront 
arrivés;  nous  avons  l'espoir  d'avoir  demain  les  trois  premiers 

*  Lettn*  «lu  Premier  Consul  (4*  jour  romplcmcntaire  de  l'an  XI,  21   sep- 
tembre  1803)  donnant  des  ordres  et  des  instructions,  demandant  l'état  dr 
situation  de  la  flottille,  des  constructions  à  Nieuport,  Ostende  et  Flessingue. 
Le  Premier  Consul  ajoute  :    «  Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  la  nantt» 
des  troup(>s;  cet  article  est  hien  important.  Si  Nieuport  est  malsain,  tenez-v' 
très-pou  de  munde;  si  la  saison  est   encore  malsaine  à  Ostende,  retardez  d(^ 
quinze  jours  vos  campements  et  asseyez  vos  camps  dans  des  endroits  saluhres.» 
C'est  la  première  de  toutes   les  considérations.  »  (Correspondance  de  ^apo — 
leon,  t.  VIII,  p.  546.) 
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articles;  mais  quant  aux  couvertures,  le  commissaire  général 
Petiet  n'en  a  encore  pas  à  sa  disposition. 

Vos  intentions,  mon  Général,  sont  remplies  pour  l'empla- 
cement des  camps;  ils  sont  assis  dans  les  endroits  les  plus 
sains  de  la  côte  ;  et  en  outre  le  corps  le  plus  éloigné  du  chenal 
peut  y  être  rendu  dans  moins  de  vingt  minutes  :  en  creusant 
dans  le  bas  des  dunes,  on  trouve  sur  toute  la  ligne  de  Feau 
meilleure  que  celle  d'Ostende. 

Le  colonel  du  génie  Touzard  nous  a  été  fort  utile  pour  le 
détail  du  tracé  du  camp.  Il  nous  a  aussi  indiqué  un  moyen 
prompt  de  purifier  l'eau  la  plus  corrompue  ;  il  consiste  à  la 
foire  filtrer  à  travers  du  charbon  pilé  dans  une  chausse  de 
flanelle  :  l'expérience  faite  sous  mes  yeux  ayant  complète- 
ment réussi,  je  l'ai  adoptée  comme  dernière  précaution,  fût- 
elle  surabondante.  Je  ferai  délivrer  une  de  ces  chausses  à 
chaque  oixlinaire  de  baraque;  cet  objet  est  peu  coûteux. 

ARTILLERIE. 

6  pièces  de  36  viennent  d'arriver  de  Luxembourg;  mais  les 
8,000  boulets  de  ce  calibre  attendus,  n'arriveront  qu'avec  les 
i  mortiers  expédiés  de  Strasbourg;  je  les  désire  d'autant 
plus  que  nous  n'en  avons  point  de  ce  calibre  à  Ostende. 

La  plupart  de  ces  pièces  manquent  d'affûts  ;  le  ministre  a 
ordonné  au  directeur  de  Bruges  d'en  construire  ;  cet  ordre  est 
inexécutable  :  chefs  ouvriers,  ouvriers,  outils,  bois,  fer,  arse- 
nal, dessins,  argent,  rien  de  tout  cela  n'existe. 

Jusqu'ici,  on  a  attendu  pour  construire  les  affûts  des  trois 
pièces  de  36  qui  doivent  tirer  sur  l'angle  de  45  degrés,  un 
officier  ouvrier  que  le  général  Marmont  avait  annoncé;  il 
n'arrive  point.  On  va  se  servir  d'un  capitaine  du  8*  à  pied 
qui  est  ici  depuis  quelques  jours  et  qui  est  en  état  de  diriger 
le  travail. 

Je  vais  inviter  tous  les  commandants  des  principaux  endroits 
qui  se  trouvent  sur  les  canaux  par  où  doivent  passer  les  mor- 
^ers  venus  de  Strasbourg,  à  concourir  de  tous  leurs  moyens 
pour  en  accélérer  l'arrivée. 
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A  l'é(faixl  des  mortiers,  je  crois  devoir,  mon  Général,  vous 
donner  l'extrait  d'une  lettre  du  directeur  d'artillerie  de  Stras- 
bourg à  celui  de  Bruges  : 

«  Trois  desdits  mortiers  ont  été  coulés  pleins  et  forés  ensuite; 
(c  le  quatrième  a  été  coulé  à  noyau.  Ils  sont  tous  remplis 
(c  de  tant  de  défauts  qu'ils  auraient  été  certainement  mis  au* 
«  rebut,  si  Ton  n'était  pas  si  pressé  d'envoyer  des  mortiers  sur 
«  la  côte,  et  si  le  fondeur  ne  prétendait  pas  qu'ils  ne  peuvent 
«  être  à  son  compte,  et  qu'il  n'est  pas  responsable  des  pièces 
«  de  nouveau  modèle.  Ces  mortiers,  dont  la  chambre  contient 
((  21  et  jusqu'à  23  livres  de  poudre,  ont  porté  les  bombes  à 
a  1700  et  quelques  toises.  » 

On  manque  totalement  à  Ostende  de  roches  à  feu,  d'étou- 
pilles,  de  lances  à  feu,  de  fusées  à  bombes  chargées,  de  fusées 
de  signaux,  de  fusées  pour  obus  de  6  pouces.  Ces  demandes 
ont  été  faites  au  directeur  de  Douai  par  celui  de  Bruges,  les 
28  thermidor  et  26  fructidor;  il  n'y  a  eu  aucune  réponse. 

Voici  la  note  de  la  quantité  des  objets  demandés,  et  que  le 
directeur  de  Bruges  a  jugés  nécessaires  : 

Des  roches  à  feu  pour  le  chargement  de  12,000  bombes  ; 
Étoupilles,  30,000; 

Des  lances  à  feu  à  préparation  des  étoupilles; 
Fusées  à  bombes  chargées,  6,000; 
Fusées  de  signaux,  400; 
Fusées  pour  obus  de  6  pouces,  1200. 

Il  est  d'autant  plus  instant  de  faire  droit  à  cette  demande 
qu'il  n'existe  aucun  artifice,  et  aucun  moyen  d'en  construire. 
Le  ministre  a  ordonné  le  29  fructidor  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  marine  42  pièces  de  fer  de  24  et  de  18;  27  le  seront 
ces  jours-ci,  le  restant  le  sera  lorsque  les  pièces  de  bronze 
seront  arrivées,  pour  ne  point  dégarnir  les  batteries  de  côte, 
et  l'on  remplacera  les  pièces  de  fer  par  celles  de  bronze  à 
mesure  qu'elles  arriveront. 

8  mortiers  placés  à  la  gauche  du  phare  le  sont  sur  affûts 
de  10  pouces  trop  légers  de  700  à  800  livres.  On  y  a  remédié 
par  un  madrier  placé  en  biais  au  recul.  Mais  il  est  à  craindre 
que  cela  ne  résiste  point  à  un  long  feu. 
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Les  4  mortiers  de  Nieuport  que  j'avais  destinés  pour  la 
hatterie  de  Breskens  ont  été  dirigés  sur  Ostende. 

Je  vais  faire  faire,  mon  Général,  les  diverses  expériences  sur 
la  laisse  de  basse  mer  que  vous  me  prescrivez;  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  en  adresser  les  difiFérents  procès-verbaux.  Je  n'ai 
pas  encore  reçu  du  ministre  de  la  guerre  l'état  de  la  flottille 
et  de  ce  qui  sera  envoyé  sur  chaque  bâtiment.  Aussitôt  qu'il  y 
aura  des  bâtiments  de  prêts,  je  suis  convenu  avec  le  contre- 
amiral  Emeriau  d'y  faire  mettre  des  garnisons  de  soldats  que 
Ton  changera  pour  les  exercer  au  canon,  à  la  rame,  etc. 

Le  mémoire  ci-joint  que  m'a  remis  la  chambre  d'Ostende  il 
y  a  quelques  jours  vous  fera  connaître  l'état  des  travaux  de  ce 
])ort.  Les  faits  avancés  sont  exacts,  je  les  ai  vérifiés. 

L'ingénieur  qui  a  fait  les  derniers  travaux  à  l'écluse  de 
Slyckens  est  vivement  désiré  par  la  chambre  de  commerce, 
pour  mettre  à  exécution  toutes  vos  intentions  sur  ce  port  qu'il 
ronnait  particulièrement. 

Les  ventes  de  terre  que  vous  avez  ordonnées  ne  se  font  pas; 
elles  produiront  peu  de  choses,  tant  que  le  barrage  ne  sera  pas 
entrepris. 

Le  quai  de  Nieuport,  suivant  le  rapport  de  l'ingénieur,  sera 
achevé  le  25  vendémiaire,  ainsi  que  les  portes  d'ebbe  qui 
manquent  à  Técluse  du  canal  d'Ypres  qui  débouche  dans  ce 
port. 

Les  deux  divisions  de  corvettes  de  pêche  à  Ostende  ne  sont 
pas  encore  prêtes  :  les  états  de  situation  ci-joints  des  bâtiments 
armés  et  à  armer  vous  donneront  connaissance  de  ce  qui 
existe  à  Ostende,  Nieuport,  Bruges  et  Gand. 

Quelque  longue  que  soit  cette  lettre,  mon  Général,  je  ne 
peux  la  finir  sans  vous  faire  connaître  que  nous  avons  trouvé 
tout  le  zèle  et  la  bonne  volonté  possibles  dans  les  préfets  de 
la  Lvs  et  de  l'Escaut. 

J'enverrai  ces  jours-ci  dans  l'ile  de  Cadzandt  Touzard  pour 
examiner  la  situation  de  la  batterie  de  Breskens,  et  projeter 
un  ouvrage  fermé  qui  la  mette  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

12  ou  15  voiles  de  guerre  ont  paru  ces  jours  derniers 
devant  Flessingue. 
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Le  général  Monnet  a  reconnu  qu'on  lui  avait  fait  de  faux 
rapports  au  sujet  de  la  sortie  de  l'expédition  préparée  à  Mar- 
gatte;  et  en  effet  tous  les  vaisseaux  neutres  qui  sont  arrivés  à 
Ostende  n'ont  point  fait  mention  qu'ils  l'eussent  rencontrée  en 
mer. 

Un  bâtiment  sous  pavillon  neutre  est  entré  il  y  a  deux  jours 
à  Flessingue;  les  papiers  ayant  été  reconnus  faux,  le  général 
Monnet  l'a  fait  saisir,  le  capitaine  était  Anglais. 

Dans  une  tournée  dans  l'île  de  Cadzandt,  on  m'a  rendu 
compte  qu'on  avait  remarqué  des  bateaux  avec  des  flambeaux 
sur  la  côte  de  Walcheren,  et  qu'on  présumait  que  c'était  pour 
relever  des  sondes. 

L'officier  que  j'ai  envoyé  à  Breskens  ti' étant  pas  arrivé,  je 
prends  le  parti  d'expédier  votre  courrier.  Demain,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  faire  passer  la  situation  de  la  flottille  de  l'île 
de  Walcheren. 


6.  —  AU  PREMIER  COÎÎSUL. 

2  vendémiaire  an  XII  (25  sept.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  : 

I"  La  situation  actuelle  des  constructions  maritimes  bataves 
et  françaises  dans  le  port  de  Flessingue; 

2"  Une  carte  de  l'île  de  Walcheren  avec  tous  les  movens 
de  défense  de  l'île  en  artillerie,  et  les  forces  françaises  et 
hollandaises  qui  existent  dans  les  rades. 

Je  vous  ferai  faire  sur  ce  modèle  le  plan  d'Ostende;  on  y 
joindra  les  sondes  à  partir  du  banc  du  stroom  jusqu'au  chenal. 

J'ai  oublié  de  vous  parler  hier  des  signaux  établis  sur  la 
côte.  Ils  ne  sont  d'aucune  utilité.  Les  gardes-signaux  sont 
pour  la  plupart  sans  intelligence  et  ne  sont  point  payés  depuis 
plusieurs  mois  :  aussi  peu  d'entre  eux  font  le  service. 

On  a  signalé  hier  à  Flessingue  4  frégates  et  1  cutter. 

Respect  et  dévouement  sans  bornes. 
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7.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

1  veDdémiaire  an  XII  (30  sept.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  que  les 
épreuves  de  batteries  sur  la  laisse  de  liasse  mer  faites  en  con- 
séquence de  vos  ordres,  par  les  moyens  simples  qui  ont  été 
employés  à  Boulogne,  n'ont  pu  réussir  à  Ostende  à  cause  de 
la  finesse  des  sables  :  les  a£Fouillements  ont  été  considérables, 
quoique  la  mer  ait  toujours  été  belle. 

Le  résultat  des  procès-verbaux  qui  ont  été  dressés  exacte- 
ment après  chaque  marée  est,  quant  au  crapaud  de  mortier, 
que  les  sables  ont  été  entraînés  tout  autant  et  inégalement,  ' 
de  manière  qu'il  reste  au  milieu  d'une  flaque  d'eau  un  peu  ' 
déversé,  et  tellement  enfoncé  qu'il  est  certain  qu'en  tirant 
une  seule  bombe  avec  le  mortier  qu'on  voudrait  y  établir,  il 
disparaîtrait  absolument  ou  se  renverserait.  Quant  à  la  plate- 
forme sur  laquelle  on  n'avait  point  encore  hier  établi  la  pièce, 
quelque  soin  qu'on  ait  pris  de  fixer  les  madriers,  les  sables 
ayant  été  emportés,  la  plate-forme  a  été  entièrement  enlevée 
et  jetée  sur  les  dunes. 

L'amiral  Emeriau,  aussi  bien  que  les  officiers  d'artillerie, 

pensent  qu'on  ne  pourrait  établir  ces  batteries  sur  la  laisse 

de  basse  mer,  qu'en  frappant  des  pilotis,  les  défendant  par 

un  fascinage,  et  ils  croient  encore  que  les   150  toises  qu'on 

peut  seulement  gagner  entre  la  laisse  de  haute  mer  et  celle 

de  basse  mer  ne  peuvent  être  dans  aucun  cas  un  avantage 

assez  considérable,  vu  le  gisement  de  la  côte  et  la  position  des 

mouillages,  pour  devoir  faire  préférer  l'établissement  de  ces 

batteries  sur  la  laisse  de  basse  mer  à  celui  d'une  batterie 

placée  sur  la  dune  la  plus  avancée,  à  la  droite  de  la  jetée  de 

lest. 

Aujourd'hui,  on  a  fait  l'expérience  de  la  pièce;  demain,  je 
Die  rends  à  Ostende,  d'où  j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  passer 
ces  différents  procès-verbaux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  aussi,  mon  Général,  copie 
<1  un  rapport  d'un  capitaine  suédois  qui  est  entré  à  Ostende 
I.  2 
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ce  matin,  et  qui  déclare  avoir  vu  60  ou  80  voiles  de  transport 
et  de  guerre  qu'il  présume  anglaises. 

J'en  ai  fait  passertout  de  suite  une  copie  au  général  Monnet. 


8.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

8  vendémiaire  an  XII  (!«''  oct.  1803). 

Mon  Général,  j\ii  Thonneur  de  vous  assurer  qu'il  n'existe 
dans  rile  de  Cadzandt  que  250  hommes  de  la  13*  légère,  et 
qui  y  sont  par  Tordre  du  général  Belliard.  J'ai  seulement 
pris  les  mesures  pour,  dans  les  vingt-quatre  heures,  pouvoir 
porter  3,000  à  4,000  hommes  dans  cette  fie.  Voilà,  mon  Général, 
l'exacte  vérité.  Vous  pouvez  être  certain  qu'en  cherchant  à 
remplir  de  mon  mieux  vos  intentions,  celle  de  veiller  à  la 
.<anté  de  vos  soldats  excitera  toujours  mes  soins  particuliers  '. 
J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  les  maladies  ne  sont  pas, 
à  heaucoup  près,  aussi  considérahles  qu'on  s'y  attendait. 

J'ai  écrit  hier  au  ministre  de  la  guerre  relativement  aux 
deux  bataillons  de  campagne  de  la  13*  légère  qui  restent  tou- 
jours sous  les  ordres  du  général  Belliard,  parce  qu'il  n'a  pas 
eu  encore  l'ordre  de  les  mettre  à  ma  disposition. 


9.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

10  veodémiaire  aa  XII  (3  oct.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procès- 
verbal  des  diverses  expériences  que  vous  avez  oixlonnées  et 
qui  viennent  d'être  faites  sur  la  laisse  de  basse  mer;  elles 
n'ont  produit  aucun  résultat  satisfaisant.  L'instabilité  des  bancs 
de  sable  et  la  mobilité  du  fond  ne  permettent  pas  d'y  établir  des 
plates-formes  pour  canons  et  pour  mortiers  sans  avoir  recours 

•  Réponse  à  une  nouvelle  lettre  du  Premier  Consul  du  7  vendémiaire^ 
multipliant  les  recommandations  pour  la  santé  des  troupes,  et  répétant  sans 
cesse  :  «  C'est  la  première  des  considérations  militaires.  ^  (Correspondance 
ée  Napoléon,  t.  ÏX,  p.  7.) 
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à  des  pilotis  et  à  des  encaissements  qui  exigeraient  beaucoup 
de  temps  et  un  travail  conséquent.  Mais  j'ai  présumé,  mon 
Général,  que  vos  intentions  seraient  remplies  en  établissant 
une  batterie  de  mortiers  et  de  canons  sur  une  des  dunes  de  la 
partie  de  Test  à  la  distance  d'environ  600  toises  du  musoir. 
La  laisse  de  basse  mer  dans  cette  partie  n'est  d'environ 
que  de  150  toises;  et  cette  position  est  d'autant  plus  avanta- 
geuse qu'elle  peut  battre  le  petit  passage  qui  existe  à  environ 
300  toises  de  cette  partie,  entre  le  banc  du  Stroom  et  la  terre, 
et  par  lequel  des  canonnières  ennemies  pourraient  entrer, 
découvrir  le  port  et  le  bombarder. 

Le  contre-amiral  Emeriau  est  d'avis  de  l'établissement  et 
de  l'utilité  de  cette  batterie. 

J'en  ai  ordonné  la  construction;  elle  sera  prête  sous  peu  de 
jours. 

A  moins  de  gros  temps,  le  musoir  de  l'est  sera  susceptible 
de  recevoir  son  artillerie  dans  quinze  jours;  mais,  mon  Géné- 
ral, pour  faire  les  difiFérents  armements  de  pièces  de  36  que 
vous  avez  ordonnés,  nous  n'avons  encore  reçu  que  6  pièces 
et  3  affûts  :  ainsi  c'est  9  pièces  de  36  et  12  affûts  que  le 
général  Marmont  doit  envoyer  pour  que  vos  intentions  soient 
remplies. 

La  destination  de  ces  15  pièces  est,  suivant  vos  'ordres,  -4 
pour  la  batterie  du  musoir  de  l'est,  8  pour  celle  de  la  jetée, 
et  3  doivent  être  disposées  pour  tirer  sur  un  angle  de  45 
degrés. 

Nous  n'avons  pas  encore  reçu  les  quatre  mortiers  partis  de 
Strasbourg  et  les  boulets  de  36  de  Luxembourg. 


10.  _  AU  PREMIER  CONSUL. 

Bruges,  le  16  Tendémiaire  an  XII  (9  oct.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  assurer  que  les  deux 
compagnies  d'artillerie  légère  qui  existent  dans  l'arrondisse- 
ment de  l'armée  sont  organisées  en  batteries  mobiles;  l'une 
est  à  la  disposition  de  l'adjudant  général  Foy  à  Dunkerque,  et 
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l'autre  dans  les  environs  d'Ostende  à  la  disposition  du  contre- 
amiral  Emeriau,  et  doit  se  porter  sur  TEstran  au  premier  avis 
du  départ  des  bateaux  de  pèche  de  Nieuport  pour  Ostende. 
Cette  dernière  compa{jnie  n'a  même  reçu  de  chevaux  qu'après 
la  prise  du  sloop  dont  il  est  question  dans  votre  lettre  du  13. 
Ce  sloop  avait  un  équipage  de  trois  ou  quatre  hommes  qui  a 
été  s'échouer  à  une  portée  de  canon  au  delà  de  la  batterie. 

Vos  intentions,  mon  Général,  ont  été  remplies  relativement 
à  Gravelines  le  13.  Au  moment  où  vous  écriviez  votre  lettre, 
je  passais  devant  cette  place  la  revue  du  2*  bataillon  de  la  25* 
(le  1"  était  depuis  longtemps  à  Dunkerque),  et  le  14  au 
matin,  ce  2*  bataillon  a  eu  l'ordre  de  se  rendre  à  Dunkerque 
et  y  est  arrivé  le  même  jour.  Ce  bataillon  n'a  laissé  à  Grave- 
lines que  quatre-vingts  hommes  qui  seront  relevés  tous  les 
huit  jours. 

Le  1*^  bataillon  de  la  25*  est  entré  hier  dans  ses  baraques 
au  camp  sous  Dunkerque,  le  2*  doit  y  entrer  demain. 

En  même  temps,  j'ai  fait  écrire  par  mon  chef  d'état-major 
au  général  Gérard  dit  Vieux  pour  l'inviter  à  relever  s'il  lui 
était  possible  les  quatre-vingts  hommes  que  nous  avions  laissés 
à  Gravelines,  et  les  faire  remplacer  par  des  soldats  des  dépôts 
coloniaux. 

Je  désirerais  vous  apprendre  bientôt  comme  vous  le  désirez 
la  mise  en  rade  d'une  ou  deux  divisions  de  cor^-^ettes  de  pêche, 
mais  je  vous  tromperais  si  je  vous  donnais  cette  espérance;  la 
lettre  ci-jointe  que  m'a  remise  hier  le  contre-amiral  Emeriau, 
vous  mettra  au  fait  de  ce  qui  en  est. 

Quant  à  l'artillerie  des  canons  de  36  et  de  24  à  établir  sur 
l'angle  de  45  degrés,  le  général  Sorbier,  qui  se  rend  avec 
moi  à  Ostende  pour  y  passer  huit  ou  dix  jours,  m'a  fait  espérer 
qu'il  les  établirait  sans  être  obligé  d'avoir  recours  à  Douai. 

J'ai  reçu  du  njinistre  de  la  guerre  l'état  de  la  flottille,  et  déj» 
le  contre-amiral  Emeriau  avait  fait  placer  sur  une  corvette  d^ 
pêche  deux  chevaux  et  généralement  tout  ce  qui  est  porté  sur  le  =5 
états»  La  corvette  a  été  jugée  pouvoir  comporter  le  tout  et  teni  ^ 
la  mer  dans  les  huit  ou  dix  jours  que  je  vais  passer  à  Ostende 
J'entrerai  dans  tous  les  détails,  je  ferai  faire  les  expérience*  = 
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(levant  moi,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  faire  un  rapport 
afin  que  vous  puissiez  savoir  sur  quoi  compter.  Je  ferai  tout 
mon  possible  pour  faire  armer  plus  promptement  que  n'en  a 
Tespoir  le  contre-amiral  les  trois  corvettes  de  pèche. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  ces  jours-ci,  mon  Général, 
l'état  détaillé  et  comparatif,  compagnie  par  compagnie,  tel  que 
vous  le  désirez,  des  malades  depuis  le  1"  fructidor  jusqu'au 
15  vendémiaire.  Il  vous  donnera  l'assurance  que  nous  n'en 
avons  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'il  y  avait  lieu  d'en 
attendre,  dans  la  saison  où  nous  sommes;  et  pour  en  dimi- 
nuer le  nombre,  j'ai  recours  à  toutes  les  précautions  possibles. 
J'ai  ordonné  entre  autres  il  y  a  quelques  jours  aux  chefs  de 
corps  de  faire  acheter  pour  leurs  soldats  des  sabots  et  chaus- 
sures de  laine.  Quelques  demi-brigades,  entre  autres  la  3%  ont 
Jéjà  exécuté  une  partie  de  l'oi-dre,  et  pour  lever  toutes  les 
difficultés  de  manque  de  fonds  que  les  chefs  de  corps  ont  mises 
en  avant,  je  leur  ai  accordé  à  chacun  25  louis  que  je  prendrai 
Nurles  frais  extraordinaires  que  vous  m'avez  accordés.  Par  ce 
moyen,  j'ai  obtenu  la  certitude  que  mon  ordre  aurait  son 
entière  exécution  avant  la  fin  de  ce  mois* 

Pour  pouvoir  faire  entrer  dans  les  baraques  les  soldats,  j'ai 
été  obligé  de  me  servir  des  couvertures  tirées  des  efFets  de 
casernement.  Mais  ce  moyen  est  usé,  et  il  est  bien  temps 
'jue  le  ministre  Dejean  nous  fasse  expédier  les  couvertures 
'|ui  nous  sont  annoncées  depuis  le  1"  vendémiaire  pour  pou- 
voir faire  baraquer  les  demi-brigades  qui  font  partie  du  camp, 
et  qui  toutes  doivent  être  rendues  à  la  fin  du  mois  et  au  com- 
mencement de  l'autre. 

Dans  la  tournée  que  je  viens  de  faire  depuis  Blankenberg 
jusqu'à  Gravelines,  j'ai  vu  tous  les  corps  de  gaixle  des  garde- 
côtes  et  signaux  dans  le  plus  mauvais  état.  J'en  ai  écrit  au 
préfet  maritime  pour  qu'il  les  fasse  réparer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  mon  Général,  que  la 
î^olde  des  troupes  est  mise  au  courant.  Il  n'y  a  eu  de  plainte 
nue  contre  le  pain  ;  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  m'a 
promis  d'y  remédier. 
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11.  —  AU  PREMIER  CONSUL  '. 

21  Yendëmiaire  an  XII  (U  oct.  1803). 

Mon  Général,  d'après  les  comptes  qui  m'ont  été  rendus  de 
la  prise  du  sloop  ie  Sans-Façon,  et  par  les  renseignements 
que  j'ai  pris  moi-même  sur  les  lieux  vingt-quatre  heures  après 
l'événement,  il  résulte  que  le  sloop  le  Sans-Façon  avant 
apporté  de  Dunkerque  à  Ostende  de  l'artillerie  et  voulant 
retourner  dans  ce  pn^mier  port  sur  son  lest,  il  rencontra  entre 
Nieuport  et  Dunkerque  un  brick  anglais  qui  lui  donna  chasse, 
et  qui  mit  à  la  mer  son  canot  pour  l'atteindre  plus  prompte- 
ment.  Ce  sloop  était  armé  de  4  pièces  de  12;  mais  n'ayant  que 
4  hommes  d'équipages  dont  un  mousse,  le  capitaine  du  sloop, 
se  voyant  joindre  par  le  canot  anglais  armé  d'un  obusier  et  de 
30  hommes,  prit  le  parti  d'échouer  et  de  se  sauver  avec  son 
monde  dans  son  canot.  La  marée ,  qui  déjà  commençait  à 
monter,  mit  bientôt  le  sloop  à  flot,  et  les  Anglais  s'en  ren- 
dirent maîtres  au  moment  où  quelques  hommes  venaient 
pour  la  détendre. 

Le  7*  régiment  de  hussards,  mon  Général,  vient  d'arriver 
seulement  aujourd'hui.  Demain,  je'me  rends  à  Bruges  pour 
en  passer  la  revue,  et  ensuite  je  le  répandrai  sur  la  côte. 
Jusqu'à  ce  moment, je  n'ai  pu  y  avoir  qu'un  très-petit  nombre 

*  Li"  Preiiiicr  Coiiâiil  rf'était  très -ri  veinent  préoccupé  de  la  prise  de  ce 
nloop,  f|u'il  re{;:ir(iait,  «lisait-il,  «  conuno  un  événement  important,  vu  que  81 
lej»  ortlrcH  avait  été  exécutés,  il  n'aurait  pas  été  pns  » .  Il  avait  demandé 
immédiatemiMit  les  détails  les  plus  précis,  et  dans  une  lettre  du  19  vendé- 
miaire, à  latpielle  répond  la  lettre  du  général  Davout,  il  disait  :  «  Tenez 
constimment  six  escadrons  de  cavalerie  sur  TEstran ,  depuis  Ostende  jusqu'à 
Calais,  aHn  que  tout  hâtinient  qui  s'échouerait  sur  la  pla{»e  soit  sur-le-champ 
protéjjé  par  un  ({ranil  nombre  dMiommes,  qui  le  mettraient  à  l'ahri  des 
insultes  des  péniches  anj^laisc».  L'ofticier  {général  on  supérieur  que  vous  avez 
nommé  pour  inspecter  la  côte,  doit  être  tout  le  jour  à  cheval.  Il  doit,  toutes 
les  semaines,  avoir  fait  faire  l'exercice  à  toutes  les  hatleries  de  côte  ;  il  doit 
même  exercer  la  cavalerie  aux  manœuvres  du  canon,  afin  que  les  compagnies 
puissent  se  porter  aux  batteries  attaquées,  au^^menter  le  nombre  des  servants. 
Choisissez  de  préférence  de  vieux  soldats  qui  ont  nécessairement  plus  de 
san{»- froid  et  de  couraj^e  <|ue  de  nouvelles  levées.  C'est  par  de  semblables 
mesures  que,  sur  la  côte  <U*  Normandie,  nous  navons  plus  de  semblables 
événements.  «   [Correspondance  de  Napoléon,  t.   IX,  p.  50.) 
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«le  cavalerie,  n'ayant  à  ma  disposition  que  le  1"  réyiment  de 
cavaliers  qui  se  trouve  assez  faible. 

Tous  vos  ordres  pour  ce  genre  de  service  seront  ponctuel- 
lement mis  à  exécution. 

Ayant  communiqué  au  contre-amiral  Emeriau  vos  inten- 
tions sur  les  54  bateaux  de  pêche  que  vous  ordonnez  de 
mettre  en  état  de  tenir  la  mer  au  1"  brumaire,  ce  général 
m'a  encore  déclaré  de  nouveau  l'impossibilité  où  il  était  de 
remplir  vos  intentions.  Voici  ses  principales  raisons  que  j'ai 
vérifiées. 

La  plupart  de  ces  bateaux  de  pèche  ont  besoin  d'être  cal- 
fatés et  installés  en  raison  de  rartillerie  qu'on  veut  y  placer; 
plusieurs  manquent  de  voiles,  de  matériel  et  d'équipages,  et 
daus  ce  moment  14  seulement  sont  carénés,  calfatés  et  ont 
leurs  équipages ,  et  il  emploie  tous  ses  moyens  pour  que  ces 
li  bateaux  soient  prêts  au    1*'  brumaire.   Il  ne   peut  pas^ 
mon  Général,  employer  plus  d'ouvriers  conscrits  si  on  ne  lui 
envoie  point  des  contre-maîtres  charpentiers  pour  les  diriger. 
11  en  a  demandé  à  plusieurs  reprises,  et  il  n'a  obtenu  jusqu'ici 
que  des  promesses,  et  je  ne  dois  point  vous  dissimuler,  mon 
(rénéral,  que  tant  qu'on  ne  lui  en  enverra  point,  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  calfats,  voiliers  et  canonniers  marins,  rien 
n'arrivera  à  Ostende.  Le  contre-amiral  n'a  à  sa  disposition 
pour  montrer  le  tir  du  canon  aux  soldats,  que  deux  canonniers 
marins  très-vieux,  et  qui  ne  pourront  point  tenir  longtemps 
au  métier  qu'ils  font  depuis  quelques  jours.  II  serait  à  désirer 
que  le  ministre  de  la  marine  envoie  de  Paris,  et  par  la  dili- 
gence s'il  le  faut,  un  nombre  suffisant  de  contre-maitres  char- 
pentiers, calfats,  etc.  C'est  le  seul  moyen  de  nous  mettre  à 
même  de  remplir  vos  intentions. 

La  solde  des  marins  de  ce  port  n'est  pas  encore  liquidée 
pour  l'an  XI,  et  ils  n'ont  rien. reçu  pour  l'an  XII.  Les  fonds 
nécessaires  pour  payer  les  entrepreneurs  et  les  fournisseurs 
de  la  marine  ne  sont  pas  faits  exactement  et  éprouvent  tou- 
jours des  retards  qui  ne  font  qu'augmenter  les  difficultés  dans 
un  pays  où  l'on  ne  peut  traiter  qu'au  comptant. 

A  l'égard  des  avirons,  il  est  impossible  d'en  faire  dans  ce 
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pavs.  Le  préfet  maritime  de  Dunkerque  en  a  promis  de 
Bruxelles,  où  il  s'est  fait  un  marché.  S'il  ne  s^exécute  pas,  ni 
cornettes,  ni  péniches  ne  seront  armées. 

Les  troupes  sont  animées  de  la  meilleure  volonté. 

J*ai  l'honneur  de  vous  envover,  mon  Général,  Tétat  de 
situation  que  vous  m'avez  demandé  par  votre  lettre  du  13. 
J\' joins  celui  de  la  25*  de  ligne  que  je  reçois  à  l'instant  et  qui 
est  le  seul  qui  manquait. 

Depuis  quelques  jours,  j  ai  pris  le  parti  d'assigner  à  chaque 
corps  une  maison  dans  les  environs  du  camp  pour  y  faire 
donner  les  premiers  secours  par  les  corps  eux-mêmes  à  ceux 
qui  sont  attaqués  des  fièvres  du  pays.  Cette  mesure  a  réussi 
et  nous  rend  promptement  des  hommes  qui,  si  on  les  éva- 
cuait, seraient  perdus  longtemps  pour  Tarmée. 

La  troupe  se  trouve  parfaitement  du  séjour  du  camp. 


12.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

5  brumaire  aa  XI 1  (8  ocu  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire 
et  un  plan  sur  le  projet  d'un  fort  à  établir  dans  Tile  de 
Cadzandt.  Les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  faire  faire  les 
reconnaissances  nécessaires  se  trouvent  développés  dans  le 
mémoire.  Je  ne  les  répéterai  point  ici. 

Le  rapport  ci-joint  du  général  Serras  rend  compte  de 
Téchouage  d'un  corsaire  français  de  Boulogne  entre  Grave- 
lines  et  Calais.  L'artillerie  légère,  la  cavalerie  et  l'infanterie 
qui  se  sont  portées  sur  l'Estran  ont  empêché  l'ennemi  d'em- 
mener les  bâtiments. 

La  batterie  du  musoir  n'est  pas  totalement  achevée.  J'ai 
profité  de  la  partie  du  plancher  qui  était  faite  pour  mettre 
3  pièces  de  36  en  batterie  à  60  toises  à  l'est  du  musoir. 
Il  y  a  une  batterie  de  3  mortiers  et  de  3  pièces  forte  et 
armée.  Une  autre  à  600  toises  plus  loin  sera  de  9  mortiers 
et  pièces  qui  seront  en  batterie  dans  quarante-huit  heures. 
Elle  se  trouve  précisément  à  la  fin  de  l'Estran  et  à  500  toises  : 
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ce.st  pcir  là  que  les  Anglais  sont  venus  lorsqu'ils  ont  bom- 
Urdë  Ostende  il  y  a  quelques  années.  J'ai  fait  établir  aussi 
deux  batteries  à  Touest  du  musoir,  de  9  pièces  chacune,  qui 
seront  également  armées  et  achevées  en  deux  jours  :  Tune  à 
60i)  mètres  du  musoir,  l'autre  à  1200.  Les  A  mortiers  à 
{grande  portée  sont  arrivés  de  Strasbourg  depuis  quelques 
jours,  et  ils  sont  en  batterie.  Le  général  Marmont  connait  notre 
position  et  a  dû  vous  en  rendre  compte;  il  m'a  promis  deux 
compagnies  de  canonniers  qui  sont  nécessaires  pour  servir 
toutes  ces  pièces. 

Je  voudrais,  mon  Général,  vous  rendre  un  compte  aussi 
satisfaisant  de  la  mienne.  Cependant  malgré  que  cela  n'aille  pas 
aussi  vite  que  vous  le  désirez,  il  y  règne  une  bien  plus  grande 
activité  depuis  quelque  temps. 

Nous  aurons  pour  la  fin  du  mois  une  trentaine  de  péniches 
et  \û  corvettes  ou  chaloupes  de  grande  pèche  armées.  Les 
oon*ettes  se  trouvent  à  Dunkerque  et  à  Nieuport. 

La  première  division  des  écuries  flottantes,  au  nombre  de 
il  bâtiments,  sera  prête  dans  une  dizaine  de  jours. 

On  manquait  d'ouvriers  charpentiers  et  de  calfats.  J'ai 
envoyé  un  aide  de  camp  dans  différentes  communes  pour 
s  assurer  s'il  en  existait  :  il  en  a  déjà  trouvé  une  trentaine  de 
très-bons.  Cela  prouve  la  négligence  que  Ton  avait  apportée 
lors  de  la  levée  de  ces  ouvriers. 

Les  deux  prames  de  Bruges  et  les  deux  prames  d'Ostende 
>eront  achevées  pour  la  fin  de  frimaire.  Les  trois  de  Gand 
l'auraient  été  aussi  pour  cette  époque,  sans  la  mesure  que  l'on 
vient  de  prendre  de  retirer  tous  les  ouvriers  charpentiers  et 
calfats  qui  y  travaillaient. 

Les  troupes  s'exercent  à  toutes  les  manœuvres  et  aux  feux 
que  vous  avez  ordonnés;  elles  sont  animées  du  meilleur  esprit, 
et  il  y  a  peu  de  maladies. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  les  huit  mille  couver- 
tures que  le  ministre  Dejean  nous  annonce  depuis  bien  long- 
temps. Mais  elles  ne  sont  ni  à  Saint-Omer,  ni  à  Bruges,  ni  à 
0:>tende.  Elles  existent  seulement  sur  le  papier;  on  nous  en 
a  procuré  d'un  particulier  d'Ostende  2,000;  mais  il  lui  devient 
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impossible  d'eu  trouver  d'autres.  Le  miuistre  Dejean,  qui  a 
approuvé  ce  marché,  en  ayant  reculé  les  époques  de  paye- 
ment, nous  a  ôté  par  ce  moyen  toute  espèce  de  crédit  à  des 
ressources  pour  l'avenir. 

Nous  avons  en  vue  dans  ce  moment-ci  5  bâtiments  anglais, 
corvettes  ou  frégates;  ils  sont  mouillés  à  3,000  toises  du 
port.  J'attribue  leur  présence  au  rapport  de  quelques  bâti- 
ments neutres  sortis  hier  d'Ostende,  qui,  ayant  aperçu  dans 
le  port  9  coiTettes  de  pèche,  auront  supposé  qu'elles  devaient 
sortir. 

Votre  ordre,  mon  Généi'al,  pour  envoyer  à  Calais  la 
17*  légère,  aura  son  exécution  sitôt  qu'elle  sera  arrivée  à 
Dunkerquc. 


13.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

16  brumaire  au  XII  (28  nov.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le 
général  Serras  est  chargé  de  l'inspection  de  la  côte  depuis 
Calais  jusqu'à  Dunkerque,  et  réside  habituellement  à  Grave- 
lines,  où  est  placée  une  compagnie  d'artillerie  légère;  une  autre 
compagnie  est  à  Dunkerque.  Le  général  Vialanes  a  celle 
depuis  ce  dernier  endroit  jusqu'à  Ostende  :  il  reste  à  Nieuport, 
ainsi  qu'une  demi-compagnie  d'artillerie  légère,  et  le  général 
Epplerdej)uisOstendejusqu'à  l'Escaut.  Il  est  établi  à  Blanken- 
berg  avec  une  demi-compagnie  prête  à  se  porter  dans  l'île 
de  Cadzandt  si  cela  est  nécessaire  ' . 

Des  postes  de  cavalerie  et  d'infanterie  sont  placés  à  toutes 
les  batteries  de  la  côte,  et  le  restant  des  6  escadrons  occupe 
les  villages  les  plus  près  de  la  côte. 

*  Par  uiu'  lettre  nouvelle  du  7  l>rumaire,  à  laquelle  i*cpon(l  celle-ci,  le 
Premier  Consul  avait  renouvelé  les  ordres  les  plus  sévères  pour  rorf^anidation 
de  la  surveillance  et  de  la  défense  de  la  côte  :  u  Les  deux  généraux  iuapec- 
teurs  di>ivent  être  toujours  à  cheval,  inspecter  les  canonniers  garde-côtes, 
faire  inanci^uvn'r  les  Latteries  de  côte,  escorter  sur  l'Estran  les  divisions  de  la 
flottille  lorsqu'elles  se  mettront  en  mouvement.  »  {Correspondance  de  AaDo- 
leon,  t.  IX,  p.  67.) 
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y  a  maiiiteiiatit  4  pièces  en  batterie  au  musoir  de  Test  ; 
inquième  y  a  été  portée  et  sera  placée  aussitôt  que  le 
cher  sera  terminé. 

nous  tombe  très-peu  de  malades  maintenant  :  les  pre- 
•s  commencent  à  rentrer.  Nous  avons  été  d'autant  plus 
•eux  de  ne  pas  en  avoir  beaucoup  qu'il  n'existe  pas 
»re  un  seul  hôpital  du  camp  ouvert  pour  les  deux  divisions 
truges  campées  sous  Ostende.  Il  ne  se  trouve  pas  plus  de 
)urces,  pas  un  lit  de  plus  dans  aucun  des  hospices  civils 
'arrondissement,  qu'il  n'y  en  avait  avant  la  réunion  de 
née.  Aussi  a-t-on  été  obligé  d'évacuer  sur  Lille,  ce  qui 
bitablement  nous  en  fera  perdre  une  partie, 
î  n'est  que  d'hier  seulement  que  les  18,000  francs  accordés 
ospice  civil  de  Bruges  pour  une  succursale  de  500  lits 
l'on  doit  y  établir  ont  été  payés.  On  attend  encore  de 
î  une  partie  des  effets  nécessaires  à  l'ouverture  de  cette 
ursale. 

DUS  sommes  dans  la  même  position  pour  la  succursale 
tende.  Cette  dernière  est  pour  200  lits.  Nous  n'avons  que 
peu  de  ressources  à  Gand;  il  n'est  point  question  de  les 
nenter,  les  projets  qu'on  avait  eus  à  cet  égard  n'ayant 
•ecevoir  leur  exécution  à  raison  des  fonds  que  le  génie 
andait  pour  les  réparations  et  qu'on  n'a  point  accordés, 
ordonnateur  en  chef  a  demandé  au  commissaire  général 
camps  20,000  francs  pour  les  premiers  frais  d'établisse- 
t,  et  des  effets  à  Fordonnateur  de  la  16'  division;  s'il  est 
droit  à  ces  demandes,  les  succursales  de  Bruges  et 
tende  seront  ouvertes. 

a  première  livraison  des  8,000  couvertures  que  devait 
nir  dans  le  mois  la  compagnie  Delpont  a  été  faite  seule- 
t  hier  au  nombre  de  trois  cent  vingt.  Peu  de  probabilité 
avoir  d'autres  d'ici  à  quelque  temps;  il  est  impossible,  mon 
éral,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer,  d'en 
îter  dans  ce  pays,  le  ministre  Dejean  ayant  reculé  les 
[ues  de  payement  pour  le  marché  des  deux  mille  couver- 
$  passé  avec  un  particulier  d'Ostende. 
otre  situation  sous  le  rapport  des  fourrages  est  encore  bien 
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plus  mauvaise;  Tun  des  entrepreneurs  s'est  présenté  il  y 
quelque  temps  à  Tarmée,  il  y  a  fait  quelques  achats  e 
beaucoup  de  marchés.  Mais  les  fonds  qu'il  avait  annoncé 
n'ayant  pas  été  envoyés,  rien  de  tout  cela  n'a  eu  son  exécu 
tion,  et  ce  service  est  totalement  tombé.  L'ordonnateur  ei 
chef  du  camp  de  Bruges  y  a  suppléé  par  un  apport  d 
denrées;  nous  vivons  aujourle  jour  et  par  réquisitions.  Voilà 
mon  Général,  l'exacte  vérité. 

Le  service  de  la  viande  est  parfaitement  fait,  et  il  parai 
assuré.  Celui  du  pain  l'est  aussi. 

La  solde  est  exactement  payée  :  les  fonds  pour  la  gratifica- 
tion de  campagne  sont  annoncés  seulement  pour  les  officier 
d'état-major. 

Les  marins  sont  toujours  sans  solde  depuis  plusieurs  moi! 
et  dans  un  état  total  d'abandon.  Le  caractère  apathique  di 
contre-amiral  n'a  pas  peu  contribué  à  cet  état  de  choses 
heureusement  que  cet  officier  vient  d'être  changé  et  remplace 
par  un  autre  contre-amiral. 

Mon  Général,  depuis  quelques  jours,  une  plus  grande  quan 
tité  de  bâtiments  anglais  se  montrent  du  côté  de  Flessinguc 


li.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

16  brumaire. 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'attacher  à  cet 
armée  le  général  Raguet,  colonel  du  33*  ;  il  se  trouve  dans  * 
moment  à  Ostende.  11  attendra  vos  ordres,  le  colonel  qui  1 
remplacé  venant  de  rejoindre. 


15.  —  AU   PREMIER   CONSUL. 

27  brumaire  an  XII  (19  nov.  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  V^ 
restation  d'un  baron  de  Bulow  qui  a  été  lieutenant  de  marine  ^ 
service  de  Russie  et  qui  est  retiré  à  Berlin  depuis  sept  à  h« 
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ins.  Cet  homme  est  arrivé  vers  midi  à  Ostende  le  21  de 
ze  mois;  vers  les  deux  heures,  il  est  entré  dans  le  camp  de  la 
II*  et  ensuite  dans  difiFérentes  baraques  de  soldats,  leur  a  fait 
lifiFérentes  questions  sur  la  quantité  d'hommes  qu'elles  renfer- 
maient, sur  les  vivres,  sur  la  solde,  etc.  Un  sergent  du  corps 
îtant  venu  prévenir  le  lieutenant-colonel  de  semaine  qu'un 
îtranger  parcourait  le  camp,  celui-ci  a  donné  ordre  de  l'arrêter  ; 
1  l'a  été  dans  la  baraque  du  sous-lieutenant  du  21*.  M'étant 
rouvé  au  camp  dans  ce  moment  et  d'après  le  compte  qui  m'a 
fté  rendu, je  l'ai  fait  conduire  en  prison.  Vers  les  huit  heures 
lu  soir,  j'ai  reçu  une  lettre  de  cet  individu  avec  son  passe-port 
le  l'ambassadeur  russe  à  Berlin,  visé  par  le  ministre  Laforét. 
Vussitùt  je  Tai  fait  transférer  dans  l'auberge  où  il  était  des- 
cendu. Les  difiFérentes  questions  et  propos  à  un  maréchal  des 
ogis  et  à  un  gendarme  m'ont  fait  ])rendre  le  paili  d'examiner 
»es  papiers.  On  y  a  mis  assez  de  maladresse  et  de  lenteur  pour 
qu'il  en  ait  pu  soustraire  une  pailie.  Cependant,  dans  ceux 
]u'on  a  trouvés,  on  voit  que  c'est  un  homme  absolument  sans 
fortune,  et  néanmoins  il  était  porteur  d'une  somme  de  500 
louis  en  or.   Un  compte  d'un  banquier  prouve  qu'il   a  tou- 

zhé  1,G00  francs  pai'  ordre  du  baron   de Son  passe-port 

1  été  visé  par  le  ministre  Laforét  le  G  vendémiaire  an  XI 

I  Berlin. 

On  lui  a  trouvé  une  épée  et  une  paire  de  pistolets  à  deux 
coups  avec  de  la  poudre. 

Dans  la  prison  et  dans  son  auberge,  il  a  mis  à  difiFérentes 
Fois  la  conversation  sur  vous,  en  vous  désignant  par  le  petit 
caporal  qui  est  au-dessus  de  Moreau,  mais  que  cela  ne  durera 
pas  longtemps. 

Il  se  défend  beaucoup  d'être  espion.  Il  avoue  l'avoir  été 
autrefois  et  a  fait  connaître  la  manière  dont  il  s'y  était  pris. 

Bulow  avait  avec  lui  un  domestique  qu'il  a  dû  avoir  pris  à 
Francfort,  mais  celui-ci  dans  son  interrogatoire  a  désigné 
Cologne,  où  Bulow  lui  avait  demandé  s'il  voulait  suivre  les 
\nglais.  Il  a  seulement  accepté  de  l'accompagner  à  Ostende. 

II  s'est  déclaré  être  apothicaire  et  avoir  été  forcé  par  le  besoin 
à  se  mettre  domestique.  Il  a  été  conduit  à  la  prison  de  Bruges 
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et  mis  au  secret  jusqu'à  ce  qu'il  parle;  ce  qui  a  donné  des 
inquiétudes  à  son  maftre. 

Bulow  est  sujet  à  se  griser  et  quelquefois  parle.  C'est  dans 
ces  moments  qu'on  a  su  qu'il  avait  été  soumis   à   un  juge- 
ment qui  a  dû  durer  quelques  années  en  Russie  où  il  s'est 
marié.  Il  s'est  séparé  d'avec  cette  femme  et  en  a  épousé  une 
autre  qui  réside  à  Francfort.   Celle-ci  lui   écrit  en  date  du 
.  28  octobre  1803  (il  paraît  avoir  reçu  cette  letre  à  Bruxelles), 
après  beaucoup  de  détails  sur  ses  occupations  et  sur  le  chagrin 
qu'elle  éprouve  de  ne  plus  le  serrer  dans  ses  bras,  etc.,  etc.  : 
a  Mais  je  veux  cesser  de  gémir  et  de  me  plaindre,  puisque 
«  cette  séparation  doit  contribuer  à  notre  bonheur,   et  faire 
ft  que  nous  laissions  à  ceux  qui  nous  suivront  des  monuments 
«de  gloire   et    non  de  blâme.   Voilà   les v sentiments  de  ta 
«femme;  qu'en  penses-tu?  »    Cette  lettre  est  en  allemand. 
Cela  annonce  qu'elle  connaît  le  but  de  ce  Bulow. 

Il  a  donné  treize  louis  en  or  au  gendarme  qui  le  gardait  pour 
faire  passer  deux  lettres  :  une  à  sa  femme,  l'autre  à  M.  de 
MarkofF;  il  n'a  pas  trop  paru  croire  cependant  que  ces  lettres 
par\ûendraient  à  leur  adresse.  11  a  proposé  et  donné  dans  le» 
mêmes  intentions  une  tabatière  d'or  du  prix  de  20  à  25  louis 
au  chef  descadron  Florainville  que  celui-ci  a  eu  l'air  d'accepter. 

Dans  la  crainte  qu'il  ne  cherche  à  corrompre,  j'ai  autorisé 
à  tout  recevoir  poun*u  qu'on  déclare. 

Toutes  ces  cii-constances  m'ont  déterminé  à  le  mettre  sou^ 
la  garde  de  quelques  gendarmes  et  au  jour  dans  une  chambra 
particulière.  Je  l'ai  fait  venir  hier  et  lui  ai  déclaré  que  je  U 
traiterais  avec  sévérité  jusqu'à  ce  qu'il  ait  parlé  sur  le  but 
de  son  voyage;  j'ai  eu  l'idée  de  lui  déclarer  aussi  qut 
je  lui  donnerais  trois  fois  autant  d'argent  qu'il  en  avait  déji 
reçu,  s'il  voulait  nous  rendre  des  ser\'ices,  et  me  faire  con 
naître  entre  autres  le  but  et  le  nom  des  ennemis  qui  l'avaiem 
envoyé  dans  ce  pays.  Après  quelques  minutes  d  hésitation,  i 
m'a  dit  :  Je  comprends  très-bien  Votre  Excellence,  mais  je  n€ 
sortirai  d'ici  que  par  la  porte  d'un  homme  de  caractère.  Je  l'a: 
congédié  en  lui  disant  de  faire  ses  réflexions. 

En  sortant  de  chez  moi,  il  a  offert  au  gendarme  de  se  sauvei 
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lui   et  pour  récompense  de  lui  donner  tout  son  argent. 

donné  différentes  lettres  pour  son  ambassadeur  Markoff, 

sa  femme,  qui  m'ont  été  remises;  elles  ne  jettent  aucun 

e  lettre  trouvée  dans  ses  papiers,  adressée  par  quelqu'un 
légation  russe  à  Berlin  à  M.  le  baron  de  Krudener,  asses- 
lu  collège  de  Sa  Majesté  l'Empereur  de  Russie  à  Paris, 

d'affaires  particulières.  Il  y  a  quelques  lignes  qui  vous 
ment  écrites  avec  beaucoup  de  virulence, 
te  nuit,  les  deux  gendarmes  qui  Tont  gardé,  s'étant  amusés 
re  quelques  verres  de  puncli  avec  lui,  se  sont  trouvés 
imodés.  Heureusement  qu'au  premier  malaise  ils  ont  fait 
nir  leur  commandant,  qui  tout  de  suite  s'est  transporté  à 
?rge,  et  les  gendarmes  ont  été  remplacés.  Tout  annonce 
s'était  ser\4  d'opium  pour  les  endormir  et  s'échapper. 
i  fait  reconnaître  ce  matin  une  maison  non  habitée  où  il 
ransféré.  Toutes  les  précautions  seront  prises  pour  qu'il 
isse  point  communiquer, 
jrai  l'honneur,  mon  Général,  de  vous  mettre  sous  les 

lorsque  vous  serez  ici,  tous  les  détails  de  cette  affaire,  qui 
irait  de  la  plus  grande  importance.  En  attendant,  je  ferai 
e  qui  dépendra  de  moi  pour  parvenir  à  l'éclaircir. 
Bulow  parle  allemand,  latin  et  russe.  Son  domestique  a 
ré  qu'il  avait  ser\*i  en  Angleterre,  et  qu'il  connaissait 
langue.  Bulow  nie  :  il  convient  connaître  quelques  mots 
lais. 

i  l'honneur  de  vous  envoyer,  mon  Général,  quelques 
aux  anglais  que  vient  de  me  faire  passer  le  général 
et,  d'une  date  assez  récente. 


16.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

•29  brumaire  aD  XII  (21  nnv.  1803). 

nGénéral,j'ai  l'honneurde  vous  adresser,  conformément 
ordres  du  26  '  : 

ttrr  (lu  Premier  Consul,  dat(*e  de  Saint-Cloud,  26  imimnire.  I^e  Pre- 
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!•  Un  livret  qui  renferme  l'état  de  situation  des  trois  divi- 
sions, etc.  ; 

L'état  des  postes  sur  la  côte  depuis  Calais  jusqu'à  Breskens 
(personnel  et  matériel)  ; 

L'état  des  ma(;asins  ; 

L'état  des  détachements  fournis  par  les  troupes  de  la 
1"  division  pour  la  garnison  des  bâtiments  de  la  flottille; 

L'état  comparatif  des  malades  depuis  le  l*'  vendémiaire; 

2"  Un  rdpj)ort  particulier  que  j'ai  fait  adresser  au  ministre 
de  la  (juerre  par  mon  chef  d'état-major  sur  les  objets  les  plus 
essentiels  du  service. 

Je  dois  vous  obser\  er,  mon  Général,  que  sur  les  1 , 1 06  hommes 
portés  sur  le  livret  aux  hôpitaux,  il  en  existe  près  de  400  aux 
hô])itaux  réglementaires  peu  malades,  traités  par  les  officiers 
de  santé  des  corps  et  qui  rentrent  journellement. 

Je  me  suis  vu  obligé  de  faire  cet  établissement  pour  fermer 
une  porte  à  la  désertion.  K 'ayant  point  d'hôpitaux  dans  l'ar- 
rondissement de  Tarmée,  je  me  suis  aperçu  que  beaucoup 
faisaient  les  malades  et  obtenaient  des  billets  d'hôpitaux, 
pour  aller  à  Lille,  et  de  là  se  rendaient  chez  eux.  Mais  depuis 
qu'il  existe  à  Bruges  et  à  Ostende  des  hôpitaux  pouvant  con- 
tenir 600  à  700  lits  ,  ces  hôpitaux  régimentaires  ne  serviront 
plus  qu'à  traiter  les  galeux  et  les  vénériens. 

Nous  avons  préservé  nos  camps  des  eaux  par  des  saignées  y 
des  fossés  considérables,  et  en  élevant  le  terrain  où  l'on  est 
campé  de  près  d'un  pied  avec  le  sable  des  dunes. 

Je  vous  demande,  mon  Général,  d'approuver  quelques  di»' 
tributions  extraordinaires  de  paille  lorsque  le  temps  sera 
mauvais. 

Je  vais  vous  entretenir  particulièrement,  mon  Général,  de» 
fourrages.  Ce  service  ayant  totalement  manqué  avant  l'arrivée 
du  commissaire  général  Petiet,  je  me  suis  déterminé  à  avoir 
recours  aux  préfets  de  la  Lys,  de  l'Escaut,  des  Deux-Nethes  et 
de  la  Dyle,  ne  connaissant  point  encore  votre  décision  sur  le:» 
appels  aux  réquisitions  de  denrées. 

mier  Consul  venait  de  faire  un  voyagea  Boulogne,  où  il  avait  passé  dix  jours, 
inspectant  tout  par  lui-même,  multipliant  les  ordres  et  les  instructions. 
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J ^autoriserai  Tordonnateur  en  chef  à  faire  former  par  des 
marchés  d'urgence,  faits  par  l'intervention  et  sous  les  yeux 
des  préfets,  un  approvisionnement  au  moins  de  trois  mois,  là 
seulement  où  les  préfets  auraient  jugé  impossible  d'obtenir 
immédiatement  des  denrées  par  voie  de  réquisition. 

C'est  l'exécution  de  ces  marchés  qui,  soutenant  le  senûce 
dans  ce  moment,  me  permet  de  conserver  ma  cavalerie  sur 
la  côte  et  d'attendre  l'effet  des  réquisitions  auxquelles  plu- 
sieurs préfets  se  sont  refusés. 

Il  est  nécessaire  que  les  payements  convenus  pour  les 
marchés  d'urgence  soient  effectués.  Ces  payements  s'élève- 
raient en  totalité  tout  au  plus  à  80,000  francs,  et  il  suffit 
qu'on  mette  les  préfets  à  portée  de  soutenir  la  confiance  par 
un  premier  payement  de  30,000  à  40,000  francs. 

Je  vous  demande  ces  secours  afin  que  les  administrés  aient 
confiance  dans  la  promesse  des  préfets.  Ceux  de  l'Escaut  et 
des  Deux-Néthes  ont  apporté  dans  cette  circonstance  un  grand 
zèle  et  nous  ont  rendu  service.  Je  vais  maintenant  exiger 
d'eux  qu'ils  se  conforment  au  mode  que  vous  avez  prescrit 
au  commissaire  général,  et  qu'ils  fassent  pour  l'avenir  des 
appels  de  deiurées.  L'exécution  des  marchés  pour  la  partie  qui 
n'a  pu  être  suspendue  nous  donnant  heureusement  un  appro- 
visionnement d'environ  un  mois,  ce  service,  qui  m'avait  donné 
l>eaucoup  d'inquiétude  surtout  à  cause  des  pailles  de  couchage, 
^ra  assuré. 

Les  marchés  de  terre  de  marées  ont  lieu  très-souvent,  et 
J espère,  mon  Général,  que  vous  serez  content  de  vos  soldats 
lorsque  vous  les  verrez,  ils  ont  la  meilleure  volonté.  Toutes 
les  différentes  batteries  entreprises  à  l'est  et  à  l'ouest  du 
chenal  sont  achevées;  il  y  en  a  cinq  à  10  pièces  ou  mortiers 
chacune.  11  v  a  eu  des  remuements  de  terre  très-considérables 

ml 

<|ui  n'ont  rien  coûté  à  l'État.  Comme  elles  étaient  devant  le 
front  du  camp,  elles  ont  été  faites  par  les  soldats.  Les  5  pièces 
du  musoir  sont  en  batterie,  on  est  après  à  faire  le  chemin  de 
halage. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  la  marine,  le  ministre  allant 
probablement  remédier   au  défaut  d'administration   et  aux 
I.  3 
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lenteurs  qui  jusqu'ici  n'ont  point  permis  au  contre-amiral 
Magon  de  tirer  du  pays  toutes  les  ressources  qui  s'y  trouvent. 
Je  lui  dois  la  justice  de  vous  faire  connaître  qu'Ostende 
depuis  son  arrivée  n'est  plus  reconnaissable. 


17.  _  AU  PREMIER  CONSUL. 

29  brumaire  an  XII  (21  d^t.  IHOS). 

J'ai  eu  l'honneur,  vous  croyant  à  Boulogne,  de  vous  adresser 
un  de  mes  aides  de  camp  pour  vous  faire  connaître  les  mesures 
de  sûreté  que  j'ai  cru  devoir  prendre  contre  un  aventurier. 
Vous  trouverez  les  détails  qui  me  sont  revenus  de  Boulogne. 

Cette  affaire,  depuis  mon  rapport,  est  toujours  dans  le  même 
état.  Le  baron  de  Bulow,  s'étant  aperçu  que  ses  lettres  à  sa 
femme  et  à  M.  de  Markoff  étaient  interceptées,  ne  dit  plus  rien 
à  ses  gardes.  II  est  toujours  dans  de  grandes  inquiétudes. 

Son  passe-port  était  visé,  comme  je  vous  l'ai  annoncé,  du 
ministre  Laforét;  mais  il  ne  parait  point  en  avoir  fait  usag^ 
depuis  son  entrée  sur  le  territoire  français,  puisqu'il  n'étaii 
revêtu  d'aucun  visa. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  mon  Général,  de  faire  mettra 
des  fonds  à  ma  disposition,  les  25,000  francs  que  j'ai  touché^ 
à  Paris  étant  employés  et  bien  au  delà. 


18.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

5  frimaire  an  XII  (27  noyambre  1S03). 

A  peine  arrivé  à  Gand,  où  je  m'étais  rendu  pour  visite  fl 
notre  hôpital  de  seconde  ligne  et  quelques  autres  établisse  - 
ments,  j'y  reçois  votre  lettre  du  !•*  frimaire,  un  quart  d'heure 
après  celle  du  grand  juge,  datée  du  3,  toutes  les  deux  relative^ 
au  nommé  Bulow  \ 

»  Lettre  du  Premier  Consul,  i«r  frimaire  :  «  Au  lieu  de  le  retenir  dans  une 
maison  particulière,  il  fout  le  mettre  au  secret,  en  prison,  nommer  une 
commission  de  cinq  officiers  pour  le  faire  ju^er  dans  les  vingt-quatre  hmutê 


DU   MARÉCHAL  DAVOUT.   —   AN  XII   (1803).  aS 

Le  ministre  me  demande  des  renseignements  que  je  ne 
pourrai  lui  donner  qu*à  Ostende  où  je  me  rends  tout  de  suite. 

Vos  ordres,  mon  Général,  pour  la  mise  en  jugement  de  cet 
espion  recevront  leur  exécution,  et  sous  huit  jours  il  sera 
fusillé,  à  moins  que  vous  ne  m'envoyez  celui  de  snspejodre, 
pour  faciliter  les  recherelies  auxquellets  le  grand  juge  paraît: 
mettre  de  Timportance. 

Je  ne  suis  pas  certain  de  Tarrivée  de&  50  boots. 

Je  vais  y  envoyer^  et  j'aurai  rhonneur  de  vous-  «a  rendre 
compte. 


19.  —  AU  PREMIER  COXSUL. 

7  frimaire  an  XII  (29  novembre  1803). 

Mon  Général,  j*ai  Thonneur  de  vous  annoncer  que  j'envoie 
aa  grand  juge  tous  les  papiers»  qui  ont  été  trouvés  dans  la 
malle  du  baron  de  Bulow. 

Cet  homme  que  j*ai  fait  venir  ce  matin  est  décidé  à  finir 
comme  un  homme  de  caractère,  et  je  le  crois  depuis  que  je 
lui  ai  parlé. 

Le  grand  juge  m*ayant  mandé  de  tâcher  d'obtenir  de  lui 
une  lettre  pour  sa  femme,  où  il  ne  serait  pas  question  de  son 
arrestation,  j'en  suis  venu  à  bout,  et  je  la  lui  adresse.  Peut- 
être  que  par  ce  moyen  on  pourra  parvenir  à  découvrir  1a 
signification  de  cette  afiFaice,  que  je  regarde  comme  de  la  der* 
nière  importance. 

Je  vous  envoie,  mon  6énéral,i  les.  pistolets  anglais  à  deux 
coups  trouvés  sur  lui.  11&  lui  ont  vraisemblablement  été  donnés* 
pour  s'en  servir.  Cette  conviction  que  j'ai  et  que  me  donner 
encore  plus  le  caractère  de  cet  homme,  me  le  fera  traiter 
conmie  un  espion,  et  il  en  subira  le  sort  dans  cinq  jours  si  jet 
n'ai  pas  un  contre-ordre  de  vents. 

comme  espion  et  le  faire  fasiller.  Cet  exemple  est  oêcetaaire,  nos  cAtes  toot 
inondées  de  ces  imisérables». .  «  {Corr^sp^ndanct  éê  Napoléon  y  t.  IX,  p.  tiS.}> 
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20.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

7  frimaire. 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'au- 
jourd'hui, 7  frimaire,  il  n'existait  à  Flessingue  que  douze  des 
boots  que  vous  avez  fait  acheter  en  Hollande.  Le  général 
Monnet  n'avait  pas  l'avis  de  l'arrivée  des  autres. 

Le  contre-amiral  hollandais  Verhuel  est  parti  de  Flessingue 
pour  la  Haye  il  y  a  une  trentaine  de  jours. 

Il  existe  à  Flessingue,  en  nouvelles  constructions,  quatorze 
bateaux  plats  tous  gréés  et  armés,  mais  sans  équipages;  sept 
autres  sur  les  chantiers  qui  seront  lancés  dans  huit  à  dix  jours. 

Le  général  Monnet  me  mande  que  parmi  ces  douze  boots, 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  très-bons. 

On  ne  s'aperçoit  pas  dans  nos  camps  des  pluies  continuelles 
qu'il  fait  depuis  près  d'un  mois;  les  eaux  s'écoulent  tout  de 
suite  dans  les  fossés  qui  ont  été  ouverts. 


21.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

U  frimaire  (6  décembre  1803). 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  du  jugement  con- 
damnant à  mort  le  nommé  Bulow,  qui  vient  d'être  fusillé,  il  y 
a  une  heure,  à  la  tète  du  camp  et  en  présence  d'une  grande 
partie  des  habitants  de  cette  ville. 

Ce  matin,  suivant  sa  demande,  on  lui  a  envoyé  un  ministre 
de  la  religion.  La  première  question  qu'il  lui  a  faite  a  été  de 
lui  demander  s'il  voulait  se  charger  d'écrire  à  sa  femme  et  à 
quelques  autres  personnes  qu'il  lui  désignerait.  Sur  le  refus  de 
Tecclésiastique,  motivé  sur  ce  qu'il  ne  pouvait  lui  rendre  ce 
service  sans  manquer  à  ce  qu'il  devait  k  César,  Bulow  alors 
n'a  plus  voulu  des  secours  spirituels  de  ce  prêtre,  qu'il  a  beau- 
coup plaisanté  devant  les  gendarmes.  Il  a  été  à  la  mort  avec 
fermeté. 

J'ai  ordonné  que  le  produit  des  effets  et  l'argent  trouvés 
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sur  Bulow  soient  partagés  entre  les  gendarmes  des  départe- 
ments voisins,  ceux  faisant  le  ser^'ice  des  côtes  et  les  gen- 
darmes attachés  à  Tarmée.  Cette  gratification  est  autant  pour 
les  indemniser  des  dépenses  extraordinaires  que  leur  occa- 
sionne leur  service  qui  est  très-actif,  que  pour  les  encou- 
rager à  continuer  leur  surveillance.  C'est  en  grande  partie 
à  elle  que  je  dois  le  peu  de  déserteurs  qui  existe  dans  ce 
camp. 

J'ai  reçu,  mon  Général,  deux  lettres  datées  d'Embden, 
des  24  et  26  novembre,  de  Thomme  que  j'ai  envoyé  en  Angle- 
terre par  votre  autorisation.  Dans  la  première,  il  m'annonce 
qu'il  existe  beaucoup  d'Anglais  à  Embden  qui  ont  organisé  des 
correspondances  avec  des  agents  de  France;  qu'ils  font  par- 
venir leurs  lettres  sous  enveloppe,  à  l'adresse  de  différents 
banquiers  de  plusieurs  villes  de  l'intérieur  et  particulièrement 
de  la  Belgique  ;  que  pour  leur  correspondance  de  ports  de  mer, 
ils  envoient  leurs  lettres  sous  enveloppe  à  l'adresse  des  agents 
de  commerce  des  puissances  neutres  résidant  dans  nos  diffé- 
rents ports. 

Dans  la  deuxième,  il  m'annonce  l'arrivée  à  Embden  d'un 
officier  anglais  originaire  d'Ostende,  qui  se  fait  appeler  le 
capitaine  Grible,  et  qui  lui  a  confié,  étant  un  peu  pris  de  vin, 
qu'il  venait  de  recevoir  des  paquets  de  la  Belgique,  et  parti- 
culièrement de  Bruxelles  et  d'Ostende,  pour  différents  minis- 
tres et  agents  anglais. 

Si  Lavalette  m'envoyait  un  homme  de  confiance  avec  l'au- 
torisation de  décacheter  les  lettres  adressées  aux  banquiers  et 
consuls,  on  obtiendrait  bientôt  des  renseignements  importants 
pour  les  données  que  j'ai. 

L'individu  est  parti  le  28  novembre  pour  l'Angleterre. 

Le  11,  le  général  Monnet  venait  de  recevoir  l'avis  de  la 
prochaine  anivée  de  la  flottille  batave  à  Flessingue. 

Il  est  arrivé  hier  à  Ostende  5  boots  venant  de  Flessingue. 

Le  contre-amiral  Magon  n'avait  aucun  avis  de  leur  airivée, 
ni  de  ceux  qui  doivent  s'y  rendre. 
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22.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 


S2  fiJMMii  M  Xn  (12  dëcemlMre  IWS). 

Mon  Général,  j'ai  rhoBneiir de  tous  adresser  Tétat  de  situa- 
tion de  Tannée,  corps  par  corps,  <pie  vous  m'avez  demandé 
par  votre  lettre  du  16  ^  ainsi  que  celai  de  nos  garnisons  sur  la 
flottille  de  guerre.  J'y  joins  aussi  la  situation  de  la  flottille  de 
transport  a  Ostende,  des  5S  corrcttes  de  pèche,  celle  de 
Flessingne  tant  en  bàtimenfts  de  transport  qu'en  bâtiments  de 
g«erre  à  la  date  du  20  frimaire» 

Tous  les  bàtinients  de  transport  que  la  commission  a  achetés 
dvns  la  Belgique  sont  arrivés  à  Ostende.  Les  cinq  derniers  y 
sont  depuis  hier.  Le  contre*amiral  M agon  vient  de  recevoir  du 
ministre  de  la  marine  l'ordre  de  les  diriger  sur  Boulogne,  et 
de  ne  garder  à  Ostende  qne  les  corvettes  de  pèche.  Toutes  les 
mesures  sont  prises  sur  ta  côte  pour  empêcher  les  bâtiments 
anglais  de  s'emparer  de  ceux  qui  seraient  obligés  de  faire  côte. 
Le  contre-amiral  Magon  va  faire  partir  pour  Boulogne  les 
5  boots  qvii  sont  arrivés  à  Ostende ,  ainsi  que  je  vous  en  ai 
rendn  compte. 

J'ai  fait  écrire,  mon  Génânal,  par  l'ordonnateur  en  chef 
Chamboa  au  commissaire  général  Pedet  pour  qu'il  fixe  l'ap- 
pravistonnement  extraordinaire  de  foin  et  d'avoine  que  l'on 
aura  à  faire  à  Ostende  pour  l'embarquement.  Aussitôt  sa 
réponse,  ovi  travaillera  à  cet  objet  avec  la  plus  grande  activité. 
La  fabrication  d'un  million  de  rations  de  biscuit  ordonnée  à 
Bruges,  Gand  et  Braxelles  va  arrec  asses  d'activité,  et  j'ai  Heu 
de  croire  qu'elle  sera  terminée  à  l'époque  on  vous  voudrez  en 
disposer. 

11  a  été  fait  par  le  ministre  Dgean  un  marché  pour  la  fourni- 
ture de  13,400caisses  et  d'un  plus  grand  nombre  si  les  besoins 
l'exigent,  pour  ramasser  le  biscuit  fabriqué  ;  j'ai  lieu  de  crain- 
dre l'inexécution  de  ce  marché  :  ce  qui  fera  gâter  tine  très- 
grande  quantité  de  biscuit  qui  se  gâte  f»cilement. 

*  Lettre  du  Premier  Consul,  16  fnmaire.  (Correspondance  de  Napoieon, 
t.  IX,  p.  133.) 
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J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  aussi,  mon  Général, 
qu'il  n'existe  dans  les  places  de  Tarrondissement  de  Tarmée 
aucun  eCFet,  ni  médicaments  affectés  au  service  des  ambu- 
lances. Il  me  parait  que  cet  article  essentiel  est  totalement 
oublié. 

Je  dois  aussi  vous  prévenir  qu'il  n'y  a  pas  de  marchés 
passés  pour  les  pièces  à  eau  nécessaires  à  l'approvisionnement 
de  la  flotille  de  transport  pour  le  service  des  troupes  d'embar- 
quement. Il  en  est  de  même  pour  les  hamacs.  Il  n'a  été  pris 
de  précautions  pour  ces  deux  objets  que  pour  les  garnisons  de 
nos  corvettes  de  pèche. 

On  ne  s'occupe  point  non  plus  des  approvisionnements 
d'eau-de-vie,  fromage,  etc. 

Sous  vingt  jours  tous  les  bâtiments  de  guerre  et  de  trans- 
port pourront  être  à  la  rigueur  prêts  à  Ostende,  et  cependant 
on  serait  arrêté  par  le  manque  d'approvisionnements  dont  je 
viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Je  vous  rendrai  compte  par  le  retour  du  courrier  qui  m'a 
apporté  votre  lettre  du  19,  de  la  quantité  de  bateaux  plats  et 
des  bâtiments  de  transport  qui  seront  arrivés  des  ports  de 
Hollande  à  Flessingue  depuis  le  20. 


23.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

Le  25  frimaire  an  Xll  (16  dëcembre  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  du  20  au 
23  frimaire  il  est  arrivé  à  Flessingue  33  bateaux  plats  venus 
de  Hollande  :  le  général  Monnet  attendait  à  chaque  instant 
les  autres  bateaux  annoncés  et  qui  paraissent  effectivement 
être  tous  en  marche. 

L'aide  de  camp  du  contre-amiral  qui  est  à  Flessingue  de- 
puis quelque  temps,  a  fiait  mettre  beaucoup  d'activité  dans 
les  travaux  du  port.  Les  réparations  à  faire  dans  l'intérieur 
consistant  en  caisses  pour  placer  les  armes  et  effets  militaires, 
ont  été  terminées  pour  30  bateaux  plats  dans  l'espace  de  deux 
jours* 
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Le  23  frimaire,  il  existait  23  boots  à  Flessingue,  non  com- 
pris les  5  rendus  à  Ostende. 

Le  même  jour,  1 5  bateaux  de  Blankenberg  chargés  d'effets 
maritimes  tels  que  chanvre,  etc.,  sont  partis  d*Ostende  pour 
Boulogne.  J*ai  lieu  de  croire  qu'ils  sont  arrivés  sans  aucun 
événement. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer,  mon  Général,  plusieurs 
journaux  anglais  d'une  assez  fraîche  date  que  je  viens  de  rece- 
voir de  Flessingue  :  c'est  le  courrier  depuis  le  !•'  jusqu'au 
8  décembre. 

Je  crois  devoir  vous  faire  part  d'une  observation  que  le 
contre-amiral  Magon  a  faite  au  ministre  de  la  marine,  sur 
l'ordre  d'envoyer  des  transports  à  Boulogne.  Le  ministre  ayant 
donné  l'ordre  d'expédier  toutes  les  corvettes  de  pèche,  on  fiit 
arrêté  dans  cette  expédition  parce  qu'elles  tiraient  presque 
toutes  plus  de  8  pieds  d'eau,  et  pai*mi  les  bâtiments  de  trans- 
port, il  y  en  a  40  au  moins  qui  en  tirent  plus  que  cette  quan- 
tité. 

Malgré  les  pluies  continuelles  qu'il  fait,  les  troupes  sont 
presque  aussi  bien  que  dans  les  casernes.  Il  n'y  a  presque 
plus  de  malades. 


24.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

Le  28  frimaire  au  XII  (19  décembre  1803). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  accuser  la  réception  de 
votre  lettre  du  25  ',  Les  ordres  qu'elle  contient  sur  l'approvi- 
sionnement en  avoine  et  en  son  vont  recevoir  leur  exécution. 

Il  est  bien  urgent  que  le  ministre  Dejean  envoie  les 
caisses  pour  le  biscuit  avant  les  gelées.  Je  lui  ai  écrit  par 
ce  courrier. 

Mon  Général,  je  vous  envoie  la  situation  du  port  de  Flessin- 
gue à  l'époque  du  26  frimaire. 

Le  général  Monnet  m'ayant  fait  connaître  que  le  21*  était 
insuffisant   pour  former  les   garnisons  des  bateaux  plats   et 

*  Lcitrc  du  Premier  Conflul  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  155). 


DU   MARÉCHAL   DAVOUT.  —   AN   XII   (1803).  41 

autres  bâtiments  de  guerre,  j'ai  donné  Tordre  au  17'  régiment 
d'infanterie  de  ligne  qui  est  à  Berg-op-Zoom  de  se  rendre  dans 
Tîle  de  Walcheren,  à  M idelbourg  et  à  West. 

Le  général  Monnet  éprouve  le  plus  grand  embarras  pour  se 
procurer  des  matelots;  il  compte  sur  le  retour  de  ceux  qui 
ont  conduit  les  quinze  boots  à  Boulogne,  pour  en  expédier 
d'autres. 

Cet  ofRcier  général  n^avait  pu  encore  savoir,  malgré  toutes 
ses  démarches,  laquelle  des  deux  marines  devait  fournir  les 
vivres  journaliers  et  de  campagne  aux  troupes  à  bord.  Aucun 
des  commissaires  n'avait  reçu  Tordre  de  son  gouvernement  à 
cet  égard. 

Je  vais  m'occuper,  mon  Général,  comme  je  viens  d'avoir 
Thonneur  de  vous  le  marquer,  de  faire  faire  les  approvision- 
nements en  son  et  avoine  pour  les  bâtiments  et  écuries, 
quoique  Tamiral  Magon  presse  le  départ  de  tous  les  bâtiments 
<le  transport  pour  Boulogne,  en  exécution  des  ordres  du 
ministre,  de  manière  qu'il  ne  restera  plus  à  Ostende  que  les 
5îi  con-ettes  de  pèche  armées. 

Les  états  ci-joints  de  l'artillerie  de  l'armée  vous  prouve- 
ront, mon  Général,  qu'il  n'existe  pas  assez  de  canonniers  pour 
faire  le  sen'ice  des  bâtiments  de  guerre  et  des  batteries  des- 
tinées à  la  défense  des  ports  d'Ostende  et  de  Dunkerque. 


25.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

30  frimaire  an  XII  (21  décembre  1803). 

Mon  Général,  j'ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  que 
quatre  bâtiments  de  transport  de  Blankenberg  chargés  de  cor- 
dages et  faisant  partie  d'un  convoi  envoyé  d'Ostende  à  Bou- 
logne, étant  restés  en  arrière,  poursuivis  par  plusieurs  bâti- 
ments anglais,  ont  échoué  entre  Gravelines  et  Calais  à  une 
heure  après  midi.  Les  Anglais,  ayant  mis  leurs  chaloupes  et 
leurs  canots  à  la  mer  pour  s'emparer  de  ces  bâtiments,  ont  été 
contraints  après  un  combat  de  trois  quarts  d'heure  de  renon- 
cer à  leur  projet  par  la  2*  compagnie  d'artillerie  légère  du 
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5*  régiment,  la  8*  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  du 
l*'  régiment,  et  plusieurs  détachements  du  85*  d'infanterie. 
Toutes  ces  troupes  se  sont  portées  avec  la  plus  grande  activité 
au  secours  de  ces  bâtiments. 

Le  feu  a  été  très-vif  de  part  et  d'autre.  Pendant  près  de 
trois  quarts  d'heure,  les  Anglais  ont  dû  perdre  du  monde, 
plusieurs  coups  de  notre  artillerie  ayant  porté  à  bon,  et  entre 
autres  des  obus,  ce  qui  les  a  forcés  de  prendre  le  large.  Les 
quatre  bâtiments  de  Blanckenberg  ont  tout  de  suite  continué 
leur  route  pour  Boulogne. 

Le  général  Serras,  qui  est  chargé  *de  la  surveillance  de  la 
côte  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Calais,  fait  ce  service  avec 
beaucoup  d'activité. 

J'ai  l'honneur,  mon  Général,  de  renvoyer  une  note  du 
général  de  division  Sorbier,  commandant  en  chef  l'artillerie 
de  l'armée,  contenant  la  copie  d'une  lettre  du  ministre  de  la 
guerre  qui  fixe  la  quantité  de  pièces  d'artillerie  que  l'on  doit 
envoyer.  Il  résulte  qu'il  manque  encore  16  pièces  de  diffé- 
rents calibres.  L'approvisionnement  est  aussi  incomplet. 


26.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

10  nivAnean  XII  (l*r  janvier  I80i). 

Mon  Général,  votre  courrier  que   vous    avez   expédié  le 
30  frimaire  pour  Boulogne,  Ostende  et  la  Haye,  et  qui  devait 
se  rendre  à  Paris  par  les  mêmes  endroits,  n'est  pas  encore  de 
retour.  Jecrains  quelque  accident,  à  moins  que  l'amiral  Vèrhuel 
expédie  directement  de  la   Haye  sur   Paris.  J'ai  écrit  pouï" 
avoir  des  informations.  • 

Le  8  nivôse,  il  y  avait  à  Flessingue  101  bateaux  canonnière 
de  rendus  et  30  pièces  de  18;  les  autres  étaient  attendus  inces^ 
samment. 

L'amiral  Verhuel  a  dû  arriver  à  Flessingue  le  9  au  matin  « 

Les  dernières  tempêtes  n'ont  nullement  endommagé  no^ 
camps. 

J'ai  invité  le  général  Durutte  à  prendre  ses  mesures  pour 


l  '■ 
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qoe  les  rapports  qu'il  me  fiait  ne  soient  pas  communiqués  en 
même  temps  aux  journalistes. 

La  communication,  mon  Général,  avec  Totre  quartier  gêné* 
ral  de  Slikens  est  si  mauTaise  et  si  dangereuse  qu'elle  est  tota- 
lement interrompue;  cette  mesure  a  été  nécessaire  pour  la 
foire  rétablir,  et  à  tout  événement  on  a  fait  préparer  votre 
quartier  général  à  Ostende,  en  conservant  celui  de  Slikens. 

Le  général  Sandoz-Laroche  est  arrivé  hier,  se  disant  reve- 
nant de  Londres.  Rien  de  si  obscur,  de  si  vague  et  de  si  insi- 
gnifiant que  toute  son  histoire.  J'espère  la  débrouiller,  et  je 
vous  en  rendrai  compte.  Il  assure  avoir  entendu  dire  dans  un 
café  à  Londres  par  des  émigrés  français,  entre  autres  par  un 
nommé  Caraman,  que  Georges  était  parti  pour  Jersey  et 
Guemesey,  d'où  il  devait  être  jeté  sur  nos  côtes  avec  quelques 
bandits. 

Je  viens  de  découvrir  un  homme  très-riche  de  ces  pays-ci 
qai  commissionnait  deux  individus  d'Ostende  pour  aller,  entre 
antres,  donner  de  l'argent  à  tous  les  prisonniers  anglais  que 
nos  corsaires  amènent  à  Ostende.  J'espère  sous  huit  ou  dix 
jomrs  en  savoir  davantage  et  avoir  acquis  les  preuves  de  con- 
Tiction  nécessaires  pour  démasquer,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, le  chef  de  l'agence  anglaise  dans  ces  contrées. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser,  mon  Général,  des  carica- 
tures anglaises  sur  vous  dont  on  amuse  le  peuple  de  ce  pays, 
le  les  tiens  de  Sandoz. 


27.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

Le  11  aivAM  (2jauvier  1S04). 

Kon  Général,  apprenant  à  l'instant  voti^  arrivée  à  Bou- 
logne *,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  de  mes  aides  de 
camp  vous  porter  deux  de  mes  dépêches  que  j'ai  fait  retirer 
Je  la  poste,  et  un  rapport  que  vient  de  me  remettre  l'ex- 


'  Le  Premier  Coaml  était  arrivé  a  Boulogne  le  10  nivôse  pour  passer 
rinfpection  de  la  flottille  et  des  camps.  Il  ne  put  pas  cette  fois  aller  à  Bruf^rs. 
(Lettre  h  Davoat,  13  niv6»e.  Corretptmdance  de  Napofeon,  t.  IX,  p.  183.) 
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général  Sandoz-Laroche.  11  me  parait  constant  qu'il  a  été  à 
Londres.  Il  restera  ici  jusqu'à  votre  arrivée.  Vous  verrez, 
mon  Général,  le  parti  que  vous  pouvez  en  tirer. 

Je  conserve  pour  les  mettre  sous  vos  yeux  tous  les  passe- 
ports anglais  dont  il  se  trouve  muni. 

L'amiral  Yefhuel  n'était  pas  encore  arrivé  le  9  au  soir  à 
Flessingue. 

Les  mauvais  temps  qui  ont  eu  lieu  ont  causé  des  malheurs 
et  des  avaries  dans  les  divers  canaux  de  la  Hollande. 

Par  réflexion,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  mon  Général, 
V  une  note  adressée  à  Sandoz,  depuis  son  départ  de  Londres, 
pour  qu'il  ne  se  serve  point  de  la  maison  d'Amsterdam  pour 
sa  correspondance  avec  lord  Hav^kesbury  ; 

2*  Un  passe-port  de  l'amirauté  ; 

3*  Un  passe-port  de  l'Alien-Oflfice. 

Le  général  Andreossy  pouira  vous  donner  des  renseigne- 
ments sur  l'authenticité  de  ces  divei^ses  pièces,  ainsi  que  sur 
le  signalement  du  lord  Hawkesbury  qui  est  joint  au  rapport. 

40  bâtiments  de  transpoit  sont  prêts  à  appareiller  pour  Boulo- 
gne. Le  vent  vient  de  changer  et  les  empêche  de  sortir  du  port. 


28.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

19  nivôse. 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  expédier  les  dépêches 
de  votre  aide  de  camp  Savary  qui  est  parti  ce  matin  à 
trois  heures  pour  Bruges  et  Flessingue;  ce  n'est  qu'à  deux 
heures  du  matin  qu'il  a  pu  avoir  de  la  marine  les  derniers 
états  qu'il  vous  expédie. 

Le  85*  est  parti  de  Calais  pour  la  division  du  général  Suchet, 
suivant  vos  ordres,  et  a  été  relevé  par  le  12%  de  manière  qu'il 
ne  reste  plus  à  Dunkerque  pour  fournir  la  garnison  de  la 
flottille  et  faire  le  service  que  le  26*. 

L'artillerie  légère  qui  est  à  Gravelines  vient  encore  de 
forcer  quelques  vaisseaux  anglais  qui  avaient  voulu  s'emparer 
de  plusieurs  bâtiments  de  pèche  à  prendre  le  large. 
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J'ai  riionneur  de  vous  adresser,  mon  Général,  trois  états 
relatifs  au  camp  de  Bruges  que  je  devais  mettre  sous  vos  yeux, 
^'royant  que  vous  seriez  venu  : 

1*  La  situation  du  camp  de  Bruges  à  Tépoque  du  15  nivôse 
an  XII  ; 

2*  Un  état  présentant  la  situation  de  Thabillement,  équipe- 
ment et  des  sommes  due.s  aux  différents  corps  composant  le 


camp; 


'^  Celui  des  emplois  vacants  dans  les  différents  corps  de 
larmée. 

Quant  à  Tétat  des  emplois  vacants,  je  me  suis  assuré  que 
les  choix  qu'on  vous  propose  ont  été  faits  avec  toute  Timpar- 
lialité  possible,  et  tombent  sur  des  sujets  qui  le  méritent  pour 
ieurs  talents  et  leurs  services. 

L'établissement  de  l'hôpital  des  convalescents  nous  rend 
ej»plus  grands  services.  Ignorant  l'époque,  mon  Général,  où 
ous  viendrez  nous  voir,  je  ne  veux  pas  ajourner  plus  long- 
emps  la  demande  que  je  devais  vous  faire  d'accorder  le  pain 
is  blanc,  et  un  quart  en  sus  de  la  livre  de  viande  à  chaque 
onvalescent. 

J'ai  fait  partir  Sandoz  pour  Londres  par  Hambourg,  ainsi 
ne  vous  me  l'avez  ordonné. 

Le  48*  régiment  arrive  aujourd'hui  à  Berg-op-Zoom ,  et  en 
artira  tout  de  suite  pour  Flessingue. 


29.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

28  nivôste  an  XII  (19  janvier  1804). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
layant  envoyé  un  de  mes  aides  de  camp  s'assurer  de  la  con- 
m  et  de  la  quantité  du  biscuit  qu'on  manutentionne  à 
;c8,  Gand  et  Bruxelles,  il  en  a  trouvé  800,000  rations. 
d  de  Bruges  est  très-bon,  celui  de  Gand  assez  bon,  et 
lide  Bruxelles  plus  que  médiocre.  Il  n'était  encore  arrivé 
1,000  caisses  à  Gand  et  à  Bruges,  et  à  Bruxelles  seulement 
planches  pour  en  construire  la   même  quantité.  Il   est 


J( 
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Càcheux  que  le  ministre  Dejean  n'ait  pas  eu  connaissance  des  ' 
ressources  qu'ofihrent  ces  pays-ci  en  ce  genre  ;  alors  il  aurait  . 
pu  se  passer  de  Paris,  et,  indépendamment  d'une  grande  éco- 
nomie d'argent  et  de  transport,  il  en  aurait  eu  une  plus  pré- 
cieuse, celle  du  temps. 

Une  caisse  contient  60  rations.  Ainsi  il  n'y  a  pas  encore 
le  cinquième  de  ce  qui  est  nécessaire  d'arrivé.    • 

J'ai  fait  faire,  mon  Général,  un  approvisionnement  de 
30,000  boisseaux  d'avoine.  Votre  intention  est-elle  <ju'on  la 
répartisse  sur  les  différents  bâtiments  à  écurie  qui  ont  l'ordre 
de  se  rendre  à  Boulogne? 

Par  l'instruction  générale  sur  l'organisation  de  la  flottille  et 
d'après  un  relevé  £ait  sur  les  états  qui  y  étaient  joints,  il 
résulte  que  les  objets  ci-après  détaillés  doivent  être  embar- 
qués sur  les  53  corvettes  de  pèche  armées  en  guerre  et  les 
transports,  savoir  : 

1,431  fusils  avec  baïonnettes,  épinglettes  et  tire-bourre; 

1,060  baïonnettes  de  rechange; 

63,600  pièces  à  feu  ; 

53  caisses  pour  renfermer  les  objets  ci-dessus  ; 

636,000  cartouches  ; 

536  caisses  pour  renfermer  ces  cartouches  ; 

1,431  outils; 

240,000  cartouches  à  mettre  sur  60  «  Betruts  »  de  Blaa- 
kenberg. 

240  caisses  pour  lesdites  cartouches. 

VIVRES. 

7S2  milliers  de  biscuit; 

15,640  caisses  pour  contenir  les  biscuits  ci-dessus*; 

54,060  pintes  d'eau-de-vie. 

Quant  à  l'approvisionnement  des  chevaux,  aucune  indi- 
cation n'a  encore  été  donnée  à  cet  égard. 

Ayant  demandé,  mon  Général,  au  ministre  de  la  marine  si 
c'était  dans  le  port  d'Ostende,  en  complétant  l'armement  des 
5  corvettes  de  transpoit,  que  tous  ces  objets  devaient  être 
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embarqués,  il  m'a  répondu  n'en  rien  savoir.  11  est  bien  instant 
qu'il  soit  pris  une  décision  à  cet  égard,  puisque  plusieurs 
divisions  de  la  flottille  de  transport  sont  en  partance;  pour 
prévoir  le  cas  où  rembarquement  devrait  s'en  Caire  à  Ostende, 
je  viens  de  donner  l'ordre  au  général  Sorbier  de  faire  hire  les 
53  caisses  pour  renfermer  les  1,431  fusils,  1,060  baïonnettes 
de  rechange  et  les  63,000  pièces  à  feu. 
Quant  aux  876,000  cartouches,  on  pourra  les  laisser  en  baril. 
Le  détachement  de  matelots  de  votre  garde  est  arrivé,  et 
est  déjà  occupé  au  gréement. 

Mon  aide  de  camp  ayant  ramené  une  trentaine  de  calfats, 
Tamiral  Magon  aura  des  moyens  pour  pousser  avec  plus  d'ac- 
tivité le  calfatage. 

Il  existe  à  Anvers  quatre  péniches  qui  vont  être  lancées  ces 
jours-ci.  Comme  il  n'y  a  pas  d'ordre  pour  leur  destination,  je 
TOUS  demanderai,  mon  Général,  pour  éviter  les  délais,  les 
vôtres,  afin  de  les  faire  partir  tout  de  suite  pour  la  destination 
que  vous  leur  donnerez. 

Je  pousse  avec  beaucoup  d'activité  l'exercice  des  péniches. 
Nous  avons  déjà  près  de  2,000  soldats  bons  rameurs.  Le 
général  Magon  ayant  l'ordre  d'envoyer  toutes  les  péniches  à 
Boulogne,  excepté  les  trois  afiFectées  aux  matelots  de  la  garde, 
nos  exercices  vont  être  arrêtés.  Je  tous  prierai,  mon  Général, 
de  m'autoriser  à  dire  au  général  Magon  d'en  garder  une  par 
chaque  régiment. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  six  journaux  anglais  d'une 
date  assez  fraîche,  que  je  reçois  du  général  Monnet. 


30.  _  AU  PREMIER  CONSUL. 

39  BivâM  an  XU  (20  janntr  180i). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le 
U  treize  bâtiments  partis  de  Dunkerque  pour  Boulogne  ont 
ctc  forcés,  le  vent  ayant  changé,  de  mouiller  entre  Gravelines 
et  Calais.  A  l'entrée  de  la  nuit,  un  de  ces  bâtiments  ayant 
heurté  contre  une  canonnière,  les  voiles  et  les  vergues  se  sont 
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engagées,  et  le  capitaine  du  bâtiment  ainsi  que  tout  son  équi- 
page l'ont  abandonné  pour  passer  sur  la  canonnière,  qui  n'est 
parvenue  à  se  dégager  de  cet  abordage  qu'à  coups  de  hache. 
On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  ce  bâtiment  livré  à  lui-même 
ainsi  qu'un  chirurgien  qui  est  resté  dedans. 

L'artillerie  légère  de  Gravelines  qui  escortait  cette  flottille  a 
passé  la  nuit  à  la  hauteur  du  mouillage  :  celle  de  Calais  qui 
était  venue  au-devant  n'en  a  pas  agi  ainsi,  elle  s'est  retirée  à 
la  fin  du  jour.  J'en  ai  écrit  au  général  Soult. 

Le  29  au  matin,  trois  bâtiments  de  gueiTC  anglais  sont 
venus  à  toutes  voiles  pour  s'emparer  de  ces  bâtiments;  Fartil- 
lerie  légère,  qui  heureusement  avait  passé  la  nuit  au  bivouac, 
a  eu  encore  le  bonheur  de  forcer,  par  un  feu  extrêmement 
vif,  les  ennemis  de  prendre  le  large,  et  les  bâtiments  ont  été 
sauvés  malgré  le  grand  désordre  que  l'apparition  des  Anglais 
avait  mis  dans  les  équipages,  chacun  ayant  cherché  à  sauver 
son  bâtiment,  le  commandant  de  la  canonnière  en  ayant  lui- 
même  donné  l'exemple. 

Par  votre  dernière   lettre,  mon   Général,  vous   attendiez 
l'arrivée  du  ministre  de  la  marine  pour  connaître  les  mesures 
prises  pour  procurer  des  matelots  à  Ostende.  Savary  aura  dû 
vous  rendre  compte  que  depuis  longtemps,  prévoyant  que  Ton 
serait  obligé  d'avoir  recours  à  une  levée  extraordinaire,  je  me 
suis  occupé  de  découvrir  les  endroits  où  l'on  pourrait  en 
trouver  dans  les  départements   voisins.   J'ai    fait    faire   ces 
recherches  très-secrètement  par  la  gendarmerie,  et  elle  m'a 
fourni  à  cet  égard  tous  les  renseignements  qu'on  peut  désirer. 
Un  de   mes  aides  de  camp,  que  j'ai  envoyé  sous  différent^ 
prétextes    dans    ces    pays,    m'a    confirmé    l'exactitude    des 
indications  :  l'amiral  Magon  y  a  envoyé  lui-même  plusieurs 
officiers  de  marine,  qui  se  sont  assurés  que  les  hommes  portes 
sur  ces  différentes  listes  s'y  trouvent;  ainsi,   mon  Général, 
lorsque  vous  m'en  donnerez  l'ordre,  je  ferai  enlever  et  con- 
duire à  Ostende  tous  ces  marins.   Cette  opération  nous  en 
fournira  une  quantité  suffisante.  Mais  si  l'on  régularise  trop 
cette  mesure,  et  que  l'on  s'adresse  aux  préfets,   ceux-ci  aux 
commissaires  de  marine  et  aux  syndics,  tous  les  marins  seront 
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prévenus,  se  sauveront  en  Hollande  ou  dans  les  départements 
voisins. 

Des  lettres  directes  à  tous  les  maires,  la  menace  positive  de 
traiter  les  parents  des  marins  qui  se  soustrairaient  à  la  levée 
comme  le  sont  tous  les  parents  des  conscrits,  des  détache- 
ments de  [jendarmerie  et  de  cavalerie  et  beaucoup  d'officiers 
porteurs  de  ces  ordres,  du  secret,  de  l'ensemble  et  de  la 
célérité  dans  cette  mesure,  voilà  les  seuls  moyens  de  réus- 
sir, d'après  ce  que  je  vois  et  la  connaissance  que  j'ai  de  ce 
pays. 

Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer,  mon  Général,  que 
cela  ne  sera  pas  encore  suffisant,  et  que  si  l'on  ne  prend  le 
parti  de  faire  fusiller  ceux  de  ces  marins  qui  déserteraient 
d'Ostende,  il  n'en  restera  pas  le  quart  dix  jours  après  leur 
arrivée. 

Un  uniforme  est  arrêté  au  moins  sur  le  papier  dans  les 
ordres  du  jour  de  la  flottille  de  Boulogne  ;  il  est  indispensable 
qu'on  le  donne  ici  à  chacun  des  marins  qu'on  va  lever;  ce 
sera  une  dépense  de  20,000  à  30,000  francs  que  l'on  pourra 
recouvrer  même  sur  leur  solde.  Aloi*s  la  gendarmerie  qui  fait 
très-bien  son  service  aura  les  moyens  de  distinguer  ceux  qui 
déserteront. 

Les  2  bataillons  de  guerre  du  48*  régiment  sont  arrivés 
dans  l'île  de  Walcheren,  forts  de  1,700  hommes  présents, 
remplis  de  bonne  volonté,  tous  bien  armés  et  habillés. 

Une  forte  indisposition  '  que  j'ai  eue  et  dont  je  suis  heureuse- 
ment débarrassé  m'a  empêché  de  suivre  l'affaire  d'un  homme 
Irè-vriche  de  Flessingue  qui  commissionnait  deux  particuliers 

d'Ostende  pour  remettre  de  l'argent  à  tous  les  prisonniers 

anglais.  Je  ^ais  la  suivre  et  l'éclaircir. 

*  Lettre  du  Premier  Consul,  11  pluviôse  an  XII  (l»""  frvrirr  1804)  :   «  J'ai 
.rt  I    ^  ^w  madame    Davout,  qui    m'a  appris  que  vous  n'étiez  pas  entièrement 
*»'tiUi,  mais  que  vous  étiez  en  pleine  convalescence.    Ménaj^cz-vous,  car  le 
^'oïps  approche  où  les   mouvements  vont  commencer.  Vous   me  répondrez 
P*' l«  retour  de  mon  courrier  qui  va  à  Fles8in(j;ue...  »  (Correspondance  de 
,^         Veon,  t.  IX,  p.  231.) 
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31.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

3  pluviôse  aa  XII  (23  jaavier  ISO-i). 

Mon  Général,  le  ministre  de  la  marine  n'a  donné  connais- 
sance ni  au  contre-amiral  Magon,  ni  à  moi ,  des  mesures  qu'il 
avait  adoptées  pour  une  levée  de  matelots  \  Ce  n'est  que  par 
une  lettre  du  sous-commissaire  de  marine  à  Gand  que  j'ai 
appris  qu'il  avait  donné  l'ordre  de  lever  tous  les  marins  de  ce 
quartier.  Le  ministre  a  très-certainement  pris  le  plus  mauvais 
de  tous  les  moyens,  et  je  vous  garantis  qu'il  ne  retirei*a  pas  de 
cette  levée  50  matelots.  Tous  les  commissaires  de  marine, 
tous  les  syndics  feront  de  cette  affaire  une  spéculation;  ils 
en  retireront  beaucoup  d'argent,  et  ils  ne  trouveront  point  de 
matelots.  Ce  sont  mille  renseignements  exacts  que  j'ai  qui 
me  donnent  cette  conviction. 

Je  me  suis  occupé  tout  de  suite,  mon  Général,  à  remédier  à 
tous  ces  inconvénients; j'ai  déterminé  le  contre-amiral  Magoii 
à  aller  avec  mon  chef  d'état-major  se  concerter  avec  les  préfets 
de  l'Escaut,  des  Deux-Nèthes  et  de  la  Dyle  pour  opérer  cette 
levée.  Je  ferai  poster  des  détachements  où  on  les  jugera 
nécessaires. 

J'ai  remis  au  général  Dumas  les  états  des  marins  qui  exis- 
tent dans  ces  départements;  une  pareille  mesure  sera  prise 
dans  celui  de  la  Lys. 

Je  ne  m'avance  point,  mon  Général,  en  vous  donnant  l'assu- 
rance que  nous  aurons   sous  peu  plus  de  marins  qu'il  nous 
en  faudra  pour  le  service  d'Ostende.  Tous  les  bâtiments  de 
transport  seront  prêts   du  15  au  20  du  courant.  Us  le  sorxt 
déjà  presque  tous;  il  n'en  reste  que  très-peu  à  calfater.  Encor«5 
à  la  rigueur  auraient-ils  pu  s'en  passer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  mon  Général,  une  récla- 
mation de  la  chambre  de  commerce  d'Ostende  sur  une  déci— 

'  Lettre  du  Premier  Consul  (30  nivôse)  informant  le  général  Davout  «1^* 
mcsurcit  que  le  mini^itre  de  la  marine  a  cru  devoir  prendre  pour  «  presser  1^ 
pays,  comme  on  a  fait  en  Breta{pie  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  1-' 
France  ■ ,  et  l'invitant  k  seconder  ces  mesures.  (Correspondance  de  SajH^^ 
Uon,  t.  IX,  p.  Î14.) 
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sion  du  ministre  des  finances  qui  veut  que  le  prix  des  ventes 
des  terres  soit  d'abord  versé  dans  la  caisse  du  receveur  des 
domaines  et  de  là  dans  la  caisse  municipale.  Cette  mesure  est 
contre  l'esprit  de  votre  arrêté  du  24  messidor,  et  s'il  est  main- 
tenu, le  prix  des  terres  s'en  ressentira.  Il  parait  que  le  préfet 
attend  une  réponse  du  ministre  des  finances,  sur  la  réclama- 
tion de  la  chambre  de  commerce  qui  l'a  communiqué,  pour 
pEOcéder  à  la  vente  des  terres  * . 

Je  crois  devoir,  mon  Général,  vous  faire  passer  des  notes 
que  je  viens  de  recevoir  sur  l'esprit  actuel  du  gouvernement 
hollandais.  Elles  sont  d'un  adjudant  général  français  au  ser- 
vice de  cette  puissance.  Tous  les  Français  qui  viennent  de  la 
Hollande,  avec  qui  j'ai  eu  occasion  de  parler  de  ce  pays,  se 
sont  tous  accordés  à  donner  de  mauvaises  intentions  au  gou- 
vernement batave,  et  un  très-bon  esprit  à  ses  armées  de  terre 
et  de  mer. 

Avant  son  départ  de  Gand,  le  contre-amiral  Magon  m'a 
encore  parlé  du  grand  embarras  où  il  se  trouvait  faute 
d'argent.  Le  3  pluviôse,  il  n'avait  pas  encore  reçu  un  sol  sur 
nivôse. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  à  différentes 
époques  aux  directeurs  d'artillerie  de  Metz,  Strasbourg, 
iilayence ,  Lille,  Douai,  Macstricht ,  la  Fère  et  Mézières 
d'envoyer  à  Ostende  pour  mettre  à  la  disposition  de  la  marine 
des  pièces  d'artillerie  et  munitions.  Presque  aucun  de  ces  objets 
n'est  encore  arrivé.  J'en  ai  écrit  à  ces  directeurs. 


.12.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

25  pluviôse  an  XII  (14  février  1804). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je 
Die  suis  rendu  à  Flessingue,  pour  y  passer  la  revue  des  trois 
piments  qui  font  partie  de  l'armée. 

'  Lettre  (la  Premier  Consul,  10  pluviôse  an XII  (31  janvier  1804)  :  «  Vous 
^^yci  asBarcr  la  cliambre  de  commerce  d'Ostende  qu'elle  peut  être  tran- 
'Tùllc,  qae  l'arrêté  du  24  messidor  sera  exécute  ;    que  cette  disposition  du 

4. 
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Je  les  ai  trouvés  dans  le  meilleur  état  et  les  meilleures  dis- 
positions. Il  y  a  quelques  arriérés  de  solde  et  des  gratifications 
de  campagne  dus  à  deux  de  ces  régiments.  J'en  ai  écrit  à  cet 
égard  au  ministre  de  la  guerre  de  la  République  batave. 
Quelques  fusils  sont  aussi  à  changer,  j'ai  adressé  les  demandes 
au  général  Berthier. 

J'ai  un  compte  non  moins  avantageux,  mon  Général,  à  vous 
rendre  de  la  flotte  batave.  Elle  est  dans  le  plus  bel  état.  Au 
22  pluviôse,  il  y  avait  30  chaloupes  canonnières,  124  bateaux 
plats,  et  pour  les  premiers  jours  de  ventôse,  on  avait  presque  la 
ceilitude  que  le  nombre  des  premiers  se  monterait  à  40,  et  celui 
des  bateaux  plîits  à  150.  L'installation  des  armes,  des  écuries, 
était  faite  à  bord  de  presque  tous  ces  bâtiments.  La  première 
partie  de  cette  flottille  était  en  partance,  mais  on  est  obligé 
d'attendre  le  départ  des  bâtiments  de  transport  qui  se  trou- 
vent à  Ostende;  sans  cela  elle  n'aurait  pas  de  place.  Il  existait 
42  bâtiments  de  transport  dont  la  moitié  pouvait  contenir  d^; 
16 à  20  chevaux;  l'autre  moitié  est  seulement  propre  au  trans- 
port. L'installation  des  écuries  sera  faite  sous  très-peu  de 
jours;  l'amiral  Verhuel  attendait  encore  de  ces  bâtiments  sous 
très-peu  de  temps,  aitisi  que  170  bouches  à  feu,  tant  canons  que 
caronades  de  24  et  de  18.  Il  lui  manquera  de  700  à  800  matelots 
pour  l'armement  de  la  seconde  partie  de  la  flottille.  Il  a  pro- 
posé à  son  gouvernement  de  prendre  des  marins  qui  étaient 
dans  les  troupes  bataves  non  destinées  à  l'expédition  et  s'ofïri- 
raient  pour  ce  service.  Il  m'a  dit  vous  avoir  écrit  à  ce  sujet. 
S'il  reçoit  cette  autorisation,  il  aura  presque  ce  nombre  dans 
les  troupes  bataves  qui  se  trouvent  dans  l'île  de  Walcheren. 

On  ne  s'était  préparé  à  mettre  sur  chaque  bateau  plat  que- 
6  avirons;  il  a  cru  devoir  porter   ce  nombre  à  14  et  à  20. 
Sur   les  chaloupes  canonnières,    il    se   trouve  extrêmement, 
embarrassé  pour  se  procurer  les  2,600  qui  lui  manquent  paE* 
suite  de  cette  augmentation;  il  m'a  prié  de  faire  mon  pos^ 
sible  pour  lui  trouver  ce  nombre  d'avirons  dans  la  Belgique  9 

ministre  des  finances  n'a  sans  doute  eu  pour  but  qu'une  ré{rulari8ation,  c-t 
c|u'il  prendra  au  reste  des  mesures  pour  faire  disparaître  toute  inquiétude.  ** 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  228.) 


DIT   MAUÉCHAL  DAVOUT.   —   AN   XII   (1804).  53 

eu  conséquence,  j'ai  Thonneur,  mon  Général,  de  vous  prier 
«le  m'autoriser  à  en  demander  cette  quantité  à  Tentrepreueur 
de  Bruxelles  qui  en  a  fourni  à  Ostende  et  à  Boulogne,  à  la 
charge  par  le  gouvernement  batave  de  payer,  suivant  le  mar- 
ché qui  a  été  convenu  avec  lui. 

L'amiral  Verhuel  apprécie  parfaitement  sa  position':  il  inspire 
la  plus  grande  confiance,  et  son  ambition  est  de  gagner  votre 
estime  par  ses  services.  Comme  il  y  aurait  beaucoup  d'incon- 
vénients à  donner  du  désagrément  à  un  homme  qui  a  parfaite- 
ment saisi  cette  guerre-ci,  il  est  de  mon  devoir  de  vous  obser- 
ver que  peut-être  il  en  éprouverait  si  le  contre-amiral  Magon 
se  trouvait  avoir  un  commandement  à  Ostende.  Magon  est 
certainement  un  de  nos  moins  mauvais  généraux  de  marine. 
Mais  il  n'est  pas  facile  à  retenir  sur  Tarticle  des  prestations  et 
des  pouvoirs.  Il   a  été  jusqu'ici  sans  inconvénient  vis-à-vis 
Je  moi  qui  n'ai  jamais  perdu  de  vue  une  minute  la  chose,  et 
qui  ai  tout  sacrifié  à  cette  idée,  mais  il  n'en  serait  pas  de  même 
vis-à-vis  un  commandant  des  forces  navales  d'une  nation  alliée. 
Le  général  Durutte  m'a  rendu  compte,  mon  Général,  qu'à 
Dunkerque  toutes  les  corvettes  de  pêche  étaient  en  partance 
I>our  Boulogne.  Je  crois  devoir  vous  en  instruire,  parce  que 
cela  est  contradictoire  avec  les  ordres  que  renferme  votre 
lettre  du  10. 

La  levée  des  marins  se  continue  et  n'a  produit  jusqu'ici  que 
deux  cents  hommes;  on  compte  sur  à  peu  prés  la  même  quan- 
tité. On  a  réparé  autant  que  la  chose  a  été  possible  le  mal 
qu'ont  produit  les  fausses  mesures  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  rendre  compte.  La  plupart  des  syndics  se  sont  très-mal 
comportés  ;  au  reste,  si  la  quantité  n'est  pas  suffisante,  quel- 
ques jours  après  que  les  officiers  de  marine  se  seront  retirés 
*'t  auront  rendu  par  leur  départ  la  confiance  aux  fuyards,  je 
prescris  des  mesures  telles  qu'avec  les  renseignements  que  j'ai, 
^t  que  j'accumule  tous  les  jours,  je  peux  vous  donner  la  tran- 
quillisante certitude  que  j'en  trouverai  assez  pour  compléter 
»c  nombre  de  matelots  nécessaires  aux  équipages  des  bàti- 
uienU  composant  la  flottille  d'Ostende. 
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33.  _  AU  PREMIER  CONSUL. 

36  laiiTiôse  an  XII  (là  février  18(U). 

Mon  Général,  le  général  Soult  m'a  fait  passer  copie  de  votre 
lettre  du  23  '.  Une  sur\'eillance  extraordinaire  aura  lieu  sur  les 
côtes  et  dans  Tintérieur  de  Tarmée.  Heureusement  il  n'existe 
parmi  les  généraux  et  autres  militaires,  du  moins  à  ma  con- 
nais^nce,  aucune  espèce  d'intrigue. 

Lorsque  tous  ces  infâmes  complots  perceront,  ils  exciteront 
une  indignation  universelle  et  un  désir  bien  prononcé  que 
vous  mettiez  des  bornes  à  votre  clémence.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  Français  vous  suppliera  d'en  finir  avec  ces  brigands  qui, 
n'écoutant  que  leurs  viles  passions,  foulent  aux  pieds  patrie, 
gloire  et  tous  les  sentiments  estimables. 

Je  \*iens  d'avoir  l'bonneur,  mon  Général,  de  vous  rendre 
compte  du  bon  esprit  de  l'armée;  maintenant  je  vais  vous 
entretenir  d'une  personne  contre  laquelle  j'ai  les  plus  vio- 
lents sou{>çons.  La  police  pourra  s'assurer  si  c'est  un  agent 
de  Picliegru  et  autres.  En  attendant,  des  mesures  sont 
prises  pour  intercepter,  sans  lui  donner  aucun  soupçon,  les 
lettres  qu'elle  écrira  ou  qu'elle  recevra.  J'y  joins  aussi  une 
note  du  général  Dumas  qui  pourra  aider  la  police  à  décou- 
vrir le  repaire  de  Pichegru,  si  ce  misérable  n'est  déjà  arrêté; 
enfin  une  note  sur  Donadieu.  Je  prends  le  parti  de  vous  expé- 
dier toutes  ces  pièces  par  un  courrier  extraordinaire  ;  car  dans 

*  Lettre  ilu  Prt*mier  Goi^nl  (23  plaTiô<e)  donnant  an  général  Soult  les 
«léiaib  sur  l^aff.iire  de  Georges,  et  prescrivant  des  mesorcs  de  sorreillance 
«ur  les  côtes.  Cette  lettre,  écrite  à  la  hâte  dans  le  premier  moment,  ajoute  : 
«  N\-iyant  pas  le  temps  d'écrire  .\  Daront»  faites-lai  passer  ces  mêmes  rensei- 
gnements. •  Une  lettre  directe  écrite  le  lendemain  24  plnriAse  à  DaToot 
ilit  :  «  Nous  arons  découvert  ici  une  trame  onnlie  arec  beaucoup  de  mys- 
tère. Georges  et  une  trentaine  de  brigands  de  sa  Kinde  éuient  cachés  à  Paris 
d^u-j  plusieurs  mois.  Picbegru  était  arec  eux  depuis  plusieurs  jours.  Une 
partie  est  arrêtée,  on  est  à  l.i  poursuite  de  Tautre  partie.  Leur  ligne  de  com- 
munication de  Paris  au  Tréport  est  saisie,  et  il  v  a  quelque  probabilité  d*aToir 
dans  les  mains  Picbegru  et  Georges.  D'autres  individus  sont  évidemment 
compromis;  j*attends  que  cela  s*éclaircisse  davantage  pour  en  faire  une 
révère  justii^...  •   ^CorrespontiuMirt'  de  Aupo/^ii«  t.  IX,  p.  246-247.) 
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des  circonstances  pareilles,  les  plus  petits  indices  mènent  sou- 
vent à  d'importantes  découvertes. 

J'ai  eu  rhonneur,  mon  Général,  de  vous  écrire  le  25,  et  de 
vous  rendre  compte  du  voyage  que  j'ai  fait  à  Flessingue. 

60  bâtiments  de  transport  sont  partis  d'Ostende  pour  Bou- 
logne. 

Le  général  Dumas  est  pei*suadé  que  si  Picbegru  parvient  à 
>e  soustraire  aux  poursuites  de  la  police,  il  ira  se  cacher  mo- 
mentanément dans  le  Jura,  où  il  atoujours  cherché  à  se  ména- 
ger des  asiles. 


34.  —  AU  PREMIER   CONSUL. 

l*'  reatâse  an  XII  (20  février  1804). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'ayant  donné  con- 
naissance à  l'armée  du  rapport  du  grand  juge,  l'indignation  la 
plus  générale  s'est  prononcée.  Les  généraux  et  les  colonels 
m'ont  demandé  en  leur  nom  et  en  celui  de  leurs  troupes  mon 
agrément  pour  vous  réitérer  en  cette  circonstance  les  assurances 
de  leur  dévouement  et  de  leur  fidélité;  je  vous  les  adresse, 
elles  sont  spontanées  et  nullement  le  fruit  d'aucune  espèce  de 
sollicitation. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  mon  Général,  que  le  général 
Uumas,  dans  cette  circonstance,  a  fait  preuve  d'un  dévoue- 
ment sans  résen'e.  L'ordre  du  jour  de  l'armée,  pièce  que  je 
joins  ici,  est  autant  de  lui  que  de  moi  '. 

'  On  rapporte  ici  cet  ordre  du  jour,  comme  spécimen  de  l'esprit  qui  ré{;nait 
piiticalièrement  aux  camps  des  côtes  de  l'Océan  : 

•  Camp  de  Bruges,  état^major  général.  —  10  germinal  an  XII,  le  général 
^9thieu  DumaXf  conseiller  d*Ètaty  chef  de  Vétat^major  général.  —  Le 
li^<Tal  commandant  en  chef  transmet  à  l'armée  un  rapport  du  {;rand  ju{;e 
^Q  premier  consul,  sur  les  machinations  par  lesquelles  un  ministre  anp,lai8, 
M-  Drake,  accrédité  auprès  de  l'électeur  de  Bavière,  servait  les  conspirateurs 
'^doyés  par  ton  gouvernement,  et  ravalait  son  caractère  jusqu'à  se  faire 
■  a({eot  olwcur  des  assassins  du  «héros,  du  chef  de  la  nation  française.  La  con- 
''oite  déloyale  et  criminelle  de  M.  Drake  a  été  dénoncée  à  toutes  les  puissances, 
'^déjà  leurs  ambassadeurs  ont  fait  connaître  au  Premier  Consul  que  tous  les 
•"n^fsdes  nations  civilisées  voyaient  avec  horreur  cette  violation  du  droit  des  gens. 

*  S'il  n'est  pas  un  habitant  du  continent  qui  ne  doive  s'indigner  de  voir 
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J'attends  à  tous  moments  la  première  partie  de  la  flottille 
batave  qui  est  en  rade  depuis  deux  jours.  Un  de  mes  aides  de 
camp  l'a  vue  prête  à  appareiller.  Je  saurai  ce  soir  la  raison  de 
ce  retard. 

11  y  a  eu,  mon  Général,  42  bateaux  baleiniers  expédiés  de 
Flessingue  pour  Boulogne,  sur  lesquels  16  se  sont  perdus  en 
route.  11  en  existait  encore  le  129  pluviôse  19  à  Flessingue,  qui 
devaient  partir  pour  Boulogne  par  les  canaux;  tous  les  jours 
on  en  attendait  d'autres  des  ports  de  la  Hollande.  Sur  les 
108  bâtiments  de  transport  attendus  à  Flessingue,  57  étaient 
arrivés. 


35. —AU  PREMIER  CONSUL. 

2  vcn(6se  (21  février  IROi). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  la  première 
partie  de  la  flottille  batave  n'a  pas  pu  appareiller,  les  vents 
n'étant  pas  assez  favorables  pour  doubler  l'écluse.  J'espère 
que  nous  la  recevrons  aujouixi'bui.  J'engagerai  l'amiral  à 
partir  peu  de  jours  après  pour  Flessingue  pour  y  presser 
l'armement  de  la  deuxième  pailie  de  la  flottille.  Il  m'assure 
qu'elle  sera  prête  dans  une  huitaine  de  jours  si  les  matelots 
qu'on  lui  promet  lui  arrivent.  Dans  le  courant  de  mars,  par 
toutes  les  annonces  qui  lui  sont  faites,  il  espère  avoir  assez  de 
canonnières  et  de  bateaux  plats  pour  former  une  troisième 
partie.  Cela  serait  d'autant  plus  avantageux  que  ces  embarca- 
tions pour  un  combat  de  mer  sont  bien  supérieures  aux  cor- 
vettes de  pêche. 

Le  contre-amiral  Magon  a  reçu  il  y  a  deux  jours  l'ordre 

au  8cin  de  la  paix,  que  Bonaparte  a  pu  seul  rendre  à  I*Europe,  rAngleterre 
solder  tous  les  crimes  pour  tâcher  de  rallumer  la  {guerre;  8*il  n'est  pîis  un 
Français  de  quelque  classe,  de  quelque  opinion  qu'il  soit,  qui  n'aspire  au 
moment  de  confondre  tant  d'oifjucil,  de  perfidie  et  de  scélératesse,  il  n'est 
pas  un  seul  soldat  qui  n'attende  avec  l'impatience  du  courage  outragé  1p 
jour  et  le  signal  de  la  vengeance.  »  Cette  affaire  du  ministre  anglais  Drake, 
on  lésait,  avait  fait  beaucoup  de  bruit  et  excita  toufj  ranimadversion  du  Pre- 
mier Consul. 
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d'envoyer  les  corvettes  de  pèche  à  Dunkerque  :  elles  vont 
partir.  J'enverrai  aussi  dans  cet  endroit  le  21*  régiment  qui 
arrive  sur  la  flottille  batave. 

La  troisième  division  ne  pourra  point  former  les  garnisons 
pour  les  corvettes  de  pêche,  suivant  vos  derniers  ordres,  tant 
que  les  I2*  et  85*  régiments  resteront,  le  premier  à  Calais,  et  le 
deuxième  dans  la  division  du  général  Suchet,  où  il  a  été 
envoyé  pour  les  travaux. 

Le  général  Durutte  me  rend  compte  qu'un  des  bâtiments  de 
transport  partis  d'Ostende  a  été  conduit  par  son  patron  et 
l'équipage  aux  Anglais. 

Je  crois  devoir  vous  envover  un  extrait  de  notes  données 
par  le  chef  de  bataillon  Bazin  revenant  de  Saint-Domingue 
par  la  voie  d'Angleterre  et  de  Hollande.  Dans  toute  autre  cir- 
constance, je  n'y  aurais  mis  aucune  importance,  mais  j'ai  pensé 
qu'il  était  bon  d'attirer  les  regards  de  la  police  sur  ces  derniers 
pays,  où  les  Anglais  depuis  quelque  temps,  sous  le  prétexte 
de  renvoyer  tous  les  Français  non  combattants,  y  mêlent 
des  hommes  dangereux. 


36.  —  AU  PREMIER  CO:^SUL. 

3  vcnlôâc  (22  février  18Di). 

Mon  Général,  je  ne  peux  avoir  l'honneur  de  vous  répondre 
sur  le  contenu  de  votre  lettre  du  I"  *  que  d'après  ce  que  j'ai 
vu  à  Flessingue,  et  ce  que  m'a  dit  encore  tout  récemment 
Tamiral  Verhuel,  qui  est  encore  retenu  avec  sa  flottille  dans 
ce  port  à  cause  des  vents  contraires. 

Tous  les  jours  j'envoie  et  je  reçois  de  Flessingue  un  de 
mes  aides  de  camp.  Celui  qui  est  arrivé  cette  nuit  a  vu  toute 
la  première  partie  de  la  flotille  en  nide,  et  l'amiral  Verhuel 
l'exerçant  sous  voiles  à  différentes  manœuvres  de  combat,  et 
ayant  fait  tirer  300  ou  400  coups  de  canon. 

Les  canaux  de  la  Hollande  ayant  été  pris  pendant  quelques 

'  Correxpondance  de  Napoléon,  tome  IX,  p.  255.   Ordre»  et  instructioiH 
Mir  la  flottille  et  Riir  toii«  \ca  dptailfi  de  service. 
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jours  par  les  glaces  ont  retardé  Tarrivée  d'une  trentaine  de 
kiteaux  plats  et  de  9  ou  10  chaloupes  canonnières.  Suivant 
toute  apparence,  cette  cause  n'existant  plus,  ils  seront  rendus 
à  Flessingue  au  premier  bon  vent.  Ainsi  Ton  peut  compter  sur 
une  quarantaine  de  chaloupes  canonnières  et  150  à  160  bateaux 
plats  au  premier  moment,  et  Tamiral  Verhuel  espérait  avoir 
sur  la  fin  de  ventôse  de  quoi  composer  une  troisième  partie. 
Quant  aux  bâtiments  de  transport,  il  en  avait  déjà  59,  et  il 
en  attendait  encore  d'autres.  Il  en  aura  beaucoup  au  delà 
du  minimum  que  vous  fixez  pour  le  transport  des  chevaux, 
bagages  et  artillerie. 

38  bateaux  baleiniers,  non  compris  les  16  qui  se  sont  per- 
dus en  route,  sont  partis  depuis  longtemps. pour  Boulogne.  II 
en  existait  hier  28  à  Flessingue  que  le  général  Monnet  devait 
faire  passer  tout  de  suite  au  Sas  de  Gaud  pour  de  là  être 
envoyés  à  Boulogne. 

Vous  m'aviez  déjà  annoncé,  mon  Général,  que  les  garni- 
sons de  81  corvettes  de  pêche  devaient  être  fournies  par  la 
division  de  Dunkerque.  J'aurai  l'honneur  de  vous  rappeler  à 
cet  égard  quedeux  régiments  de  cette  division,  le  12*  et  le  85% 
en  sont  éloignés.  Le  premier  est  à  Calais,  et  le  deuxième  dans 
la  division  du  général  Sucliet. 

Les  50  con^ettes  de  pêche  qui  sont  ici  sont  en  partance, 
ainsi  que  le  restant  des  schutters  de  Blankenberg  et  36  bâti- 
ments de  transport.  Il  n'en  restera  plus  à  partir  d'ici  que  60 
de  ces  derniers  qui  y  seront  encore  retenus  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  temps  nécessaire  pour  pouvoir  procurer 
les  matelots  qui  nous  manquent. 

La  prame  de  Gand  avait  été  retenue  par  les  glaces  dans 
les  canaux;  elle  est  ici  depuis  deux  jours.  11  reste  du  cordage 
à  faire,  on  ne  peut  pas  compter  l'avoir  avant  la  fin  du  mois. 
Celle  construite  à  Ostende  pourra  être  prête  et  armée  d'ici 
au  15.  Les  pièces  de  24  annoncées  pour  l'armement  de  ces 
bâtiments  n'étant  pas  arrivées  (il  n'en  existe  ici  que  5  à  la 
disposition  de  la  marine),  je  vous  propose,  mon  Général,  de 
les  prendre  sur  l'armement  de  la  place. 

Lorsque  vous  m'enverrez  l'ordre,  mon  Général,  de  réunir 
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tes  les  troupes  pour  rembarquement,  alors  toute  la  côte 
uis  Breskens  jusqu'à  Calais  sera  sans  aucune  surveillance; 
Anglais  ne  manqueront  pas  d'en  être  bientôt  instruits, 
Is  vomiront  encore  par  là  des  brig^ands;  300  chevaux  et 

centaine  d'hommes  d'infanterie  seront  suffisants  pour 
)écher  ces  sortes  de  communications, 
a  plus  grande  surveillance  est  apportée  pour  empêcher 
lésertion  des  matelots,  et  elle  se  fait  avec  le  plus  grand 
;ès.  Depuis  trois  semaines  le  petit  nombre  de  ceux  qui  se 

évadés  ont  été  arrêtés  et  reconduits  à  la  marine, 
a  désertion  dans  les  troupes  est  presque  nulle;  depuis 
»   mois  il  n'y  a  pas  eu  plus  de    10  à  12  déseiteurs   sur 
e  l'armée. 

ne  des  prames  de  Bruges  sera  lancée  dans  une  quin- 
e  de  jours.  Elle  pourra  être  prête  sur  la  fin  du  mois, 
es  d'Anvers  doivent  aller  prendre  leur  armement  à  Fles- 
ue. 


37.  —  AU   PREMIER  CONSUL. 

4  vent6se«(23  février  1804). 

ai  l'honneur  de  vous  envoyer  par  un  courrier  extraordi- 
e  une  gazette  anglaise  extrêmement  intéressante  et  d'une 

très-récente,  du  21  février.  Elle  est  arrivée  au  général 
met  par  un  bâtiment  neutre  parti  des  dunes  il  y  a  deux 
s.  J'y  joins  la  traduction  des  morceaux  relatifs  au  roi,  qui 
lit  dangereusement  malade  et  au  moins  atteint  de  sa  pre- 
re  maladie. 

'amiral  Verhuel  est  toujours  en  rade  à  attendre  les  pre- 
rs  bons  vents.  Les  coups  de  vent  violents  qui  ont  eu 
hier  et  aujourd'hui  ne  lui  auraient  pas  permis  de  mettre 
ner  sans  craindre  de  grandes  avaries.  II  avait  déjà  des 
illations  de  faites  à  bord  des  bâtiments  de  transport  pour 
chevaux,  il  continue  les  installations  et  il  me  donne  l'as- 
nce  qu'il  en  aura  assez  pour  porter  1,000  chevaux,  et 

indépendamment  des  bâtiments  de  transport  pour  les 
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(]ros  bapages  et  l'artillerie  (ju'il  aura  dans  la  quantité  fixée 
par  vos  instructions.  Il  ne  lui  manque  pour  compléter  la 
deuxième  partie  de  la  flotte  que  15  à  20  bateaux  cauonniers 
et  G  ou  7  chaloupes  canonnières  qu'il  attend  à  chaque  moment. 
Il  a  le  complet  des  pièces  et  a£Fùts  pour  Tarmement  de  cette 
deuxième  pailie  de  la  flottille. 

Le  conseiller  d'État,  président  du  conseil  de  la  marine 
batave,  qui  est  à  Flessingue,  a  protesté  que  son  gouverne- 
ment était  disposé  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  tenir  ses 
en{jagements  vis-à-vis  de»  vous.  Beaucoup  de  bâtiments  do 
toute  espèce  qui  sont  en  route,  selon  l'assurance  qu'il  en  a 
donnée,  sont  retenus  par  les  glaces  et  le  mauvais  temps. 

L'amiral  Verhuel  est  toujours  dans  la  pénurie  de  mate- 
lots. Il  a  prié  son  gouvernement  de  désarmer  deux  frégates 
de  la  république  batave  qui  sont  à  Helvoetsluis,  et  de 
mettre  à  sa  disposition  tous  les  équipages.  Cela  lui  fei'ait  un 
secours  de  300  matelots  qui  ne  serait  pas  encore  suffisant  pour 
l'armement  des  équipages  de  la  deuxième  partie  de  la  flottille. 
Son  gouvernement  ne  lui  a  pas  encore  répondu  sur  sa 
demande  du  désarmement  des  deux  frégates,  ainsi  que  sur 
celle  qu'il  vous  a  communiquée  pour  être  autorisé  à  prendre 
dans  les  troupes  bataves  les  hommes  qui  se  présenteraient 
pour  être  marins,  sous  la  condition  qu'ils  jouiraient  de  leur 
traitement  de  soldat  et  de  celui  de  marin.  L'amiral  a  la  certi- 
tude que  cette  mesure  lui  produirait  1,000  très-bons  mate- 
lots. Dans  les  déclarations  et  papiers  de  Sandoz  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  adresser,  mon  Général,  lors  de  votre  der- 
nier voyage  à  Boulogne,  il  y  avait  une  note  sur  un  moyen  de 
correspondance  que  lui  donnait  loi-d  Hawkesbury  par  l'inter- 
médiaire d'une  maison  d'Amsterdam,  qui  y  est  désignée.  Par 
réflexion,  le  ministre  a  indiqué  un  autre  moyen  que  vous 
trouverez  également  désigné  dans  les  papiers  dont  je  n'ai 
point  de  copies.  Je  crois  devoir  vous  rappeler  ces  notes  pour 
mettre  à  même  la  police  de  découvrir  en  Hollande  les  agences 
anglaises. 

Le  général  Monnet  m'écrit  le  3  ventôse  :  «  Un  particulier 
«  parti  d'Angleterre  il  y  a  huit  jours  m'a  déclaré  qu'on  lui 
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«  avait  (lit  à  son  départ  :  Vous  allez  en  Hollande,  vous  appien- 
«  drez  le  plus  grand  événement  arrivé  en  France.  » 

Je  crois  devoir  aussi  vous  adresser  la  dernière  gazette  de 
Leydc.  Le  rédacteur  donne  des  détails  sur  la  conspiration 
dont  aucun  papier  public  n'a  parlé  jusqu'ici. 

Le  général  Durutte  et  les  colonels  de  cavalerie  m'ont  fait 
passer  des  lettres  sur  le  dernier  attentat  contre  votre  personne, 
dans  le  même  esprit  que  celles  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  le  I*'  ventôse. 

Il  y  a  encore,  mon  Général,  une  plus  grande  amélioration 
dans  le  port  de  Nieuport  que  dans  celui  d'Ostende.  Il  y  a 
quatre  mois  qu'on  était  obligé  d'attendre  les  vives  eaux  pour 
faire  sortir  un  bâtiment  tirant  9  pieds.  Aujourd'hui  dans  les 
mortes  eaux  on  en  fait  entrer,  d'après  le  relevé  de  toutes  les 
sondes,  au  tirant  de  13  à  14  pieds  et  19  à  20  pieds  dans  les 
vives  eaux. 

Je  suis  toujours  occupé,  mon  Général,  à  chercher  à  remplir 
vos  vœux  sur  ces  deux  ports;  dans  une  quinzaine  de  jours 
j'aurai  un  travail  complet. 


38.  —  AU   PREMIER   CONSUL. 

II   \enu'ne  an  Ml  (2  mars  ISOi). 

Mon  Général,  j'ai  l'hojiineur  de  vous  adresser  un  jugement 
qui  condamne  à  sept  ans  de  travaux  publics  Paul  Chevalier, 
caporal  au  21*  régiment  d'infanterie  légère.  Les  services  de 
cet  homme,  sa  conduite  qui  jusqu'ici  a  été  irréprochable,  les 
démarches  du  Conseil  qui  l'a  condamné,  ne  peuvent  com- 
muer sa  peine,  aux  termes  des  lois;  celles  du  colonel  de  ce 
corps  me  déterminent  à  vous  demander  sa  grâce,  qui  en  sera 
une  en  même  temps  pour  tous  vos  anciens  et  fidèles  soldats 
du  21V  Je  joins  à  ma  lettre  celle  du  colonel  du  21%  et  du 
président  du  conseil  de  guerre. 
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39.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

13  veiitnsc  an  XII  (4  man  WH). 


i 


Mon  Général,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  une  lettre 
anonyme  que  vient  de  recevoir  le  général  Dumas,  et  celle 
qu'il  m'écrit  à  ce  sujet.  Toutes  les  injures,  toutes  les  calom- 
nies, toutes  les  atrocités  que  renferme  cette  diatribe  ont  Tair 
d'être  un  canevas  des  proclamations  que  ces  brigands  médite- 
raient et  de  leurs  verbiages  '. 

L'écriture  ne  parait  pas  contrefaite,  et  si  la  police  panient 
à  en  découvrir  l'auteur,  elle  mettra  vraisemblablement  la 
main  sur  un  des  faiseurs  de  la  dernière  conspiration.  Ces  gens 
aussi  lâches  que  tout  ce  qui  reste  des  Bourbons  de  France, 
ne  pouvaient  point  soilir  les  Français  de  la; Révolution;  mais 
depuis  que  le  18  brumaire  a  lui  sur  notre  patrie  et  que  le 
Génie  de  la  France  a  donné  le  pouvoir  au  général  Bonaparte, 
il  a  su  faire  marcher  sous  les  mêmes  drapeaux  des  personnes 
de  tous  les  partis.  Le  général  Dumas,  qui  a  toujours  eu  le 
cœur  français  et  qui  dans  tous  ses  malheui^  n'a  jamais  con- 
senti à  aucune  proposition  déshonorante,  a  su  apprécier 
autant  que  qui  que  ce  soit  tous  les  bienfaits  de  votre  gouver- 
nement. 11  sera  fidèle  au  serment  qu'il  vous  a  prêté,  serment 
que  l'anonyme  lui  reproche. 

Je  lui  dois  la  justice  que  dans  ces.  dernières  circonstances, 
il  s'est  prononcé  de  la  manière  la  moins  équivoque  contre 
Moreau  et  tous  ces  misérables  qui  ont  voulu  sacrifier  leur 
patrie  à  leurs  intrigues  et  leurs  petites  passions. 

Quelques  jours  avant  l'arrestation  de  Pichegru,  il  régnait 
dans  l'armée  une  inquiétude  dont  on  n'osait  se  rendre 
compte  •,  voyant  qu'on  avait  perdu  la  trace  de  ce  chef  de  la 

*  Le  Premier  Consul  au'  {rcnénil  Davout  :  «  Le  {vénérai  Dumas  méprûe 
sans  doute  cette  lettre  anonyme,  quoique  si^jnée,  qu'il  a  reçue.  »  {Corre$pon' 
dance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  278.) 

^  Le  général  Moreau,  compromis  dans  Taffaire  de  Geoi*{»es,  araic  été  arrêté 
dès  le  premier  moment.  Geor{Tes  échappait  encore  pour  quelques  jours  à 
toutes  les  reclierches.  Au  sujet  de  Pichegru  arrêté  dans  rintervallc,  le  Pre- 
mier Consul  arait  écrit  le  10  ventôse  au  général  Soult  :   «  ...Pichegru  a  été 
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bande  de  Georges.  A  ce  pénible  sentiment  a  succédé  la  joie  la 
plus  vive  et  le  désir  bien  prononcé  d'apprendre  que  Moreau, 
Pichegru  et  tous  ces  autres  misérables  ont  subi  la  peine  due  à 
leurs  crimes.  La  femme  contre  laquelle  je  vous  ai  envoyé 
uue  note  était  cette  malheureuse  qui  a  été  condamnée  il  y  a 
quelques  années  à  Strasbourg  pour  des  vols  et  de  fausses 
lettres  de  change.  J'en  ai  adressé  la  preuve  au  conseiller  d'État 
Real,  par  l'ordre  de  qui  elle  a  été  transférée  à  Paris. 

J'ai  l'honneur,  mon  Général,  de  vous  envoyer  l'adresse  des 
habitants  d'Ostende  qui  ont  désiré  que  je  sois  leur  intermé- 
diaire prés  de  vous. 

Il  y  a  80  bâtiments  en  partance ,  dont  les  25  dernières  cor- 
vettes de  pèche.  Les  vents  sont  toujours  contraires  pour  l'appa- 
reillage de  la  flottille  batave. 

Depuis  quelques  jours,  la  croisière  ennemie  est  augmentée. 
Hier,  on  a  signalé  les  frégates  près  de  Blanckenberg;  aujour- 
d'hui, un  vaisseau  de  ligne  a  paru  pour  la  première  fois. 
L'amiral  Verhuel  en  est  prévenu,  si  j'en  juge  par  ses  dernières 
dépêches. 


I 


40.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

16  veiitô«e  au  Xll  (7  mars  1804). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que 
depuis  les  derniers  coups  de  vent  de  nord-ouest,  malgré  la 
violence  desquels  l'amiral  Verhuel  avait  tenu  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  flottille  batave  sur  les  rades  de  Flessingue 

aTèté  hier.  Il  n*a  pu  se  servir  ni  de  ses  pistolets  ni  de  son  poi{;nard.  Il  s'est 
Uuu  une  demi-heure  avec  trois  ou  quatre  {gendarmes  d'élite  à  coups  de 
poiii(r.  Le  plaisir  qu*a  éprouvé  le  peuple  de  Paris  de  cette  arrcstition  fait  son 
^kiçe.  J*ai  &it  fermer  les  barrières  de  Paris  et  investir  les  murailles  de  scn- 
tindlet.  J'ai  foit  rendre  une  loi  qui  condamne  à  mort  tout  individu  qui 
Kcélerait  Georges  et  ses  compaj^nons.  Il  est  dit  dans  la  loi  qu'ils  sont 
loiunte,  parce  que  les  dépositions  le  portent;  pour  moi,  je  ne  pense  pas 
(ja'ili  soient  plus  de  trente  à  quarante.  J'ai  d'ailleurs  lieu  d'être  satisfait  de  la 
coQteoance  de  Paris  et  de  toute  la  France...  Faites  passer  au  général  Davout 
la  nouvelle   relative  à    Pichegru...   »  {Correxpotidance  de  Napoléon,   t.    IX, 
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et  de  Breskens,  les  ennemis  avaient  renforcé  leur  croisière  de 
deux  vaisseaux  et  de  quelques  frégates.  Ils  ont  été  ces  jours 
derniers  presque  toujours  en  vue  de  Flessingue,  et  hier  au 
soir  encore  on  leur  comptait  14  voiles  de  guerre.  Leurs  cor- 
vettes éclaireurs  vinrent  mouiller  sur  la  rade  à  petite  pointée 
de  canon;  c'est  ce  moment  même  que  Tamiral  Verhuel  a 
choisi  pour  appareiller  à  Tentrée  de  la  nuit,  traversant  la  ligne 
des  croiseurs  qui  partaient  au  sud  pour  couper  la  route  sur 
Ostende.  Cette  manœuvre  audacieuse  a  complètement  réussi. 
Ce  matin,  à  la  pointe  du  jour,  Tamiral  a  rallié  et  fait  entrer  ses 
chaloupes  et  ses  bateaux  canonniers  dans  le  port  d'Ostende,  à 
la  vue  de  la  croisière  anglaise  forcée  de  mouiller  hors  de  la 
portée  de  nos  nombreuses  batteries.  Deux  bricks  ont  vive- 
ment poursuivi  un  bateau  canonnier  qui  était  tombé  sous  le 
vent  * . 

Ces  mouvements  sur  la  côte,  mon  Général,  et  souvent  à 
quelque  distance,  à  la  vue  et  quelquefois  sous  le  feu  de 
Tennemi,  excitent  au  plus  haut  degré  l'ardeur  de  nos  soldats, 
déjà  presque  tous  matelots.  Les  marins  bataves  se  louent 
beaucoup  de  leur  hardiesse,  de  leur  intelligence  et  de  leur 
adresse.  Le  21*  régiment  de  ligne,  commandé  par  le  colonel 
Du  four,  a  particulièrement  mérité  dans  cette  circonstance  les 
plus  honorables  témoignages  d'estime  de  la  part  de  l'amiral. 

Si  cet  amiral  avait  un  plus  grand  nombre  de  pilotes,  il 
aurait  pu  amener  toute  la  première  partie  de  la  flottille;  et 
pour  que  son  anivée  ne  dépende  plus  des  vents,  je  l'ai  détei^ 
miné  à  faire  venir  les  58  bateaux  canonniers  qui  restent  dans 
la  rade  de  Flessingue  de  cette  première  partie  par  Anvers, 
Gand,  Bruges  et  Ostende.  Je  fais  partir  le  général  Dumas 
pour  aller  préparer  les  relais  de  chevaux  nécessaires  pour 
amener  ces  bâtiments,  dans  le  cas  oii  le  vent  ne  permettrait 
pas  de  faire  usage  de  la  voile  dans  le  canal.  Les  bat  eau  v 

'  Lettre  tlu  Premier  Consul,  18  ventôse  :  «  Je  reçois  votre  lettre  «lu 
1()  ventô.=?o...  Voilà  le  moment  où  la  guerre  va  â'engapcr  entre  votie  rade  et 
les  An{;lnis.  Il  faut  ne  point  épar{;ner  les  boulets  et  les  bombes,  et  de-' 
l'instant  que  l'ennemî  est  à  portée,  faire  tirer  avec  la  plus  grande  activité.  » 
(Correspondance  de  Aapoléon,  t.  IX,  p.  277.) 


DU  MARÉCHAL   DAVOUT.   —   AN   XII   (1804).  65 

canonniei*s  partiront  de  nuit  de  Flessingue,  et  Sidney  Smith, 
qui  commande  la  croisière,  en  ne  les  voyant  plus  le  matin 
dans  la  rade,  tirera  bien  des  bordées  sur  Ostende  et  sur  les 
côtes  pour  savoir  ce  qu'ils  sont  devenus;  et  très -certai- 
nement lorsque  le  g[ouvernement  anglais  apprendra  par  ses 
agents  de  la  Belgique  que  le  port  d'Ostende,  d'où  Ton  a 
fait  partir  depuis  quelque  temps  les  bâtiments  armés  en 
guerre  et  de  transport  qui  s'y  trouvaient  pour  Boulogne,  se 
remplit  de  nouveau  par  les  canaux  de  bateaux  canonniers  et 
des  bâtiments  de  transport  (les  108  que  doit  fournir  la  Hol- 
lande, et  dont  80  sont  déjà  à  Flessingue,  viendront  par  le 
même  moyen),  il  pourra  croire  que  cela  cache  de  grands 
projets  et  faire  des  mouvements  de  troupe  en  conséquence. 
L^amiral  Verhuel,  passant  encore  de  nouveau  au  travers  de 
ses  croisières  avec  les  chaloupes  canonnières  qui  resteront, 
leur  prouvera  que  ce  n^est  point  par  timidité  que  les  autres 
bâtiments  ont  pris  le  chemin  des  canaux. 

L'amiral  Verhuel  a  obtenu  du  gouvernement  batave 
2,000  marins  qui  sont  pris  parmi  les  troupes  de  terre  hollan- 
daises. Sous  quinze  jours,  ces  hommes,  dont  il  espère  tirer  un 
irès-grand  parti,  seront  à  sa  disposition  à  Flessingue. 

Il  y  a  maintenant  dans  ce  port  de  quoi  former  la  deuxième 
partie  de  la  flottille  de  chaloupes  canonnières,  et  il  a  la  presque 
certitude  qu'il  aura  sur  la  fin  de  mars  de  quoi  composer  la 
troisième  partie. 

L'amiral  Verhuel  retourne  demain  à  Flessingue  pour  y 
chercher  et  conduire  lui-même  à  Ostende  le  restant  des  cha- 
loupes canonnières  de  la  première  partie  de  la  flottille. 


41.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

19  veQl6«e  an  XII  (10  niar«  ISai). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le 
n,  la  deuxième  et  dernière  division  des  corvettes  de  pèche 
est  partie  avec  les  vingt  derniers  schuters  de  Blankenberg. 
^^e>;  derniers  bâtiments  sont  arrivés  à  Dunkerquc  sans  aucun 
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événement.  Les  bateaux  de  Blankenberg  ont  continué  leur 
route,  et,  les  vents  étant  devenus  contraires,  ont  mouillé  entre 
Gravelines  et  Calais.  Le  18  au  matin,  2  frégates  anglaises  les 
ont  canonnés  vivement.  L'artillerie  légère  aux  ordres  du  gé- 
néral Serras  a  donné,  comme  à  son  ordinaire,  une  pro- 
tection efficace.  Les  ennemis,  après  une  canonnade  de  sept 
heures  très-vive,  surtout  de  leur  part,  ont  pris  le  large  après 
avoir  reçu  quelques  obus  à  bord.  Le  feu  des  Anglais  n'a  occa- 
sionné aucune  espèce  de  dommage.  Les  vents  ayant  continué 
à  être  contraires ,  les  bateaux  de  Blankenberg  sont  entrés  à 
Gravelines. 

Il  partira  d'Ostende  à  la  marée  de  ce  soir  20  bâtiments  de 
transport  à  écurie  ;  il  n'en  restera  plus  qu'une  cinquantaine. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  des  embarcations  anglaises  ont 
surpris  la  patache  des  douanes  de  TÉcluse  et  fait  prisonniers 
4  douaniers  et  3  matelots  qui  se  trouvaient  à  bord  de  cette 
patache  sans  faire  aucune  espèce  de  garde.  Le  poste  de  grena- 
diers n'a  été  prévenu  que  par  le  feu  mis  par  les  Anglais  à 
bord  de  la  patache;  les  secours  ont  été  trop  tardifs. 

Dans  la  nuit  d'hier,  on  a  aperçu  entre  Blankenberg  et  le  Swin 
une  lumière  en  mer  se  dirigeant  sur  la  côte.  7  individus  ayant 
été  vus  dans  le  même  moment  sur  FEstran  ont  pris  la  fuite  au 
premier  qui-vive.  On  a  fait  feu  sans  les  atteindre,  on  est  à  la 
découverte,  et  s'ils  restent  dans  les  environs,  j'espère  qu'on 
parviendra  à  s'en  saisir. 

Par  les  mesures  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte,, 
nous  armerons  la  flottille  batave  sous  trois  ou  quatre  jours. 

La  croisière  anglaise  devant  Flessingue  est  toujours  très- 
forte. 


42.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

32  Tentôse  an  XII  (12  mar«   1804). 

La  nouvelle  de  l'arrestation  du  chef  des  brigands  nous  est 
arrivée  en  sortant  du  Te  Deum  chanté  pour  rendre  des  actions 
de  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  conservé  vos  jours,  où  de* 
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détachements  de  tous  les  régiments  de  Tarmée  avaient  assisté  : 
dans  un  instant  elle  a  été  sue  de  tous  les  soldats,  qui  se  sont 
livrés  à  une  joie  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tamour  qu'ils 
portent  à  votre  auguste  personne.  L'armée  ne  forme  plus  qu'un 
vœu,  qui  est  celui  que  justice  soit  faite  de  tous  ces  misérables  \ 
J'ai  encore  à  vous  annoncer,  mon  Général,  la  manœuvre 
aussi  audacieuse  que  bien  conduite  de  l'amiral  Yerhuel.  Il 
est  arrivé  hier  en  rade  avec  13  chaloupes  canonnières;  trois 
d'entre  elles,  entre  autres  celles  qu'il  montait,  ont  eu  vers  les 
quatre  heures  du  matin,  à  la  hauteur  de  Blankenberg,  un 
engagement  extrêmement  vif  avec  une  frégate  et  un  brick 
anglais.  On  s'est  battu  à  portée  de  pistolet  pendant  prés  d'un 
quart  d'heure.  L'ennemi  a  été  tellement  maltraité  par  le  feu 
de  la  mousqueterie  que  son  feu  d'artillerie  a  été  totalement 
éteint.  Il  a  profité  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  s'éloigner  et 
mouiller  pour  se  réparer.  Le  brick  anglais  eût  été  infaillible-^ 
ment  enlevé  à  l'abordage  que  demandaient  les  soldats,  sans 
les  embarras  où  se  trouvaient  les  3  chaloupes  canonnières  qui 
étaient  engagées  les  unes  dans  les  autres.  Après  la  retraite  de 
l'ennemi,  elles  ont  continué  leur  route  et  sont  venues  mouiller 
avec  les  autres  dans  la  rade  d'Ostende.  Quelques  corvettes  et 
frégates  anglaises  sont  venues  les  canonner  d'assez  loin,  mais 
sans  faire  aucune  espèce  de  mal.  L'engagement  nocturne  nous 
a  coûté  5  hommes  tués  et  10  blessés,  tant  soldats  que  marins. 
L'amiral  Yerhuel  se  loue  beaucoup  du  courage  du  chef  de 
bataillon  Yaugrigneuse,  des  officiers  et  soldats  du  21*  qui 
montaient  les  chaloupes,  et  particulièrement  des  grenadiers, 
qui  tous  ont  parfaitement  secondé  ces  braves  marins.  Le  capi- 
taine de  frégate  hollandais  a  mérité  des  éloges  particuliers  de 

*  Lettre  du  Premier  Consul,  écrivant  le  18  ventôse,  neuf  heures  du  soir, 
tu  général  Davoat  :  «  Georges  vient  d*étre  arrêté  à  sept  heures  du  soir,  sur 
U  place  de  TOdéon.  Ce  brigand  a  tiré  quatre  coups  de  pistolet,  qui  heurcu- 
•ement  n*ont  blessé  qu'un  homme.  Il  a  été  pris  vivant  et  sans  avoir  aucun 
aal.  Il  était  déguisé  en  fort  de  la  halle,  et  allait  à  un  rendez-vous  pour  avoir 
àt»  renseignements  sur  la  possibilité  de  franchir  les  murailles  des  barrières 
<|û,  comme  vous  le  savez,  sont  investies  de  sentinelles  à  cinquante  pas  de 
^■Mance...  nous  gardons  le  blocus  encore  quelques  jours.  Cette  nouvelle  est 
^i  «ne  dans  Paris  ;  faîtes-la  passer  à  Mamont  et  à  Monnet.  »  {Correspond 
dénee  de  NafH>léon,  t.  IX,  p.  278.) 
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cet  amiral.  Je  ne  vous  parlerai  point,  mon  Général,  de  Tami- 
rai  Verhuel,  ses  talents  et  son  dévouement  vous  sont  connus. 
Il  nous  inspire  la  plus  grande  confiance,  et  est  appelé  à  rendre 
de  grands  services  dans  cette  guerre. 

Il  était  sorti  de  Flessingue  à  l'époque  où  votre  courrier  y 
est  arrivé.  Le  restant  des  bateaux  canonniers  de  la  première 
partie  de  la  flottille  batave  était  déjà  rendu  dans  les  canaux 
de  l'intérieur,  mais  la  deuxième  partie  en  entier,  mon  Général, 
suivra  la  côte  conformément  à  vos  ordres  *.  Il  retourne  à  Fles- 
singue pour  l'organiser  et  l'armer  le  plus  tôt  possible.  Il  con- 
serve toujours  la  certitude  de  vous  donner  pour  la  fin  de  mars 
une  troisième  partie. 

Il  est  arrivé  dans  ces  derniers  temps  beaucoup  de  bateaux 
baleiniers.  52  ont  suivi  par  l'intérieur  les  bateaux  canonniers. 
Aussitôt  qu'ils  seront  rendus  ici,  je  les  ferai  diriger  tout  de  suite 
par  les  canaux  sur  Calais.  Ils  forment  un  total  de  120  à  130 
bateaux  baleiniers  qui  auront  été  envoyés  dans  ces  derniers 
ports. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  mon  Général,  que 
j'ai  placé  depuis  longtemps  sur  la  côte  tous  les  moyens  d'ar- 
tillerie mobile  que  j'avais  pu  réunir;  6  pièces  d'artillerie  légère 
sont  destinées  h  protéger  les  mouvements  depuis  l'Ile  de  Cad- 
zandt  jusqu'à  Ostende.  Deux  pièces  de  8  sont  établies  à  l'em- 
bouchure orientale  du  Swin.  Une  demi  -  compagnie  est  à 
Nieuport  pour  protéger  les  mouvements  jusqu'à  Dunkerque. 
A  Dunkerque,  une  autre  demi-compagnie  jusqu'à  Gravelines, 
et  à  Gravelines,  une  compagnie  jusqu'à  Calais.  Les  600  che- 
vaux que  j'ai  sont  répartis  sur  toute  la  côte,  et  ils  font  avec  àe 
nombreux  postes  d'infanterie  des  patrouilles  continuelles. 

Il  existe  7  pièces  de  canon  de  24  légères  destinées  pour 
l'armement  des  prames,  dont  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  nous 
servir  faute  d'a£Fûts.  Il  reste  de  disponible  au  parc  de  l'armée 
3  pièces  de  12  et  6  pièces  de  8  qui  seront  employées  à  pro- 
téger à  la  basse  mer  la  ligne  d'embossage  de  la  flottille.  Le 

'  Le  Premier  Consul  araît  écrit  à  l'amiral  Verhuel  qu'il  «  n'approuvait  p<* 
que  les  bateaux  canonniers  passassent  par  les  canaux  n .  Avis  donne  au  généraJ 
DaTout,  par  la  lettre  du  18  ventâse.  (Correspondance  de  Napoléon^  t.  IX«' 
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général  Sorbier  a  demandé  des  obusiers  dont  nous  manquons 
totalement  et  des  pièces  de  12  au  directeur. 

Pour  l'exécution  de  vos  ordres,  je  vous  rends  compte,  mon 
Général,  que  j'ai  demandé  10  péniches  de  celles  qui  existent 
dans  le  port  d'Ostende,  ce  qui  fait  à  raison  d'une  par  section 
pour  aller  en  rade  avec  la  flottille.  Cela  est  d'autant  plus  néces- 
saire que,  sans  ces  embarcations,  l'équipage  et  la  garnison  d'un 
des  bâtiments  de  la  flottille,  qu'un  boulet  de  l'ennemi  ferait 
couler  bas,  ne  pourraient  être  sauvés. 

J'ai  écrit  à  Dunkerque  pour  faire  connaître  que  votre  inten- 
tion était  que  les  chaloupes  canonnières  restent  et  soient 
réunies  dans  ce  port.  Le  malentendu  avait  existé,  9  étaient 
déjà  parties  pour  Calais.  Il  en  existe  à  Dunkerque  72,  nombre 
suffisant  pour  se  conformer  à  vos  instructions,  embarquer  les 
4  régiments  de  la  3*  division. 

Le  12*  et  le  25*  ont  déjà  fourni  leurs  garnisons.  Le  85*  les 
fournira  demain,  et  le  21*  aussitôt  que  le  régiment  sera  réuni  : 
ce  qui  sera  dans  quatre  ou  cinq  jours.  J'irai  moi-même  à  cette 
époque  pour  mettre  à  exécution  vos  différents  ordres. 

Je  n'aime  pas,  mon  Général,  à  vous  entretenir  de  détails 
pénibles,  mais  le  bien  du  service  me  force  à  vous  dire  qu'il  est 
impossible  que  le  contre-amiral  Magon,  dans  la  disposition 
d'esprit  où  il  est,  ne  soit  pas  aussi  nuisible  qu'il  a  été  utile 
jusqu'à  cette  époque.  Sa  présence  d'ailleurs  ne  peut  plus  sei*vir 
ici,  puisqu'il  ne  se  trouve  plus  dans  ce  port  que  40  bâtiments 
de  transport  qui  sont  en  partance  ^ 

L'amiral  Verhuel  a  reconnu  la  grande  utilité  d'établir  des 
corps  morts  dans  le  chenal  et  sur  le  pont  pour  pouvoir 
opérer  dans  une  seule  marée  la  sortie  de  la  flottille,  lorsqu'elle 
sera  réunie  ici.  Sans  cela  il  ne  croit  pas  qu'il  soit  possible  d'en 

'  Lettre  du  Premier  Consul,  26  ventôse  an  XII  (17  mars  1804  :  «  J*ai  vu 
a^ec  peine  vos  discussions  avec  le  général  Ma{;on.  11  ne  faut  point  oublier 
<|iie  la  marine  ne  fait  point  partie  de  Tarmce,  que  c'est  dans  l'Etat  une  or{>;a- 
nitation  à  part  et  qu'il  y  faut  une  manière  d'être  tout  à  fait  différente...  si  les 
iBarins  croyaient  être  commandés  par  des  officiers  de  terre,  ils  perdraient  con- 
Sance  et  finiraient  par  se  dégoûter.  Quand  je  me  suis  adressé  à  vous,  c'a  tou- 
toon  été  dans  la  pensée  que  vous  y  influassiez,  par  l'ascendant  naturel  que 
tous  devez  avoir  sur  Ma^jon.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  294.) 
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faire  sortir  plus  de  Ja  moitié.  J'aurai  l'honneur,  mon  Général, 
de  vous  adresser  après-demain  le  plan  de  la  rade  d'Ostende 
avec  tous  les  détails  que  tous  me  demandez,  et  deux  ou  trois 
jours  après  celui  de  Nieuport.  J'ai  préféré  ce  retai'd  pour  vous 
envoyer  quelque  chose  de  complet  et  d'exact. 

Les  bataillons  de  guerre  se  complètent,  l'instruction  est 
très-suivie. 

Il  paraît  que  la  maladie  que  Sidney  Smith  a  eue  en  Egypte 
lui  est  revenue;  il  recommence  ses  fanfaronnades  au  sujet 
d'une  patache  montée  par  4  douaniers  qui  s'est  laissé 
surprendre.  Il  a  demandé  à  plusieurs  capitaines  de  bâti- 
ments neutres  s'ils  voulaient  se  charger  de  200  soldats,  dont 
8  officiers,  qu'il  venait  de  prendre  dans  le  port  de  l'Écluse. 
Si  l'on  m'accorde  des  péniches,  ces  embarcations  ne  se  pro- 
mèneront pas  avec  autant  de  tranquillité  près  de  nos  côtes. 


43.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

Le  29  yenlôse. 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'état  nomi- 
natif des  prames  que  vous  me  demandez  '. 

Le  commissaire  général  Malouet  m'ayant  fait  connaître 
qu'il  allait  envoyer  à  Flessingue  vers  le  1"  germinal  les  deux 
prames  la  Ville  d Anvers  et  la  Ville  d*Aix,  construites  à  Anvers, 
pour  y  recevoir  leur  artillerie  et  y  compléter  leurs  équipages, 
j'ai  fait  passer  à  Flessingue  50  hommes  à  pied  du  7*  régiment 
de  hussards  et  50  hommes  à  pied  du  I"  régiment  de  chasseurs 
pour  former  les  garnisons  de  ces  deux  prames.  Gomme  il 
reste  100  hommes  à  pied  de  chacun  de  ces  deux  régiments,  il 
y  aura  encore  de  quoi  fournir  les  garnisons  de  4  prames, 
moins  les  malades  qui  se  trouvent  dans  ces  détachements.  Par 

'  Lettre  du  Premier  Con^nl  (21  venidae)  demandant  les  renseignement! 
dont  il  est  question  ici.  Dans  cette  lettre,  le  Premier  Consul  ajoute  :  ■  ht 
Corps  législatif  se  terminera  le  30  ou  dans  les  premiers  jours  de  germinal.  U 
compte  qu'à  cette  époque  les  affaires  de  la  conspiration  seront  finiei. 
J'aurai  bien  du  plaisir  à  vous  voir.  •  Cette  lettre  est  datée  de  la  MalmaîsoB, 
où  s'était  retiré  le  Premier  Consul  pendant  que  se  préparait  la  tragédie  do 
duc  d*Enghien,  ce  terrible  épilogue  de  le  conspiration  de  Georges. 
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rélat  ci-jointy  vous  verrez  quMndépendamment  des  prames 
d'ÀDTerSy  il  en  existe  déjà  5  de  lancées,  sur  lesquelles  une 
seule  est  prête  à  recevoir  son  armement.  Il  serait  difficile  de 
prévoir  les  époques  où  les  autres  seront  prêtes  pour  cela. 

Vous  m'ordonnez,  mon  Général,  de  vous  faire  connaître  les 
moyens  que  nous  avons  pour  pourvoir  à  Tarmement  des 
prames.  Il  n'existe  ici  que  7  pièces  de  24  courtes,  et  2  autres 
que  Ton  attend  d'un  jour  à  Tautre,  7  pièces  de  18  en  fer, 
2  obusiers  de  8  pouces,  et  si  les  prames  pouvaient  comporter 
quelques  mortiers,  il  en  existe  ici  6  à  petite  poitée.  Voilà 
toutes  nos  ressources  de  ce  côté,  en  y  ajoutant  cependant 
21  pièces  de  12  en  fer.  Ce  calibre  étant  trop  petit,  je  ne 
présume  pas  qu'on  s'en  serve  pour  l'armement  des  prames. 
Tout  le  reste  de  l'artillerie  est  distribué  sur  la  côte  pour  pro- 
téger l'embossage  de  la  flottille. 

La  plupart  de  nos  bataillons  sont  déjà  poités  à  800  hommes 
par  les  conscrits  de  cette  année  que  l'on  a  tirés  des  trois  batail- 
lous.  Tous  auront  ce  complet  dans  la  première  quinzaine  de 
germinal,  le  21*  régiment  d'infanterie  légère  seul  excepté, 
parce  qu'il  lui  manque  encore  400  conscrits  pour  avoir  son 
complet,  et  cela  indépendamment  du  nombre  qui  lui  avait  été 
accordé  cette  année. 

Les  bateaux  canonniers  de  la  première  partie  de  la  flottille 
batave  venus  par  les  canaux  arrivent  ce  soir.  Demain,  j'y 
installerai  les  garnirons  suivant  vos  instructions,  et  ensuite  je 
me  rendrai  à  Dunkerque,  où  je  resterai  plusieurs  jours,  et  si 
le  temps  le  permet,  les  corvettes  de  pêche  iront  en  rade,  sinon 
jV  retournerai  lorsque  les  gros  temps  de  l'équinoxe  seront 
passés. 

L'amiral  Verhuel  est  à  Flessingue  depuis  plusieurs  jours; 
il  a  déjà  une  grande  partie  des  équipages  pour  la  deuxième 
partie  de  la  flottille.  Les  bateaux  canonniers  pour  la  troisième 
partie  commencent  à  lui  arriver;  il  en  a  déjà  14,  et  si 
les  temps  ne  sont  pas  contraires,  il  espère  avoir  sur  la  fin  de 
mars  la  totalité  de  la  troisième  partie  en  chaloupes  canon- 
oières  et  bateaux  canonniers.  Il  aura  aussi  par  les  dernières 
i&esures  de  son  gouvernement  les  équipages  pour  cette  troi- 


72  CORRESPONDANCE 

siéme  partie;  mais  je  dois  vous  observer,  mon  Général,  qu'il 
n'existera  pas  de  troupes  à  Flessingue  pour  former  les  garni- 
sons de  cette  troisième  partie  de  la  flottille  batave. 

J'ai  adressé  au  ministre  de  la  guerre  une  demande  de 
canonniers,  les  6  compagnies  de  300  hommes  que  nous 
avons  ici  étant  insuffisantes  pour  fournir  les  garnisons  des 
corvettes  de  pèche,  péniches,  bateaux  canonniers,  chaloupes 
canonnières,  et  servir  les  pièces  destinées  à  la  protection  de 
la  rade.  Nous  n'avons  pas  ici  un  seul  canonnier  marin.  Ce 
sont  les  canonniers  de  terre  qui  instruisent  nos  soldats  au 
canonnage  de  mer.  J'ai  fait  réimprimer  au  nombre  de 
2,000  exemplaires  et  distribuer  à  tous  les  officiers  de  Tarmée 
Técole  du  canon  des  vaisseaux.  On  fait  une  théorie  pour  les 
officiers  et  sous-officiers,  et  Tinstruction  des  soldats  par  ce 
moyen  va  très-vite. 

Il  y  a  deux  ou  trois  jours  qu'un  cutter  anglais  avec  7  ou 
8  embarcations  ont  attaqué  2  de  nos  péniches  qui  étaient  le 
long  de  la  côte  pour  enlever  les  balises  que  les  ennemis 
avaient  placées  entre  Ostende  et  Flessingue.  Le  cutter  a  été 
frappé,  et  une  embarcation  anglaise  a  été  coulée  à  fond, 
frappée  par  nos  péniches  et  Tartillerie  légère  de  la  côte  de 
2  obus  et  autant  de  boulets.  Il  aurait  été  infailliblement  pris 
par  nos  soldats,  s'il  n'avait  pas  été  protégé  par  une  frégate. 

Quant  au  plan  de  la  rade,  mon  Général,  que  vous  me 
demandez  par  votre  lettre  du  18  ventôse,  sur  lequel  devait 
être  mise  la  ligne  d'embossage,  le  général  Ândréossy  a  fourni, 
à  l'ingénieur  en  chef  hydrographe  de  la  marine  le  plan  de  la 
côte  sur  l'échelle  de  celui  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
et  dont  la  clef  est  ci-jointe. 

Le  travail  qui  va  être  adressé  par  le  contre-amiral  Magon 
au  ministre  de  la  marine  peut  être  adapté  au  plan  que  je  vous 
envoie.  Ce  dernier  vous  fera  connaître  les  différentes  batteries 
sur  le  front  de  la  place  et  de  la  côte. 

Il  existe  une  grande  différence  entre  la  nourriture  des 
matelots  bataves  et  celle  des  marins  français.  Les  premiers 
re(>oivent  de  Torge  ou  gruau,  du  beurre,  du  lard,  du  stockfisb, 
objets  qui  n'existent  point  dans  la  distribution  des  seconds,  et 
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pour  lesquels  il  n'y  a  aucune  espèce  d'approvisionnement. 
Les  officiers  bataves  témoignent  la  crainte,  si  l'on  change  cette 
nourriture,  de  voir  une  désertion  s'ensuivre.  L'amiral  Verhuel 
en  a  écrit  au  ministre  de  la  marine;  il  est  très-urgent  qu'on 
prenne  un  parti  à  cet  égard. 


44.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

7  («erinmal  ao  XII  (28  mars  1804). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'on  ajoute  à 
larmement  du  fort  Risban  3  ou  4  mortiers  à  la  Gomer  qui 
viennent  d'Ostende  et  autant  au  fort  Blanc.  C'est  tout  ce  que 
ces  forts  pourront  recevoir  avec  l'artillerie  qu'ils  ont  déjà. 
Vos  intentions  seront  remplies,  il  y  aura  14  ou  15  mortiers 
dans  ces  deux  foits  *. 

J'ai  oi*donné  la  construction  de  trois  batteries  sur  les  dunes 
depuis  Zuydcoote  jusqu'au  fort  Risban,  dans  les  pointes  qui  se 
trouvent  aussi  rapprochées  duBragues  (banc  qui  borne  la  rade 
de  Dunkerque)  que  le  fort  Risban. 

Chacune  de  ces  batteries  sera  faite  de  10  à  12  pièces,  dont 
moitié  mortiers. 

Ces  batteries  auxquelles  vont  travailler  les  soldats  seront 
prêtes  avant  la  fin  du  mois,  et  elles  pourront  être  armées  si  l'on 
envoie  15  mortiers  à  la  Gomer.  Il  se  trouve  à  Dunkerque  une 
quantité  suffisante  de  pièces  de  24,  mais  pas  de  mortiers  à  la 
Gomer  et  à  grande  portée. 

J'ai  vu  ici,  mon  Général,  72  corvettes  de  pèche  :  les  garni- 
sons sont  à  bord  depuis  quelque  temps  :  les  exercices  de  mer 
se  font  avec  beaucoup  d'exactitude.  Jusqu'ici  l'on  n'a  pu  faire 
aller  cette  flottille  en  rade,  faute  de  vents  favorables. 

Je  ne  pense  pas  que  vous  serez  très-content  de  cet  arme- 
ment :  ces  bâtiments,  qui  ne  peuvent  point  aller  à  la  rame, 
n'ont  d'autre  avantage  que  celui  de  se  comporter  assez  bien  à 
la  mer.  La  pièce  de  24  ne  peut  tirer  qu'en  chasse,  et  pour  peu 

1  Lettre  du  Premier  Consul,  30  ventâse  an  XII  (21  mars  1804),  ordres  sur 
i'annement.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  303.) 
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qu'il  y  ait  de  mer,  il  est  impossible  de  s'en  sentir.  Ils  tirent  en 
outre  de  8  à  10  pieds  d'eau,  et  presque  toujours  lorsque  ces 
bâtiments  échouent,  ils  périssent  corps  et  bien. 

L'amiral  Verhuel  compte  toujours  sur  la  troisième  partie 
de  la  flottille  batave,  qui  se  forme  tous  les  jours.  Les  mate- 
lots pour  les  équipages  de  la  deuxième  partie  lui  sont  déjà 
presque  tous  arrivés.  Il  serait  d'autant  plus  avantageux  d'avoir 
cette  troisième  partie,  qui  sera  sans  contredit  la  meilleure, 
les  chaloupes  canonnières  et  bateaux  canonniers  qui  la  com- 
posent étant  de  la  nouvelle  construction. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  cet  amiral  qui  me  donne  des 
détails  sur  une  nouvelle  atrocité  des  Anglais.  Dans  la  nuit  du 
2  au  3,  ils  sont  venus  attaquer  avec  7  chaloupes  ou  autres 
embarcations  armées  une  chaloupe  hollandaise  en  station 
devant  Colyns  Plaat,  île  de  Nord-Beveland.  Le  feu  le  plus  vif 
s'est  engagé  de  part  et  d'autre,  et  a  duré  deux  heures.  La 
canonnière  a  fini  par  être  prise  à  l'abordage,  après  avoir  eu  son 
capitaine,  son  lieutenant  et  la  moitié  de  son  équipage  tués  ou 
blessés.  Les  Anglais,  irrités  de  cette  résistance,  ont  tourné  leur 
•  rage  contre  le  brave  capitaine,  nommé  OUyve,  de  la  canon- 
nière. Au  lieu  de  lui  donner  du  secours,  ils  l'ont  jeté  avec 
autant  d'atrocité  que  de  lâcheté  à  la  mer,  quoiqu'il  ne  fût  que 
blessé.  La  canonnière  a  été  reprise  le  matin  par  le  stationnaire 
de  Ziricksée;  le  pilote  qu'on  a  trouvé  à  bord  est  celui  qui  a  fait 
connaître  les  détails  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
donner.  Les  Anglais  ont  eu  17  hommes  tués,  un  plus  grand 
nombre  de  blessés,  et  deux  de  leurs  péniches  coulées  à 
fond. 

Le  général  Monnet,  le  4,  me  mande  qu'un  particulier  qui 
avait  passé  sur  un  bâtiment  neutre  venant  d'Angleterre  lui 
avait  confirmé  l'embargo  mis  dans  les  ports  d'Angleterre. 
Il  était  question  d'une  grande  expédition  qu'on  rassemble  dans 
la  rivière  de  la  Tamise.  Le  Roi  était  à  toute  extrémité  et  dans 
un  état  désespéré. 
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45.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

8  germinal  an  XII  (39  mars  1804). 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  six  journaux  anglais  d'une 
date  très-fraîche  que  je  reçois  à  Tinstant  du  général  Monnet. 
Le  contenu  m'en  a  paru  assez  intéressant  pour  que  j'aie  cru 
devoir  vous  les  expédier  par  un  courrier  extraordinaire. 

Je  me  rends  demain  à  Ostende,  la  marine  m'ayant  assuré 
que,  suivant  toutes  les  apparences,  les  vents  ne  permettraient 
pas  de  £aire  aller  aussitôt  la  flottille  en  rade.  D'ailleurs,  la 
deuxième  partie  de  la  flottille  batave  devant  être  prête,  je 
Taux  me  trouver  sur  les  lieux  pour  prendre  les  mesures, 
pour  lui  donner  le  plus  de  protection  possible  sur  la  côte, 
tout  annonçant  qu'elle  ne  viendra  pas  sans  rencontrer  les 
Anglais  qui  s'obstinent  à  mouiller  sur  le  passage.  On  va  com- 
mencer dès  demain  à  travailler,  mon  Général,  à  l'établisse- 
ment des  nouvelles  batteries  entre  le  foit  Blanc  et  Zuydcoote 
avec  la  plus  grande  activité. 

Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte,  il  y 
aura  assez  de  pièces  de  24  pour  l'aiinement  de  ces  3  batteries. 
J'ai  donné  l'ordre  qu'on  les  établisse  presque  toutes  pour  pou- 
voir être  tirées  sous  l'angle  de  45  degrés.  Votre  intention  étant 
d'établir  beaucoup  de  mortiers  dans  les  batteries,  comme  il 
n'en  existe  pas  à  Dunkerque,  je  vous  réitérerai  la  demande  d'une 
quinzaine  pour  leur  armement.  Je  dois  aussi  vous  observer 
qu'il  n'existe  que  30  canonniers  disponibles  à  Dunkerque. 


46.  —  AU   PREMIER  CONSUL. 

12  germinal  an  XII  (2  avril  1804). 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  qu'il  ne  manque  à  la 
deuxième  partie  de  la  flottille  batave  que  des  matelots.  Les 
mesures  prises  pour  en  procurer  à  l'amiral  Verhuel  ont  dès 
le  commencement  produit  le  plus  grand  effet.  Au  lieu  de 
S  hommes  par  compagnie,  il  s'en  présentait  beaucoup  plus  et 
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qui  tous  avaient  été  ou  matelots  ou  lon(jtemps  sur  mer.  Mais 
je  ne  sais  à  quoi  attribuer  les  entraves  et  la  lenteur  que  Ton  a 
fait  succéder  à  un  instant  de  bonne  volonté.  Dans  les  premiers 
jours,  Tamiral  Verhuel  avait  reçu  16  matelots  volontaires 
dont  il  est  très-content.  Cet  envoi  ayant  cessé,  et  le  général 
Marmont  s'étant  emparé  de  150  bons  marins  qui  étaient  sur 
une  frégate  hollandaise  que  Ton  a  désarmée,  et  que  le  gou- 
vernement hollandais  avait  annoncée  à  Tamiral  Verhuel, 
celui-ci  ne  peut  plus  prévoir  Tépoque  où  la  deuxième  partie 
de  la  flottille  sera  prête. 

Il  est  à  craindre  que  Marmont  ne  sacrifie  la  flottille  batave  à 
sa  flotte. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser,  mon  Général,  six  gazettes 
anglaises  de  date  aussi  récente  que  possible,  que  vient  de 
m'envoyer  le  général  Monnet,  qui  est  toujours  très-exact  à  me 
faire  passer,  pour  que  je  vous  les  envoie,  toutes  les  nouvelles 
qu'il  se  procure  d'Angleterre. 

Tous  les  renseignements  que  reçoit  le  général  Monnet  et 
ceux  que  j'ai  eus  me  donnent  la  certitude  qu'£mpden  est 
l'endroit  principal  où  les  Anglais  dirigent  leurs  espions,  leurs 
libelles,  leurs  correspondances  secrètes,  leurs  agents  et  les 
brigands;  tout  cela  passe  par  la  Hollande  pour  être  de  là  vomi 
en  France. 


47.  —  AU    PREMIER   CONSUL. 

29  germinal  an  Xll  (19  avril  1904). 

Mon  Général,  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en 
visitant  l'Ile  de  Cadzandt  il  y  a  plusieurs  jours,  j'ai  été  passer 
quelques  heures  à  Flessingue.  Tous  les  bâtiments  de  la 
deuxième  partie  de  la  flottille  étaient  armés  ;  il  ne  manquait 
plus  qu'une  petite  quantité  de  matelots  qui  sont  arrivés  depuis. 
Cette  deuxième  partie,  composée  entièrement  de  bâtiments  de 
nouvelle  construction,  est  superbe.  Toutes  les  chaloupes  canon- 
nières portent  7  pièces  de  30  (caronades  ou  pièces  longues],  et 
même  quelques-unes  des  caronades  de  3G.  Lorsque  Tamiral 
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Verhuel  sera  en  paiiance,  je  pourrai  réunir  sur  un  point 
quelconque  de  la  côte,  pour  la  protection  de  sa  marche,  jus- 
qu'à 16  obusiers,  dont  6  à  grande  portée  et  12  à  15  pièces  de 
12  et  de  8. 

Par  les  lettres  que  j'ai  de  vous,  mon  Général,  Tamiral 
Verhuel  doit  faire  venir  la  deuxième  partie  aussitôt  qu'elle  sera 
prête  ;  mais  il  m'a  dit  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  d'ordres 
positifs  :  il  doit  vous  en  demander  lorsqu'il  sera  en  mesure. 

Plus  de  la  moitié  des  chaloupes  canonnières  et  bateaux 
canonniers  qui  doivent  former  la  troisième  partie  de  la  flottille 
est  à  Flessingue.  L'amiral  Verhuel  compte  avoir  sous  peu 
la  totalité.  Ce  qui  pourra  le  retarder,    ce  sont  les  matelots. 

Je  dois  vous  observer,  mon  Général,  que  les  deux  bataillons 
du  48*  et  un  bataillon  du  17%  qui  sont  les  seules  troupes  fran- 
çaises qui  restent  à  Flessingue,  se  trouvant  embarqués  et 
formant  les  garnisons  de  la  deuxième  partie  de  la  flottille,  il 
ne  reste  plus  de  disponibles  pour  fournir  des  garnisons  à  la 
3*  division  du  camp  de  Bruges.  Des  garnisons  fournies  par 
cette  division  pourraient  se  rendre  à  Flessingue  lorsqu'elle 
sera  prête. 

Les  2  prames  d'Anvers  sont  à  Flessingue  depuis  près  d'un 
mois  et  en  rade.  Les  officiers  qui  les  commandent  ont  été 
surpris  de  la  manière  dont  ces  bâtiments  marchent  et  manœu- 
vrent, attendu  leur  mauvaise  réputation. 

Sur  les  cinq  prames  qui  se  trouvent  maintenant  à  Ostende, 
une  est  gréée,  armée,  et  a  sa  garnison  à  bord.  Une  deuxième 
est  gréée,  mais  il  manque  encore  six  pièces  de  24  pour  son 
armement  complet. 

Le  général  Songis,  qui  nous  a  quittés  hier,  a  écrit  au 
ministre  de  la  guerre  pour  qu'on  nous  fasse  l'envoi  de  toutes 
les  pièces  de  24  courtes  nécessaires  à  l'armement  des  prames 
qui  se  trouvent  ici.  Une  troisième  sera  sous  peu  de  jours 
gi^ée,  et  les  deux  autres  dans  le  courant  du  mois  prochain. 
Il  ne  reste  plus  sur  les  chantiers  de  la  Belgique  que  deux  de 
ces  bâtiments,  un  à  Bruges,  un  à  Gand,  auxquels  on  a  Tordre 
de  ne  plus  travailler.  Si  l'on  y  mettait  des  ouvriers,  elles  sont 
^ssez  avancées  pour  qu'on  puisse  les  avoir  dans  un  mois. 
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Il  ne  reste  plus  à  Ostende  qu'une  ving^taine  de  bâtiments  de 
transport  qui  sont  en  partance  pour  Boulogne. 

L'instruction  pour  le  canonnage  de  mer  et  pour  la  rame  se 
suit  avec  beaucoup  d'activité.  Les  officiers  et  soldats  y  mettent 
une  volonté  digne  d'éloges. 

On  travaille  à  Dunkerque  à  faire  les  différentes  batteries 
sur  les  dunes  destinées  à  protéger  la  rade.  Autant  que  pos- 
sible elles  seront  achevées  sous  peu. 

Je  suis  sans  nouvelles  de  Sandoz-Laroche,  depuis  qu'il  est 
retourné  en  Angleterre. 


48.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

10  floréal  an  XII  (30  avril  1804). 

Mon  Général,  à  mon  retour  de  Flessingue,  où  j'ai  accom- 
pagné le  ministre  de  la  guerre,  je  m'empresse  de  vous  envoyer 
des  journaux  anglais  que  le  général  Monnet  m'a  remis  pour 
vous. 

L'amiral  Verhuel  doit  mettre  en  rade  dans  le  courant  de 
la  semaine  toute  la  deuxième  partie  de  la  flottille;  il  compte 
y  rester  douze  à  quinze  jours  pour  exercer  les  hommes  que  son 
gouvernement  lui  a  envoyés  pour  foire  le  service  de  matelots. 

II  ne  manque  pour  avoir  la  totalité  de  la  troisième  partie  de 
la  flottille  qu'une  douzaine  de  bateaux  canonniers  et  4  ou  5 
chaloupes  canonnières  qui  sont  attendues  d'un  instant  à 
l'autre.  Il  manquera  à  l'amiral  Verhuel  près  de  1,100  mate- 
lots pour  former  les  équipages.  Le  ministre  de  la  guerre  doit 
foire  des  démarches  auprès  du  gouvernement  batave  pour 
qu'il  adopte  la  mesure  de  les  prendre  dans  les  différents 
corps  de  l'armée  hollandaise,  comme  étant  la  meilleure,  la 
plus  prompte  et  la  seule  de  laquelle  on  puisse  espérer  un 
succès. 

Tous  les  généraux,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  du 
camp  de  Bruges  m'ayant  témoigné,  mon  Général,  le  plus  vif 
désir  d'exprimer  les  vœux  qu'ils  forment  et  qu'un  même  sen- 
timent d'amour,  de  reconnaissance  et  d'intérêt  national  suscite 
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à  la  fois  dans  toutes  les  parties  de  Tempire,  j'ai  cru  devoir  me 
reudre  à  ce  désir'.  Demain  j'aurai  Thonneur  de  vous  trans- 
mettre Texpression  des  vœux  communs  de  Tarmée  et  toutes 
les  adresses  qui  m'ont  élé  remises  par  toutes  les  divisions  qui 
la  composent. 

Le  ministre  de  la  guerre  est  parti  la  nuit  dernière  ;  il  doit 
TOUS  avoir  rendu  compte  du  bon  esprit  qui  anime  Tarmée,  et 
de  sa  fidélité  et  de  son  dévouement  pour  votre  auguste  per- 
sonne. 


49.  —  AU  PREMIER  CONSUL. 

11  HoréaU 

Citoyen  Premier  Consul,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
l'expression  spontanée  des  généraux,  officiers,  sous-officiers, 
soldats,  inspecteurs  aux  services  et  administrations  du  camp 
de  Bruges.  Tous  vous  demandent  avec  tous  les  Français  d'as- 
surer, par  un  ordre  de  succession  invariable  dans  votre  seule 

*  On  sait  le  mouvement  qui  avait  éclaté  à  la  suite  de  la  conspiration  de 
Georges,  et  qui  conduisait  rapidement  à  une  transformation  nouvelle  du 
gouvernement  consulaire,  c'est-à-dire  à  Tempire.  Pendant  ces  préliminaires, 
Duroc,  un  des  serviteurs  les  plus  sûrs  et  les  plus  discrets  du  Premier  Consul, 
écrivait  à  Davout;  «  ...On  ne  parle  à  présent  ici  que  d'empereur,  d'hérédité, 
de  succession  ;  c'est  le  sujet  de  tous  les  contes  qu'on  a  forgés  depuis  la  der- 
nière démarche  du  sénat.  Le  fait  est  que  nous  ne  savons  absolument  rien  de 
positif...  On  sait  seulement  qu'il  y  a  des  intrigues  de  tout  côté.  On  avait  dit 
d'abord  que  le  Premier  Consul  avait  l'intention  d'établir  l'hérédité  en  adop- 
tant Eugène  Napoléon;  on  a  dit  ensuite  qu'il  avait  chang'  d'avis,  qu'il  éta- 
blissait ritérédité  dans  sa  famille,  avec  Joseph,  puis  Louis,  en  excluant 
Laden  et  Jérôme.  Maintenant  je  ne  sais  ce  que  l'on  dit.    ' 

•  Je  vois  au  reste,  mon  cher  Général,  que  tout  le  monde  en  veut,  qu'il 
B*y  a  plus  ni  modestie  ni  crainte,  et  que  l'on  trouve  le  morceau  bien  bon.  Je 
vois  aussi  que  le  Premier  Consul  ne  s'est  pas  prononcé  et  qu'il  écoute  ;  mais 
ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  sa  volonté  sera  suivie,  et  que  nous  autres,  nous 
loi  serons  toujours  les  seuls  fidèles  et  véritablement  attachés,  et  pour  mol, 
quoique  dans  ces  on  dit  il  y  en  ait  beaucoup  qui  me  déplaisent,  je  n'en  ver- 
serai pas  moins  bien  volontiers  mon  sang  pour  maintenir  ce  que  le  Premier 
Consul  aura  cru  utile  à  mon  pays...  »  Davout  avait  et  garda  toujours  une  vive 
amidé  pour  Duroc,  qu'il  regardait  dès  lors  «  comme  un  homme  bien  impor- 
tant pour  le  Premier  Consul,  et  qui  ne  serait  point  du  tour  facile  à  rem- 
placer ». 
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famille,  rhérëdité  de  la  suprême  magistrature.  L'armée  désire 
aussi  vous  voir  prendre  le  titre  d'empereur  des  Gaules.  C'est 
moins  un  honneur  pour  vous  qu'un  garant  de  notre  bonheur 
avenir.  Votre  nom  seul  surpasse  tous  les  titres  que  l'on  donne 
à  ceux  qui  gouvernent  les  peuples.  Mais  puisque  vous  com- 
mandez à  une  grande  et  brave  nation,  vous  lui  devez  de 
prendre  un  titre  afFecté  aux  souverains  des  nations  les  plus 
puissantes.  En  vous  rendant  à  ces  vœux,  Citoyen  Premier 
Consul,  vous  préserverez  notre  patrie  des  troubles  de  l'élec- 
tion. Vous  ôterez  toute  espérance  aux  Bourbons  sans  vertus 
et  sans  gloire,  repoussés  par  tous  les  cœurs  vraiment  français, 
et  vous  leur  épargnerez  les  occasions  de  tenter  de  nouveaux 
crimes.  Toutes  les  adresses  ci-jointes  respirent  ces  sentiments, 
ainsi  que  celui  d'amour,  de  dévouement  et  de  fidélité  que 
vous  ont  voués  tous  les  soldats.  Permettez-moi  d'y  joindre  les 
miens  et  ceux  de  l'état-major  général  \ 


50.  _  AU   PREMIER  CONSUL. 

15  floréal  an  XII  (5  mai  1804). 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  vœux  de  plusieurs  régi- 
ments; ceux-ci  comme  les  premiers  vous  prient  de  vous 
rendre  au  désir  de  tous  les  Français. 

L'amiral  Verhuel  m'ayant  annoncé  que  sur  l'ordre  qu'il 
venait  de  recevoir  de  vous,  mon  Général,  il  profiterait  du 
premier  vent  pour  se  rendre  à  Ostende,  je  n'ai  pas  cru  pour 
le  moment  devoir  user  de  la  permission  que  vous  avez  bien 
voulu  m'accorder  d'aller  passer  quelques  jours  à  Paris  pour 

*  Lettre  du  ministre  de  la  guerre  Berthier  au  général  Davout,  85  floréal 
an  XII  (15  mai  1804)  :  «  Le  Premier  Consul  a  été  ému  des  sentiments  una- 
nimes que  votre  armée  a  manifestés,  enjoignant  son  vœu  à  celui  de  la  France 
entière  pour  que  Napoléon  Bonaparte  illustre  le  titre  d'empereur  et  trans- 
mettre à  sa  postérité  l'hérédité  d*un  pouvoir  dû  à  »es  vertus  et  à  ses  talents. 
La  manière  dont  l'armée  a  exprimé  un  vœu  qui  depuis  longtemps  avait 
besoin  de  se  faire  entendre,  et  les  témoignages  de  respect  et  de  dévouement 
qui  ont  éclaté  dans  cette  circonstance,  prouvent  qu'elle  est  pénétrée  de  ce 
qu'elle  doit  k  la  magistrature  suprême  de  l'empire,  et  sont  un  pa^e  certain  de 
sa  ndel'tn.  « 
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les  couches  de  ma  femme.  Je  vous  demanderai,  mon  Géné- 
ral, de  me  permettre  d'attendre  l'arrivée  de  la  flottille  batave. 
J  aurai  Thonneur  de  vous  l'annoncer  moi-même  dans  le  cas  où 
des  circonstances  ne  m'imposeraient  pas  l'obligation  de  rester. 


51.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

18  floréal  an  XII  (8  mai  1804). 

Je  vous  préviens,  mon  cher  Général,  que  je  méprends  à 
Paris,  et  que  je  ne  compte  être  de  retour  à  l'armée  que  vers 
la  fin  du  mois  *.  En  conséquence,  pendant  mon  absence,  vous 
prendrez  le  commandement  de  l'armée.  Je  vous  invite  à  me 
donner  de  vos  nouvelles  tous  les  jours,  et  à  m'adresser  à 
Paris  le  rappoil  de  tous  les  événements  qui  se  passeraient 
dans  les  différentes  divisions. 

La  deuxième  partie  de  la  flottille  batave  est  en  partance  à 
Flessingue.  Toutes  les  dispositions  sont  prises  par  le  général 
Sorbier,  commandant  l'artillerie  de  l'armée,  pour  protéger  la 
marine  depuis  Gadzandt  jusqu'à  Ostende. 


52.  —  AU  GÉNÉRAL  OUDINOT. 

Paris,  23  floréal  an  XII  (13  mai  1804). 

J'ai  reçu  ta  lettre,  mon  cher  Oudinot.  Je  suis  très-tranquille 
sur  la  manière  dont  l'armée  sera  menée,  elle  est  en  de  bonnes 
mains. 

•  J'ai  vu  le  Premier  Consul,  à  qui  le  ministre  de  la  gueiTe 
avait  déjà  rendu  compte  de  l'instruction,  de  la  discipline  et 
du  bon  esprit  qu'il  avait  remarqués  dans  l'armée  :  le  dévoue- 
ment et  l'amour  que  nous  lui  portons  l'ont  vivement  touché  ; 
les  marques  de  satisfaction  qu*il  nous  donne  sur  l'armée 
sont  notre  récompense  '.     . 

'  Ordre  rlu  jour  du  19  floréal  :  »  Le  (général  en  dicf  8e  rendant  à  Pnriii 
par  permÎMion  du  frouvernement,  rarroéc  est  prévenue  que  le  général  de 
diriiiion  Oudinot.  commandera  pendant  son  absence.  » 

*  L*»  mm'.itn»  de  II  fjucrn»  RertSior,   qii'  venait  de  faire  un  voy-ipe  sur  h\* 


n 
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Le  ministre  de  la  guerre  m'avait  égalemept  prévenu  sur  ce 
qui  te  concerne. 

Le  sénatus-consulte  pour  rhérédité,  etc.,  doit  être  rendu 
demain. 

L'opinion  des  Parisiens  pour  la  première  fois  depuis  89  est 
unanime,  et  ils  attendent  ces  changements  avec  autant  de 
plaisir  que  d'impatience. 

Les  effets  publics  se  ressentent  de  l'opinion  :  ils  sont  consi- 
dérablement augmentés. 


53.  —  A  L'EMPEREUR'. 

4  prairial  an  XII  2i  mai  1804.) 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté  que  les 
72  bateaux  canonniers  et  les  18  chaloupes  canonnières  qui  com- 
posent la  troisième  partie  de  la  flottille  sont  réunis  à  Flessingue. 

côtes,  h  Boulogne,  à  Oâtende,  avait  écrit  le  S2  floréal  au  général  Dayout  : 
«  L'armée  que  vous  commandez,  Citoyen  Général,  remplit  l'attente  du  gou- 
vernement. J*ai  vu  dans  tous  les  rangs  votre  dévpuement  au  Premier  Consul 
et  votre  zèle  infatigable  partagés  par  l'officier  et  par  le  soldat.  La  l*""  division 
aux  ordres  du  général  Oudinot  se  fait  remarquer  par  sa  bonne  tenue,  sa 
discipline  et  son  instruction  ;  on  y  ressent  partout  l'influence  du  zèle  et  du 
bon  esprit  qui  animent  son  chef.  La  2*  division  commandée  par  le  général 
Friant  mérite  les  mêmes  éloges.  Les  talents  connus  de  ce  général  sont  pour 
les  soldats  et  les  officiers  de  cette  partie  de  l'armée  un  moyen  puissant 
d'instruction  et  deviennent  un  sujet  d'émulation  pour  les  autres.  La  3*  division 
montre  le  même  zèle  et  rivalisera  bientôt  avec  les  deux  premières,  quand  le 
général  Durutte  aura  acquis  plus  de  pratique  du  commandement. 

M  J'ai  rendu  compte  au  Premier  Consul  des  travaux  considérables  exécutés 
aux  batteries,  aux  communications,  dans  les  camps,  et  dus  en  entier  au  zèle 
désintéressé  des  troupes...  « 

'  L'empire  était  proclamé  le  28  floréal  an  XII  (18  mai  1804).  Un  des 
premiers  actes  de.  l'Empereur  était  de  créer  des  maréchaux  et  de  conférer 
cette  dignité  aux  généraux  Berthier,  SouU,  Davout,  Nev,  Murât,  Lannes, 
Bessières,  Masséna,  Bernadotte,  Augereau,  Moncey,  Mortier,  Jourdan,  Brune 
(L/i»febvrc,  Keliermnnn,  Serrurier,  Perignon,  maréchaux  honoraires). 

Le  ministre  de  la  guerre  Berthier,  nommé  lui-même,  un  des  premiers, 
maréchal  de  l'empire,  écrivait  le  11  prairiaPan  XII  (31  mai  1804)  à  Davout  : 
•  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir.  Monsieur  le  Maréchal,  qu'en,  conséquence 
du  décret  de  Sa  Majesté  Impériale  qui  vous  nomme  maréchal  de  l'empire, 
je  m'empresserai  de  vous  remettre  vos  pouvoirs  aussitôt  que  Son  Altesse 
Impériale  io  connétable  les  aura  fait  signer  à  Sa  Majeâté.  »   Le  commandant 
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Ces  bâtiments  manquent  de  garnisons  et  d'équipages.  Pour 
les  garnisons,  si  ces  bâtiments  sont  destinés  à  la  3*  division  du 
camp  de  Bruges,  je  vous  prie  de  m'autoriser  à  faire  partir 
pour  Flessingue  les  garnisons  que  chaque  compagnie  doit 
fournir,  suivant  vos  instructions. 

La  3*  division,  n'ayant  que  4  régiments,  ne  peut  fournir  de 
garnisons  qu'à  72  bâtiments. 

En  supposant  que  la  troisième  partie  de  la  flottille  batave 
soit  destinée  à  la  3'  division  du  camp  de  Bruges,  celle-ci  con- 
tinuera-t-elle  à  fournir  les  garnisons  sur  les  corvettes  de 
pèche  qui  sont,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  à  Sa 
Majesté,  d'un  mauvais  service  pour  Tusage  auquel  elles  sont 
destinées?  Elles  tirent  de  8  à  9  pieds  d'eau,  ne  vont  point  à 
I  aviron,  la  pièce  de  24  ne  peut  être  établie  en  belle,  à  raison 
de  la  construction  du  bâtiment,  et  pour  peu  qu'il  fasse  de  mer, 
est  inutile,  et  lorsque  ces  bâtiments  échouent,  ils  périssent 
presque  toujours  corps  et  biens.  Ils  se  comportent  du  reste 
très-bien  à  la  mer. 

Je  dois  aussi  parler  à  Votre  Majesté  des  équipages.  Le 
ministre  de  la  guerre,  dans  sa  dernière  tournée  en  Hollande, 
a  obtenu  que  Ton  mettrait  à  exécution  la  mesure  de  prendre 
dans  les  bataillons  bataves  cinq  hommes  par  compagnie, 
parmi  ceux  qui  ont  déjà  navigué.  Cette  mesure  ordonnée 
depuis  longtemps  n'avait  pas  eu  son  exécution,  parce  qu'elle 
avait  été  laissée  à  la  disposition  du  capitaine. 

du  camp  de  Saiot-Omer,  Soalt,  qui  était  aussi  de  la  promotion  et  qui  était  en 
correspondance  constante  avec  Davout,    écrivait  au   nouveau  maréchal,    le 
3  prairial  (23  mai  1804)  :   «   Vous  n'aimez  pas  les  compliments,   et  moi,  je 
Daime  pas  à  en  faire;  ainsi,  mon  cher  Maréchal,  n*en  attendez  pas  de  ma 
part;  mais  je  vous  dirai  avec  toute  l'effusion  de  l'amitié  que  je  vous  ai  vouée 
qae  personne  n'a  applaudi  à  votre  nomination  avec  plus  de  joie  que  l'ami 
^  voas  écrit.  Je  me  félicite  de  tout  mon  cœur  de  trouver  sur  le  nouveau 
rang  auquel  Sa  Majesté  Impériale  a  daigné  m'élever,  un  collègue  que  j'aime 
et  que  j'estime,   enfin   de    trouver  Davout...  h    Le   25    prairial   suivant,   le 
maréchal  Davout  recevait  du  grand  chancelier  Lacépède  une  lettre  lui  annon- 
çant qu'il  était  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Dans  la  Cor^ 
respcndance  de  Napoléon,  la  dernière  lettre  signée  «  Bonaparte  »  et  la  pre- 
mière lettre  signée  «  Napoléon  •  sont  du  28  floréal,  jour  de  la  proclamation 
réelle  de  Tempire.  A  dater  de  ce  jour,  toutes  les  letu*es  k  lui  adressées  ont 
smcription  :   «  A  l'Empereur.  • 

6, 
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En  supposant  que  Ton  obtienne  ce  que  Ton  espère  de  Texé- 
cution  de  cet  ordre,  le  nombre  des  matelots  ne  sera  pas 
encore  suffisant.  Les  80  bâtiments  de  transpoit  qui  sont  à 
Flessingue  se  trouvent  aussi  sans  équipages  et  presque  tous 
sans  patron. 

Il  faut  en  outre  que  le  gouvernement  hollandais  envoie  des 
officiers  pour  cette  troisième  partie. 

Nous  avons  cherché,  Sire,  à  surmonter  les  difficultés  et  les 
embarras  que  la  différence  du  langage  devait  entraîner.  Tous 
les  officiers  de  Tarmée  ont  été  mis  en  état  de  commander  la 
manœuvre  de  Taviron  et  du  canon.  J'ose  vous  assurer  qu'avec 
les  18  péniches  que  Votre  Majesté  vient  de  faire  mettre  à  la 
disposition  de  la  flottille  batave,  tous  les  anciens  soldats 
sauront  ramer  sous  trois  semaines  au  moins. 

Les  conscrits  sont  exemptés  de  tous  ces  exercices  pour  ne 
point  ralentir  leur  instruction. 

Je  dois  aussi  faire  connaître  à  Votre  Majesté  qu'il  existe  sur 
les  chantiers  de  Bruges  et  de  Gand  deux  prames  qui  sont 
abandonnées.  Celle  de  Bruges  pourrait  être  lancée  à  Teau 
dans  vingt  jours,  l'autre  dans  trente,  cette  espèce  de  bâtiment 
manœuvrant  beaucoup  mieux  qu'on  le  supposait. 

Sire,  vous  m'avez  donné  l'ordre  de  fournir  50  hommes  de 
cavalerie  à  pied  pour  la  garnison  de  chaque  pramc;  il  existe 
à  Ostende  7  prames  armées  et  gréées  ;  5  ont  seulement  leurs 
garnisons,  parce  que  sur  les  300  de  cavalerie  à  pied  qui 
existaient,  50  sont  malades  ou  ont  été  blessés  dans  la  dei*- 
nière  affaire.  L'intention  de  Votre  Majesté  est-elle  que  les 
100  hommes  qui  manquent  pour  les  garnisons  des  deux 
prames  soient  fournis  par  l'infanterie  '  ? 

*  Lettre  de  rEmpereur,  14  messidor  an  XII  (3  juillet  1804)  :   «  Je  reçois 

Totre    lettre   du   4   ;   le   courrier  qui    vous  porte  cette  letu^e  porte  à  \a 

Haye  des  sollicitations  pressantes  pour  faire  fournir  les  600  à  700  matelots 
qni  sont  nécessaires  pour  armer  la  troisième  partie  de  la  flottille  batave. 
L'amiral  Verhuel  pourra  écrire  par  la  même  occasion.  J'ai  à  cœur,  lors  de 
mon  arrivée  à  Ostende,  d'avoir  cette  troisième  partie  en  état,  afin  de  voir 
manœuvrer  toute  l'aile  droite  de  la  flottille.  »  ( Correspondance  de  Napoléon 
t.  IX,  p.  411.) 
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54.  -  -  A  L'EMPEREUR. 

19  prairial  an  XII  (8  juin  1804). 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  Impériale 
six  gazettes  anglaises  d'une  date  assez  récente  que  vient  de 
me  faire  passer  le  général  Monnet. 


55.  —  A  L'EMPEREUR. 

4  metsidor. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
Impériale  que  le  général  Monnet  m'a  manifesté  la  crainte  où 
il  était  que  l'expédition  annoncée  dans  tous  les  journaux 
anglais,  et  qui  se  réunit  à  Dengeness  ne  vienne  l'attaquer  inces- 
samment, dans  le  but  surtout  de  s'emparer  et  détruire  la 
troisième  partie  de  la  flottille  qui  se  trouve  encore  à  Fles- 
singue,  et  qui,  suivant  toute  apparence,  resterait  encore  long- 
temps faute  d'équipage.  Ce  généi^al  m'a  fait  connaître  qu'il 
n'était  nullement  tranquille  sur  le  résultat  d'une  attaque, 
attendu  qu'il  n'avait  pas  de  troupes  françaises,  mais  seule- 
ment 1 ,200  hommes  de  troupes  hollandaises,  parmi  lesquels 
il  se  trouve  900  étrangers  sur  qui  il  ne  peut  compter,  et 
qui  ont  un  très-mauvais  esprit,  ainsi  que  les  habitants  de 
l'Ile. 

Sire,  j'ai  cru  devoir  instruire  l'amiral  Verhuel  de  ce  rap- 
port, en  lui  faisant  connaître  que  Votre  Majesté  ne  désapprou- 
verait certainement  pas  qu'il  fasse  venir  par  l'intérieur  des 
canaux  tous  les  bâtiments  de  transport  et  les  bateaux  canon- 
niers  de  la  troisième  partie  de  la  flottille  qui  se  trouvaient 
d'ailleurs  sans  équipages  et  sans  garnisons.  Cet  amiral  s'est 
empressé  de  prendre  ce  parti.  En  conséquence,  on  va  envoyer 
d'Anvers  150  ou  200  pilotes  ou  marins  pour  aller  chercher 
ces  bâtiments  à  Flessingue,  où  400  soldats  de  l'armée  con- 
naissant la  manœuvre  des  voiles  se  sont  rendus  aussi.  11  a 
calculé  que  cela  était  suffisant  pour  amener  les  70  bateaux 
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canonniers  de  la  troisième  partie  de  la  flotille  et  les  100  bâti- 
ments de  transport. 

Les  26  bateaux  canonniers  qui  ont  leurs  garnisons,  et  qui 
sont  retenus  par  les  vents  contraires  dans  la  rade  de  Fies- 
singue,  ainsi  que  les  18  chaloupes  canonnières  faisant  partie 
de  la  troisième  partie  de  la  flottille,  viendront  par  mer,  en  pré- 
sence de  29  bâtiments  de  guerre  anglais  qui  depuis  dix  jours 
sont  mouillés  depuis  Flessingue  jusqu'à  Ostende,  à  deux  por- 
tées de  canon  de  la  côte. 

Sur  les  18  chaloupes  canonnières,  il  y  en  a  déjà  7  en 
rade,  et  l'on  n'attend  pour  y  mettre  les  autres  que  les  équi- 
pages. 

Je  ne  dois  point  cacher  à  Votre  Majesté  que  l'amiral  perd 
toute  espérance  d'obtenir  ceux  nécessaires  pour  la  .troisième 
partie,  à  moins  qu'on  ne  prenne  des  mesures  extraordi- 
naires. 

11  ne  manque  absolument  à  cette  troisième  partie  que  les 
matelots.  Tout  le  reste,  artillerie  et  gréement,  est  en  état. 


56.  —  A  L'EMPEREUR. 

4  mettidoran  XII  (â3  juin  ]8(U). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
Impériale  que  les  26  bateaux  canonniers  qui  étaient  en  rade  à 
Flessingue  ont  appareillé  cette  après-midi  et  ont,  en  présence 
et  sous  le  feu  de  23  bâtiments  anglais,  dont  moitié  frégates  et 
vaisseaux  de  ligne,  gagné  la  rade  d'Ostende,  où  ils  sont 
mouillés.  Malgré  la  vive  canonnade  des  Anglais,  et  quoique  plu- 
sieurs bateaux  canonniers  se  soient  battus  à  portée  de  mitraille 
et  de  mousqueterie,  nous  n'avons  eu  que  7  ou  8  hommes  tant 
tués  que  blessés.  Je  me  plais  à  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
la  bravoure  calme  des  officiers  hollandais.  Ils  ne  se  sont  pas 
un  instant  dérangés  de  leur  route  et  se  sont  servis  de  leurs 
canons  placés  en  butte  avec  le  plus  grand  succès.  Nos  alliés 
ont  eu  encore  pour  témoins  de  leur  brillante  conduite  l'armée 
française.  L'amiral  Verhuel,  aussitôt  qu'il  eut  connaissance 
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du  départ  de  la  flottille,  s'est  porté  à  sa  rencontre.  Comme 
il  devait  vous  faire  son  rapport,  je  me  bornerai,  Sire,  à  cette 
annonce. 

Le  général  Sorbier,  avec  son  intelligence  et  son  activité 
ordinaires,  a  porté  son  artillerie  légère  partout  où  elle  a  pu  être 
utile  ;  mais  les  bateaux  canonniers  étaient  ti*ès  au  large,  et  il 
est  juste  de  dire  qu'ils  ont  été  livrés  à  leurs  propres  forces. 

Les  garnisons  étaient  du  48*  régiment;  elles  se  sont  com- 
portées avec  calme  et  courage. 


57.  —  A  L'EiMPEREUR. 

6  messidor  an  XII  (25  juin  1804). 

Sire,  ainsi  que  j*ai  eu  Thonneur  de  le  mander  à  Yotre 
Majesté  Impériale,  nous  n*avons  eu  que  8  hommes  tues  ou 
hiessés,  dans  la  dernière  affaire,  dont  7  soldats  du  48*  et 
1  Hollandais.  Cet  événement  a  confirmé  le  grand  avantage 
que  Ton  peut  tirer  des  pièces  placées  en  butte  sur  les  bateaux 
canonniers.  Malgré  le  feu  vif  qu'ils  ont  fait  de  leurs  pièces, 
aucun  bateau  n'a  eu  d'avaries. 

Une  frégate  anglaise,  qui  a  eu  un  de  ses  mâts  cassé  et  qui 
a  en  outre  été  très-maltraitée  par  le  feu  de  nos  bateaux,  a  été 
se  réparer  en  Angleterre,  ainsi  qu'un  brick.  Ce  combat  ajoute 
à  la  confiance  que  l'armée  a  dans  les  petits  bateaux. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  Impériale 
dix  gazettes  anglaises  que  vient  de  m'envoyer  le  général 
Monnet. 


58.  —  A  L'EMPEREUR. 

10  mettidoran  Xll  (29 juin  1804). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  I^Iajesté 
Impériale  que  j'ai  profité  de  la  présence  du  général  Marmont 
â  Flessingue  pour  m'y  transporter  avec  l'amiral  Verhuel; 
nous  avions  l'intention  de  lui  parler  du  manque  d'équipage 
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OU  se  trouve  la  troisième  partie  de  la  flottille  batave.  Je  suis 
revenu  avec  la  certitude  qu'à  moins  de  quelques  mesures 
extraordinaires,  on  ne  pourrait  pas  compter  en  avoir  de  sitôt 
le  nombre  nécessaire. 

L'amiral  a  les  équipages  pour  13  chaloupes  canonnières  de 
la  troisième  partie  ;  il  lui  manque  tous  les  matelots  et  patrons 
des  72  bateaux  canonniers  de  cette  partie,  et  enKn  tous  les 
patrons  et  matelots  nécessaires  pour  former  les  équipages  de 
100  bâtiments  de  transport.  Ainsi,  Sire,  c'est  de  800  à 
1000  marins  qui  lui  manquent,  et  il  n'en  recevra  pas  un  seul 
avant  que  les  équipages  de  la  flotte  du  Texel  soient  complets. 

J'annonce  à  Votre  Majesté  que  j'ai  vu  partir  de  Flessingue 
pour  se  rendre  à  Ostende  par  l'intérieur  des  canaux,  tous  les 
bâtiments  de  ti^nsport  de  la  flottille  batave.  Demain,  les 
72  bateaux  canonniers  les  suivront. 

Comme  il  ne  se  trouve  de  garnisons  que  sur  4  chaloupes 
canonnières,  je  vais  en  faire  partir  pour  les  14  autres,  elles 
seront  fournies  par  les  14  régiments  de  l'armée.  Par  ce  moyen 
l'honneur  de  tous  les  corps  sera  intéressé  dans  la  prochaine 
traversée  de  ces  18  chaloupes  canonnières.  La  force  et  la 
position  de  l'ennemi  annoncent  que  le  combat  sera  peut- 
être  encore  plus  vif  que  les  précédents,  et  non  moins  glo- 
rieux pour  le  bon  esprit  qui  anime  nos  alliés  et  nos  troupes. 
Je  dois  faire  connaître  à  Votre  Majesté  que  c'est  sur  la 
demande  des  officiers  de  l'armée  que  ces  garnisons  provi* 
soires  seront  composées  de  cette  manière. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  plusieurs  jour- 
naux anglais  que  m'a  remis  ce  matin  le  général  Monnet. 


58.  —  A  L'EMPEREUR. 

21   metsiauran  XII  (10  juillet  1804). 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  des 
ordres  de  Votre  Majesté  Impériale,  les  garnisons  des  corvettes 
de  pèche  de  Dunkerque  ont  été  réduites  à  10  hommes  \ 

*  Lettre  cîe  !*Einpercur,  7  mcMidor  (26  juin  1804).  (Correspondance  ée 
Napoléon^  t.  IX,  p.  401  ) 
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Tous  les  bâtiments  de  transport  et  72  bateaux  canonniers 
bataves  sont  partis  il  y  a  plusieurs  jours  de  Flessingue  pour 
Ostende  par  l'intérieur.  Les  premiers  sont  déjà  presque  tous 
ici,  et  sous  sept  à  huit  jours  les  seconds  y  seront  aussi.  Il  ne 
manquera  plus  à  la  flottille   batave   que   les    18   cbaloupes 
canonnières,  dont  13  sont  déjà  dans  la  rade  de  Flessingue 
depuis  quelque  temps.  Les  cinq  autres  y  entreront  aussitôt 
que  les  équipages  seront  arrivés.  L'amiral  n'attend  que  cela 
pour  les  faire  venir  par  mer  à  Ostende.  Le  bon  esprit  qui 
anime  les  marins  et  les  garnisons  fournies,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  l'annoncer  à  Votre  Majesté,  par  chaque  régi- 
ment, donne  l'assurance  que  ce  trajet  se  fera  avec  autant  de 
succès  que  les  précédents  malgré  les    nombreuses  stations 
anglaises. 

L'amiral  Verhuel  a  remis  une  dépêche  pour  la  Haye  au  cour- 
rier de  Votre  Majesté.  Déjà  il  a  reçu  la  réponse  de  son  gou- 
vernement, qui  parait  metti'e  beaucoup  d'intérêt  à  la  flottille 
et  disposé  à  faire  tout  ce  qui  sera  possible  pour  remplir  vos 
intentions.  11  annonce  qu'il  fait  partir  tout  de  suite  350  hommes 
composés  pallie  des  équipages  des  bâtiments  destinés  à  la 
défense  de  l'intérieur,  et  l'autre  partie  des  soldats  de  marine 
en  garnison  à  Helvoëtsluis. 

Sire,  j'aurai  l'honneur  d'observer  à  Votre  Majesté  que  cette 
quantité  n'est  pas  suffisante  pour  composer  les  équipages  des 
100  bâtiments  de  transport,  72  bateaux  canonniers  et  5  cha- 
loupes canonnières. 

Le  Conseil  de  la  marine,  qui  est  très-bien  disposé  pour 
compléter  le  nombre  nécessaire,  désire  prendre  300  ou  400  ma- 
rins sur  les  bâtiments  de  la  flotte  du  Texel,  qui  seraient  rem- 
placés tout  de  suite  par  une  levée  générale  dans  les  ports  de  la 
Hollande.  Mais  il  est  contrarié  et  retenu  par  les  oppositions 
du  général  Marmont,  qui  ne  voit,  bien  entendu,  que  la 
flotte. 

J'aurai  l'honneur  d'observer  à  Votre  Majesté  que  l'amiral 
Verhuel  a  donné  l'exemple  d'employer  des  soldats  bataves 
comme  marins  en  mettant  cinq  d'entre  eux  sous  la  direction 
d'un  marin,  et  en  mettant  en  remplacement  sur  la  flotte  du 
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Texel  400  de  ces  hommes,  peu  exercés,  il  est  vrai.  On  ne  peut 
pas  dire  que  cela  serait  nuisible,  puisqu'il  se  trouverait 
30  marins  contre  un  homme  qui  ne  Test  pas  *. 

L'amiral  Yerhuel  m*a  assuré  qu'un  mot  de  Votre  Majesté  à 
leur  ambassadeur  Schimmelpennink  serait  nécessaire  pour 
lever  toutes  les  difficultés.  Alors,  sous  quinze  ou  ving^  jours, 
tous  les  équipages  seraient  complets. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  des  gazettes 
anglaises  que  j'ai  reçues  ce  matin  du  général  Monnet. 


59.  —  A  L'EMPEREUR  •• 

18  fractidor  an  XII  (5  sept.  1804). 

Sire,  le  ministre  de  la  guerre  m'a  fait  connaitre  le  12  '  que 
Votre  Majesté  Impériale,  craignant  que  la  position  du  camp 
d*Ostende  ne  contribuât  beaucoup  aux  maladies  qu'éprouve  la 

*  Une  note  de  l'Empereur  transmise  le  14  messidor  à  Tamiral  Bmiz 
résume  l'organisation  des  «  flottilles  de  guerre  et  de  transport  •  à  ce  moment. 
La  flottille  de  guerre  batave  affectée  au  marcclial  Davout  comptait  trois  divi- 
sions de  chaloupes  canonnières,  six  divisions  de  bateaux  canonniers,  avec 
une  réserve  de  péniches  formant  ensemble  306  bâtiments;  il  f  avait  en 
plus  la  flottille  de  transport,  écuries,  etc.  Au  total,  cet  immense  armement 
préparé  depuis  un  an  avec  des  prodiges  de  génie  organisateur,  de  précision 
et  de  soins  minutieux  de  tous  les  instants,  comptait  270  chaloupes  canon- 
nières, 540  bateaux  canonniers,  396  péniches,  403  écuries,  162  bateaux  de 
transport,  60  pour  l'artillerie,  soit  1,831  bâtiments  de  toute  sorte.  (Corres~ 
pondance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  414.) 

^  A  ce  moment,  pendant  le  mois  de  thermidor  (juillet  1804),  entre  mes- 
sidor et  fructidor,  l'Empereur  était  au  camp  de  Boulogne.  Il  y  passait  le 
mois  entier,  visitant  toute  la  côte.  Calais,  Dunkerque,  Ambleteuse,  Ostende. 
Le  25  thermidor,  il  écrivait  d'Ostende  à  Cambacérès  devenu  archichancelier 
de  l'empire  :  «  Je  suis  depuis  deux  jours  à  Ostende.  Je  suis  extrêmement 
satisfait  de  la  flottille  batave  et  des  troupes  du  camp  de  Bruges...  «  C'est 
pendant  ce  mois,  aux  derniers  jours,  qu'avait  lieu  h  Boulogne  la  cérémonie 
de  la  distribution  des  croix  de  la  Légion  d'honneur,  au  sujet  de  laquelle  Davout 
écrivait  à  sa  femme  :  «  J'ai  vu  hier  (28  thermidor)  la  fête  la  plus  imposante 
et  la  plus  belle  :  l'Empereur,  de  son  trône,  distribuant  deux  mille  décora- 
tions, en  présence  de  cent  mille  braves,  pouvant  lire  sur  toutes  les  figures  la 
joie  et  l'amour  que  sa  présence  inspirait.  Tout  ce  que  j'ai  vu  ici  est  superbe.  « 

'  Lettre  dr»  l'Empereur  au  maréchal  Berthier,  2  fructidor  an  XII  (20  août 
1804).  —  Ordres  au  sujet  de  la  santé  des  troupes  et  de  la  situation  du  camp 
d'Ostende.  —  Correspondance  de  Napoléon,  t.  IX,  p.  477. 
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3e,  me  laissait  le  soin  de  décider  s'il  était  utile  de  rafratchir 
*oupes  du  camp  par  un  cantonnement  dans  la  ville  et  les 
rons  de  Bruges,  e^  dans  ce  cas,  de  faire  usage  des  lettres 

m'envoyait  pour  les  préfets  de  la  Lys  et  de  TEscaut,  et 
ordre  qui  y  était  joint  de  faire  ce  mouvement.  Il  m'a 
é  en  même  temps  à  vous  faire  connaître  à  Aix-la-Cha- 
!  le  parti  que  j'avais  pris  pour  le  plus  grand  intérêt  de 
lée.  Avant  d'écrire  à  Votre  Majesté,  j'ai  voulu  le  faire 

connaissance  de  cause.  En  conséquence,  j'ai  l'honneur 
.  prévenir  que  je  me  suis  déterminé  à  laisser  les  troupes 
imp,  Bruges  et  tous  les  cantonnements  étant  encore  plus 
ains  que  le  camp.  La  petite  garnison  du  21*  qui  est  dans 

ville  a  plus  du  quart  de  malades,  et  dans  tous  les  vil- 
i  de  ce  pays  les  fièvres  régnent  plus  ou  moins  parmi  les 
tants  du  pays.  Le  7*  hussards,  qui  est  en  cantonnement,  a 

plus  du  quart  de  malades,  et  le  1*'  de  chasseurs  un  cin- 
me.  Les  troupes  qui  sont  au  camp  n'en  ont  q.ue  le  hui- 
s,  et  la  division  de  Dunkerque  le  treizième.  Les  fièvres 
ont  point  longues,  et  la  proportion  des  morts  n'est  pas 
lentée  dans  les  hôpitaux,  quoique  le  nombre  des  malades 
)lus  que  triplé. 

•utes  les  troupes  du  camp  d'Ostende  ont  dans  les  baraques 
layes  qui  sont  élevées  de  7  à  8  pouces  de  terre,  sur  lès- 
es on  a  placé  la  paille  de  couchage.  J'espère  que  cette 
re,  qui  préserve  les  troupes  de  l'humidité,  contribuera  un 
1  arrêter  la  maladie,  ainsi  que  le  vin.  Nous  avons  encore 
imaines  à  passer  dans  cet  état.  Les  médecins  et  les  habi- 
du  pays  m'ayant  assuré  que  le  mois  de  vendémiaire  était 
aussi  mauvais  que  celui-ci,  je  vous  demanderai.  Sire, 
order  au  camp  d'Ostende,  pendant  tout  le  mois  de  ven- 
aire,  la  distribution  extraordinaire  de  vin  que  vous  avez 
idée  pour  le  mois  de  frucCidor.  J'ai  l'honneur  d'adresser  à 
s  Majesté  la  note  approximative  de  ce  que  cette  distribu- 
ai coûte  par  mois.  Elle  verra  qu'à  la  3*  division  les  gar- 
s  qui  sont  sur  la  flottille  batave  et  les  autres  troupes 
nnées  n'ont  aucune  part  à  cette  distribution,  la  lettre 
linistre  de   la   guerre   faisant  connaftre   qu'il  n'y  avait 
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que  les  troupes  campées  à   Ostende   qui  y   avaient  droit. 

Gravelines,  Fumes,  Nieuport  et  TÉcluse,  étant  les  endroits 
les  plus  malsains  du  pays,  ont  été  évacoés,  et  les  détachement*: 
qui  y  étaient,  transportés  sur  la  côte. 

La  nécessité  nous  a  forcés  à  établir  de  nouveaux  hôpitaux; 
j'ai  trouvé  comme  à  l'ordinaire  chez  le  préfet  de  TEscaot 
une  assistance  et  des  secours  efficaces.  Dans  très-peu  de 
temps,  il  a  fait  porter  à  900  lits  rétablissement  des  hôpitaux 
qui  existait  à  Gand,  et  qui  n'en  contenait  que  250.  Je  ne 
puis  trop  vous  faire  Téloge  de  son  zèle  et  du  service  qu'il 
s'empresse  de  nous  rendre  dans  toutes  les  occasions. 

Je  fais  part  au  ministre  de  la  guerre,  par  ce  courrier,  des 
difficultés  que  nous  éprouvons  pour  tous  ces  établissements. 
Comme  elles  tiennent  au  manque  d'argent,  j'ai  l'honneur  de 
renouveler  à  Votre  Majesté  la  demande  que  je  lui  ai  faite  le 
3  fructidor. 

Je  citerai  à  Votre  Majesté  deux  faits  pour  lui  donner  une 
idée  des  embarras  où  le  défaut  de  fonds  nous  met  :  la  décla- 
ration que  vient  de  nous  faire  la  commission  des  hospices  de 
Bruges,  qui  est  que  si  on  ne  lui  payait  pas  un  arriéré  et  une 
avance  de  50,000  francs,  elle  ne  pourrait  pas  se  charger  du 
service  des  autres  hôpitaux  que  les  circonstances  obligent 
d'établir.  Il  en  est  résulté,  avant  que  les  travaux  aient  été 
repris,  une  perte  bien  précieuse  dans  la  circonstance  actuelle. 
On  a  été  obligé  de  doubler  les  lits,  malgré  qu'ils  n'aient  été 
faits  que  pour  un  homme.  Cependant  j'annonce  avec  plaisir  à 
Votre  Majesté  que  sous  peu  de  jours  nous  serons  sortis  de  ces 
embarras. 

Le  service  des  hôpitaux  à  Gand  et  à  Ostende  va  très-bien, 
à  Bruges  très-mal,  parce  que  malgré  sa  bonne  volonté  la 
commission  des  hospices  n'a  employé  que  des  gens  ineptes. 
J'espère  que  sous  peu  de  jours,  avec  l'assistance  du  préfet, 
il  y  aura  beaucoup  d'amélioration;  je  dois  faire  le  plus  grand 
éloge  de  l'ordonnateur  en  chef  Chambon  :  il  a  fait  dans  ce$ 
circonstances  plus  qu'on  ne  devait  espérer. 
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60.  —  A  L'EMPEREUR. 

18  fraciidor  an  XII  (5  sept.  1804). 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  de 

rmiral  Verhuel,  qui  est  de  retour  de  la  Haye  depuis  deux 

i.  Il  m'a  paru  être  très-mécontent  de  la  faiblesse  de  son 

iremement,  qui  n'a  pas  voulu  entendre  parler  de  la  presse. 

l'ambassadeur    de   Russie   parait  mal    se  comporter;  mais 

une  l'amiral  m'a  assuré  qu'il  vous  rendait  compte  de  tout 

dont  il  s'était  aperçu,  je  n'entrerai  point  dans  des  détails.  Les 

millions  de  florins  d'indemnité  du  prince  d'Orange  n'ont 

accordés  que  sur  l'assurance  de  l'ambassadeur  Schimmel- 

que   cela  vous   serait  très-agréable.   L'amiral,  du 

[Kite,  a  rapporté  beaucoup  de  promesses  de  son  gouveme- 

nent,  et  il   espère  avoir,   sous   six  semaines,  les   marins  et 

Ifitroos  nécessaires  pour  la  troisième  partie  de  la  flottille  et 

|ks  bâtiments  de  transport. 

Sire,  vous  trouverez   ci-joint   huit  numéros  de  journaux 

[lais,  dont  les  derniers  sont  d'une  date  très-frafche,  que  je 

de  recevoir  du  général  Monnet. 
Je  fiais  passer  également  à  Votre  Majesté  une  dépêche  du 
llvéchal  Soult. 


61.  —  A  L'EMPEREUR. 


18  fructidor. 


Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté  que  sur  le 
npportdes  colonels,  vous  avez  laissé  espérer  une  gratification 
de4£r.  10  (somme  équivalente  au  décompte  d'un  trimestre) 
pour  chaque  sous-officier  et  soldat,  attendu  qu'ils  ont  usé 
leurs  propres  effets  sans  recevoir  aucun  salaire,  dans  les  diffé- 
rais travaux  auxquels  ils  ont  été  employés  depuis  un  an  pour 
les  batteries  et  les  communications  du  camp.  Il  serait  à  désirer 
que  ce  secours,  si  Votre  Majesté  l'accorde  à  titre  de  gratifica- 


1 
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tion,  soit  uniquement  destiné  à  renouveler  les  effets  de  linge 
et  chaussure.  1 

Je  fais  connaitre  aussi  à  Votre  Majesté  une  réclamation  des 
colonels  de  Tarmée  pour  les  sous-officiers  instructeurs  dans 
les  corps.  Vous  avez  accordé  300  livres  de  gratification  à 
6  lieutenants  ou  sous- lieutenants  par  bataillon  d^infanterie 
qui,  par  leur  conduite  et  leur  zèle,  s^étaient  le  plus  distingués 
de  leurs  camarades.  Les  colonels  demandent  la  même  faveur 
pour  6  sous-officiers  instructeurs  qui  auraient  rendu  le  plus 
de  services,  soit  dans  l'instruction  des  conscrits,  soit  par  leur 
conduite.  Une  gratification  annuelle  de  30  à  40  livres  entre- 
tiendrait Témulation  parmi  cette  classe  précieuse,  con- 
servatrice des  premiers  éléments  et  du  mécanisme  mili- 
taire. 

Sire,  je  vous  envoie  aussi  une  réclamation  de  plusieurs 
officiers  du  51*  régiment  d'infanterie. 


62.  —  A  L'EMPEREUR. 

18  fructidor. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  Impériale 
l'état  des  militaires  des  deux  divisions  qui  sont  entrés  dans  les 
hôpitaux  depuis  le  15  thermidor  jusqu'au  15  fructidor  inclus, 
ainsi  que  celui  des  militaires  entrés  au  dépôt  des  convales- 
cents à  Ostende  pendant  la  même  époque. 

Votre  Majesté  remarquera  qu'il  y  a  en  perte  1,416  hommes  : 
ce  qui  donne  l'un  dans  l'autre  environ  50  hommes  de  perte 
par  jour.  Depuis  le  8  jusqu'au  15,  comme  le  tableau  vous  le 
prouvera,  nous  n'avons  eu  par  jour  que  21  hommes  de  perte 
l'un  dans  l'autre.  Depuis  le  15  jusqu'au  18,  la  perte  a  encore 
diminué  de  quelques  hommes,  et  j'espère  qu'au  moyen  des 
précautions  dont  je  vous  ai  rendu  compte,  et  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  de  vous  détailler,  cela  ira  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Tous  les  hommes  du  1*'  de  chasseurs  et  du 
7*  de  hussards  attaqués  de  la  fièvre  se  faisaient  traiter  dans 
leurs  cantonnements,  sans  succès.  J'ai  ordonné  qu'ils  soient 
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envoyés  dans  les  hôpitaux.  Cette  mesure  n'a  eu  Heu  qu'hier, 
et  voilà  pourquoi  les  malades  de  ces  deux  régiments  ne  sont 
pas  portés  sur  Tétat.  Ils  sont  dans  la  proportion  que  j'ai  eu 
rbonneur  de  vous  mander. 


.    63.  —  A  SA  MAJESTÉ  L'EMPEREUR. 

4*  jour  complêmeniaire  an  Xll. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  cinq  jour- 
naux anglais  que  je  viens  de  recevoir  du  général  Monnet. 

Nous  avons  toujours  ici  les  fièvres  qui  sont  assez  fré- 
quentes, mais  heureusement  point  dangereuses.  Suivant  tous 
les  rapports  des  médecins  du  pays,  elles  ne  cesseront  sur  les 
côtes  que  vers  le  15  octobre,  et  dans  l'intérieur  du  pays  que 
vers  la  fin  de  ce  mois.  Je  puis  assurer  à  Votre  Majesté  que 
tous  les  plus  grands  soins  et  les  plus  grandes  précautions  sont 
pris  pour  la  santé  de  ses  soldats,  qui  sont  animés  du  meilleur 
esprit,  et  qui  ne  sont  nullement  affectés  de  ces  maladies,  parce 
qu'elles  ne  sont  ni  longues,  ni  mortelles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  Sire,  que  j'ai  envoyé 
le  111*  régiment  en  cantonnement;  il  avait  la  moitié  de  son 
monde  aux  hôpitaux. 


64.  —  A  L'EMPEREUR. 

11  vendémiaire  an  XIII  (3  oct.  1804). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  Impé- 
riale que  depuis  quelques  jours  la  maladie  diminue  sensible- 
ment. Elle  ne  roulait  plus  en  grande  partie  que  sur  les  hommes 
récemment  sortis  des  hôpitaux.  J'ai  cru  devoir,  pour  consolider 
les  convalescents,  user  de  votre  autorisation.  En  conséquence 
j'ai  fait  reconnaître  et  marquer  pour  chaque  régiment  des 
deux  1'*'  divisions  un  quartier  de  rafraîchissement,  qui  sera 
occupé  alternativement  par  la  moitié  du  corps.  Ce  mouve- 
ment a  été  exécuté  hier.  Je  m'en  promets  le  plus  heureux 
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résultat.  Il  ii^eût  pas  été  prudent  de  le  faire  plus  tôt,  attendu 
qu'il  n'y  a  qu'une  huitaine  de  jours  que  la  maladie  a  cessé 
dans  le  village  que  nous  occupons  maintenant.  Les  maladies 
dans  ces  villages  ont  été  très-graves  et  souvent  mortelles,  et 
j'ai  la  satisfaction  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  la  pix)- 
portion  des  morts  n'a  été  dans  l'armée  que  de  1  sur  110  à 
120  malades. 

Les  médecins  m'ont  donné  l'assurance  que  sous  un  mois 
l'ancienne  proportion  des  malades  serait  rétablie. 

Votre  Majesté  vient  de  perdre  le  colonel  Virideau,  du  108* 
régiment.  Cet  officier  était  plein  d'ardeur  et  possédait  toutes 
les  vertus  militaires  au  plus  haut  degré. 

J'ai  l'honneur,  Sire,  de  vous  adresser  de  la  part  du  général 
Monnet  quatre  journaux  d'une  date  très-récente. 


05.  —  A  L'EMPEREUR. 

27  vendémiaire  aa  XllI  (19  oct.  1804). 

Sire,  le  général  Dumas,  qui  se  rend  à  Paris  avec  permis- 
sion, aura  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  Impé- 
riale la  situation  de  l'armée  *.  Les  pluies  continuelles  qui  ont 

m  Paris,  3  bniinaire  an  Xlll  (25  octobre  1804). 

M  I  Monsieur  le  Maréchnl,  j'.ii  eu  l'honneur  de  remettre  hier  moi-même  à 
Sa  Majesté  la  dépèche  que  vous  m'aviez  confiée  :  je  m'étais  rendu  à  Saint- 
Gloud  de  bonne  heure,  à  l'audience  de  M.  le  Grand  Maréchal,  qui  m'accueillit 
avec  bienveillance,  s'informa  beaucoup  de  tout  ce  qui  vous  intéresse  et 
voulut  bien  me  faire  annoncer  à  Sa  Majesté  par  son  premier  chambellan  ; 
je  fus  admis  dans  le  cabinet  aprè.s  le  travail  des  ministres. 

M  L'Empereur  me  demanda  d'abord,   et   avec   une  expression   obligeante, 

comment  vous  vous  portiez,  comment  était  la  santé  de  l'armée;  il  lut  votre 

lettre,  et  me  dit  :  Pourquoi  le   maréchal  Davout   na~t~il  pas   envoyé  ses 

troupes  en  cantonriement  tout  de  suite  quand  je  V y  ai  autorisé?  ie  répondis  : 

«  Sire,  s'il  l'eût  fait,  l'armée  eût  vraisemblablement  fait  plus  de  pertes  par 

M  mort,  à  cause  des  fièvres  pernicieuses  et  presque  épidémiques  qui  régnaient 

M  dans  les  campagnes  et  qui  ont  cessé  avec  les  grandes  chaleurs,  dans  une 

«  partie  de  ces  mêmes  cantonnements  aujourd'hui  trè8-«alubres  et  dont  Ir 

«  séjour  pendant  la  dernière  quinzaine,  ainsi  que  M.  le  Maréchal  Tient  de 

«  le  reconnaître  lui-même,  nous  a  fait  gagner  500  hommes.  ■ 

«  Ah!  dit  Sa  Majesté,  cest  différent,  et  dans  ce  cas  il  a  bien  fait. 

M  La  formation  successive  des  hôpitaux  de  Bruges,  les  services  et  la  situation 
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b'eu  depuis  quinze  jours  ont  un  peu  retardé  les  convalescents. 
Cependant  depuis  cette  époque  les  deux  premières  divisions 
ont  gagné  à  peu  près  de  400  à  500  hommes,  et  les  maladies  con- 
tinuent toujours  à  être  aussi  bénignes;  il  n'y  a  presque  point 
de  morts.  J'ai  fait  ces  jours-ci  la  visite  des  quartiers  de  rafraî- 
chissement. Ils  ont  produit  l'effet  que  Votre  Majesté  en 
attendait.  Il  sera  encore  beaucoup  plus  sensible  dans  le 
courant  du  mois  prochain,  époque  où  la  partie  de  l'armée 
qui  n'a  pas  encore  eu  cette  faveur  en  jouira.  Vos  troupes, 
Sire,  s'y  comportent  avec  la  meilleure  discipline;  pas  une 
seule  plainte  ne  m'a  été  portée  par  les  maires  et  les  habi- 
tants. 

La  3'  division  a  eu  un  peu  plus  de  malades  dans  le  dernier 

mois.  La  proportion  est  du  9*  au  10*. 
Une  partie  de  votre  flottille  batave  reste  toujours  en  rade  : 

elle  y  restera  par  de  très-gros  temps,  sans  éprouver  d'avaries. 


66.  —  A  L'EMPEREUR. 

Ostende,  2  brumaire  an  XllI  (24  oct.  180i). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
Impériale  d'un  combat  notable  et  brillant  que  vient  de  sou- 
tenir la  prame  la  Ville  de  Montpellier  contre  sept  bâti- 
ments anglais,  dont  le  plus  faible  était  de  sa  force.  La  bra- 
voure a  été  récompensée  par  la  prise  d'un  brick  anglais  de 
12  pièces. 

Le  1*'  brumaire,  dans  l'après-midi,  une  division  de  bateaux 

art  hospices  civils,  les  profères  et  la  diminution  des  maladies,  l'excellent 
^rit  da  soldat,  la  bonne  discipline,  soit  au  camp,  soit  dans  les  cantonne- 
ments, la  réf^lnrîté  et  Tutilité  des  mouvements  de  toute  l'armée,  un  tiers  au 
bord  de  la  flottille,  un  tiers  au  camp  et  le  reste  dans  les  quartiers  de  rafrai- 
cHûtement;  l'amiral  Verhuel,  l'embossagc  d'une  partie  de  la  flottille  dans 
U  rade  de  Dunkerque,  le  ralliement  successif  des  trois  divisions,  votre  visite 
«Q  rade,  la  tenue  maigre  les  coups  de  vent,  la  préférence  donnée  par  l'amiral 
«oport  et  à  la  rade  de  Dunkerque  sur  tout  autre,  l'arrivée  du  (jénéral  Gudin, 
(^  furent  les  objets  sur  lesquels  Sa  Majesté  m'interrogea,  ou  me  permit  de 
'«entretenir  :  je  n'eus  pas  occasion  de  parler  de  la  mission  de  Gautliereaiu 
Sa  Majesté  s'ctant  retirée,  en  me  congédiant  avec  bonté.  • 

I.  7 
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canonniers  bataves  a  appareillé  d'Ostende  pour  Dunkerquc, 
ainsi  que  les  prames  la  Ville  de  Bruxelles,  la  Ville  de  Montpellier, 
qui  faisaient  l'arrière-garde.  Vers  les  cinq  heures  du  soir,  les 
bateaux  canonniers  (qui  tous  ont  mouillé  à  neuf  heures  du 
soir  dans  la  rade  de  Dunkerque)  étant  déjà  à  une  grande  dis- 
tance, 7  voiles  anglaises  sont  venues,  à  la  hauteur  de  Nieuport, 
attaquer  la  Ville  de  Montpellier,  qui  se  trouvait  dans  ce  mo- 
ment isolée.  Le  combat  s'est  engagé  à  portée  de  mitraille  et  a 
été  très-vif.  Un  brick  anglais  ayant  voulu  se  présenter  à  l'abor- 
dage a  reçu  un  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie  si  sou- 
tenu et  si  bien  dirigé,  qu'il  a  été  mis  hors  d'état  de  manœuvrer 
et  a  fini  par  échouer.  Les  autres  bâtiments  anglais  ont  pris  le 
large.  L'équipage  a  profité  de  la  nuit  pour  s'échapper  sur  les 
embarcations. 

La  prame  la  Ville  de  Bruxelles  est  arrivée  dans  ce  moment 
et  a  continué  sa  route  sur  Dunkerque,  où  elle  a  jeté  l'ancre 
dans  la  nuit.  La  prame  la  Ville  de  Montpellier,  ayant  reçu 
beaucoup  d'avaries  et  faisant  eau,  a  été  obligée  d'échouer  :  elle 
a  profité  de  la  marée  basse  pour  réparer  les  plus  majeures,  et 
a  appareillé  à  la  marée  montante  et  est  entrée  dans  Nieu- 
port. 

L'enseigne  de  vaisseau  Deschamps,  qui  a  fait  preuve  du 
plus  grand  sang-froid,  a  été  blessé.  Cet  officier  s'était  déjà  dis- 
tingué dans  le  combat  glorieux  que  la  Ville  d'Anvers  a  soutenu 
contre  l'escadre  de  sir  Sidney  Smith.  Il  a  été  remplacé  après 
sa  blessure  par  l'enseigne  Doude,  qui  s'est  montré  digne  de 
son  chef.  Les  détachements  de  vos  troupes  qui  formaient  la 
garnison  étaient  du  51'  et  du  61%  commandés  par  le  lieute- 
nant Auvergne  du  51*.  Ils  ont  tous  montré  avec  l'équipage  la 
bravoure  la  plus  distinguée  alliée  au  plus  grand  sang-froid.  Je 
devrais  tous  les  citer  à  Votre  Majesté.  Je  me  bornerai  à  ceux 
qui  parmi  tous  ces  braves  ont  le  plus  marque  dans  cet  hono- 
rable combat.  Le  lieutenant  Auvergne,  du  51%  s'est  multiplié 
et  a  électrisé,  par  son  exemple,  tout  son  détachement.  Il  cite 
lui-même  particulièrement  les  nommés  Dumas,  sergent,  Gan- 
don,  caporal,  Galendine,  Dorel,  Aimable,  Ferant,  Lenin, 
Moliart,  fusiliers  au  51*  régiment;  Vaussi,   sergent,   Leuly, 
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Dattiac,  Ravot,  Besson,  Jonas,  Ghabert,  fusiliers  au  61*, 
comme  ayant  été  remarqués,  au  milieu  de  leurs  braves  cama- 
rades, par  leur  intrépidité  et  leur  sang-froid. 

Sire,  quelque  vif  qu'ait  été  ce  combat,  comme  l'atteste  la 
quantité  de  mitraille  qui  a  digue  la  prame,  brisé  les  bastin- 
gages et  causé  d'autres  nombreuses  avaries,  il  n'a  coûté  la  vie 
qu'à  2  soldats  du  51*.  Il  y  a  eu  en  outre  8  blessés,  tant  mate- 
lots que  soldats. 

Le  général  Priant,  avec  son  activité  ordinaire,  s'est  porté  sur 
les  lieux  aux  premières  nouvelles  de  ce  combat.  Il  a  trouvé 
sur  le  brick  anglais  le  lieutenant  d'artillerie  légère  Riouncc, 
ainsi  que  quelques  canonniers.  Tous  étaient  parvenus  avec 
les  plus  grandes  peines  et  par  le  moyen  de  leurs  chevaux  à 
monter  à  boixi.  Les  détachements  d'infanterie  qui  y  arrivaient 
par  ordre  du  général  Priant  ne  pouvaient  s'en  approcher  à 
raison  de  la  marée  qui  montait.  Les  Anglais  ayant  voulu  en 
profiter  ainsi  que  de  l'obscurité  pour  reprendre  le  brick  avec 
quelques  bâtiments  légers  et  des  embarcations,  ont  été  forcés 
de  renoncer  à  leur  projet  par  le  feu  de  notre  artillerie  légère 
et  par  celui  de  ce  petit  nombre  de  braves  canonniers  qui,  se 
trouvant  à  bord,  durent  faire  croire  à  l'ennemi,  par  la  vivacité 
de  leur  feu,  que  ce  bâtiment  avait  déjà  une  nombreuse  garni- 
son. Dans  cette  attaque,  le  feu  a  été  mis  deux  fois  à  bord  d'un 
Utiment  anglais  par  un  obus. 

Le  2  au  matin,  le  capitaine  de  vaisseau  Meyne  s'est  transporté 
sur  les  lieux  et  a  ordonné  toutes  les  dispositions  pour  que  le 
brick  appareillât  aussitôt  qu'il  serait  à  flot  :  ce  qui  a  eu  lieu  le 
même  soir.  Avec  un  équipage  et  une  garnison  suffisante,  il  a 
hit  voile  pour  Nieuport  en  présence  de  2  bricks  anglais  qui, 
au  lieu  de  chercher  à  engager  le  combat,  ont  pris  le  large.  A 
ciaq  heures  et  demie,  le  brick  était  dans  le  port. 

Si  les  Anglais  ont  été  dans  cette  occasion  au-dessous  de 
leurs  prétentions  maritimes,  ils  ont  de  plus  donné  des  preuves 
de  déloyauté  et  d'atrocité.  Toutes  leurs  mitrailles  trouvées  à 
bord  du  bâtiment  et  dans  les  bastingages  de  la  prame,  en  très- 
grande  quantité,  étaient  des  balles  creuses  et  remplies  de 
Terre  pilé  et  autres  poisons. 
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Tout  réquîpage  de  ce  brick  Ta  quitté  avec  tant  de  précipi 
tatlon  qu'il  a  laissé  les  instructions  sur  les  signaux  de  jour  e 
de  nuit  pour  les  reconnaissances,  et  le  capitaine  du  bâtiment 
abandonné  tous  ses  papiers  * . 


67.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE». 

15  ventôse  aa  XI 11  (G  mars  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  depuis  mon  arrivée  à  l'armée,  je  nie 
suis  occupé  partout  de  bien  connaître  sa  situation  sous  h 
rapport  de  la  santé  du  soldat,  afin  de  mettre  Votre  Excellence 

^  A  cette  époque,  pondant  l'été  de  1804,  le  départ  de  Tcxpédition  contn 
l'Angleterre  avait  paru  un  moment  plus  prochain  qu'il  ne  l'était  réellement 
L'Empereur  avait  passé  un  mois  et  demi,  du  2  thermidor  (21  juillet)  ai 
13  fructidor  (31  août),  aux  divers  camps  de  la  côte.  Puis ,  l'opération  n'étam 
pas  encore  prête,  il  était  parti  pour  parcourir  les  bords  du  Rlûn,  s'arrètant 
partout,  à  Aix-la-Chnpelle,  k  Mayence,  à  Cohlentz,  visitant  tout,  inspectant 
tout  et  recevant  partout  des  homma{;e8.  Pendant  ce  tempA,  tout  se  préparait 
pour  la  cérémonie  du  couronnement  et  du  sacre  qui  devait  avoir  lieu  h 
11  frimaire  an  XIII  (2  décembre  1804),  à  Paris,  où  le  pape  Pie  VII  étaii 
attendu.  Dès  la  rentrée  de  l'Empereur  u  Paris,  tout  se  préparait  pour  c^ 
spectacle  extraordinaire.  Les  dignitaires  de  l'Empire,  et  naturellement  au  pre- 
mier rang  les  maréchaux,  étaient  officiellement  invités  au  sacre. 

Dès  le  10  brumaire  an  XIII  (11  novembre  1804),  le  maréchal  Davout  avaii 

reçu  du  ministre  de  la  guerre  Bcrthier  la  lettre  suivante  :  «  Je  vous  adresse, 

Monsieur  le  Maréchal,  la  lettre   de   Sa  Majesté  Impériale  qui  vous  appelle  ^ 

assister  à  la  cérémonie  de  son  couronnement  et  du  sacre,  qui  aura  lieu  le 

onzième  jour  de  frimaire.  Je  joins  à  cette  dépèche  des  lettres  semblables  que 

Sa  Majesté  adresse  aux  généraux  de  division  Oudinot,  Gudin  et  Friant,  et 

que  je  vous  prie  de  faire  remettre  à  ces  généraux.  L'intention  de  l'Empereur 

étant  que  trois  des  généraux  de  brigade  employés  au  camp  de  Bruges  viennent 

assister  à  cette  auguste  cérémonie,  vous  voudrez  bien  désigner  ces  généraux 

à  votre  choix.  »  La  lettre  de  l'Empereur  était  ainsi  conçue  :   «  Mon  Couîiin, 

la  divine  Providence  et  les  constitutions  de  TEmpire  ayant  placé  la  dignité 

impériale  héréditaire  dans  notre  famille,  nous  avons  désigné  le  onzième  jour 

du  mois  de  frimaire  prochain  pour  la  cérémonie  de  notre  couronnement  et 

de  notre  sacre,  ^'ous  vous  en  donnons  avis  par  cette  lettre,  désirant  qu'aucun 

empêchement  légitime  ne  s'oppose  à   ce  que  nous  soyons  accompa;;né  par 

vous  dans  cette  solennité,  ainsi  qu'il  est  établi  par  l'article  52,  titre  7,  de 

l'acte  des  constitutions,  en  date  du  28  floréal  an  XII.  Sur  ce,  mon  Cousin, 

je  prie  Dieu,  etc.  Ecrit  à  Saint-Cloud,  le  4  brumaire  an  XIII.  • 

*  Le  maréchal,  après  le  couronnement,  avait  rejoint  son  armée,  en  exécu- 
tion d'un  ordre  de  l'Empereur,  adressé  au  ministre  de  la  guerre  par  lettre  du 
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à  portée  de  juger  de  la  force  réellement  disponible.  Notre 
situation  est  moins  mauvaise  que  je  ne  le  croyais.  La  J  '•  divi- 
sion a  500  hommes  aux  hôpitaux;  la  2% 900,  et  la  3%  300.  Il 
faut  compter  dans  toutes  les  divisions  sur  un  pareil  nombre 
d hommes  malingres,  convalescents  et  peu  capables  de  faire 
la  campagne. 

Il  importe  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  Tétat  com- 
paratif des  malades  dans  chacune  des  trois  divisions  du  camp 
de  Bruges  à  différentes  époques.  Au  28  prairial  an  XII,  la 
1'*  division  avait  409  malades  aux  hôpitaux;  la  2%  478,  et  la 
3*,  348.  Il  est  à  observer  que  la  3*  n'a  que  4  régiments,  et 
que  les  deux  autres  en  ont  5.  La  proportion  des  malades  dans 
ces  3  divisions  paraîtrait  n'avoir  pas  une  différence  sensible; 
mais  il  faut  remarquer  que  le  21*  régiment  d'infanterie  de 
ligne,  qui  fait  partie  de  la  3'  division  et  qui  a  séjourné  long- 
temps en  Zélande,  avait  à  lui  seul  à  cette  époque  autant  de 
malades  que  les  3  autres  régiments  ensemble.  Il  a  conservé 
cette  même  proportion  à  toutes  les  autres  époques. 

Au  1*'  thermidor  an  XII,  la  1'*  division  avait  339  hommes  aux 
hôpitaux;  la  2%  499,  et  la  3%  325. 

Au  1*'  vendémiaire  an  XIII,  les  fièvres  avaient  fait  des  pro- 
grés considérables;  la  1'*  division  comptait  1,224  malades; 
la  2%  2,000,  et  la  3%  500.  Le  21*  régiment  de  ligne  en  avait  près 
de  250  sur  les  500. 

Au  20  brumaire  an  XIII,  les  malades  avaient  diminué  dans 
toutes  les  divisions  de  près  d'un  quart. 

Ces  différents  rapprochements  doivent  prouver  à  Votre 
Excellence  1*  que  le  camp  de  Dunkerque  occupé  par  la 
3*  division  est  beaucoup  plus  salubre  que  les  camps  d'Ostende; 
2*  que  la  2*  division,  qui  est  campée  à  la  gauche  du  chenal 
d'Ostende,  a  véritablement  une  position  aussi  insalubre  que  la 
Zélande;  3*  que  les  fièvres  contractées  dans  ces  positions 
marécageuses  ne  peuvent  être   radicalement   guéries   qu'en 

11  pluviôse  an  XIII  (31  janvier  1805)  :  •«  Donnez  ordre  aux  maréchaux 
Soalt,  Davout,  Jourdan,  Bernadottc,  Auyercau  et  au  général  Marmont  de 
rejoindre  leur  armée  avant  le  l*'  ventôse.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  X,  p^e  133.) 
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faisant  changer  d'air  aux  personnes  qui  en  ont  été  attaquées  à 
différentes  fois. 

Il  est  de  fait  par  Texamen  de  tous  les  étals  de  situation  des 
hôpitaux  que  la  l'*  division  a  eu  du  6*  au  7' de  son  effectif  aux 
hôpitaux;  la  2%  du  tiers  au  quart,  et  la  3%  seulement  le  16*.  Il 
faut  en  excepter  toutefois  le  21*  régiment,  qui  a  excédé  cette 
proportion  à  raison  de  son  séjour  en  Zélande,  d'où  il  a  ramené 
plus  de  200  malades. 

Maintenant,  après  avoir  prouvé  à  Votre  Excellence  la  salu- 
brité du  camp  de  Dunkerque  en  comparaison  de  ceux  d'Ostende 
et  particulièrement  de  celui  de  la  2*  division,  je  dois  vous 
prier  de  considérer  si  le  système  des  apprêts  de  l'expédition 
contre  TAngleterrc,  et  les  autres  motifs  politiques  et  militaires 
qui  ont  nécessité  pendant  la  campagne  dernière  l'occupation 
des  camps  sous  Ostende,  subsistent  encore.  Dans  ce  cas,  nous 
continuerons  de  lutter  contre  le  climat,  et  par  des  précautions 
multipliées  d'empêcher  l'armée  de  s'y  fondre  par  la  maladie, 
événement  qui  était  toujours  arrivé  aux  armées  qui  y  avaient 
séjourné.  En  1744  entre  autres,  une  armée  anglaise  dans  une 
seule  campagne  a  été  presque  détruite;  elle  a  eu  en  morts 
par  maladie  le  6'  de  son  effectif,  et  je  reconnais  que  c'est  au 
zèle,  à  l'intelligence  et  au  dévouement  de  l'ordonnateur  en 
chef  Chambon  et  des  officiers  de  santé  de  l'armée  que  nous 
devons  un  résultat  plus  heureux.  La  perte  effective  des  moils 
depuis  la  fin  de  l'automne  s'est  élevée  à  environ  700  hommes. 
Quelque  considérable  que  soit  ce  noknbre,  il  l'est  peu  en  com- 
paraison de  ce  que  l'expérience  devait  faire  supposer,  et  en 
raison  de  la  grande  quantité  de  malades  qu'a  eus  l'année;  mais 
dans  la  supposition.  Monsieur  le  Maréchal,  où  aucune  raison 
majeure  ne  forcerait  à  tenir  le  camp  d'Ostende,  je  vous 
demande  l'autorisation  de  rallier  la  majeure  partie  des  troupes 
du  camp  de  Bruges  autour  du  port  de  Dunkerque,  où  existent 
déjà  les  deux  tiers  de  nos  moyens  d'embarquement.  Si  Votre 
Excellence  m'y  autorise,  je  me  propose  de  faire  lever  successi- 
vement le  camp  à  la  seconde  division.  Les  mêmes  baraques 
qu'elle  occupe,  défaites  et  mises  en  bottes,  seraient  trans- 
portées à  Dunkerque  par  des  bélandres  et  serviraient  à  Téta- 
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Llîssement  de  son  camp,  qui  serait  à  la  droite  de  celui  de  la 
3'  division,  dans  une  position  reconnue  dans  les  dunes  plqs 
élevée  et  vraisemblablement  plus  saine  encore.  Plusieurs  fois 
des  mouvements  ou  transports  dans  nos  camps  ont  été  faits 
sans  perte  de  matériaux,  les  baraques  ayant  été  construites  en 
conséquence.  Il  sera  seulement  nécessaire  de  distribuer  de  la 
paille  pour  la  couverture  des  baraques,  une  grande  partie  des 
anciennes  étant  trop  mauvaise  pour  être  transportée;  mais  ceci 
ne  sera  pas  un  objet  de  dépense,  puisque  dans  tous  les  cas  il  est 
nécessaire  d'en  distribuer  pour  réparer  les  dommages  occa- 
sionnés par  les  coups  de  vent  de  la  saison  que  nous  quittons. 
Une  autre  considération  qui  m'oblige.  Monsieur  le  Maréchal, 
de  vous  foire  la  demande  d'appeler  ici  la  2*  division,  c'est  qu*il 
me  parait  plus  que  vraisemblable  que  toute  la  flottille  batave 
se  réunissant  dans  ce  port  nécessiterait  la  réunion  de  l'armée. 
Si  elle  avait  lieu  inopinément,  nos  moyens  de  transport  ne 
seraient  pas  suffisants  pour  conduire  tous  les  matériaux  de 
baraquement,  et  les  environs  de  Dunkerque,  à  une  marche, 
n'offrent  pointde  cantonnements  suffisants  pour  deux  divisio:;s, 
à  moins  d'un  encombrement  extraordinaire.  J'ai  l'honneur  de 
prier  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  les  intentions  de 
Sa  Majesté  sur  la  demande  que  je  vous  soumetb,  dont  le  but 
principal  est  la  conservation  de  ses  soldats,  car  on  ne  doit 
point  se  dissimuler  qu'à  la  mauvaise  saison,  les  maladies  se 
déclarent  suivant  toute  apparence  avec  plus  de  violence  au 
camp  d'Ostende  et  particulièrement  dans  la  2'  division,  où  les 
soldats  qui  ont  été  attaqués  ne  peuvent  se  remettre  ;  le  H** 
entre  autres  a  dans  ce  moment  le  quart  de  son  effectif  aux 
hôpitaux  et  un  quart  de  malingres. 


68.  —  AU  GÉNÉRAL  MONNET 

24  veaiôse  an  XIII  (5  mars  1805). 

J'ai  reçu,  mon  cher  Général,  vos  lettres  des  15  et  17  ventôse, 
et  les  journaux  anglais  qui  y  étaient  joints,  et  quej'ai  fait  passer 
tout  de  suite  à  Paris. 
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Je  vous  envoie  le  général  Dumas,  chef  de  l'état-major  çéué- 
i-al,  pour  conférer  avec  vous  sur  les  secours  à  vous  donner 
comme  voisins,  dans  la  supposition  où  vos  idées  sur  Tobjet  de 
l'expédition  de  Southampton  se  réaliseraient,  c'est-à-dire  dans 
le  cas  où  rile  de  Walcheren  serait  attaquée  par  les  troupes 
d'embarquement  de  cette  expédition. 

Le  voyage  du  général  Dumas  rend  inutile  toute  écriture  :  je 
l'ai  chargé  de  présenter  mes  hommages,  et  de  vous  assurer, 
mon  cher  Général,  de  toute  mon  amitié. 


G9.  —  AU  GÉNÉRAL  MONNET. 

25  veiitôie  ao  XIII  (16  mars  1805). 

Le  général  Dumas  m'a  remis,  mon  cher  Général  vos  jour- 
naux anglais  que  j'ai  fait  passer  tout  de  suite  à  l'Empereur.  Je 
désire  et  je  regarde  comme  très-instant  que  le  général  Mar- 
mont  prenne  vos  dernières  démarches  eu  considération  et 
vous  envoie  des  troupes  françaises  au  moins  pour  mettre  l'fle 
de  Walcheren  et  le  Zuyd-Beveland  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 
La  précaution  que  vous  prenez  de  faire  armer  le  petit  fort  de 
Bath  est  excellente  et  ne  peut  pas  être  trop  tôt  mise  à  exé- 
cution. 

Vous  pouvez  être  assuré,  mon  cher  Général,  que  si  les 
projets  en  question  venaient  à  se  réaliser,  je  ne  négligerais 
rien  comme  votre  voisin,  de  ce  qui  pourrait  contribuer  à  les 
faire  échouer;  mais  comme  l'efficacité  de  mes  secours  dépend 
de  la  promptitude  avec  laquelle  je  serai  instruit,  j'ai  pensé 
que  le  meilleur  moyen  était  d'établir  entre  nous  une  commu- 
nication pour  les  signaux  de  la  côte.  Je  me  suis  adressé  au 
capitaine  de  vaisseau  Meyne,  qui  a  eu  la  complaisance 
d'entrer  dans  mes  vues.  Il  m'a  remis  un  tableau  de  signaux 
de  convention  uniquement  destiné  à  cet  objet;  il  a  fait 
distribuer  à  tous  les  chefs  des  signaux  des  côtes  depuis 
Breskens  jusqu'à  Dunkerque  le  signe  convenu,  et  il  m'a 
remis  un  tableau  et  des  pavillons  que  je  vous  fais  passer 
pour  que  vous  les  établissiez  au  signal  de  Flessingue  qui 
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communique  avec  File  de  Cadzandt.  Je  vous  prierai,  mon  cher 
Général,  d'inviter  votre  commissaire  de  marine  qui  a  dans  sa 
dépendance   les   signaleurs    de  File    de    Cadzandt,  de    leur 
donner  l'ordre  d'obtempérer  à  ceux  qu'ils  viennent  de  recevoir 
du  capitaine  de  vaisseau  Meyne.  Comme  il  est  très-impor- 
tant d'être  assuré  du  service   et  de  l'exactitude  des  signa- 
leurs,  je  fais  veiller  à  ce  que  leurs  gages  leur  soient  exacte- 
ment acquittés.  Il  parait  que  ceux  de  l'ile  de  Cadzandt  sont 
très-arriérés    de    ce    côté.    Engagez    votre    commissaire   de 
marine  à  faire  ce  qu'il  pourra  pour  leur  faire  payer  l'arriéré. 
Par  précaution,  lorsque  je  serai  à  Dunkerque,  je  pourrai 
être  instruit  de  ce  qui  vous  arrivera  dans  une  heure  de  temps; 
je  vous   prierai,   mon  cher  Général,  pour  nous  assurer  de 
Texactitude  du  signalement,  d'ordonner  que  tous  les  jours,  et 
cela  à  dater  du  2  ou  «3  germinal,  entre  trois  et  quatre  heures 
de  l'après-midi  on  fasse  le  signal  n**  10  du  tableau  qui  pris 
isolément    m'annoncera    qu'aucune    force  «lavale    majeure, 
dénotant  un  projet  de  débarquement,  n'est  en    présence  de 
Tlle  de  Walcheren. 

Le  général  qui  vous  remettra  cette  lettre  a  le  commande- 
ment de  la  côte  depuis  Ostende  jusqu'à  Breskeiis,  et  particu- 
lièrement de  l'ile  de  Cadzandt,  où  sous  deux  jours  il  y  aura  le 
nombre  de  troupes  nécessaire  pour  mettre  cette  île  à  l'abri 
d'un  coup  de  main. 

Je  vous  annonce  avec  plaisir  que  l'amiral  Verhuel  continue 
à  aller  mieux,  et  qu'on  peut  le  regarder  comme  en  conva- 
lescence. 


70.  —  A  L'EMPEREUR. 

2  (terminal  an  XIII  (23  mars  1805). 

Sire,  en  mettant  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  un  état 
sommaire  et  exact  de  la  situation  des  troupes  composant  le 
camp  de  Bruges,  à  la  fin  de  ventôse,  je  crois  y  devoir  ajouter 
quelques  observations  dont  le  but  est  de  faire  connaître  à 
Votre  Majesté  la  force  réellement  disponible  et  en  état  d'agir, 
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Teffet  pro{jressif  des  maladies  selon  les  localités,  enfin  Fétat 
moral  de  Tarmée  que  j'ai  Thonneur  de  commander.  Celui-ci 
est  tel  qu'il  serait  agréable  de  justifier  par  quelques  détails  le 
compte  satisfaisant  que  j*ai  à  cet  égard  à  rendre  à  Votre 
Majesté. 

Les  trois  divisions  d'infanterie,  sur  un  effectif  de  2«3,231  hom- 
mes, ne  présentent  que  19,408  hommes  en  état  d'entrer  en 
campagne,  ce  qui  se  vérifie  de  la  manière  suivante  : 

l'*  division 8,608 

Effectif  dont  il  fkut  déduire  800  ma-  i  .  ^^vg 

lades  et  800  malingres  hors  d'état 
de  faire  la  guerre ],(>00 

Reste 7,008 

2'  division 7,956  . 

Effectif  dont  il  faut  déduire  900  ma-  '  fj  iîca 

lades  et  900  malingres  hors  d*état  ^     ' 

de  faire  1^  guerre. 1,800 

Reste 6,156 

3»  division 6,779 

Effectif  dont  il  faut  déduire  285  ma-  .      ^ . . 

lades  et  250  malingres  hors  d'état  (     ' 

de  faire  la  guerre 535 

Reste 6,244 

Total  des  hommes  valides 19,408 

On  aperçoit  clairement  dans  ces  résultats,  en  raison  de  la 
force  des  3  divisions,  la  proportion  des  malades  et  de  ceux  que 
de  fréquentes  rechutes  ont  épuisés  et  mis  hors  d'état  d'entrer 
en  campagne. 

La  1**  division,  campée  à  l'est  du  chenal  d'Ostende,  a  du 
10*  au  1 1*  d'hommes  aux  hôpitaux. 

La  2*  division,  campée  à  l'ouest  de  la  ville  d'Ostende,  du  8* 
au  9*. 

La  3*  division,  campée  au  Rozendal  sous  Dunkerque,  du  24* 
au  25». 

Et  si  Ton  ohserve  que  le  21*  régiment,  qui  fait  partie  de  la 
3*  division  et  qui  revient  des  tles  de  Zélande,  a  constam- 
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lient  lui  seul  autant  de  malades  que  les  3  autres  régiments  de 
ette  division,  on  reconnaîtra  que  la  position  du  camp  de 
tozendal  est  très-saine,  et  que  nous  y  avons  perdu  deux  fois 
loins  qu^au  camp  de  la  2'  sous  Ostende. 

Cependant  pour  remplacer  ce  manque  au  complet  dans  les 
ataillons  de  guerre,  les  dépôts  qui  n'ont  cessé  de  fournir 
ux  remplacements  n'offrent  plus  que  de  faibles  ressources; 
^s  uns  ont  au  moins  autant  d'hommes  à  réformer  et  congé- 
ier  qu'ils  en  doivent  recevoir  de  la  conscription  de  l'an  XIII. 
es  autres  n'ont  plus  que  des  malingres  hors  d'état  de  faire  la 
uerre.  Enfin  telle  est  la  pénurie  pour  le  recrutement,  que 
*aprês  les  comptes  que  je  me  suis  fait  rendre  par  les  colonels, 
*  puis  affirmer  à  Votre  Majesté  que  tous  les  bataillons  de 
épôt  ne  fourniront  pas  ensemble  un  renfort  de  400  hommes. 

Mais,  Sire,  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  camps  et  a  résisté  à 
i  maladie  (car  presque  tous  ont  été  éprouvés)  est  dans  le 
leilleur  état.  L'impatience  et  l'ennui  de  voir  se  prolonger  le 
5jour  dans  cette  position  ne  sont  témoignés  qu'avec  le  désir 
'atteindre  le  but.  Pendant  l'hiver  très-sévère,  pendant  l'épi- 
émie,  il  n'y  a  pas  eu  de  murmures.  La  discipline  ne  s'est 
oint  relâchée,  la  bonne  tenue  de  l'habillement,  des  armes, 
est  maintenue,  et  l'instruction  a  été  conservée. 

La  division  de  cavalerie,  forte  de  1,060  hommes,  dont 
f)0  hommes  montés,  est  maintenant  en  bon  état  :  il  n'y  a  que 
I  hommes  aux  hôpitaux,  les  chevaux  se  sont  refaits  dans  les 
intonnements  :  aussi  ai-je  fait  reprendre  au  premier  général 

service  de  surveillance  sur  la  côte.  L'instruction  d'hiver  a 
;é  suivie  :  le  meilleur  ordre  a  régné  :  il  ne  m'est  pas  par- 
mu  une  seule  plainte  de  la  part  des  habitants  du  pays. 
L'artillerie  à  cheval  est  forte  de  280  hommes,  dont  25  aux 
ipitaux  ;  celle  à  pied,  de  900,  sur  quoi  50  sont  aux  hôpitaux. 
Toute  l'artillerie  rivalise  avec  les  autres  parties  de  l'armée 
>ur  l'instruction,  la  discipline,  et  le  service  dont  elle  est 
largée  sur  la  côte  et  aux  batteries  est  toujours  parfaitement 
it  :  ce  qui  est  prouvé  par  les  résultats,  puisque  les  ennemis 
t  nous  ont  pas  encore  pris  un  seul  bâtiment,  malgré  les  fré- 
lentes  traversées  de  Flessingue  à  Dunkerque. 
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Le  9*  bataillon  bîs  du  train  n'a  que  230  chevaux^  qui  sont 
en  très-mauvais  ëtat  et  incapables  de  faire  le  service  de  la 
côte. 

Le  matériel  de  Tartillerie,  en  assez  bon  état,  exigerait 
cependant  des  réparations;  mais  aucuns  fonds  ne  sont  faits, 
quoique  les  plus  légers  services  seraient  suffisants.  Le  général 
Sorbier  a  eu  des  ordres  réitérés  du  général  Faultrier  de  sus- 
pendre toutes  les  réparations  jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  des 
fonds. 

Les  camps  sont  bien  tenus,  et  le  soldat  depuis]  le  beau 
temps  met  son  amour-propre  à  augmenter  et  embellir  tous  les 
ouvrages  et  jardins  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  remar- 
quer Tannée  dernière. 

L'instruction  nautique  continue  :  la  meilleure  harmonie 
règne  entre  les  officiers  et  soldats  français  et  les  officiers  et 
matelots  hollandais.  J'ai  le  bonheur  de  pouvoir  annoncer  à 
Votre  Majesté  que  leur  chef  a  échappé  à  une  maladie  dange- 
reuse. Sa  perte  eût  été  d'autant  plus  grande  que  l'amiral 
Verhuel  a  inspiré  la  plus  grande  confiance  à  toute  l'armée. 
Les  résultats  la  justifient  :  cet  amiral  n'a  pas  encore  perdu  un 
seul  bâtiment,  malgré  les  fréquents  combats,  passages,  et  les 
mouillages  de  la  rade  de  Dunkerque,  tenus  dans  les  plus 
gros  temps  :  ce  mouillage  continue  à  prouver  la  bonté  de 
cette  rade. 

Les  bâtiments  de  guerre  de  la  flottille  batave  sont  dans  le 
meilleur  état  et  ont  passé  la  mauvaise  saison  sans*avaries  :  ili^ 
sont  d'une  bonne  construction  et  supportent  l'échouage  par 
les  plus  gros  temps  sans  éprouver  les  plus  petits  dommages. 
Dernièrement  à  Ostende,  nous  en  avons  eu  une  dernière 
preuve  :  cependant  il  n'en  serait  pas  de  même  des  chaloupes 
canonnières  :  aussi  l'amiral  redoute-t-il  le  port  d'Ambleteuse, 
où  il  a  l'ordre  d'en  envoyer  une  division  ;  il  a  dû  en  faire  son 
rapport  au  ministre  de  la  marine. 

Les  trop  nombreux  hôpitaux  de  l'armée  sont  aussi  bien 
tenus  qu'a  pu  le  permettre  un  mouvement  de  plus  de  2,500 
malades.  On  les  a  nettoyés,  reblanchis,  assainis  par  de  fortes 
fumigations.  Les  administrateurs  civils,  mais  principalement 
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ceux  de  Bruges,  out  montré  un  véritable  zèle  et  beaucoup 
d  intelligence  pour  cette  pénible  tâche.  Je  suis  certain  de  les 
en  récompenser  en  leur  faisant  connaître  que  Votre  Majesté 
en  est  particulièrement  informée. 

Tels  sont,  Sire,  les  objets  qui  m'ont  paru  dignes  de  fixer 
Tattention  de  Votre  Majesté.  Puisse-t-elle  y  trouver  quelques 
motifs  de  satisfaction  dans  les  preuves  du  bon  esprit,  de  la 
bonne  conduite,  de  l'entier  dévouement  et  de  la  fidélité  à  son 
au(;uste  personne,  de  ses  soldats  du  camp  de  Bruges  ! 


71.  —  A  L'EMPEREUR. 

7  ('erminal  an  XIII  (28  mars  1805). 

Sire,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  une  lettre  du 
sieur  Boilleau,  ex-législateur,  qui  s'est  adressé  à  moi  comme 
compatriote.  Si  je  n'avais  pas  eu  à  attester  à  Votre  Majesté 
qu'il  jouit  de  l'estime  des  habitants  de  l'Yonne,  estime  qu'il  a 
méritée  par  un  bon  caractère  et  une  conduite  pleine  de  sagesse 
dans  des  temps  bien  difficiles,  je  me  serais  refusé  à  remplir 
•son  désir. 


72.  —  A  L'EMPEREUR. 

7  germinal  an  XIII  (28  mars  1803). 

Sire,  conformément  aux  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
ïlonner  par  le  ministre  de  la  guerre,  la  l*"*  division  du  camp  de 
Bruges,  commandée  parle  général  Bisson,  commence  à  partir 
d'Ostende  le  7  pour  arriver  successivement  du  11  au  14  au 
camp  d'Ambleteuse  '. 

'  L«Ure  de  l'Empereur  au  maréclial  Davout,  4  {>eriiiinai  an  XIII  (25  mars 
1805)  :  •  Le  ministre  <Ie  la  (picrre  a  dû  voua  envoyer  l'ordre  pour  le  jour  où 
U  première  division  du  camp  d'Ostende  doit  se  rendre  à  Ambleteuse  pour 
occuper  remplacement  de  la  division  Le{;rand...  Faites-moi  connaître  par  le 
retour  de  mon  courrier  la  situation  de  votre  armée,  celle  de  la  flottille  batave 
^  4urtout  la  situation  dos  écuries  et  autres  bâtiments  de  tran.^port  destines  ù 
^barqner  le  matériel  de  votre  artillerie  et  vos  chevaux.  »  (^Correspondance 
^* Napoléon,  t.  X,  p.  262.) 
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Suivant  les  intentions  de  Votre  Majesté,  les  bois  qui  eut 
servi  à  la  construction  des  baraques  de  la  1'*  division  seront 
transportés  à  Ambleteuse  sur  des  bâtiments  que  Tamiral 
Verhuel  a  mis  à  ma  disposition.  J'y  enverrai  également  une 
réserve  que  j'avais  réunie  à  Dunkerque  pour  pouvoir  baraquer 
trois  régiments.  Ainsi  avec  les  baraques  qui  existent  déjà  dans 
le  camp  du  général  Legrand,  on  y  aura  suffisamment  de  maté- 
riaux pour  y  établir  14  régiments. 

Par  ma  lettre  du  2,  que  j'ai  eu  riionucur  d'adresser  à 
Votre  Majesté,  je  vous  ai  fait  connaître  la  situation  de  votre 
armée  à  l'époque  du  28  ventôse.  Je  la  joins  ici  par  duplicata, 
ainsi  qu'un  état  du  manque  au  complet  des  bataillons  de 
guerre  et  de  paix,  leur  efiFcctif,  et  ce  que  la  conscription  de 
l'an  XIII  doit  fournir  à  chaque  corps. 

Les  ordres  que  Votre  Majesté  a  adressés  de  faire  venir  à 
Dunkerque  la  troisième  partie  de  la  flottille  batave  qui  se 
trouve  maintenant  à  Ostende,  vont  recevoir  par  M.  ramiral 
Verhuel  leur  exécution. 

Dès  que  M.  l'amiral  Verhuel  a  eu  ceux  de  faire  partir  la 
première,  qui  est  à  Dunkerque,  pour  Ambleteuse,  il  a  envoyé 
dans  ce  dernier  port  un  de  ses  officiel,  qui,  de  concert  et  en 
présence  d'un  officier  de  l'état-major  de  la  flottille  française, 
a  sondé  très-soigneusement  le  chenal  et  le  port  ou  bassin 
d'Ambletcuse.  Ces  officiers  ont  reconnu  et  vérifié  ensemble 
des  atterrissenients  qui  ont  fort  étonné  l'officier  français.  L'état 
du  port  est  si  notoirement  changé  qu'il  est  certain  que  les 
bâtiments  de  la  première  espèce  de  la  flottille  batave  n'y  pour- 
raient jamais  être  à  flot  que  dans  les  vives  eaux  et  se  trouve^ 
raient  par  conséquent  entièrement  paralysés  pendant  les  trois 
quarts  de  chaque  mois.  L'amiral  a  adressé  le  détail  de  cette 
reconnaissance  au  ministre  de  la  marine,  et  a  eu  l'honneur 
d'en  faire  connaître  à  Votre  Majesté  le  résultat.  Je  joins  ici 
une  ampliation  de  sa  dépêche.  En  attendant  la  réponse  du 
ministre,  il  a  donné  l'ordre  de  faire  partir  pour  Ambleteuse  la 
première  partie  des  bateaux  canonniers. 

L'état  de  situation  de  la  flottille  batave,  joint  à  cette  dépêche, 
présente  à  Votre  Majesté  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux 


DU   MARECHAL  DAVOUT.   —   AN   XIII   (1805).        111 

qui  pourraient  être  embarqués  tant  sur  les  bâtiments  de  pre- 
mière et  deuxième  espèce  armés  en  guerre  que  sur  les  trans- 
ports. 

II  y  a  quelques  changements  à  faire  pour  les  installations 
des  écuries  qui  demanderont  peu  de  temps,  mais  il  faut,  pour 
les  commencer,  les  ordres  du  ministre  de  la  marine. 

Sire,  vous  verrez  par  Tétat  particulier  de  la  flottille  de  trans- 
port batave,  tel  qu'il  a  servi  au  dispositif  d'embarquement  des 
chevaux,  du  matériel  d'artillerie,  des  approvisionnements, 
bagages,  dont  les  tableaux  seront  adressés  dès  demain  au 
ministre  de  la  marine,  que  la  colonne  d'observations  présente 
tous  les  renseignements  désirés  par  Votre  Majesté. 

Tous  les  magasins  de  réserve,  d'outils,  d'artillerie,  etc., 
seront  repliés  d'Ostende  sur  Dunkerque,  conformément  aux 
intentions  de  Votre  Majesté. 


»** 


73.  —  AU  MINISTRE   SECRÉTAIRE   D'ÉTAT  MARET. 

14  germinal  an  Xlll  (i  avril  18[)5). 

Je  reçois  à  l'instant,  mon  cher  compatriote,  votre  lettre  du 
16  germinal.  Je  vous  adresserai,  ainsi  que  vous  le  voulez,  sous 
▼otre  adresse,  à  Paris,  les  divers  journaux  anglais  qui  me 
parviendront.  Je  commence  par  vous  en  envoyer  trois  aujour- 
d'hui, dont  l'un  est  du  28  mars.  Celui-là  contient  l'extrait  du 
Moniteur  du  23  mars  qui  a  dû  arriver  à  Londres  le  25  pour  y 
être  imprimé  le  26,  reçu  à  Kent  le  même  jour  et  imprimé 
daus  la  nuit  du  27  au  28.  Le  reste  est  TafiFaire  du  ministre  de 
la  police  de  tâcher  de  découvrir  ces  habiles  courriers. 

Ce  journal  met  dans  la  bouche  de  l'amiral  Verhu  cl  une  con- 
versation si  inattendue  avec  l'Empereur,  si  opposée  à  ses  opi- 
nions (car  celles  il  est  celui  de  tous  les  amiraux  français  et 
bataves  qui  ait  le  plus  de  confiance  dans  cette  expédition), 
<ju'elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée. 

Des  lettres  de  Brest,  arrivées  ce  soir  à  quelques  négociants 
de  Dunkerque,  ont  annoncé  le  départ  de  l'escadre  française. 
Si  cette  nouvelle  est  vraie,  il  est  présumable  que  la  flotte 
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anglaise  ii*en  aura  pas  connaissance  de  sitôt.  Un  bâtiment  bam- 
bourgeois  entré  ce  matin  dans  le  port,  parti  de  Tembouchure 
de  la  rivière  de  Bordeaux  le  19  mars,  a  rencontré  le  29  mars 
à  six  heures  du  matin,  à  la  hauteur  du  cap  Lézard,  une  flotte 
de  bâtiments  de  guerre  anglais  composée  de  20  voiles.  J'ai 
cru,  mon  cher  compatriote,  que  cette  nouvelle  pouvait  être 
importante  dans  cette  circonstance. 


74.  —  A  MONSIEUR  LE  PRÉFET  DE  L'YONNE. 

14  çermiual. 

J'ai  reçu,  mon  cher  préfet,  une  lettre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur qui  me  prévient  que  le  collège  électoral  du  département 
de  l'Yonne,  dont  la  présidence  m'a  été  affectée  par  Sa  Majesté, 
est  convoqué  pour  le  6  floréal  prochain ,  dans  la  ville 
d'Auxerre,  et  que  vous  êtes  chargé  de  me  remettre  à  mon 
arrivée  toutes  les  pièces  qui  me  sont  nécessaires.  Je  me  suis 
empressé  de  répondre  que  je  ne  pouvais  point  quitter  le  com- 
mandement de  l'armée  sans  un  ordre  de  l'Empereur,  et  que 
dans  les  circonstances  actuelles  je  ne  présumais  même  point 
qu'il  pouvait  m'être  envoyé*.  J'ai  prié  en  conséquence  le 
ministre  de  pour\'oir  à  mon  remplacement  pour  cette  pré- 
sidence et  de  vous  en  prévenir. 

Je  vous  prierais,  mon  cher  préfet,  de  vous  rendre  près  des 
membres  du  collège  électoral  pour  être  l'interprète  de  mes 
regrets  et  de  la  peine  que  j'éprouve  de  ce  que  les  circoii- 
stances  me  privent  du  plaisir  d'aller  au  milieu  de  mes  com- 
patriotes, qui  m'ont  toujours  honoré  de  leur  estime  et  de  leur 
bienveillance.  Le  désir  de  mériter  de  plus  en  plus  ces  senti- 
ments est  le  motif  qui  m'empêche  de  quitter  momentanément 
le  commandement  que  m'a  confié  Sa  Majesté  Impériale  et 
Royale.  Maintenant  il  ne  faut  penser  qu'à  aller  sur  les  bords 

'  Le  marcclial  avait  reçu  ultérieurement  Tordre  de  l'Empereur,  et  il  quittait 
momentanément  le  camp  pour  se  rendre  ù  Paris  et  à  Auxerre,  où  il  passait 
quelques  jours  du  mois  de  floréal.  En  son  absence,  le  général  FrianC  comman- 
dait par  intérim. 


i 


f 
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de  la  Tamise  pour  y  combattre  nos  déloyaux  et  implacables 
ennemis.  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  ferai  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  y  mériter  surtout  Testime  des  Bourguignons. 
Dans  les  regrets  que  j'éprouve  est  compris  celui  de  ne 
pouvoir  embrasser  Taimable  préfet  de  TYonne  et  lui  renou- 
veler de  vive  voix  les  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  je 
lui  ai  voués. 


75.  —  A  L'EMPEREUR. 

Bruges,  le  27  gerniiaal  an  XIII  (17  afril  1805). 

Sire,  j'ai  l'honneur,  conformément  aux  ordres  de  Voire 
Majesté,  de  lui  faire  connaître  que  les  400,000  francs  en  or 
dont  le  ministre  vous  a  annoncé  l'envoi  sont  e£Fectivement 
arrivés  le  16  germinal,  et  ont  été  distribués  sur-le-champ  pour 
mettre  la  solde  au  courant.  Le  service  de  la  solde  est  assuré 
jusqu'au  1*'  prairial,  les  payeurs  de  l'armée  venant  de  rece- 
voir des  traites  sufGsantes  pour  ce  service,  et  payables  à  dif- 
férentes époques  de  floréal. 


76.  —  A  L'EMPEREUR. 

30  cerminal  aa  XIII  (20  avril  1805). 

Sire,   conformément  aux  ordres  que  Votre   Majesté  m'a 
dounés  par  sa  lettre  du  13  ',  j'ai  Thonneur  de  vous  annoncer 

'  Lettre  de  TEmpereur  au  innrcclinl  Davoiit,  Troycs,  13  fjernûnal  an  XIII 
(3  arril  1805)  :  «  Mon  Cousin,  je  viens  d'appeler  5,000  conscrits  de  la  réserve 
de  l'an  XII  destinés  au  recrutement  des  corps  des  trois  camps.  J'ai  avanta{>é 
▼otre  camp  en  conséquence  des  maladies  que  vous  avez  eues.  Jo  ferai  égalo- 
Bent,  dans  le  courant  de  {>crmînal,  un  appel  de  15,000  de  la  réserve  de 
Tan  XIII.  Ainsi  tous  vos  corps  seront  portés  à  1,000  hommes  par  bataillon. 
Il  est  nécessaire,  sans  écrire  officiellement,  d'avertir  les  colonels,  pour  qu'ils 
âent  de  quoi  habiller  promptement  ces  hommes...  Je  désire  (jue  vous  vous 
rendiez  promptement  à  Ambleteuse...  Je  pense  (|uc  le  major  (général  aura 
donné  des  ordres  pour  qu'au  moment  de  l'arrivée  de  votre  division  a  Amble- 
teuse votre  commandement  s'étende  jusque-là.  »  (Ordre  en  exécution,  voir 
ri-deMOt  la  lettre  du  7  germinal.)  (Corre^;70ii</aHCtf  de  Napoléon,  t.  X,  p.  285.) 
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que  tous  les  conscrits  qui  seront  adressés  pour  le  complet  des 
corps  du  camp  de  Bruges  seront  habillés  trés-promptemcnt; 
la  plupart  des  régiments  ont  des  ressources  pour  leur  donner 
môme  des  habits,  mais  tous  peuvent  au  moins  fournir  vestes 
et  culottes. 

La  1'*  division  est  établie  à  Ambleteuse;  déjà  une  partie  des 
matériaux  provenant  des  baraques  que  cette  division  occupait 
à  Ostende  a  été  transportée  à  Ambleteuse  et  y' est  mise  en 
réserve.  Ces  transports  vont  continuer. 

J'ai  visité  et  pris,  suivant  les  intentions  de  Votre  Majesté, 
tous  les  renseignements  sur  ce  poil  et  sur  les  améliorations 
dont  il  est  susceptible. 

Dans  Tétat  actuel  il  ne  peut  pas  recevoir  des  chaloupes 
canonnières;  elles  ne  seraient  pas  à  flot  aux  moyennes  el 
mortes  eaux. 

Le  fond  du  port  s'est  élevé  considérablement  depuis  qu'on 
a  achevé  son  creusement  :  ces  atterrissements  sont  dus  à  la 
mobilité  des  sables,  des  terres,  pluies,   des  dunes  environ- 
nantes, que  le  vent  chasse  dans  le  port,  et  à  une  trouée  qui  a 
eu  lieu  au  quai  en  prolongement  de  la  jetée  du  sud.  Ce  motU 
n'existe  plus  depuis  la  construction  d'un  épi  de  garantie.  Daii» 
ce  moment  on  travaille  à  la  réparation  de  cette  trouée  :  cet 
ouvrage  sera  achevé  à  la  fin  du  mois. 

Une  des  causes  principales  de  ces  atterrissements  vient  de--^ 
sables  qui  sont  déversés  par-dessus  la  jetée  basse  du  nord.  Ce-» 
sables  sont  amenés  dans  le  bassin  à  chaque  marée  par  la  via^ 
lence  des  flots.  On  a  proposé  un  projet  d'ouvrage  pour  fair*^ 
disparaître  cette  cause  d'atterrissement;  mais  il  faudra  cinq  ou 
six  semaines  de  travail,  40  et  quelques  mille  livres  et  des 
ordres    de    commencer.    Cette    dépense    est    énorme,    mai^J 
cependant  regardée  comme  indispensable  pour  empêcher  le 
mal  existant  de  s'accroître  chaque  jour. 

Les  déblais  du  bassin  sont  commencés,  ils  ne  seront  dans 
une  grande  activité  qu'au  V  floréal.  Ils  se  font  j>ar  tombe- 
reaux à  cause  de  la  trop  grande  distance  du  transport. 

Ils  devront  être  finis,  suivant  le  marché  de  l'entrepreneur, 
le  20  floréal,  et  ils  coûteront  au  moins  50,000  francs. 


DU   MARÉCHAL   DAVOUT.    —    AN   XIII   (1805).        115 

Je  dois  observer  à  Votre  Majesté  qu'il  n'est  point  question 
dans  ces  déblais  de  ceux  de  la  cuvette,  qui  est  encore  beau- 
coup plus  comblée  que  le  bassin. 

Cette  cuvette  pourrait  recevoir  70  à  80  bâtiments;  mais 
dans  son  état  actuel,  des  bâtiments  du  moindre  tirant  d'eau 
ne  seraient  pas  à  flot  dans  toute  sa  partie.  Son  creusement  est 
indispensable,  si  toute  la  flottille  batave  est  placée  à  Amble- 
teuse. 

Le  bassin  pourra  contenir  après  son  creusement  220  bâti- 
ments des  trois  espèces;  une  vingtaine  de  bateaux  de  deuxième 
espèce  pourront  être  placés  pendant  la  saison  d'été  dans  l'avant- 
port  :  ainsi,  en  y  comprenant  ce  que  peut  contenir  la  cuvette, 
le  port  d'Ambleteuse  pourra  renfermer  environ  320  bâtiments 
des  trois  espèces. 

La  flottille  batave  est  de  216  bateaux  canonniers,  55  cha- 
loupes canonnières  et  108  bâtiments  de  transport  :  les  18  qui 
manquaient  devant  arriver  au  premier  jour,  total  :  379.  Il  n'y 
aurait  que  59  bâtiments  de  la  flottille  batave  qui  ne  pourraient 
pas  être  placés  à  Ambleteuse. 

Tous  les  marins  s'accoi*dent  à  assurer  que  lorsque  Amble- 
U'usc  sera  remis  daps  l'état  où  il  a  été,  il  y  aura  plus  d'eau 
qu'à  Boulogne. 

Le  fond  du  bassin  est  excellent  :  les  bâtiments  n'y  ont 
éprouvé  aucune  avarie  pendant  l'hiver  dernier. 

La  moitié  de  la  première  partie  de  la  flottille  batave  est 
depuis  quelques  jours  à  Ambleteuse;  le  reste  doit  s'y  rendre 
au  premier  vent  favorable. 

Je  dois  faire  connaître  a  Votre  Majesté  que  depuis  plus  de 
six  semaines,  les  bâtiments  de  guen*e  de  la  flottille  batave  ont 
leur  compte  d'équipages.  Depuis  cette  même  époque,  il  est 
arrivé  plusieurs  transports  de  patrons  et  de  matelots  pour  les 
équipages  de  la  flottille  de  transport.  Sous  très-peu  de  jours, 
ilîi  auront  leur  complet. 

On  travaille  avec  beaucoup  d'activité  à  Tinstallatioii  des 
Wimcnts  à  écuries.  Ce  travail  sera  fait  sous  quinze  jours. 

Lamiral  Verhuel   est   en  bonne  convalescence  et    laisse 
espérer  que  sous  dix  à  douze  jours  il  sera  rendu  à  sa  flottille. 

8. 
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Le  ministre  de  la  marine  m*ayant  fait  connaître  que  l'inten- 
tion de  Votre  Majesté  était  de  faire  saisir  dans  l'île  de  Ter 
Goes  tous  les  marins  et  déserteurs  français  qui  s'y  étaient 
réfugiés,  cette  levée  va  se  faire  ces  jours-ci,  et  j'ai  pris  avant 
mon  départ  pour  la  présidence  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  auquel  je  suis  appelé  par  votre  décret 
impérial  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer  le 
succès  de  cette  levée. 


77.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

18  floréal  an  XIII  (8  n^ai  1805). 

Je  crois  devoir  prévenir  Votre  Excellence  que  j'ai  lieu  de 
penser  qu'incessamment  tout  le  camp  de  Bruges  sera  réuni  à 
Ambleteuse,  et  appeler  votre  prévoyance  pour  autoriser  les 
établissements  de  fours  et  de  magasins  qui  deviendront  indis- 
pensables lors  de  la  réunion  de  l'armée.  M'étant  adressé  au 
général  Andreossy,  commandant  le  génie  du  camp  de  Bruges, 
pour  l'inviter  à  les  faire  établir  sans  peile  de  temps,  ce  général 
m'a  fait  connaître  que  cette  dépense  monterait  à  la  somme 
effrayante  de  70,000  francs.  Je  me  suis  déterminé  sur  cotte 
réponse  à  charger  l'ordonnateur  en  chef  de  s'assurer  si  de 
grandes  économies  ne  pourraient  point  résulter  des  ressources 
locales,  et  le  prix*  de  ces  travaux  de  circonstance.  I^a 
réponse  de  l'ordonnateur  et  les  devis  qui  y  sont  joints  me 
donnent  l'assurance  qu'avec  une  somme  de  16,000  francs  au 
plus  on  fera  tous  les  établissements  nécessaires  pour  la  nour- 
riture de  24,000  hommes.  La  pièce  n*  1  est  le  rapport  de 
l'ordonnateur  sur  les  établissements  jugés  indispensables;  la 
pièce  n"  2,  le  devis  estimatif  dressé  pour  le  génie  pour  la  con- 
fection de  ces  établissements;  les  pièces  n"  3  et  4,  les  plans  et 
devis  estimatifs  de  ces  établissements  projetés  de  fait  par 
économie. 

Le  devis  du  génie  se  monte  à  73,789  fr.  30;  l'autre  ne  se 
monte  qu'à  15,200  francs. 

Votre  Excellence  donnera  sans  doute  la  préférence  à  ce 
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dernier  devis.  Je  la  supplie,  Tobjet  étant  très-pressant,  de  faire 
mettre  à  la  disposition  de  l'ordonnateur  en  chef  Chambon  la 
somme  de  16,200  francs  pour  être  employée  à  la  construction 
des  fours  et  établissements  jugées  nécessaires  et  dirigés  sur  le 
plan  joint  à  cette  lettre. 


78.  —  AU  PRINCE   JOSEPH. 

32  floréal  ao  XIII  (12  mai  1805). 

Monseigneur,  la  lettre  du  13  floréal,  dont  Votre  Altesse 
Impériale  m'a  honoré,  m'est  parvenue  dans  un  de  ce& 
moments  où  le  cœur,  en  proie  aux  plus  vifs  chagrins,  est  peu 
susceptible  de  recevoir  des  impressions  agréables.  Je  viens  de 
perdre  ma  petite  fille,  et  l'état  de  grossesse  où  se  trouve  ma 
femme  me  rend  plus  inquiétant  son  désespoir.  Le  service 
de  mon  souverain  et  de  ma  patrie  m'oblige  de  la  laisser 
dans  cette  pénible  situation.  Cependant  votre  lettre  pleine  de 
bienveillance  m'a  aussi  vivement  affecté  que  si  elle  m'était 
parvenue  dans  une  position  plus  heureuse. 

La  réception  que  le  prince  Joseph  a  reçue  à  l'armée  est 
due  à  la  réputation  de  bonté  et  d'affabilité  dont  il  jouit,  et  à 
toutes  les  autres  belles  qualités  qu'il  possède. 

Je  vous  demanderai.  Monseigneur,  la  permission  de  faire 
connaître  à  l'armée  les  bons  témoignages  que  vous  avez, 
rendus  à  Sa  Majesté  sur  son  excellente  tenue  et  instruction,  et 
sur  cette  rivalité  de  zèle,  de  fidélité  et  d'affection  qui  existe 
pour  la  personne  de  son  auguste  souverain.  L'assentiment  du 
prince  Joseph  sera  aussi  agréable  à  l'armée  qu'il  l'a  été  à 
son  chef. 


79.  —  A  L'EMPEREUR. 


Paris,  23  florëal  an  XIII  (13  mai  1805). 

Sire,  un  nouveau  malheur  domestique,  la  perte  du  seul 
enfant  qui  me  restait,  m'a  obligé  à  mon  retour  d'Auxerre  de 
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rester  quelques  jours  ici  pour  donner  des  soins  à  ma  femme, 
dont  Tétat  est  inquiétant.  Je  la  quitte  après-demain  pour 
rejoindre  l'armée  dont  Votre  Majesté  m'a  confié  le  comman- 
dement. Je  me  rendrai  directement  à  Âmbleteuse  pour 
m^assurer  si  les  travaux  sont  dans  toute  leur  activité. 

Le  ministre  de  la  guerre  n'ayant  encore  rien  statué  sur  le 
commandement  de  la  côte  qui  reste  toujours  depuis  Calais 
jusqu'à  Âmbleteuse  sous  le  maréchal  Soult,  je  me  concerterai 
avec  lui  pour  en  assurer  la  défense  surtout  près  du  cap  Grisnez  ; 
le  nombre  des  pièces  d'artillerie  légère  n'est  pas  assez  consi- 
dérable pour  en  imposer  à  l'ennemi,  qui  a  enlevé  le  4  flo- 
réal 3  bateaux  canonniers  hollandais,  quoiqu'à  poitée  de 
mitraille  de  la  côte. 

J'ai  lieu  de  croire,  Sire,  les  installations  des  bâtiments 
à  écuries  achevées.  Je  m'en  assurerai  à  mon  arrivée.  Je  ne 
négligerai  rien  pour  l'exécution  des  ordres  de  Votre  Majesté  \ 


80.  —  A  L'EMPEREUR. 

Ambleteuse,  30  metsidor  an  X111  (19  juillet  1S05)* 

Sire,  M.  l'amiral  Verhuel,  qui,  depuis  que  Votre  Majesté  a 
ordonné  la  réunion  de  la  flottille  batave  à  Âmbleteuse,  n'a  pas 
perdu  un  seul  instant  ni  une  seule  circonstance  pour  exécuter 
vos  ordres,  vient  de  conduire  dans  ce  port  par  une  manœuvre 
brillante,  et  après  un  combat  glorieux  pour  le  service  de  Votre 
Majesté,  une  partie  considérable  de  la  flottille. 

Il  a  constamment  pendant  deux  mois  tenu  la  rade  de  Dun- 
kerque  à  la  vue  de  l'ennemi  mouillé  devant  Gravelines,  et  qui, 
renforçant  sa  station  jusqu'à  25  voiles,  croisant  à  la  tête  des 

'  De  cette  rpoque  date  une  or{]ranÎ8ation  nouvelle  des  troupes  que  le  maré- 
chal, rentré  à  son  quartier  général,  notifiait  par  un  ordre  du  jour  du  25  prai- 
rial an  XIII  (14  juin  1805).  Le  nom  de  camp  de  Bru{;e8  disparaissait,  les 
troupes  des  divers  camps  formaient  «  Tarmée  des  côtes  de  TOcéan  » .  Cette 
armée  se  composait  d'une  avantp^arde,  avec  les  deux  divisions  Oudînot  et 
Gazan  que  devait  commander  le  maréchal  I^innes,  plus  trois  corps  :  celui  de 
droite  sous  le  maréchal  Davout,  celui  du  centre  sous  le  maréchal  Soult, 
celui  de  gauche  sous  le  maréchal  Mey. 
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bancs  de  la  rade  jusqu'à  hasarder  d'y  perdre  ses  bâtiments, 
montre  assez  quelle  importance  il  attachait  à  empêcher  cette 
réanion. 

Déterminé  à  forcer  le  passage,  M.  Tamiral  avait  d'abord 
réuni  40  chaloupes  canonnières,  A  prames,  72  bateaux  canon- 
niers  et  une  escouade  de  transports.  Il  a  plusieurs  fois,  mais 
vainement,  rassemblé  cette  force  en  rade,  les  vents  variables 
ne  passant  jamais  au  nord  par  Test  ibiblissaient  à  chaque 
marée,  en  franchissant  du  noid-ouest.  Enfin  des  coups  de 
vent,  inattendus  dans  cette  saison,  rendant  souvent  impos- 
sible toute  communication  avec  la  rade,  forçaient  à  faire 
échouer  ou  rentrer  dans  le  port  les  bâtiments  de  transport  et 
les  bateaux  canonniers. 

La  constance  de  l'amiral  n'a  point  été  lassée  par  ces  vives 
contrariétés;  quand  il  a  cessé  d'espérer  la  circonstance  de 
vents  qu'il  désirait  pour  présenter  à  l'ennemi  une  masse  des 
bâtiments  qui  pût  balancer  ses  forces  réunies  à  la  hauteur 
des  caps  et  le  forcer  à  se  diviser  contre  une  ligne  étendue,  il 
a  changé  de  plan. 

Avant-hier  28  de  ce  mois,  les  vents  ayant  passé  au  nord- 
est,  l'amiral  mit  à  la  voile  de  la  rade  de  Dunkerque,  avec  tout 
ce  qui  s'y  trouvait,  donnant  l'ordre  de  faire  appareiller  une 
première  et  ensuite  une  seconde  division  de  bateaux  canon- 
niers ou  de  transport  à  mesure  qu'on  le  saurait  engagé  avec 
l'ennemi  et  poursuivant  sa  route. 

Le  premier  engagement  a  eu  lieu  à  la  hauteur  du  Waldau, 
à  l'est  de  Calais  :  il  a  été  très-vif  :  les  ennemis  ont  été  forcés 
Je  reprendre  le  large,  et  la  flottille  a  mouillé  à  l'ouest  des 
forts.  La  prame  la  Ville  de  Genève  a  soutenu  un  feu  violent 
et  tellement  soufFert  dans  sa  mâture  qu'elle  a  dû  rentrer  à 
Calais. 

Hier  29,  l'amiral,  pour  mieux  cacher  à  l'ennemi  les  mouve- 
ments des  divisions  qui  devaient  partir  de  Dunkerque,  négligea 
Je  profiter  de  la  marée  en  feignant  de  protéger  l'échouage  de 
dcax  canonnières  qui  avaient  touché  pendant  la  nuit,  et  resta 
au  mouillage  :  les  ennemis  formèrent  leur  ligne  et  l'y  atta- 
luèrent  avec  aussi  peu  d'efiFet  que  la  veille. 


120  CORRESPONDANCE 

La  manœuvre  de  M.  Tamiral  Lacrosse,  qui  avait  fait  appa- 
reiller et  porter  du  côté  de  Vimereux  une  division  de  cha- 
loupes canonnières,  tandis  que  quelques  péniches  sorties  de  ce 
dernier  port  se  portaient  sous  le  cap  Grisnez,  opéra  une 
diversion  utile  en  retenant  la  station  anglaise  qui  cherchait 
à  s'élever  au  vent,  ce  qui  donna  lieu  à  une  vive  canonnade; 
cependant  18  voiles  de  guerre  dont  un  vaisseau,  2  frégates  et 
le  reste,  corvettes  ou  bricks,  étaient  par  le  travers  de  la  flot- 
tille batave  lorsque  Tamiral  eut  connaissance  de  l'appareillage 
de  la  division  de  bateaux  canonniers  et  de  transport  qui  ral- 
liaient avec  le  reste  du  convoi  et  entrèrent  à  la  marée  sui- 
vante au  port  de  Calais,  avant  que  les  ennemis  qui  avaient 
mis  en  panne  et  se  laissaient  dériver  eussent  pu  s'élever  au 
vent. 

Vers  les  trois  heures,  la  mer  étant  basse,  et  la  ligne  anglaise, 
renforcée  des  bâtiments  soitis  de  la  radedesdunes,  commençant 
à  gagner  le  vent,  on  fit  le  signal  d'appareiller.  J'étais  venu  au- 
devant  de  lui  après  avoir  fait  mes  dispositions  pour  la  meilleure 
défense  possible,  tant  fixe  que  mobile,  de  tous  les  points  de  la 
côte  qui  en  étaient  susceptibles.  Il  y  avait  alors  par  le  travers 
de  la  baie  de  Wissant  au  large  du  cap  45  voiles  de  guerre, 
dont  2  vaisseaux  de  ligne,  4  frégates,  2  bombardes  à  trois  mâts  et 
un  grand  nombre  de  corvettes  et  de  bricks,  tous  à  portée  de 
prendre  part  à  l'engagement.  Cette  force  était  indépendante 
de  la  station  qui  observait  la  flottille  de  la  rade  de  Boulogne. 
M.  Tamiral  Lacrosse  a,  plusieurs  fois  dans  la  journée,  compté 
85  voiles  de  guerre  en  vue. 

L'ennemi,  ayant  laissé  une  forte  division  en  panne  par  le 
travers  et  un  peu  au  vent  du  cap  Grisnez,  commença  sou 
attaque  sur  le  cap  de  Blancnez  à  grande  portée  :  l'amiral 
Yerhuel,  ayant  formé  sa  ligne  de  bataille  à  la  tète  de  laquelle 
il  était  de  sa  personne,  et  les  trois  prames  faisant  l'arrière- 
garde,  doubla  d'abord  en  bon  ordre  et  sans  répondre  au  feu 
de  l'ennemi  le  cap  Blancnez,  dont  les  batteries  et  surtout  les 
mortiers,  quoique  à  grande  distance  de  la  ligne  ennemie,  firent 
un  feu  utile  et  très-vif. 

Ce  fut  par  le  travers  de  la  tour  de  Wissant  où  l'enfoncement 
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de  la  côte  n'offre  aucune  protection  que  les  deux  divisions 
des  ennemis  commencèrent  sur  la  tête  de  la  flottille,  à  portée 
de  mitraille,  une  attaque  sérieuse  :  un  brick  et  une  frégate 
s'engagèrent  de  très-près,  serrant  la  terre  jusqu'à  Tentrée  du 
chenal  du  banc  à  laine  où  la  batterie  de  droite  du  haut 
Grisnez  ouvrit  un  feu  si  vif  et  si  bien  dirigé  que  ces  bâtiments 
furent  contraints  de  rallier  leur  ligne.  Le  passage  sous  le  cap 
Grisnez  fut  chaud  et  brillant,  tous  les  bâtiments  ennemis  por- 
tant sur  le  cap  et  croisant  leur  feu  sur  les  bâtiments  de  la 
flottille.  Deux  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate  s'approchèrent 
du  cap  à  portée  de  mousqueterie  et  au  point  qu'on  entendait 
les  hommes  des  équipages.  Ils  furent  repoussés  par  le  feu  des 
batteries  et  contraints  de  reprendre  le  large.  Les  prames  fai- 
saient l'arrière-garde  à  petites  voiles  et  beaupré  sur  poupe. 
Toute  la  flottille  doubla  sans  autre  accident  que  Téchouage 
de  3  chaloupes  qui,  prenant  trop  au  large  et  portant  sur  l'en- 
nemi, touchèrent  sur  les  açores  du  banc.  (Elles  ont  été  rele- 
vées la  nuit  dernière  et  sont  maintenues  en  rade.) 

Alors  l'ennemi  prolongea  la  côte,  continuant  à  canonner 
vivement  à  bonne  portée,  et  la  flottille  mouilla  entre  les  tours 
d'Ândreselles  et  d'Âmbleteuse  ;  mais  les  ennemis  ralliés,  et  qui 
paraissaient  tenir  le  vent,  arrivèrent  tous  à  la  fois  sur  les  cha- 
loupes embossées  pour  tenter  un  dernier  effort.  Toutes  les 
batteries  de  la  côte  depuis  Andreselles  jusqu'à  Vimereux  se 
trouvèrent  à  portée  de  tirer  sur  la  ligne  anglaise,  qui  ne  put 
soutenir  longtemps  un  feu  si  considérable  et  se  laissa  dériver. 
Ce  matin,  nous  avons  recueilli  le  fruit  de  la  belle  manœuvre 
de  l'amiral  Verhuel  :  une  division  de  5i  bâtiments  sortie  du 
port  de  Dunkerque  au  moment  où  il  appareillait  de  la  rade  de 
Calais,  a  doublé  les  caps  et  est  arrivée  sur  la  rade  d'Amble- 
teuse sans  qu'aucun  des  bâtiments  ennemis,  qui  se  trouvaient 
tous  affalés  sous  le  vent,  ait  pu  s'opposer  à  leur  passage. 

Votre  Majesté  appréciera  le  zèle,  l'activité  et  les  bonnes 
manœuvres  de  M.  l'amiral  Verhuel.  Mais  je  la  supplie  de  me 
permettre  de  recommander  particulièrement  à  son  auguste 
uienveillance  quelques-uns  des  principaux  officiers  de  la 
iftarine  batave  qui  ont  donné  sous  mes  yeux  des  preuves  de 
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dévouement  à  la  cause  commune,  d'énergie  et  de  talents  qui 
méritent  les  faveurs  dont  Votre  Majesté  comble  ses  plus  braves 
serviteurs. 

1'  Le  commandant  de  la  division  Gerbrand,  ancien  officier, 
dont  le  courage  calme  et  la  précision  dans  Texccution  des 
manœuvres  ont  bien  secondé  M.  Tamiral. 

2*  M.  Osward,  capitaine  de  pavillon  de  M.  Tamiral,  jeune 
officier  de  la  plus  grande  espérance,  etdont  l'intrépidité  justi- 
fierait seule  Tamitié  particulière  dont  Tbonore  M.  Tamiral,  ^^i 
ses  talents  ne  le  faisaient  considérer  comme  sou  plus  digne 
élève. 

3*  Les  deux  aides  de  camp  de  M.  l'amiral,  les  lieutenants 
de  vaisseau  Frank  et  Yanson  :  ces  deux  officiers,  qui  depuis  la 
formation  de  la  flottille  impériale  batave  ont,  par  leur  activité, 
leur  courage  dans  les  difiFérentes  rencontres,  leur  bon  esprit 
dans  les  communications  entre  les  deux  nations,  rendu  les 
plus  grands  services  à  la  cause  commune  et  se  sont  particuliè- 
rement signalés  dans  les  actions  des  28  et  29,  ont,  en  parcou- 
rant sans  cesse  la  ligne,  porté  partout  les  ordres  particuliers 
de  l'amiral,  et  ont  spécialement  contribué  dans  les  positions 
difficiles  à  faire  conserver  l'ordre  de  bataille. 

M.  Van  Derhart,  lieutenant  de  vaisseau  commandant  la 
canonnière  n*  54,  s'est  fait  remarquer  par  ses  bonnes  manœu- 
vres et  a  justifié  l'estime  que  fait  de  lui  M.  l'amiral,  comme 
d'un  officier  du  meilleur  exemple. 

M.  le  capitaine  de  frégate  Zin/^'ogct,  officier  de  la  plus  grande 
vigueur,  le  même  qui  l'année  dernière  commandait  dans  le 
combat  du  26  prairial  contre  l'escadre  anglaise  de  Sidney 
Smitb ,  la  division  de  bateaux  canonniers ,  et  a ,  dans  cette 
dernière  af£aire,ju$tifié,par  sa  belle  conduite,  la  juste  opinion 
qu'on  avait  conçue  de  son  courage  et  de  son  habileté. 

M.  de  Coi'k,  intendant  général  de  la  flottille,  qui  remplit  à 
la  fois  une  fonction  militaire  et  civile  qui  l'assimile  au  rang  de 
capitaine  de  vaisseau,  en  même  temps  qu'il  est  un  administra- 
teur distingué  ettrès-estimédans  la  marine  batave,  s'est  trouvé 
volontairement  à  toutes  les  actions  auxquelles  la  flottille  a  eu 
part,  et  s'y  est  rendu  très-utile.  S'il  peut  être  décoré  à  titre 
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de  services  civils  très-remarquables,  on  peut  assurer  qu'il  a 
aussi  justifié  d'avance  une  récompense  militaire. 

J^aurais  sans  doute  à  recommander  à  l'attention  et  aux 
bontés  de  Votre  Majesté  les  commandants  de  ces  quatre 
prames  qui  tous,  et  particulièrement  leur  brave  commandant, 
Lambouz,  ont  rivalisé  de  courage  et  de  bonne  conduite  avec 
Qos  alliés.  Mais  c'est  à  M.  l'amiral  qu'il  appartient  de  vous 
donner  des  détails  sur  la  brillante  conduite  des  garnisons  et 
des  marins  dans  ces  deux  engagements  ' . 

Le  général  Sorbier  a  communiqué  son  activité  à  tous  ses 
officiers  et  canonniers  :  il  a,  avec  la  plus  grande  célérité,  fait 
on  armement  qui  a  été  de  la  plus  grande  utilité  :  le  feu  a  été 
bien  dirigé  et  soutenu.  La  perte  de  l'ennemi  a  été  très-consi- 
dérable en  bommes,  et  beaucoup  de  bâtiments  ont  pris  le 

*  Le  maréclial,  en  rendant  compte  des  périlleuses  manœuvres  si  habilement , 
eoodnites  par  Tamiral  Verliuel,  mentionne  à  peine  que,  pendant  cette  opéra- 
ciofo,  il  c'était  tenu  constamment  de  sa  personne  à  bord  auprès  de  Tamiral,  avec 
«es  deux  aides  de  camp  Trobriand  et  Bourke.  Il  avait  pris  sur  lui  la  responsa- 
bilité du  départ  de  la  flottille  pour  Ambleteuse,  laissant  à  V^orbuel  Thonneur 
de  Tezécution.  Il  restait  pendant  quelques  bcures  impassible  sous  la  mitraille, 
interrogeant  sans  cesse  êe»  aides  de  camp  sur  les  mouvements  de  Tennemî; 
on  instant  la  flottille  semblait  près  d^&tre  foudroyée  et  prise  par  les  navires 
anglais  qui  se  rapprochaient  de  la  côte,  lorsque  tout  à  coup  trois  cents 
pièces  d*artillerie,  disposées  sur  les  hauteurs  du  cap  Grîsnez  par  un  ordre 
prévoyant  de  TEmpereur  dont  le  maréchal  avait  seul  le  secret,  ouvraient  leur 
feii  sur  la  flotte  an{;laise  et  la  forçaient  à  s*éloi{^er.  L'opération  avait  réussi. 
Le  lendemain,  l***  thermidor  an  XIII,  le  maréchal  faisait  publier  Tordre  du 
jour  suivant  : 

•  Le  chef  de  Tétat-major  général  fera  connaître,  par  la  voix  de  Tordre  du 

jour,  le  résultat  des  trois  cdmbats  que  la  flottille  batave  a  soutenus,  combat* 

oâ  Tamiral  Verhuel  a  rempli  ce  que  Tarmée  attendait  de  lui,  où  les  marins 

français  et  bataves  ont   rivalisé  de   courage  et  de  zèle,  où  les  {garnisons  ont 

déployé  sur  mer  ce  même  courage  qui  a  tant  de  fois  illu^itré  sur  terre   les 

troupes  françaises,  où  les  officiers  et  soldats  de  terre  embarqués  ont  montré 

qallf  étaient  les  dignes 'soldats  de  Tempercur  Napoléon.  Les  canonniers  et 

les  auxiliaires  qui  ont  servi  les  batteries  de  la  côte  ont  déployé  une  activité 

*<  «n  ïcle  dignes  d'éloges.  Le  bon  esprit  de  cette  troupe  est  le  plus  bel  éloge 

dn  général  Sorbier  qui  la  commande  en  "bbef,  du  général  Lariboissière  et  de 

Coos  les  officiers  d*artillorie.  Le  bon  esprit  des   troupes  s*est  montré  dans 

Vacûwitc  qu'elles  ont  mise  dans   la  confection  de  ces   nombreuses  batteries 

qui  ont  été  si  utiles  dans  le  dernier  engagement  et  ont  protégé  si  efficacement 

la  marche  de  la  flottille,  m 

Depuis  ce  jour,  le  maréchal  Davout  et  Tamiral  Verhuel  étaient  restés  liés 
tfl*«iie  vire  et  forte  amitié  fdndée  sur  Testime  qu'ils  avaient  Tun  pour  Tautre. 
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large  à  la  suite  d'avaries  majeures.  L^engagement  a  duré  à 
portée  de  mitraille  depuis  quatre  heures  jusqu'à  huit  heures 
et  demie.  La  ligne  a  été  bien  conservée;  les  échouements n'ont 
eu  lieu  qu'à  la  suite  d'avaries. 

Le  sieur  Jean-Noël  Mascot,  syndic  des  pilotes  de  Calais,  à 
bord  de  l'amiral,  a  mérité  ses  suffrages;  il  a  montré  au  milieu 
de  la  mitraille  le  plus  grand  calme.  Cet  homme,  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  est  recommandable  par  ses  bons  services: 
c'était  son  vingt-neuvième  passage  sous  le  canon  des  Anglais 
depuis  deux  ans. 

Nous  avons  perdu,  dans  lu  première  affaire  du  28, 6  hommes 
tués  et  20  blessés.  Sur  ce  nombre,  la  prame  la  Ville  de  Genève 
en  a  4  tués  et  10  blessés. 

Dans  l'affaire  du  29,  nous  avons  eu  10  hommes  tués  et 
50  blessés. 

Le  contre-amiral  Douglas  commandait  une  des  divisions 
anglaises  :  on  a  remarqué  que  le  bâtiment  que  montait  lord 
Keith  est  resté  mouillé  et,  toujours  couvert  de  signaux,  n'a  pris 
aucune  part  à  l'action. 


81.  —  A  L'EMPEREUR. 

18  ihermidor  an  XIU  (6  août  1805). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  quelques 
observations  sur  la  situation  présente  du  hameau  d'Amble- 
teuse  et  sur  l'encouragement  que  le  gouvernement  pourrait 
accorder  aux  nouveaux  habitants  pour  augmenter  les  construc- 
tions dont  l'utilité  est  reconnue  comme  l'un  des  moyens  les  plus 
efficaces  pour  prévenir  les  alluvions  et  l'ensablement  du  port. 

Depuis  la  reprise  des  travaux  et  rétablissement  des  camps, 
l'accroissement  du  hameau  d'Âmbleteuse  a  été  très-rapide; 
20  maisons  seulement  existaient  il  y  a  deux  ans,  maintenant 
on  en  compte  près  de  160.  Un  assez  grand  nombre  de  bara- 
ques ont  été  construites  sur  des  terrains  vagues  qui  ne  parais- 
saient être  qu'un  passage  communal  ou  sur  des  dunes  qui 
sont  une  propriété  publique. 
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Des  permissions  des  commandants  militaires  ayant  suffi  pour 
autoriser  ces  premiers  établissements,  contre  lesquels  il  ne 
s'éleva  d'abord  aucune  réclamation  particulière,  l'autorité  civile 
n  est  encore  point  intervenue  dans  aucune  de  ces  commissions. 
Cependant  à  mesure  que  Ton  construisait  avec  plus  de 
>oIidité,  et  surtout  lorsqu'aprés  deux  incendies,  j'ai  exigé  que 
le  nouveau  village  filt  couvert  en  tuiles,  une  foule  de  pré- 
tendus propriétaires  de  terrains  se  sont  présentés  sans  autres 
titres  que  des  témoignages  fort  peu  valides  de  jouissance 
antérieure  de  terrains  qui  alors  n'avaient  aucune  valeur. 

Les  tribunaux  de  première  instance  ont  admis  les  réclama- 
tions et  condamné   les  nouveaux  colons,  sans  avoir  égard 
même  à  la  propriété  publique,  ni  aux  alignements  donnés  en 
conséquence  des  plans  arrêtés  par  Votre  Majesté;  par  exemple, 
le  plan  tracé  et  rései'vé  pour  ser\'ir  au  marché  qui  s'est  nouvel- 
lement établi  et  qui  nous  est  foil  utile,  est  réclamé  par  un 
prétendu  propriétaire  qui  exige  qu'on  lui  en  paye  un  loyer. 
Les  tribunaux  de  première  instance  n'ont  vu  que  des  étrangers 
dans  ces  nouveaux  colons,  et  ils  les  ont  traités  avec  humeur  et 
partialité.  Les  poursuites  ont  eu  lieu  sans  énoncer  de  titres. 
11  résulte  de  cet  état  de  choses  que  personne  n'ose  plus  con- 
struire, surtout  du  côté  du  port,  où  il  est  si  essentiel  d'encou- 
rager l'élévation  des  maisons,  des  clôtures,  et  s'il  se  joint  des 
plantations.  Quelques  maisons  commencées  sont  déjà  aban- 
données. 

J'ai  eu  des  promesses  du  préfet  et  du  sous-préfet  de  remé- 
dier à  ces  abus;  mais  elles  ne  se  réalisent  point  :  il  est  bien 
important  que  cet  objet  soit  pris  en  considération,  que  des 
indemnités  raisonnables  soient  fixées,  et  qu'elles  ne  soient 
allouées  que  sur  des  titres  de  propriété. 


82.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  ihermidor  a:i  XIII  (7  août  1H05). 

Depuis  que  Votre  Majesté  a  déterminé  qu'Ambleteuse  serait 
le  port  de  réunion  du  corps  de  droite  et  qu'elle  m'a  ordonné 
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de  le  rassembler  en  suivant  les  mouvements  de  la  flottille 
batave,  j'ai  du  porter  un  vif  intérêt  aux  travaux  du  port, 
améliorer  autant  qu'il  dépendra  de  moi  leur  perfectionne- 
ment, et  cherclier  à  bien  connaître  les  moyens  d'amélioration 
et  de  conservation  qui  ont  été  proposés  à  Votre  Majesté.  Je 
la  supplie  dans  ce  moment  où  il  parait  que  le  manque  de 
fonds  vient  d'obliger  le  ministre  d'ordonner  la  suppression  de 
tous  les  travaux,  de  me  permettre  de  mettre  sous  les  yeui 
quelques  observations  sur  les  conséquences  de  cette  sus- 
pension. 

Je  dois  d'abord  rappeler  ici  en  peu  de  mots  les  travaux  qui 
ont  été  exécutés  depuis  le  mois  de  prairial,  époque  à  laquelle 
l'abandon  des  travaux  d'entretien  ne  permettait  pas  de  rece- 
voir à  Ambleteuse  des  bateaux  de  première  espèce. 

Les  déblais  pour  l'extension  du  bassin  et  pour  mettre  le 
j)ort  à  la  perfection  nécessaire  pour  recevoir  la  flottille  batave 
ont  été  terminés  dans  le  commencement  du  mois  dernier.  On 
a  continué  depuis  cette  époque  avec  quelques  tombereaux  à 
enlever  les  alluvions  que  la  mer  ramène,  et  ces  déblais 
servent  journellement  à  remblayer  le  terre-plein  du  quai  de 
l'ouest  dont  la  charpente  est  terminée. 

On  a  aussi  réparé  la  brèche  du  quai  en  prolongement  de 
la  jetée  du  sud  ;  enfin  on  a  abattu  les  pieux  qui  doivent  servir 
de  base  à  lu  charpente  des  prolongements  des  quais  nord  et 
sud  du  bassin,  ainsi  que  ceux  du  fond  provisoire  de  ce  bassin. 

Tel  est  sommairement  l'exposé  des  ouvrages  qu'on  a 
exécutés  depuis  le  mois  dj  prairial. 

Il  est  évident  que  si  l'on  n'achève  pas  les  revêtements  des 
quais  du  nord,  du  sud  et  du  fond  du  port,  les  sables  couti- 
nueront  de  s'écouler  sur  ces  talus,  et  il  en  coûtera  alors 
beaucoup  plus  pour  recreuser  cette  partie  que  l'on  terminerait 
aujourd'hui  pour  une  somme  de  50,000  francs,  les  bois  étant 
en  grande  partie  approvisionnés,  et  toute  la  charpente  du 
quai  sud  prête  à  poser. 

L'achèvement  du  quai  de  l'ouest  est  extrêmement  urgent 
pour  le  service  des  bateaux  de  première  espèce  qui  s'y 
trouvent  resserrés  dans  un  petit  espace  ;  les  dégradations  qui 
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Tout    s'ensuivre    aujjmenteront    de    beaucoup    la    dépense. 
Les  améliorations  les  plus  importantes  réclamées  par  les 
ingénieurs  et  les  marins  sont  : 

1*  Le  prolongement  de  80  toises  de  longueur  du  coffre  en 
charpente  de  la  jetée  du  sud; 

2*  La  construction  d'un  rempart  sur  la  digue  de  Vauban 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  première  batterie  de  la  tour  avec 
laquelle  cet  ouvrage  se  raccorderait  en  s'étendant  jusqu^à  la 
jetée  du  nord;  cet  ouvrage,  dont  le  but  serait  de  préserver  le 
|>or(  des  sables  qui  l'encombrent  du  côté  de  l'ouest,  aurait 
pu  être  exécuté  à  peu  de  frais  par  l'armée. 

On  n'évalue  pas  à  plus  de  50,000  francs  pour  les  matériaux 
et  la  main-d'œuvre. 

Enfin  je  dois  dire  à  Votre  Majesté  qu'il  est  question  de 
rendre  à  jamais  utiles  les  dépenses  qu'elles  a  déjà  faites  pour 
la  création  du  port  d'Ambletouse,  ou  d'en  perdre  le  fruit  si 
d*ici  à  la  mauvaise  saison  le  ministre  de  la  marine  ne  peut 
appHquer  par  mois  spécialement  aux  travaux  de  ce  port  un 
fonds  de  60,000  francs. 

Je  ne  rappellerai  point  à  Votre  Majesté  les  travaux  plus 
importants  qui  lui  ont  été  proposés  pour  le  port  d'Âmbleteuse, 
le  projet  de  bassin  à  flot  avec  une  nouvelle  écluse  qui  met- 
trait ce  port  en  état  de  recevoir  des  corvettes  et  même  des 
frégates.  La  beauté  du  chenal,  la  grande  hauteur  d'eau  qui 
monte  dans  ce  port,  le  calme  du  bassin  pourront  engager 
Votre  Majestij  à  de  nouveaux  sacrifices,  pour  rendre  com- 
mode et  durable  le  port  le  plus  sûr  de  toute  la  côte. 


83.  —  A  M.   LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Corps  de  droite* 

Ambleteuse,  19  ibermidor  an  XIII  (7  août  1805). 

J'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Excellence  que  le  10*  régi- 
ment de  hussards,  faisant  partie  de  la  division  du  général 
"ourcier,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Marquise  et  doit  y 
^ver  aujourd'hui. 
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Marquise  et  Ilardinghen  sont  les  seuls  villages  sur  mes  der- 
rières où  j'ai  pu  établir  le  1"  régiment  de  chasseurs  et  le  7* 
de  hussards  formant  la  division  de  cavalerie  du  corps  de 
droite.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  réserver  ces 
quartiers  déjà  très-insuffisants  :  outre  le  1*'  des  chasseurs  qui 
se  trouve  à  Marquise,  j'y  ai  réuni  mon  hôpital  d'entrepôt,  mes 
administrations,  magasins,  etc.  Votre  Excellence  trouvera 
juste  de  ne  pas  encombrer  davantage  ces  établissements,  il 
est  impossible  d'y  être  plus  serré.  Permettez,  Monsieur  le 
Maréchal,  que  je  vous  demande  de  donner  vos  ordres  le  plus 
tôt  possible,  le  10*  régiment  devant  arriver  à  Marquise  dans 
quelques  heures. 


84.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Corps  (le  droite. 

Ambleteuse,  26  diermidor  an  XIII. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que, 
conformément  aux  dispositions  arrêtées  par  Sa  Majesté,  le  20 
de  ce  mois,  relativement  à  la  flottille,  et  d'après  les  instructions 
ultérieures  de  Votre  Excellence  en  date  du  22,  j'ai  donné  les 
ordres  nécessaires  pour  la  prompte  organisation  de  la  5'  aile 
de  débarquement  qui  doit  être  fournie  par  le  corps  de  droite 
que  j'ai  l'honneur  de  commander.  Eu  conséquence,  il  a  été 
désigné  3,500  hommes,  officiers  compris,  pris  parmi  les  anciens 
soldats  et  les  conscrits  de  bonne  volonté.  Ces  hommes  ont 
été  répartis  de  la  manière  suivante  : 

13*  réf^ltnent  d'infanterie  lénùre.   .  |  ^  . , 

^  ^  I  2*         id 700 

,-        .,  .,  1    ,.  !•' bataillon 700 

^^"       '^'  ^^-  ^"  ^'^^"^-  I  2-         id 700 

51        id.  iJ.  id.  1"  bataillon 700 

Total 3,500 

Ces  troupes  s'exercent  journellement  à  la  rame  et  à  toutes 
les  manœuvres  auxquelles  leur  nouvelle  destination  pourrait 
donner  lieu. 


I 

t 
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La  8*  compagnie  du  2*  bataillon  de  sapeurs  ayant  été 
désignée  par  le  général  Andréossy  comme  étant  la  plus  propre 
à  remplir  les  intentions  de  Sa  Majesté,  elle  a  également  reçu 
ordre  de  se  tenir  prête  à  être  embarquée  sur  les  péniches  au 
premier  ordre  avec  Tescouade  d^ouvriers  d'artillerie  munis 
des  outils  nécessaires  pour  désenclouer  les  pièces,  etc. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  observer  que  les 
hommes  restant  de  chacun  des  bataillons  ci-dessus  et  qui, 
conformément  à  vos  ordres,  doivent  être  embarques  sur  les 
dialoupes  canonnières  destinées  à  protéger  le  débarquement, 
seront  peu  propres  à  un  service  aussi  impoitant,  puisque  ce 
seront  des  conscrits  de  cette  année,  nullement  encore  exercés 
au  canonnage  et  autres  manœuvres  de  mer,  et  que  Ton  ne 
peut  y  former  puisqu'ils  ne  sont  pas  encore  instruits  comme 
soldats.  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  fixer  mon 
incertitude  sur  ce  point. 

Il  ne  me  reste  actuellement  qu'à  adresser  à  Votre  Excel- 
lence le  tableau  de  l'embarquement  de  la  5*  aile  de  débar- 
quement; mais  avant  de  faire  rédiger  ce  travail,  je  dois  lui 
soumettre  une  observation  très-importante  sur  l'organisation 
de  cette  5*  aile. 

11  a  été  réglé  par  Sa  Majesté  que  chaque  régiment  de 
14(H)  hommes  aux  ailes  de  débarquement  serait  embarqué  sur 
24  péniches,  ce  qui  donne  à  peu  près  58  hommes  par  péniche, 
et  laisse  aux  termes  de  l'installation  7  à  8  places  pour  les 
canonniei^s,  sapeurs,  ouvriers,  etc.,  tandis  que  la  5*  aile  de 
débarquement  à  laquelle  il  n'a  été  destiné  que  54  péniches 
pour  5  bataillons,  aurait  78  hommes  à  embarquer  sur  chaque 
péniche,  non  compris  les  canonniers,  sapeurs,  etc. 

Il  serait  donc  nécessaire  de  faire  fournir  6  péniches  de  plus 
à  la  5*  aile  de  débarquement,  ce  qui  ferait  60  (12  par  batail- 
lon). 

Il  est  superflu  de  rappeler  à  Votre  Excellence  qu'il  a 
été  décidé  que  les  bateaux  baleiniers,  qui  pour  la  5*  aile 
devront  être  au  nombre  de  30,  ne  doivent  point  être  consi- 
dérés comme  bâtiments  d'embarquement  et  ne  devront  porter 
ducun  homme  dans  le  trajet. 
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J'attendrai,  Monsieur  le  Maréchal,  votre  réponse  pour  faire 
dresser  le  nouveau  tableau  de  rembarquement  général  qui, 
par  ces  nouvelles  dispositions,  devra  être  entièrement  refondu, 
et  plus  particulièrement  celui  de  la  5*  aile  de  débarquement. 

Ily  a  à  Ambleteuse  24  bateaux  baleiniers;  nous  avons  ici 
à  Ambleteuse  33  péniches,  à  Dunkerque  5;  reste  à  fournir 
directement  par  M.  Tamiral  Lacrosse  16,  pour  le  complet  des 
54,  et  22  pour  les  60  qui  nous  sont  indispensables. 

Quant  au  19*  bateau  à  affectera  chaque  division  de  bateaux 
de  2*  espèce,  je  pense  qu'il  deviendra  inutile  pour  le  corps  de 
droite,  attendu  que  l'embarquement  des  3,500  hommes  sur  les 
péniches  laissera  beaucoup  de  places  vacantes  qui  pourront 
en  tenir  lieu,  et  dans  tous  les  cas  je  dois  vous  observer  que 
M.  l'amiral  Yerhuel  ne  pourrait  fournir  ce  19*  bateau  sans 
laisser  incomplète  la  formation  des  escadrilles. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me 
donner  ses  ordres  sur  les  divers  objets  de  cette  lettre  *. 

>  Napoléon  était  à  ce  moment,  depuis  le  15  thermidor,  au  camp  de  Bou- 
logne, multipliant  ses  ordres,  surveillant  l'organisation  de  la  flottille  de  guerre 
et  de  transport,  mais  déjà  prêt  «i  se  tourner  vers  le  Rliin.  Un  mois  à  peine 
le  séparait  de  la  campagne  d'Autriche. 


H 


CAMPAGNE  DE  1805 


Tandis  que  Napoléon,  devenu  de  premier  consul  empereur,  était 
tout  entier  à  ses  armements  contre  l'Angleterre,  à  ces  vastes  créa- 
tions maritimes  et  militaires  qui  semblaient  toucher  au  but,  l'orage 
se  formait  de  nouveau  sur  l'Europe.  L'Angleterre,  de  plus  en  plus 
inquiète  de  ces  préparatifs  de  Boulogne  qu'elle  avait  d'abord  traités 
avec  trop  de  dédain,  était  trop  intéressée  à  éloigner  le  danger  de 
9e*  côtes  pour  ne  pas  tenter  quelque  diversion  sur  le  continent.  La 
Russie,  compromise  par  quelques  fausses  démarches  et  impatiente 
de  jouer  un  r6le,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  rapprocher  de 
l'Angleterre,  d'agir  avec  elle,  de  se  mettre  même  au  besoin  à  la 
tête  de  l'action  continentale  contre  les  accroissements  de  la  puis- 
sance française.  L'Autriche,  mécontente  de  sa  position,  mais  habile 
à  déguiser  ses  ressentiments,  était  prête  à  se  joindre  à  tous  ceux 
qui  voudraient  agir,  et  en  gardant  des  ménagements  pour  le  nouvel 
empereur  des  Français,  elle  commençait  sans  bruit  des  armements. 
La  Prusse,  toujours  flottante  entre  le  désir  d^entrer  dans  l'alliance 
européenne  et  la  crainte  d'attirer  l'orage  sur  elle,  semblait  encore 
vouloir  garder  une  neutralité  dont  elle  comptait  tirer  profit.  On 
espérait  toutefois  la  gagner,  et  l'empereur  de  Russie  par  un  de  ses 
envoyés,  l'Autriche  par  son  ambassadeur  à  Berlin,  M.  de  Metter** 
nich,  négociaient  activement  avec  elle.  C'est  là  le  germe  de  l'alliance 
qui  s'est  appelée  la  a  troisième  coalition  n,  — coalition  à  laquelle 
d'ailleurs  Napoléon,  sur  ces  entrefaites,  donnait  des  prétextes  par  la 
transformation  de  la  République  cisalpine  en  vice-royauté  vassale 
de  l'empire  nouveau,  et  par  la  réunion  de  Gênes  à  la  France.  Telle 
était  la  situation  au  commencement  de  1805. 

La  coalition  avait  dû  se  manifester  d'abord  sous  la  forme  d'unn 

9. 
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proposîlîon  de  médiation  dont  la  Russie  se  chargerait  de  prendre 
l'initiative  pour  le  règ[1ement  de  tous  les  différends  européens,  et 
un  envoyé  du  Tsar,  M.  de  Nowosiltzof,  après  s^être  rendu  à  Londres, 
devait  même  se  rendre  à  Paris;  mais  les  événements  s'étaient  pré* 
cipités,  et  par  le  fait,  sous  prétexte  de  la  réunion  de  Gônes,  la 
médiation  devenait  la  coalition  définitivement  arrêtée  en  juillet 
1805  par  un  traité  qui  assurait  à  T Autriche  les  subsides  de  TAngle- 
terre  et  le  concours  des  armées  russes.  Si  absorbé  que  f(!^t  Napoléon 
par  les  préparati£i  du  camp  de  Boulog^ne,  il  ne  perdait  pas  de  vue 
ces  agitations  de  PEurope.  Il  les  suivait  d*un  regard  perçant  pen- 
dant un  voyage  qu*il  faisait  en  Italie  au  cours  de  Tété  de  1805,  et 
dès  son  arrivée  à  Boulogne,  où  il  se  rendait  aux  premiers  jours 
d'août,  il  ne  pouvait  plus  se  méprendre.  11  croyait  la  coalition  faite, 
et  il  ne  se  trompait  pas,  puisqu'elle  était  faite  réellement  depuis 
la  mi-juillet.  11  en  rejetait  la  responsabilité  sur  l'Angleterre  et  la 
Russie;  mais  il  savait  bien  que  ces  deux  puissances  ne  pouvaient 
rien  sans  l'Autriche  qui  devait  agir  en  première  ligne,  et  c'est  sur 
l'Autriche  qu'il  portait  d'abord  toute  son  attention,  suivant  avec 
une  vigilance  aussi  ardente  que  minutieuse  ses  armements  crois- 
sants et  résolu  à  les  arrêter.  Il  était  d'autant  plus  irrité  contre  l'Au- 
triche qu'il  l'accusait  de  le  détourner  de  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre, et  il  n'avait  pas  tardé  à  engager  la  question  avec  elle,  soit 
par  son  ambassadeur  à  Vienne,  M.  de  Larochefbucauld,  soit  par 
M.  de  Talleyrand,  à  Paris,  avec  M.  de  Gobentzel,  ambassadeur  d'Au- 
triche. Il  y  avait  eu  déjà  coup  sur  coup  plusieurs  demandes  d'expli- 
cations qui  n'avaient  reçu  que  des  réponses  évasives,  lorsque,  le 
25  thermidor  an  XIII  (13  août  1805)^  il  écrivait  de  Pont-de-Briques 
à  M.  de  Talleyrand  : 

a  ...Mon  parti  est  pris.  Je  veux  attaquer  l'Autriche  et  être  à 
Vienne  avant  le  mois  de  novembre  prochain  pour  faire  face  aux 
Russes  s'ils  se  présentent;  ou  bien  je  veux,  et  c'est  là  le  mot,  qu'il 
n'y  ail  qu'un  régiment  autrichien  dans  le  Tyrol  et  huit  régiments 
dans  la  Styrie,  la  Garinthie^  la  Gamiole,  le  Frioul  et  le  Tyrol  ita- 
lien. Je  veux  que  les  travaux  de  fortifications  qui  se  font  à  Venise 
cessent  parce  que  ce  sont  des  ouvrages  de  campagne.  Je  veux  que 
les  troupes  de  la  maison  d'Autriche  se  rendent  en  Bohême  ou  en 
Hongrie,  et  qu'on  me  laisse  faire  tranquillement  la  guerre  contre 
l'Angleterre.  L'explication  qu'a  eue  M.  de  Larochefbucauld  et  la 
première  note  ont  commencé  la  question.  La  note  que  je  vous  ai 
envoyée  a  continué  cette  question;  celle  que  je  vous  envoie  doit  la 
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terminer.  Vous  savez  quMl  est  assez  dans  mes  principes  de  suivre 
la  marche  que  tiennent  les  poètes  pour  arriver  au  développement 
d'une  action  dramatique,  car  ce  qui  est  brusque  ne  porte  pas  à 
vrai.  Si  la  note  que  j'envoie  eût  d'abord  été  remise  à  PAutriche, 
elle  sentirait  que  je  veux  la  guerre,  tandis  que  je  ne  la  veux  que 
dans  une  seule  alternative.  Je  préfère  à  tout  que  rAutricfae  se  place 
réellement  dans  une  situation  pacifique.  » 

C'est  donc  vers  le  milieu  du  mois  d'août  1805  que  Napoléon,  en 
plein  camp  de  Boulogne,  avait  à  prendre  un  parti.  11  n'avait  plus 
du  reste  guère  à  hésiter,  puisque  l'Autriche,  loin  de  se  rendre  à 
set  exigences,  était  à  peu  près  sous  les  armes,  prête  à  marcher  et  à 
entrer  en  Bavière.  Une  fois  sa  résolution  prise,  il  se  mettait  à 
l'oeuvre  avec  une  activité  et  une  sûreté  extraordinaires,  n'employant 
sa  diplomatie  qu'à  s'assurer  quelques  garanties  et  à  gagner  quel* 
ques  jours  pour  les  mouvements  qu'il  méditait.  Vers  les  6  et  7  fruc- 
tidor (24  et  25  août  1805)  il  avait  pris  ses  dispositions  décisives. 
D'un  côté  il  expédiait  Duroc  à  Berlin  pour  essayer  de  gagner  la 
Prusse,  fût-ce  en  lui  offrant  le  Hanovre  occupé  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  avec  l'Angleterre  par  Bemadoite;  il  espérait 
tout  au  moins  la  retenir  pour  quelque  temps,  et  c'est  ce  qui  allait 
se  réaliser  en  effet,  malgré  un  incident  qui  faillit  décider  la  Prusse 
à  entrer  dans  la  coalition,  le  passage  du  corps  de  Bernadotte  par  le 
territoire  neutre  d'Anspach.  Napoléon  envoyait  aussi  son  aide  de 
camp  le  général  Bertrand  à  Munich  pour  lier  de  plus  en  plus  à  sa 
cause  l'électeur  de  Bavière,  qui  était  le  premier  menacé  par  l'inva- 
sion autrichienne  et  qui  allait  gagner  à  la  guerre  une  couronne 
royale.  Napoléon  tenait  à  rassurer  au  plus  vite  les  petits  princes 
de  l'Allemagne  du  Sud,  déjà  fort  inquiets,  en  leur  assurant  son 
appui.  D'un  autre  c6té,  il  préparait  dans  le  plus  grand  secret  et  en 
toute  hâte  ce  qu'il  appelait  dans  ses  lettres  la  a  contre-marche  n  de 
ses  armées  sur  l'Allemagne.  Dès  les  premiers  jours  il  avait  fait  filer 
la  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie  vers  le  Rhin,  et  il  avait 
envoyé  comme  son  lieutenant  à  Strasbourg  Murât,  qui  devait 
commander  toute  la  cavalerie.  En  même  temps  (11  fructidor  — 
29  août)  il  avait  organisé  son  armée  en  sept  corps  :  l"  corps,  celui 
de  Hanovre,  sous  Bernadotte;  2*  corps  sous  le  général  Marmont; 
3*  corps  sous  Davout;  4*  corps  sous  les  ordres  de  Soult;  5*  corps 
sous  le  maréchal  Lannes;  6*  corps  sous  le  maréchal  Ney;  7*  corps 
sous  les  ordres  d'Augereau.  La  garde  impériale  restait  sous  le  com- 
mandement de  Bessières,  En  outre  Napoléon  mettait  l'armée  d'Ita- 
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lie  sous  Masséna,quM)  chargeait  de  tenir  tête  aux  Autrichiens  sur  la 
frontière  italienne,  et  de  plus  il  formait  deux  corps  de  réserve  sous 
Lefebvre  et  Kellermann,  sans  compter  un  corps  qu'il  entendait 
laisser  à  Boulogne  sous  le  maréchal  Brune.  Tout  cela  était  fait 
avant  le  15  fructidor,  fin  août. 

Le  secret  était  une  première  condition  de  succès.  Comme  on  ne 
pouvait  cependant  tout  dissimuler,  on  disait  et  Ton  faisait  répéter 
que  Tétat  des  affaires  de  l'Europe  nécessitait  l'envoi  de  25,000  ou 
30,000  hommes  sur  le  Rhin.  Pendant  ce  temps  les  grands  mouve- 
ments s'accomplissaient.  Bernadotte  avait  Tordre  de  partir  du 
Hanovre,  de  se  diriger  sur  Gœttingen,  puis  sur  Wiirtzbourg ,  en 
répandant  partout  sur  son  chemin  qu'il  regagnait  la  France.  Mar- 
mont  devait  se  rendre  avec  son  corps  de  20,000  hommes  à  Mayence. 
Les  autres  corps  échelonnés  sur  la  côte  de  l'Océan  devaient  partir 
et  partaient  effectivement,  division  par  division,  à  un  jour  de  dis- 
tance, par  des  chemins  différents,  sans  interruption,  sans  con- 
fusion. La  cavalerie  de  Nansouty,  de  d'Hautpoul,  de  Baraguay- 
d'Hilliers,  de  Walther,  de  Klein,  de  Bourcier  arrivait  déjà  autour 
de  Strasbourg.  La  garde  impériale  avait  ordre  de  quitter  Paris  au 
plus  tôt.  Napoléon  avait  tout  calculé  pour  que  les  troupes  de 
toute  sorte  qu'il  mettait  en  mouvement,  qui  avaient  vingt-quatre 
ou  vingt -cinq  jours  de  marche  à  faire,  fussent  arrivées  sur  le 
Rhin  au  l**"  vendémiaire,  du  25  septembre  au  I*'  octobre,  prêtes 
à  entrer  en  action  et  à  exécuter  son  plan  de  campagne 

Ce  plan  qu'il  avait  conçu  à  Boulogne,  qu'il  se  disposait  à  réaliser 
avec  près  de  200,000 hommes,  dont  38,000  cavaliers  et  340  bouches 
à  feu,  était  aussi  hardi  que  profond.  Il  ne  s'agissait  plus  de  recom- 
mencer les  anciennes  campagnes  sur  le  Danube,  d'attaquer  par 
les  routes  ordinaires  de  la  forêt  Noire,  au  risque  de  s'engager 
dans  des  régions  difficiles,  dans  le  réseau  des  rivières  qui  coupent 
la  rive  droite  du  Danube  :  par  ce  système  on  aurait  pu  encore  avoir 
des  succès;  on  n'aurait  fait  en  réalité  que  refouler  les  Autrichiens 
en  les  rejetant  sur  les  Russes  qui  étaient  en  marche,  et  l'on  n'aurait 
pas  obtenu  des  résultats  bien  décisifs.  Le  plan  de  Napoléon,  on  le 
sait,  consistait  à  amuser  les  Autrichiens  aux  abords  de  la  forêt 
Noire,  à  leur  laisser  croire  qu'on  allait  prendre  cette  direction, 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  l'armée  française,  poussée  à  travers 
l'Allemagne,  iraitgagner  le  Danube  entre  Donauwerthetlngolstadt, 
tournerait  et  envelopperait  l'armée  autrichienne  qui  dépassait  l'Inn 
pour  se  porter  sur  Ulm.  Tous  les  ordres  de  marche  dérivaient  de 
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cette  pensée.  Comme  Napoléon  Pavait  prévu,  ces  ordres  avaient  été 
exécutés  par  ses  lieutenants  avec  autant  de  ponctualité  que  d'ar- 
deur. Bernadotte  et  Marmont,  Tun  venant  du  Hanovre,  Pautre 
partant  de  Mayence,  arrivaient  sur  Wurtzbourg  aux  premiers  jours 
de  vendémiaire,  27  et  29  septembre.  Les  autres  maréchaux  partis 
ensemble  des  côtes  de  l'Océan,  Davout,  Soult,  Ney,  Lannes,  étaient 
arrivés  à  peu  près  aux  mêmes  dates  sur  le  Rhin,  prêts  à  passer  le 
fleuve,  le  premier  à  Manheim,  le  second  à  Spire,  le  troisième  à 
Darlach,  le  quatrième  à  Kehl  avec  la  cavalerie  de  Murât. 

Lorsque  Napoléon  arrivait  de  sa  personne  à  Strasbourg,  le4  ven- 
démiaire, pour  prendre  le  commandement  des  forces  françaises, 
tons  les  mouvements  étaient  en  pleine  exécution.  L'armée  passait 
le  Rhin,  et  comme  l'Empereur  avait  intérêt  à  masquer  jusqu'au 
bout  ses  desseins.  Murât  recevait  l'ordre  de  battre  la  campag^ne  le 
long  des  Alpes  de  Souabe,  de  se  présenter  à  tous  les  défilés,  de 
prolonger  l'erreur  de  l'ennemi,  pendant  que  les  autres  corps,  sui- 
vant un  itinéraire  tracé  d'avance,  concertant  leur  marche,  devaient 
se  hâter  sur  les  routes  de  l'Allemagne  vers  le  but  qui  leur  était 
assigné.  Le  stratagème  réussissait  parfaitement,  de  sorte  que,  lors- 
que les  Autrichiens  commençaient  à  voir  la  réalité,  les  manœuvres 
de  Napoléon  touchaient  déjà  au  succès,  à  un  succès  dû,  comme  on 
le  disait  alors^  aux  jambes  des  soldats  autant  qu*à  leur  courage. 
C'est  ainsi  que  s^engageait  cette  campagne  de  1805,  qui  allait  com- 
mencer par  la  capture  d'une  armée  autrichienne  à  Ulm,  le  17  octo- 
bre, pour  s'achever  le  2  décembre  par  le  désastre  commun  des 
armées  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  à  Austerlitz,  —  et  où  tous  les 
lieutenants  de  Napoléon,  le  maréchal  Davout  au  premier  rang, 
avaient  leur  rôle. 

Napoléon  était  arrivé  le  4  vendémiaire  à  Strasbourg,  où  il  passait 
quelques  jours  avant  de  franchir  lui-même  le  Rhin  et  de  se  porter 
à  Ettlingen,  puis  à  Stuttgart.  Avant  de  quitter  Strasbourg,  le 
H  vendémiaire  an  XIV  (30  septembre  1805),  Napoléon  adressait  à 
Tarmée  cette  proclamation,  qui  était  comme  le  signal  de  l'entrée 
en  campagne  : 

«  Soldats,  la  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée. 
L'armée  autrichienne  a  passé  Plnn,  violé  les  traités,  attaqué  et 
chassé  de  sa  capitale  notre  allié.  Vous-mêmes,  vous  avez  dû  accou- 
rir à  marches  forcées  pour  la  défense  de  nos  frontières,  et  déjà 
^005  avez  passé  le  Rhin.  Nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  nous 
n'ayons  assuré  l'indépendance  du  corps  germanique,  secouru  nos 
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alliés,  confondu  l'orgrueil  des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons 
plus  de  paix  sans  garanties.  Notre  générosité  ne  trompera  plus 
notre  politique. 

tt  Soldats,  votre  empereur  est  au  milieu  de  vous;  vous  n^étes 
que  Tavant-garde  du  grand  peuple.  S*il  est  nécessaire,  il  se  lèvera 
tout  entier  à  ma  voix  pour  confondre  et  dissoudre  cette  nouvelle 
ligue  qu'ont  tissue  la  haine  et  Por  de  TAngleterre;  mais,  soldats, 
nous  aurons  des  marches  forcées  à  faire,  des  fatigues  et  des  priva- 
tions de  toute  espèce  à  endurer.  Quelques  obstacles  qu'on  nous 
oppose,  nous  les  vaincrons  et  nous  ne  prendrons  de  repos  que 
nous  n'ayons  planté  nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos  ennemis.  » 
—  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  263.) 


85.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Oçgersheim,  4  vendémiaire  an  XIV  (26  septembre  1805). 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  votre  Majesté  le  rapport  d'un 
agent  qui  vient  de  m'arriver  et  qui  a  été  tout  près  d'Ulm. 
Beaucoup  d'instructions,  les  rapports  du  général  Eppler  et  de 
plusieurs  officiers  que  j'ai  envoyés  par  la  route  du  Neckar  à 
Heilbronn  me  portent  à  croire  à  l'exactitude  de  ce  rapport  sur 
la  position  actuelle  et  les  divers  mouvements  de  l'ennemi. 

Nous  exécutons  dans  ce  moment  les  ordres  que  Votre  Majesté 
nous  a  fait  donner  par  le  ministre  de  la  guerre  et  le  prince 
Murât  ' . 

*  A  partir  du  19  thermidor  an  XIII  (7  août  1805),  on  peut  trouver  dans 
la  Correspondance  de  Napoléon  les  ordres  militaires  multiplies  et  coïncidant 
avec  les  négociations  poursuivies  encore  par  M.  de  Talleyrand.  Les  ordres 
sont  donnés  au  maréchal  Bessières  pour  le  départ  de  la  garde  impériale,  au 
maréchal  Bcrthicr  pour  les  corps  de  la  côte,  au  prince  Eugène  pour  la  mise 
xur  le  pied  de  guerre  de  l'armée  d'Italie.  Ih  se  précisent  dès  les  7, 8  et  9  fruc- 
tidor (25,  26  et  27  août).  Dans  une  lettre  du  8  fructidor  (26  août)  où  tout 
est  minutieusement  tracé,  Napoléon  disait  notamment  a  Berthier  :  «  Vous 
me  présenterez  le  9,  à  dix  heures  du  soir,  l'ordre  de  mettre  en  route  la  pre- 
mière division  du  corps  du  maréchal  Davout  par  une  des  routes  de  gauche, 
la  première  division  du  corps  du  maréchal  Soult  par  une  des  routes  du  milieu, 
et  la  première  division  du  corps  du  maréchal  Ney  par  une  des  routes  de 
droiie.  Le  premier  mouvement  se  fera  le  10  (28  août);  le  12  partiront  les 
deuxièmes  divisions,  et  le  13  les  troisièmes.  Et  comme  il  faut  vingt-(|uatre 
jours  de  marche  pour  se  rendre  sur  le  Rhin,   elles  y  arriveront  pour  le 
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Le  général  Eppler  a  pris  ce  matin  possession  de  Manheim,  et 
il  Ta  se  porter  aujourd'hui  à  Heidelberg  avec  mille  hommes 
d*infanterie  et  trois  à  quatre  cents  chevaux;  il  poussera  les 
avant-postes  de  ce  corps  en  avant  de  Neckargmund.  La  divi- 
sion du  général  Bisson  va  passer  et  s'établir  à  mi-chemin 
entre  Heidelberg  et  Manheim  ;  cette  division  n'a  presque  pas 
de  déserteurs  jusqu'ici;  les  rapports  ne  les  font  pas  monter  à 
plus  de  15  à  20,  quelques  écloppés  que  je  laisserai  à  Franckental 
et  qui  nous  rejoindront  dans  quelques  jours. 

La  division  du  général  Priant  arrive  et  passe  demain,  celle 
du  général  Gudin  après-demain,  et  la  division  du  général 
Nansouty  le  7  ' . 

Les  chevaux  et  les  soldats  du  train  affectés  à  ce  corps 
d'armée  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

Notre  passage  se  fait  avec  tous  les  moyens  que  j'ai  pu  réunir 
dans  le  pays,  n'ayant  pas  reçu  des  pontons  pour  jeter  un  pont; 
à  midi,  la  division  sera  entièrement  passée. 

J'adresse  au  ministre  de  la  guerre  mon  rapport  sur  les  ser- 
vices de  cette  armée. 

i"  vendémiaire.  »  Pareils  ordres  avaient  été  donnés  à  la  même  date  aux 
corps  de  Bemadotte  et  de  Marmont.  Il  y  avait  de  plus  le  corps  du  maréclial 
Lanaes  et  le  corps  du  maréchal  Augereau  également  mis  en  marche.  Ces 
mouvements  sVtaieiit  accomplis  dans  les  délais  fixés,  sauf  pour  Au{;creau 
qui,  venant  de  plus  loin,  de  Brest,  et  ayant  à  traverser  la  France,  ne  pou- 
vait arriver  qu*un  peu  plus  tard  sur  le  haut  Bliin  et  devait  d'ailleurs  con- 
tribuer h  donner  le  change  aux  Autrichiens  du  côté  de  la  forêt  Noire. 

Au  moment  où  les  grandes  concentrations  allaient  être  accomplies, 
Napoléon,  par  un  «  ordre  de  l'armée  »  daté  de  Saint-Gloud,  troisième  jour 
complémentaire  de  Tan  XIII  (20  septembre  1805),  disait  à  Berthier  :  «  Le 
major  général  fera  connaître  au  maréchal  Davout  que  mon  intention  est  qu'il 
passe  à  Manheim  lorsque  Ton  en  donnera  Tordre,  et  (ju'il  se  dirige  par  Heidel- 
berg et  par  Neckarelz  sur  Nœrdlingcn.  »  Dans  une  note  du  cinquième  jour 
complément-lire  an  XII  (22  septembre  1805),  Napoléon  avait  tracé  d'avance 
la  marche  de  tous  les  corps  en  Allemagne  et  l'ensemble  des  opérations  dont 
le  premier  résultat  devait  être  la  capitulation  d'Ulm.  —  Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XI. 

•  La  division  de  cuirassiers  Nansouty,  détachée  de  la  grande  réserve  de 
cavalerie  de  l'armée,  venait  d'être  attachée  provisoirement  au  3*  corps.  La 
cavalerie  légère  de  Davout  était  conduite  par  le  général  Vialanes.  Les  trois 
divisions  du  3*  corps  étaient  commandées  par  les  généraux  Priant,  Gudin  et 
Bisson.  Celui-ci,  bientôt  blessé  à  Lambach  (2  novembre),  devait  être  remplacé 
d'abord  par  le  général  Caffarelli  et  plus  tard  par  le  général  Morand. 
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J'attends  ces  jours-ci  un  homme  que  j'ai  envoyé  par  Do- 
nauwerth  jusqu'à  Ratisbonne  et  qui  m'a  promis  de  revenir 
par  la  Bavière  et  la  Souabe. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Sire,  de  Votre  Mîijesté  impériale  et 
royale  le  très-fidèle  sujet. 

Le  maréchal  L.  Davout. 


86.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Oçgersheim,  4  vendémiaire  aa  XIV  (26  septembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  qu'en  conséquence  des  ordres  de  Sa  Majesté, 
qu'elle  m'a  transmis,  j'ai  pris  possession  de  Manheim  ce  matin  ; 
le  général  Eppler  se  porte  aujourd'hui  avec  1,000  hommes 
d'infanterie  et  400  chevaux  à  Heidelberg,  et  poussera  ses 
avant-postes  au  delà  de  Neckargmund. 

La  division  du  général  Bisson  passe  le  Rhin  à  neuf  heures 
du  matin  avec  les  moyens  d'embarcation  que  j'ai  réunis  ;  elle 
sera  au  delà  de  Manheim  avant  midi  et  prendra  position  entre 
Heidelberg  et  Manheim,  à  Neckarhausen. 

La  division  du  général  Priant  passera  demain  et  viendra 
occuper  cette  position.  La  division  du  général  Bisson  occupera 
celle  de  Neckargmund. 

La  3*  division  passera  le  6,  celle  du  général  Nansouty  le  7, 
si  elle  arrive  comme  je  l'espère. 

Je  ne  parle  pas  à  Votre  Excellence  d'artillerie  jusqu'à  ce 
moment-ci,  parce  que  j'ai  bien  les  pièces  de  canon,  mais  il 
me  manque  les  soldats  et  les  chevaux  du  train,  qui  m'ont  bien 
été  annoncés,  mais  que  je  n'ai  pas  encore  reçus. 

Les  munitions  d'infanterie  et  l'attirail  du  parc  paraissent 
devoir  être  conduits  par  des  charretiers  et  des  chevaux  de  réqui- 
sition. Je  crois  devoir  vous  envoyer.  Monsieur  le  Maréchal,  un 
rapport  qui  m'a  été  fait  par  un  sergent  d'artillerie  chargé  seul 
de  la  conduite  de  cette  espèce  de  convoi.  Il  y  a  eu  désertion  de 
chevaux  et  d'hommes,  beaucoup  de  chevaux  échangés,  et  le 
peu  qu'il  en  reste  ont  besoin  pour  la  plupart  d'être  ferrés.  Les 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  AN   XIV   (1805).        139 

promesses  de  payement  pour  les  charretiers  sont  sans  exécu- 
tion, aucun  fonds  n'a  été  fait;  enfin  il  y  a  le  plus  grand  désordre 
dans  cette  partie.  J'ai  les  mêmes  réflexions  à  vous  faire  pour 
les  voitures  de  réquisition  aCFectées  à  cette  armée  par 
Fintendant  général  ;  les  hommes  ne  sont  pas  payés,  et  il  y  a 
eu  les  mêmes  abus  que  pour  les  chevaux  de  réquisition  de 
rartillerie. 

Toutes  les  divisions  arrivent  très-arriérées  de  solde  et  des 
gratifications  et  indemnités  de  route  accordées  par  TEmpe- 
reur,  ainsi  que  pour  les  sommes  qui  doivent  être  payées  pour 
les  capotes  et  souliers,  aussi  accordés  en  gratification.  Le 
payeur  n'est  pas  encore  arrivé,  malgré  tous  les  ordres  que  je 
lui  ai  donnés.  Tout  le  monde  dans  ce  corps  d'armée  éprouve 
le  plus  grand  besoin  d'argent. 

Nous  devions  prendre,  en  exécution  de  vos  ordres,  pour 
]uatre  jours  de  biscuit  à  notre  suite;  rien  n'est  encore  arrivé. 
h  chercherai  à  Manheim  et  Heidelberg  à  lever  cet  obstacle 
m  faisant  faire  le  plus  de  biscuit  possible. 

Il  parait  que  les  mauvais  chemins  des  Ârdennes  ont  usé 
)resque  en  entier  la  chaussure  des  divisions,  et  que  de  sitôt  on 
le  peut  compter  sur  la  ressource  des  confections  qui  ont  été 
ordonnées  à  toutes  les  divisions  ;  je  ferai  mon  possible  pour 
ever  cet  obstacle  en  faisant  ressource  des  pays  de  ma  gauche. 

Les  troupes  arrivent  dans  le  meilleur  esprit,  et  la  meilleure 
reuve,  c'est  le  peu  de  désertions  qu'il  y  a  eu;  elles  ne  sont 
as  aussi  fatiguées  qu'on  aurait  dû  s'y  attendre. 

J'ai  promis  de  payer  les  journées  de  tous  les  bateliers  des 
eux  rives  que  j'emploie  au  passage  des  troupes.  Je  supplie 
otre  Excellence  d'approuver  cette  mesure  et  de  me  mettre  à 
léme  de  tenir  mes  promesses.  Je  dois  aussi  lui  observer  qu'il 
5t  indispensable  qu'elle  mette  des  fonds  h  ma  disposition 
our  le  ser\'ice  des  dépenses  secrètes  et  pour  tout  cas  extraor- 
inaire;  j'en  userai  avec  économie  et  en  même  temps  pour 
utilité  des  services  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  supplie,  Monsieur  le  Maréchal,  de  vouloir  bien 
rendre  en  considération  les  différents  objets  de  ma  lettre. 

P.  5.  — J'ai  500  à  600  chevaux  de  réquisition  pour  le  service 
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de  rintendant  ;  les  voitures  sont  toutes  découvertes,  la  plupai 
en  mauvais  état  et  destinées  à  traîner  des  biscuits  qu'elles  n*ot 
point.  Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  si  so 
intention  est  qu'elles  nous  suivent.  J'ajouterai  qu'alors,  n'état 
d'aucune  utilité,  elles  augmenteront  les  obstacles,  puisque  c 
sera  des  fourrages  et  des  subsistances  à  se  procurer. 


87.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  générai 

Oççershetm,  4  Tcndëmiaire  aa  XI V  (26  septembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte 
Votre  Excellence  que  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  n'existe  entr 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Soult  et  le  mien  beaucoup  d 
confusion  ;  votre  ordre  du  3*  jour  complémentaire  porte  qu 
je  dois  avoir  mes  divisions  en  échelon  depuis  Manheim  à  Heii 
bronn  vers  le  8;  d'un  autre  côté,  le  maréchal  Soult  doit, 
cette  même  époque,  occuper  en  échelon  avec  son  armé 
depuis  cette  ville  jusqu'à  Spire  \ 

J'ai  l'honneur  de  supplier  Votre  Excellence  de  vouloir  bie 
nous  fixer  sur  les  routes  que  nous  devons  prendre,  pour  évite 
les  plus  grands  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  engager  dan 

*  L*Einpereur  au  maréchal  Davout.  —  Strasbourg,  5  vendémiaire  an  XIV 
M  Mon  Cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  4  vendémiaire.  J'en  reçois  une  e 
même  temps  du  maréchal  Soult,  qui  me  dit  que  votre  ordre  porte  de  voi 
rendre  à  Heilbronn.  Vous  avez  dû  recevoir  du  ministre  de  la  guerre  l'ordi 
de  passer  à  Manheim,  Heidelberg,  et  de  vous  rendre  à  Neckarelz.  Vous  rto 
vrez  des  ordres  pour  votre  marche  par  Mœckmiihl,  Ingelfingen,  Gcislingei 
Grelsheim,  Dinkelsbuhl ,  Fremdingen  et  Nœrdlingen.  Le  maréchal  Soult  su 
vra  la  route  de  Spire,  Wiesloch,  Sinzheim,  Heilbronn,  ÛËhringen,  Ual 
Gaildorf,  Abtsgmund,  Aalen.  Ainsi  vous  Taurez  toujours  à  peu  de  chem 
sur  votre  droite.  Le  maréchal  Bernadotte  et  le  général  Marmont  doivent  et 
sur  votre  gauche,  devant  se  rendre  de  Wurtzboui-g  sur  le  Danube.  Je  dési 
que  vous  envoyiez  un  officier  d'état-major  au  général  Marmont,  et  que  voi 
placiez  des  postes  de  manière  à  communiquer  à  toutes  vos  couchées,  si 
pour  lui  faire  passer  des  renseignements,  soit  pour  le  secourir  ou  en  H 
secouru.  On  m'avait  assuré  que  l'on  avait  fait  un  pont  de  bateaux  à  Manhein 
«  Envoyez-moi  tous  les  jours  un  officier,  afin  que  je  puisse  bien  connaît! 
votre  situation,  non-seulement  au  point  de  vue  du  nombre  de  vos  troupes  > 
do  leur  armement,  mais  aussi  de  vos  approvisionnements  de  bouche  et  c 
guerre  et  de  votre  artillerie.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  250 
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défilés  de  cette  nature  des  corps  d'armée  aussi  considè- 
res et  ceux  qui  pourraient  avoir  lieu   pour  les   subsis- 

Le  désir  que  j*ai  d'avoir  des  réponses  et  des  ordres  sur  les 
frents  objets  de  mes  lettres  m'a  déterminé  à  vous  les  faire 
ïr  par  un  de  mes  aides  de  camp. 


88.   —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

7  Teadëmiaire  an  XIV  (29  septembre  1805). 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à   Votre   Majesté  les  comptes 

I  elle  me  demande  par  sa  lettre  du  4. 

L'avant-garde  se  porte  aujourd'hui  entre  Neckarelz  et 
Hsckmùhl,  qu'elle  fait  occuper  par  des  avant-postes. 

Le  général  Eppler,  qui  commande  cette  avant-garde,  com- 
foséedu  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  du  13*  régiment 
Aifeinterie  légère  et  de  2  pièces  de  4,  poussera  des  reconnais- 
ttoces  sur  les  routes  de  Wimpfen,  d'Heilbronn  et  de  Mergen- 
Ikeim,  pour  communiquer  avec  les  troupes  du  maréchal  Soult 
et  du  général  Marmont. 

La  division  du  général  Bisson  prendra  position  aujourd'hui 
à  one  Ueue  en  avant  de  Neckarelz,  la  droite  à  Neckarimmer, 
lor  la  route  de  Heilbronn. 

Demain,  la  division  du  général  Priant,  qui  est  à  Neukirch, 
lalliera  la  l'*;  elle  se  placera  à  sa  gauche,  à  cheval  sur  la 
grande  route  de  Mergentheim,  et  occupera  par  sa  gauche  le 
Talion  de  TElzbach;  le  même  jour,  la  3*  division  occupera  en 
deuxième  ligne  les  villages  d'IIdesheim,  Neckarelz,  Mosbach; 
ainsi  toute  l'armée  se  trouvera  ralliée  demain. 

Le  personnel  et  le  matériel  de  Tartillerie  rejoignent  aujour- 
d'hui les  différentes  divisions  auxquelles  ils  sont  attachés. 

La  division  de  cavalerie  du  général  Nansouty  dont  je  n'ai 
pas  encore  reçu  de  nouvelles  doit,  d'après  les  ordres  du  prince 
Murât  que  je  lui  ai  envoyés  par  un  officier,  arriver  aujourd  hui 
àOggersheim.  Elle  passera  aussitôt  le  Rhin  et  se  portera  dans 
la  plaine  d'Heidelberg. 
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Le  corps  d'armée  attendra  dans  cette  position  les  ordres  que 
Votre  Majesté  me  fera  donner. 

J'ai  fait  connaître  ma  marche  au  maréchal  Soult  et  au  géné- 
ral Marmont.  Je  me  lierai  à  eux  par  des  postes  et  par  des 
partis. 

L'armement  des  soldats  est  bon,  à  l'exception  de  500  armes 
qui  manquent  au  15'  d'infanterie  légère,  qui  est  arrivé  dans 
le  plus  mauvais  ordre,  n'ayant  que  des  armes  défectueuses  et 
aucun  eCFet  de  campement. 

Les  soldats  ont  reçu  50  cartouches;  comme  il  s'en  est  trouvé 
beaucoup  d'avariées,  je  les  ai  fait  remplacer  aujourd'hui.  Ces 
avaries  viennent  de  ce  qu'elles  ont  été  envoyées  sur  des  voi- 
tures découvertes.  11  est  nécessaire  que  le  général  Songis  nous 
en  envoie  pour  les  remplacer  de  deux  à  trois  cent  mille,  le 
nombre  des  avariées  se  portant  à  cette  quantité. 

I^os  approvisionnements  de  bouche  sont  très-satisfaisants, 
malgré  que  l'intendant  général  n'ait  fait  fournir  que  22,000 
rations  de  biscuit.  Manheim  et  Heidelberg  nous  en  fournissent 
140,000;  j'ai  l'espérance  que  Worms  nous  en  confectionnera 
dans  très-peu  de  jours  cent  mille;  ainsi  mes  approvisionne- 
ments dans  ce  genre  seront  de  sept  à  huit  jours. 

Le  pays  que  nous  occupons  nous  fournira  par  la  voie  de 
réquisition  pour  quatre  jours  de  pain  pour  l'armée,  qui  en 
aura  jusqu'au  12. 

Tous  les  pays  exécutent  ces  réquisitions  sans  difficulté, 
excepté  la  régence  de  Darmstadt,  qui  fournira  néanmoins, 
quoique  de  mauvaise  grâce. 

Le  service  de  la  viande  n'éprouve  aucun  retard. 

Le  service  des  fourrages  est  assuré  par  les  mêmes  voies. 

Les  troupes  reçoivent  leurs  distributions  régulièrement 
comme  en  France  ;  aussi  se  conduisent-elles  dans  la  meilleure 
discipline. 

Ainsi  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'en  rendre  compte  à  Votre 
Majesté,  il  y  a  eu  très-peu  de  désertions  dans  les  corps,  peu  de 
malades;  quelques  permissionnaires  se  trouvent  encore  en 
arrière  à  cause  des  dernières  marches  forcées;  ils  se  réuniront 
à  Franckental  avec  les  hommes  écloppés  que  les  diCFérents 
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ré^ments  y  ont  envoyés,  et  qui  serviront  d'escorte  aux  con- 
Tois  de  biscuit  et  autres. 

On  n^a  point  jeté  de  ponts  de  bateaux  à  Manbeim,  et  aucun 
ponton  n'y  a  été  envoyé;  mais  par  la  réunion  de  tous  les  bacs 
qoi  se  trouvaient  depuis  Worms  jusqu'à  Philisbourg  le  passage 
a  été  très-prompt. 

Nous  n'avons  sur  la  rive  gaucbe  que  la  division  de  grosse 
ciTalerie, 

Depuis  deux  jours  il  nous  est  arrivé  de  600,000  à  700,000  fr. 
La  solde  est  alignée  jusqu'au  15  vendémiaire.  Les  officiers 
ont  reçu  leur  indemnité  de  route,  et  les  corps  de  très-forts 
à-compte  sur  les  journées  dues  pour  le  confectionnement  des 
souliers  et  des  capotes  ;  ils  vont  se  servir  de  cet  argent  pour 
retirer  ce  qui  est  confectionné,  ce  qu'ils  n'ont  pu  faire  jusqu'à 
présent,  faute  de  fonds. 

Tous  les  états  qu'a  demandés  le  ministre  de  la  guerre  vont  lui 
être  envoyés  incessamment. 

J'ai  été  obligé  de  faire  jeter  un  pont  sur  le  Neckar  à  Obreck- 
heim,  où  Fon  est  obligé  de  passer  pour  aller  à  Neckarelz;  ce 
pont  a  été  jeté  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence  par 
Tadjudant  commandant  Mares,  secondé  par  les  liabitants  du 
pays;  mais  comme  nous  ne  les  trouverons  pas  toujours  en 
aussi  bonne  disposition,  je  prie  Votre  Majesté  de  donner  des 
ordres  afin  qu'il  soit  attaché  une  compagnie  de  pontonniers  à 
ce  corps  d'armée,  où  il  n'en  existe  pas  un  seul. 

Nous  avons  deux  compagnies  de  sapeurs  qui  sont  entière- 
ment dépourvues  d'outils.  Il  serait  extrêmement  essentiel  qu'il 
leur  fût  envoyé  un  caisson  chargé  d'un  assoitiment  d'outils. 

La  route  que  Votre  Majesté  a  ordonnée  à  ce  corps  d'armée 
me  rendra  le  service  des  sapeurs  et  des  pontonniers  très-fré- 
quent. 

11  y  a  quarante-huit  heures  que  les  Autrichiens  avaient  un 
parti  de  400  à  500  chevaux  à  Pfortzheim  *  ;  le  même  agent  m'a 

'  L'Empereur,  informé  de  cette  apparitiun  d'une  force  ennemie  à  Pfortz- 
heim, écrivait  au  maréchal  Berthier  :  «  Envoyez  sur-le-champ  un  courrier 
m  maréchal  Ney...  Mon  intention  est  qu'il  s'arrange  de  manière  à  enlever 
le  pofte  de  cavalerie  ennemie  qui  est  à  Pfortzheim  ;  j'espère  qu'il  m'enverra 
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confirmé  que  l'Empereur  était  à  Ulm,  et  qu'il  se  faisait  quel- 
ques mouvements  de  troupes  en  avant.  Ce  qui  le  prouverait, 
c'est  que  plusieurs  baillis  du  côté  de  Mosbach  ont  refusé  jus- 
qu'à l'aiTivée  de  nos  troupes  d'obtempérer  aux  réquisitions 
qui  ont  été  portées  par  nos  estafettes,  sous  le  prétexte  qu'ils 
avaient  reçu  des  ordres  de  préparer  des  vivres  pour  les  Autri- 
chiens. 

L'ennemi  n'a  point  paru  jusqu'à  dix  ou  douze  lieues  sur  toute 
l'étendue  de  notre  front. 

J'ai  fait  partir,  dans  la  nuit  du  4  au  5,  un  parti  de  400  che- 
vaux, qui  se  divisera  sur  quatre  routes  de  poste  de  Wurtzboui^ 
à  Ulm,  où  j'ai  appris  que  les  Autrichiens  avaient  de  fréquents 
courriers  ;  ils  doivent  rentrer  le  9.  J'espère  qu'ils  auront  pris 
quelques  dépêches  que  j'aurai  l'honneur  d'envoyer  tout  de 
suite  àj Votre  Majesté. 


89.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Maoheim,  1  Teodémiaire  aa  XIV  (29  septembre  1803)« 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  reçu  les  diverses  dépêches  que 
Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser,  notamment 
celle  par  laquelle  vous  me  faites  connaître  la  jonction,  qui  doit 
s'opérer  avec  le  corps  que  j'ai  l'honneur  de  commander,  des 
troupes  de  Son  Altesse  Sérénissime  le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt  *. 

Je  vais  écrire  à  ce  prince  pour  lui  donner  connaissance  des 
ordres  que  m'a  donnés  Votre  Excellence,  relativement  à  son 
corps  d'armée,  pour  pouvoir  mettre  de  l'ensemble  dans  les 
opérations. 

Je  le  prie  de  me  faire  part  des  mouvements  de  ses  troupes 

(Iciiiaîn  une  soixantaine  île  prisonniers.  Ces  messieurs  font  les  plaisants, 
saluent  nos  patrouilles;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tourne  et  les 
cnlrve.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  252.) 

*  Par  une  lettre  datée  d'Ettlinf^en  (10  vendémiaire),  TEmpereur  mettait 
le  landf][rave  de  Hesrte-Darmstadt  en  demeure  de  joindre  ses  forces  k  Tarmée 
française  comme  le  faisaient  en  ce  moment  les  électeurs  de  Bavière,  de 
Wurtemberg  et  Bade.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  272.) 
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et  du  chemin  qu'il  se  propose  de  leur  faire  tenir  pour  qu'elles 
se  rendent  à  la  destination  que  vous  leur  avez  fixée  ;  je  Feu- 
gage  en  outre  à  pourvoir  à  la  subsistance  de  son  corps  d'armée, 
afin  de  lui  assurer  des  distributions  régulières  ainsi  qu'elles 
ont  lieu  pour  les  troupes  de  Sa  Majesté  ;  enBn  je  Finvite  à  lui 
procurer  un  approvisionnement  de  quelques  jours  de  biscuit. 
J'envoie  prés  de  ce  pnnce  le  général  Kister,  que  je  charge 
de  prendre  connaissance  de  la  force,  de  la  composition  de  son 
corps  d'armée,  tant  au   personnel   qu'au    matériel   en  tout 
genre. 

J'ai  Fhonneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  que 
ma  dépêche  pour  le  landgrave,  ainsi  que  le  général  Kister, 
ne  partiront  qu'après  le  retour  de  l'aide  de  camp  que  vous 
avez  dépéché  près  de  ce  prince. 

Le  service  des  ambulances  étant  dans  un  entier  dénùment  à 
ce  corps  d'armée,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Excellence  des  mesures  que  je  viens  de  prendre  pour  l'assurer 
autant  qu'il  est  en  moi. 

J'ai  chargé  le  commandant  ordonnateur  en  chef  d'organiser 
en  brigade  des  voitures  de  réquisition,  et  pour  empêcher  la 
désertion  des  charretiers,  je  l'ai  autorisé  à  leur  faire  payer  des 
à-compte  sur  le  traitement  qui  leur  est  accordé  par  l'Empe- 
reur, et  les  faire  jouir  d'une  ration  de  viande,  indépendam- 
ment des  deux  rations  auxquelles  ils  ont  droit.  J'ai  en  outre 
autorisé  l'ordonnateur  à  faire  des  réquisitions  de  linge,  de 
médicaments  et  généralement  de  tout  ce  qui  peut  être  néces- 
saire pour  les  premiers  secours  à  donner  à  600  blessés. 

Dès  demain  les  équipages  d'ambulance  des  deux  premières 
divisions  seront  organisés  et  partiront  pour  les  rejoindre  ; 
ceux  de  la  3*  partiront  également  après-demain. 

Des  ordres  ont  été  donnés  pour  faire  mettre  les  officiers  de 
santé  des  corps,  les  chirurgiens-majors  exceptés,  à  la  disposi- 
tion des  officiers  de  santé  principaux  pour  le  service  des  ambu- 
lances, conformément  à  l'ordre  général  de  l'armée. 

L'avant-garde  s'est  portée  aujourd'hui  entre  Neckarelz  et 
Mœckmuhl,  qu'elle  fait  occuper  par  des  avant-postes;  cette 
avant-garde,  composée  du  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
I.  10 
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du  13'  régiment  d'infanterie  légère  et  de  deux  pièces  de  4,  le 
tout  aux  ordres  du  général  Eppler,  doit  pousser  des  recon- 
naissances sur  les  routes  de  Wimpfen,  d'Heilbronn  et  de 
Mergentheim,  pour  communiquer  avec  les  troupes  du  maré- 
chal Soult  et  du  général  Marmont. 

La  division  du  général  Bisson  a  pris  position  aujourd'hui  à 
une  lieue  en  avant  de  Neckarelz,  la  droite  à  Ncckarimmer,  sur 
la  route  de  Heilbronn. 

Demain  8,  Tavant-garde  prendra  position  sur  les  hauteurs 
en  arriére  de  Mœckmiilil,  ayant  des  postes  sur  la  rive  gauche 
de  la  Jaxt,  et  poussant  des  reconnaissances  sur  Sindringen; 
elle  continuera  à  faire  observer  les  routes  de  Mergentheim  et 
de  Neustadt. 

La  division  aux  ordres  du  général  Bisson  passera  le  Neckar 
à  Obreckheim  et  prendra  position  en  avant  de  Mosbach,  la 
droite  au  Neckar  à  la  hauteur  de  Neckarimmer,  et  la  gauche 
vers  la  route  de  Mergentheim. 

La  division  aux  ordres  du  général  Priant  prendra  position 
en  avant  de  Mosbach,  à  cheval  sur  la  grande  route  de  Mergen- 
Iheim,  en  appuyant  sa  droite  à  la  gauche  du  général  Bisson  et 
occupant  par  sa  gauche  la  vallée  de  TEIzbach. 

La  brigade  de  cavalerie  légère  commandée  par  le  général 
Yialannes  passera  le  Neckar  et  prendra  position  près  le  village 
de  Neckarelz. 

La  division  aux  ordres  du  général  Gudin  prendra  position 
près  d'Obreckheim,  sur  la  rive  gauche  du  Neckar. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouty  est 
aujourd'hui  à  Oggersheim,  demain  elle  passera  le  Rhin  à  Man- 

heim^etviendras'établiràSeckenheim  et  villages  environnants. 
Nos  approvisionnements  de  bouche  sont  très-satisfaisants  ; 
le  pays  que  nous  occupons  fournit  par  voie  de  réquisitions 
quatre  jours  de  pain;  Manheim  et  Heidelberg  nous  fournissent 
140,000  rations  de  biscuit.  J'ai  l'espérance  d'en  tirer  100,000 
de  Worms  sous  très-peu  de  jours,  et  par  ce  moyen  mes  appro- 
visionnements en  ce  genre  pourront  être  de  sept  à  huit  jours, 
quoique  l'intendant  général  ne  m'ait  fait  fournir  que  22,000 
rations. 
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Le  service  de  la  viande  marche  avec  beaucoup  de  facilite  ; 
relui  des  fourrajjes  est  également  assure. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  bonne  discipline  des  troupes. 

Au  moyen  des  fonds  qui  ont  été  verses  dans  la  caisse  du 
payeur  principal  du  corps  d'armée,  la  solde  arriérée  a  été 
ali(;aée  et  la  solde  courante  assurée  dans  la  caisse  des  corps 
jusqu'au  15  du  courant. 

De  forts  à-compte  ayaint  été  payés  aux  corps  pour  l'achat 
des  souliers  et  des  capotes,  je  leur  ai  ordonné  d'en  faire 
prendre  livraison  dans  le  plus  court  délai  et  de  les  faire  trans- 
porter sur-le-champ  à  l'armre. 

Ou  me  rend  compte  à  l'instant  que  38,000  rations  de  bis- 
cuit viennent  d'arriver;  je  les  ai  fait  transporter  à  Mosbach 
avec  les  autres;  ces  50,000  rations  y  seront  rendues  après- 
demain. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'on  transporte  sans  délai  dans 
cet  endroit  tout  le  biscuit  qui  se  confectionne  à  Worms, 
Hanheim  et  Heidelberg. 

J'ai  été  obligé  de  laisser  à  Manheim  6  pièces  de  12  et  leurs 
caissons,  6  pièces  de  8,  3  obusiers  avec  des  caissons;  le  rap- 
port ci-joint  du  général  Sorbier  fera  connaître  à  Votre  Excel- 
lence notre  situation  pour  ce  qui  tient  à  l'artillerie. 

J'attends  les  états  des  divisions  que  vous  avez  demandés, 
j  aurai  l'honneur  de  vous  les  adresser  incessamment. 

N'ayant  point  reçu  de  Votre  Excellence  de  réponse  à  la 
lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  d'Ojjgersheim ,  le  4 
de  ce  mois,  sur  l'établissement  des  dépôts  de  Franckental,  je 
la  prie  de  nouveau  de  vouloir  bien  la  prendre  en  considéra- 
tion. 

P.  S,  —  La  division  de  cavalerie  étant  passée  et  ayant 
achevé  tout  ce  qui  pouvait  me  retenir  ici,  j'ai  l'honneur  de 
prévenir  Votre  Excellence  que  ce  soir  je  pars  pour  Heidelberg 
et  demain,  de  grand  matin,  pour  Mosbach,  où  l'armée  s'est 
réunie  aujourd'hui. 

Je  reçois  au  moment  oii  je  me  rendais  à  Heidelberg  les 
différentes  dépêches  du  7  vendémiaire,  de  Votre  Excellence; 
j'ai  l'honneur  de  vous  en  accuser  réception. 

10. 
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Le  compte  que  je  vous  rends  par  cette  lettre  donnera 
l'assurance  à  Votre  Excellence  que  les  intentions  de  TEmpe- 
reur  sont  déjà  remplies. 

Depuis  deux  jours,  j'ai  des  officiers  d'état-major  en  recon- 
naissance sur  la  route  de  Mœckmûhl  et  d'Ingelfingen;  je  vous 
en  adresserai  le  résultat. 

Pour  ce  qui  regarde  les  troupes  du  landgrave ,  je  crois 
devoir  vous  envoyer  une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  de 
l'officier  que  vous  lui  avez  dépéché. 


90.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Mosbach,  9  Tendëmiaire  au  XIV  (l<r  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j*ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  des  diverses  positions  que  le  corps  d'armée 
à  mes  ordres  occupera  demain. 

L'avant-garde  se  portera  sur  Sindringen  et  prendra  posi- 
tion sur  les  hauteurs  en  arrière  de  cette  ville,  occupera  Ingel- 
finghen  par  des  avant-postes  et  poussera  de  fortes  reconnais- 
sances sur  OEhringen,  en  se  faisant  fortement  éclairer  sur  son 
front. 

La  division  du  général  Risson  se  portera  sur  la  Sesbacb,  la 
droite  à  la  hauteur  du  village  de  Roigheim,  et  la  gauche  se 
prolongeant  vers  Sennfcld. 

La  division  du  général  Friant  suivra  le  mouvement  de  la 
r*  division  et  prendra  position,  la  droite  à  la  gauche  du  géné- 
ral Bisson,  sa  gauche  se  prolongeant  à  Schontahl. 

La  division  du  général  Gudin  se  portera  en  avant  de  Mos- 
bach,  prendra  la  position  qu'occupaient  celles  des  généraux 
Bisson  et  Friant,  en  se  plaçant  à  cheval  sur  la  grande  route 
de  Mergentheim. 

La  réservée  de  la  cavalerie  légère,  aux  ordres  du  général 
Vialannes,  partira  demain  de  très-grand  matin  de  la  position 
qu'elle  occupe  et  ira  s'établir  deux  lieues  en  avant  d'Adels- 
heim,  sur  la  grande  route  de  Mergentheim;  elle  poussera 
une  forte  reconnaissance  vers  cette  ville. 
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La  division  de  grosse  cavalerie,  aux  ordres  du  général  Nan- 
souty,  s'établira  en  colonne  sur  la  route  de  Neckargmund 
à  Neckarelz,  de  manière  que  la  tète  de  la  colonne  occupe 
Glasterhausen,  où  le  général  Nansouty  s'établira  de  sa  per- 
sonne. 

Le  parc  de  réserve  d'artillerie  suivra  le  mouvement  de  la 
division  du  général  Gudin  et  s'établira  en  arrière  de  ses 
troupes. 

Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence,  j'ai  envoyé 
près  le  maréchal  Bemardotte  ;  mais  au  lieu  d'y  dépécher  un 
simple  voyageur,  j'ai  fait  partir  l'adjudant  commandant 
Coëhom. 

Je  joins  ici  un  extrait  de  la  reconnaissance  qui  a  été  faite 
sur  la  route  de  Mœckmùhl.  J'ai  donné  les  ordres  nécessaires 
afin  que  les  chemins  soient  réparés;  j'espère  qu'avec  quelques 
travaux  je  viendrai  à  bout  de  vaincre  les  difficultés. 


9!.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Sindringeo,  10  vendëmiaire  an  XIV  (2  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  un  de  mes  aides  de  camp  suivant  ses  intentions, 
pour  lui  donner  connaissance  que  les  ordres  de  Sa  Majesté 
sont  remplis.  Le  3'  corps  d'armée  réuni  à  Mosbach  en  est  parti 
ce  matin  :  les  deux  premières  divisions  et  la  cavalerie  légère 
occupent  les  hauteurs  de  l'endroit  où  je  suis;  la  3*  division 
est  sur  les  hauteurs  de  Mœckmiihl,  et  la  grosse  cavalerie  à 
Neckareiz. 

L'avant-garde  est  au  delà  d'Ingelfingen,  du  côté  de  Nes- 
selsbach,  près  Langenbourg. 

Demain  11,  l'avant-garde  sera  près  de  Grelsheim,  la  2*  à 
Nesselsbach,  et  les  autres  successivement  à  quelques  heures  de 
marche. 

L'itinéraire  du  général  Dumas  portait  Langenbourg;  mais 
ce  village  se  trouvait  à  une  lieue  de  la  route,  j'y  ai  substitué 
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Nesseisbach  qui  est  ù  même  hauteur;  je  suivrai  pour  le  reste 
l'itinéraire  que  le  général  Dumas  a  dû  vous  remettre  et  dont 
au  surplus  je  vous  envoie  un  double. 

Les  distributions  vont  très-bien.  J'espère  que  nous  trouve- 
rons le  14  en  avant  trois  ou  quatre  jours  de  pain,  indépen- 
damment du  biscuit  qui  me  suit.  Les  troupes  ont  fait  aujour- 
d'hui la  plus  mauvaise  partie  des  routes  de  traverse  qu'elles 
auront  à  parcourir  pendant  huit  lieues;  elles  n'étaient  pas 
aussi  mauvaises  que  je  m'y  étais  attendu. 

Je  dois  vous  faire  connaître,  Monsieur  le  Maréchal,  les 
difficultés  que  j'éprouverai  pour  passer  à  Grelsheim  et  à 
Dinkelsbuhl,  territoire  prussien  où  il  existe  4  bataillons  prus- 
siens et  1  ou  2  escadrons  \ 

La  déclaration  ci -jointe  de  l'adjudant  général  Romeuf 
vous  mettra  au  courant  de  ces  difficultés.  Demain  l'avant- 
garde  s'établira  sur  la  limite  de  ce  territoire,  ce  qui  me  don- 
nera le  temps  de  connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté;  si 
le  1 1,  au  soir,  je  n'ai  pas  de  réponse  de  vous  à  ce  sujet,  l'avant- 

'  L*Empereur  aa  marcclial  Davout.  —  «  Ludwigiibourg,  11  vendémûiîre 
an  XIV  (3  octobre  1805).  Mon  cousin,  le  ministre  de  la  guerre  vous  répond 
par  ce  courrier  pour  ce  qui  est  relatif  au  territoire  prussien.  Prodiguez  tous 
les  témoignages  de  considération  et  de  bonne  amitié  pour  le  roi  de  Prusse. 
Il  serait  possible  que  l'ennemi  fit  quelques  manœuvres;  il  pourrait  marcher 
au-devant  de  quelqu'un  des  corps  d'armée,  soit  du  côté  de  Heidenbeim,  — 
dans  ce  cas  vous  êtes  trop  loin  et  vous  n'y  pouvez  rien,  —  soit  en  occupant 
Nœrdiingen,  et  c'est  dans  cette  intention  que  j'ai  attaché  une  division  de 
grosse  cavalerie  à  votre  corps  d'armée.  Arrivez  le  plus  bonne  heure  qu'il 
vous  sera  possible  k  C^ttingen.  Si  l'ennemi  a  passé  le  Danube  et  occupe 
Nœrdlingcn,  prenez  position  et  communiquez  avec  le  maréchal  Soult,  qui 
couche  le  13  à  EUwangen  et  doit  être  rendu  le  14  k  Nœrdlingen.  Par  ce 
moyen,  vos  corps  d'armée  donneront  ensemble,  et  votre  grosse  cavalerie  vous 
sera  très»utile  dans  la  belle  plaine  de  Nordlingen.  Si  au  contraire  l'ennemi 
n'avait  point  passé  le  Danube  depuis  Ulm  jusqu'à  Donauwcrth  et  prenait  posi- 
tion sur  rAltmuhl,  en  débouchant  par  Neubourg  ou  Ingolstadt,  et  attaquait 
les  généraux  Marmont  et  Bemadotte,  passez  la  Wemitz  et  portez-vous  par 
le  plus  court  chemin  au  secours  de  ces  corps  d'armée,  en  prévenant  le  maré- 
chal Soult,  qui  a  ordre  de  suivre  le  même  mouvement...  »  On  voit  que  dans 
cette  marche,  une  des  plus  belles  qui  aient  été  faites,  l'Empereur  tenait  tou- 
jours ses  corps  prêts  à  se  soutenir,  et  en  écrivant  le  même  jour  au  maréchal 
Soult,  en  même  temps  qu'au  maréchal  Davout,  pour  le  prévenir  de  ses  dis- 
positions, il  ajoutait  :  «  Mon  intention  est,  quand  nous  nous  rencontrerons 
avec  Tennemi,  de  l'environner  de  tous  côtés.  «  {Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XI,  p.  281,  282.) 
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garde  passera  outre  et  successivement  Tarmée,  nonobstant 
toute  réclamation.  J'ai  employé  plusieurs  officiers  à  recon- 
naitre  si  Ton  ne  pourrait  pas  éviter  ce  passage,  tous  leurs 
rapports  s'accordent  à  dire  que  les  routes  sont  réellement 
impraticables;  dans  tous  les  cas,  Tarmée  traversera  ce  pays 
sans  avoir  rien  à  y  demander. 

Nos  reconnaissances  se  confondent  avec  celles  du  maréchal 
Soult;  nous  ne  pouvons  pas  être  plus  près. 

Les  rapports  que  j'ai  sur  Tennemi  sont  trop  vagues  pour 
en  parler. 

2  octobre  1805. 

Itinéraire  du  corps  de  M.  le  maréchal  Davout,   de  Mosbach 

et  de  Neckarelzy  au  pont  de  Harbourg  et  à  OEttingen» 

• 

Première  journée. — Le  10.  Le  quartier  général  à  Sindringen. 

Le  10,  la  1'*  et  la  2*  division  prendront  position  sur  les 
hauteurs  en  arrière  de  Mœckmùhl,  cinq  lieues  et  demie  et 
plus  en  avant  de  Sindringen  s'il  se  peut. 

La  3*  division  sur  la  position  entre  Boigheim,  Adelsheim 
—  la  droite. 

Le  parc  de  réserve  suit  le  mouvement  de  la  3*  division  ainsi 
que  les  voitures  chargées  de  biscuit. 

La  cavalerie  légère  se  placera  entre  Mœckmuhl  et  l'avant- 
garde. 

L'avant-garde  se  portera  de  Mœckmuhl  à  Ingelfingen;  à 
Langenboui^  en  passant  à  Pfitzhof  et  entrant  à  Sindringen 
par  la  route  de  Langenbourg. 

Deuxième  journée.  —  Le  1 1 .  L'avant-garde  des  cantonne- 
ments au  bivouac,  en  arrière  de  Langenbourg  à  Grelsheim, 
distance  de  sept  lieues. 

Les  divisions  iront  de  Mœckmuhl  et  Sindringen  à  Bodenhoff 
et  autres  points  en  arrière  de  Langenbourg. 

Le  quartier  général  à  Langenbourg. 

Troisième  journée. — Le  12.  L'avant-garde  de  Grelsheim 
à  Dinkelsbuhl,  distance  de  cinq  lieues. 

Les  divisions  de  Langenbourg  à  Grelsheim,  distance  six 
lieues,  passant  par  Kirchberg. 
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Le  quartier  général  à  Crelsheim. 

Quatrième  journée.  —  Le  13.  L'avant-garde  de  Dinkels- 
buhl  à  Œttlngen,  distance  de  sept  lieues. 

Les  divisions  de  Crelsheim  à  Dinkelsbulil,  distance  cinq 
lieues. 

Le  quartier  général  à  Dinkelsbuhl. 

Cinquième  journée.  —  Le  14.  L'avant-garde  au  pont  de 
Harbourg,  distance  sept  lieues. 

Les  divisions  de  Dinkelsbuhl  à  OBttingen,  distance  sept 
lieues. 

Le  quartier  général  à  Œttingen  '. 


92.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Hasembach,  11  vendémiaire  aa  XIV  (3  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre 
Excellence  que  le  corps  d'armée  à  mes  ordres  occupe  aujour- 
d'hui la  position  suivante.  L'avant-garde  et  la  brigade  de 
cavalerie  légère  sont  placées  en  avant  de  Ilshofen,  les  1'*  et 
2*  divisions  à  la  lisière  du  bois,  en  avant  de  Nesseisbach,  la  3' 
à  Ingelfingen,  ainsi  que  les  parcs  en  arrière  de  cette  division, 
la  division  de  grosse  cavalerie  à  Mœckmùhl. 

Demain  12,  à  moins  de  contre-ordre,  l'avant-garde  et  h 
brigade  de  cavalerie  traverseront  le  territoire  prussien  e 
prendront  position  en  avant  de  Dinkelsbuhl. 

Les  1'*  et  2*  divisions  seront  placées  à  une  demi-lieue  dt 
territoire  prussien,  près  Crelsheim,  la  3*  division  à  Ilshofen 

^  Dans  un  état  drcâsc  jour  par  jour  des  marches  du  3'  corps  et  accompagn 
d'ol)8crvatîonfl  soit  militai rei).,  soit  topograpliiques,  on  lit  :  «  La  rapidité  ave 
laquelle  on  a  marché  n*a  pas  toujours  permis  de  choisir  avec  soin  les  posi 
tions  militaires.  On  marchait  toute  la  journée  et  une  partie  de  la  nuit,  < 
lorsqu'on  ne  pouvait  plus  aller,  il  fallait  s*arrPter  où  Ton  se  trouvait,  c; 
souvent  il  a  été  impossible  aux  divisions  de  se  rendre  à  leur  dcstinattor 
mais  comme  on  a  presque  toujours  marché  sur  une  seule  colonne,  toutes  h 
divisions  étaient  couvertes  par  ravant-{;ardc,  qui  devait  choisir  plus  attent 
vement  ses  positions,  m  Cet  élat  des  marclies  du  3*  corps  date  des  premie 
mois  de  1806  et  a  été  fait  sur  les  rapports  de  tous  les  jours  pendant  la  can 
pagne. 
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ainsi  que  les  parcs,  la  division  de  grosse  cavalerie  à  Lashbach. 

En  cas  que  les  Prussiens  fissent  quelques  difficultés  et  vou- 
lussent s'opposer  au  passage  des  troupes,  les  généraux  Via- 
lannes  et  Eppler  ont  ordre  d'en  attendre  de  nouveaux,  et  de 
représenter  que  conformément  aux  articles  additionnels  du 
traité  de  Bàle,  les  armées  françaises  peuvent  traverser  le  ter- 
ritoire prussien  et  ne  peuvent  y  prendre  de  positions  retran- 
chées qui  dussent  attirer  le  théâtre  de  la  guerre  sur  les  pos- 
sessions de  Sa  Majesté  Prussienne.  Je  serai  à  portée  pendant 
ces  opérations  et  je  ferai  passer  outre,  de  manière  cependant 
à  éviter  les  coups  de  fusil.  —  Les  bruits  qui  circulent  depuis 
deux  jours  me  font  croire  que  les  observations  ne  seront  que 
pour  la  forme.  Le  général  prussien  Hohenlohe  a  mandé  qu'il 
ne  pouvait  point  venir,  la  Russie  venant  par  ses  mauvais  pro- 
cédés de  mettre  la  cour  dans  le  cas  de  lui  faire  la  guerre. 

Les  vivres  vont  bien  aujourd'hui,  toutes  les  divisions  de 
l'armée  ont  pris  le  pain  jusqu'au  14,  ainsi  que  la  viande;  j'ai 
encore  à  Ilshofen  du  pain  jusqu'au  17.  Je  dois  la  facilité  de 
Texécution  des  réquisitions  à  la  bonne  discipline  de  ce  corps 
d'armée;  je  lui  dois  la  justice  qu'aucune  plainte  ne  m'a  été 
portée;  aussi  nous  trouvons  les  habitants  partout. 

Je  comptais  sur  100,000  rations  de  biscuit,  que  j'avais  fait 
demandera  Mergentheim;  le  général  hollandais  Dumonceau 
occupe  cette  ville,  il  parait  que  la  réquisition  ne  recevra  pas 
son  exécution.  J'en  ai  près  de  200,000  qui  courent  après  moi, 
mais  nous  allons  vite  et  dans  de  mauvais  chemins.  Ce  biscuit 
ne  me  rejoindra  que  du  15  au  16. 

Je  suis  sans  moyens  pour  les  premiers  secours  à  donner  aux 
blessés;  je  dois  espérer  que  je  recevrai  ce  que  j'ai  laissé  en 
arrière. 

Nous  sommes  maintenant  dans  des  routes  de  poste.  Le 
général  autrichien  Walmoden  a  été  vu  à  Elhvangen,  ces  jours 
derniers,  avec  400  chevaux. 

Hier  soir,  un  détachement  que  l'on  présume  de  ce  corps  a 
été  vu  à  Buhlerthann. 

Nos  reconnaissances  communiquent  fréquemment  avec 
celles  du  maréchal  Soult. 
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Il  est  arrivé  ici  un  colonel  hollandais  venant  de  Mergen- 
theim  où  est  cantonnée  la  division;  elle  y  était  encore  te 
matin. 

Demain,  mon  quartier  général  sera  à  Ilshofen. 


93.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général, 

Ilshofen,  13  vendéiniaire  an  XIV  (5  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  le  corps  d'armée  à  mes  ordres  sera  tout 
réuni  aujourd'hui  en  avant  de  Dinkelsbuhl,  ayant  sur  son 
front  une  branche  de  la  Wernitz. 

J'aurai  l'honneur  d'envoyer  ce  soir  à  Votre  Excellence,  de 
Dinkelsbuhl,  un  de  mes  aides  de  camp  pour  vous  donner  de 
plus  amples  connaissances  sur  la  position  qu'occupera  l'armée, 
ainsi  que  sur  les  mouvements  de  l'ennemi;  ceux-ci  sont 
encore  obscurs.  L'ennemi  est  en  mouvement  sur  tous  les 
points,  sur  Nœrdlingen,  Harbourg  et  Donauvirerth. 


94.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

13  Tendémiaire  an  XIV  (5  octobre  1805). 

Sire,  M.  le  maréchal  Soult  vient  de  m'envoyer  les  ordres 
que  Votre  Majesté  me  donne  par  sa  lettre  du  12. 

j^ar  les  renseignements  que  j'ai,  je  ne  présume  point  qu'il 
puisse  se  trouver  des  nacelles  sur  la  Wernitz  ni  sur  l'Altmiihl, 
mais  je  me  tiendrai  toujours  en  mesure  d'exécuter  les  ordres 
de  Votre  Majesté  '. 

L*avant-garde  est  en  marche  pour  Œttingen,  et  le  reste  du 
3*  corps  de  la  grande  armée  prend  aujourd'hui  position  en 

^  L* Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Ludwigsbourg,  12  vendémiaire 
an  XIV  (4  octobre  1805).  Mon  cousin,  on  m'assure  qu*il  serait  possible  de 
trouver  à  (%)ttin{;en  quelques  nacelles  et  bateaux,  et  peJt-être  s'en  trouve-t-il 
sur  rAltraiibl.  Si  l'ennemi  se  tient  sur  la  <léfensive  derrière  le  Danube,  voyez 
à  vous  procurer  des  nacelles  et  des  bateaux,  soit  sur  la  Wernitz,  soit  sur 
rAltmûhl.  N  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  291.) 


I 


DU   MARÉCHAL   DAVOUT.   —   AN  XIV   (1805).         155 

avant  de  Dinkelsbuhl.  La  journée  a  été  extrêmement  forte,  et 
cela  pour  ne  point  srjoumer  sur  le  territoire  prussien.  En  tra- 
versant Dinkelsbuhl,  le  directeur  du  cercle  m'a  appris  qu*il 
venait  de  recevoir  Tordre  de  bien  accueillir  Tarmée  du 
maréchal  Bernadotte  et  même  de  l'assister  de  vivres,  etc.  Hier  à 
Crelsheim  on  m'a  tenu  un  autre  langage. 

Les  nouvelles  de  l'ennemi  ici  sont  vagues;  il  ne  paratt  point 
qu'il  se  batte  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  moins  de  ces 
côtés. 

Nos  reconnaissances  ont  rencontré  ce  matin  200  ou  300  uhlans 
qui  se  sont  retirés. 

J'attends,  ce  soir  ou  demain  matin,  des  nouvelles  positives 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi;  j'aurai  l'honneur  de  les 
(aire  passer  à  Votre  Majesté. 


95.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Miinschroth,  13  Tendëmiaire  an  XIV  (5  oc^tobre  1805). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  faire  part  à  Votre  Majesté  qu'à 
rinstant  je  reçois  un  rapport  du  général  Eppler  qui  m'annonce 
qu'une  de  ses  reconnaissances  a  rencontré  un  poste  de 
SO  Autrichiens  entre  OEttingen  et  Harbourg.  Je  saurai  ce  soir 
si  le  rapport  qui  m'a  été  £ait  hier  et  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  à  Votre  Majesté  sur  l'existence  de  ces  côtés 
de  quelques  bataillons  et  de  quelques  régiments  autrichiens 
était  exact. 


96.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

14  Tendéniiaire  an  XIV  (6  octobre  1805). 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport 
que  je  lui  ai  annoncé  hier  et  qui  a  toutes  les  couleurs  de  la 
vérité. 

Des  déserteurs  autrichiens  que  j'ai  fait  questionner  faisaient 
partie  d'un  de  ces  régiments  qui,  le  9  vendémiaire,  se  sont  mis 
en  marche  de  Warthausen  pour  Burgau. 
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Deux  jours  auparavant,  deux  régiments  d'infanterie  à 
4  bataillons,  dont  un  doit  être  celui  de  rarchiduc  Renier,  ont 
fait  le  même  mouvement. 

L'avant-garde  a  pris  position  hier  13,  à  CBEttingen;  elle  en 
partira  aujourd'hui,  à  dix  heures,  pour  se  porter  sur  Harbourg 
et  s'emparer  du  pont.  Le  reste  du  3*  corps  de  la  grande  armée 
sera  rendu  à  OEttingen,  ce  soir,  vers  les  cinq  heures. 

La  journée  a  été  extrêmement  forte  hier;  la  division  de 
grosse  cavalerie  du  général  Nansouty  n'est  arrivée  que  vers 
les  onze  heures  du  soir. 

Mes  approvisionnements  de  biscuit  sont  encore  à  deux 
marches  de  moi  ;  j'éprouverai  sous  le  rapport  des  subsistances 
bien  des  contrariétés  que  je  chercherai  à  surmonter. 

Suivant  les  nouvelles  que  je  recevrai  de  Tennemi,  je  passerai 
la  Wernitz  pour  aller  au  corps  du  maréchal  Bernadotte  ;  je 
préviendrai  le  maréchal  Soult  de  ce  mouvement,  conformé- 
ment aux  ordres  de  Votre  Majesté. 

J'ai  eu  l'honneur  de  faire  part  à  Votre  Majesté  de  mes 
craintes,  en  voyant  entrer  le  général  Dumas  dans  le  grand 
quartier  général,  qu'il  ne  me  fasse  retirer  par  le  ministre  des 
officiers  de  l'état-major;  elles  viennent  de  se  réaliser. 

Le  ministre  de  la  guerre  donne  l'ordre  de  lui  envoyer 
l'adjudant  commandant  Romeuf  que  j'employais  très-utile- 
ment  pour  faire  les  reconnaissances  des  chemins.  Je  ne  suis 
point  riche  en  officiers  d'état-major,  et  certainement  cet 
officier  sera  plus  utile  ici  qu'au  grand  quartier  général.  Je 
supplie  Votre  Majesté  de  daigner  remplir  la  promesse  qu'elle 
a  bien  voulu  me  faire,  qui  était  de  l'empêcher. 


97.  —AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  génêhal. 

Nœrdlingcn,  14  vendémiaire  an  XIV  (6  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  j'ai  reçu  ses  ordres.  Aujourd'hui,  le 
corps   d'armée   est   réuni   à   OBttingen,  ainsi   que   la  divi- 
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sion  de  grosse  cavalerie  aux  ordres  du  général  Nansouty. 
Ce  soir,  Tavant-garde  commandée  par  le  général  Eppler 
s'est  portée  sur  Harbourg,  dont  elle  doit  prendre  possession. 
Avant  acquis  la  certitude  que  Tennemi  ne  se  trouve  point  en 
avant  de  Nœrdlingen,  demain  le  corps  d'armée  marchera  sur 
Monheim. 

Un  parti  que  j'avais  envoyé  pour  communiquer  avec  l'armée 
du  maréchal  Bernadette,  vient  de  rentrer  et  me  rapporte  que 
ses' troupes  étaient  hier  à  deux  ou  trois  lieues  en  avant  d'Ans- 
pach.  Il  se  trouve  aujourd'hui  à  Gunzenhausen;  ses  partis 
ont  même  déjà  paru  à  Pappenheim. 

J'ai  communiqué  aujourd'hui  avec  le  général  Marmont, 
qui  est  à  Wassertrundingen. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  annoncer  que  les  ennemis 
ont  évacué  Donauwerth  ;  ils  se  retirent  sur  Neubourg  et  Ingol- 
stadt  par  la  rive  droite  du  Danube. 

L'avant-garde  est  arrivée  ce  soir  à  Harbourg,  où  elle  a 
rencontré  des  troupes  du  maréchal  Soult;  elle  en  partira 
demain,  elle  se  portera  sur  le  Danube,  depuis  l'embouchure 
du  Lech  jusqu'à  Neubourg. 


98.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Manschroth,  14  vendémiaire  an  XIV  (6  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  je  n'ai  pu  regarder  comme  officiel 
l'ordre  d'envoyer  à  votre  état-major  l'adjudant  commandant 
Romeuf.  Celui  que  vous  avez  dû  m'expédier  ne  m'était  pas 
parvenu. 

Le  général  Dumas  m'a  bien  fait  part  que  vous  l'aviez  donné. 
Cet  officier  général,  qui  connaît  l'état-major  de  ce  corps 
d'armée,  eût  dû  vous  représenter  que  j'avais  peu  de  bons 
officiers  d'état-major,  et  que  me  retirer  l'adjudant  comman- 
dant Romeuf,  c'était  nuire  au  service. 

Enfin,  avec  son  patelinage  ordinaire,  il  s'est  fait  donner  cet 
officier  qui  certes  ne  sera  pas  aussi  utile  au  service  de  Sa 
Majesté  qu'il  l'eût  été  ici.  J'ai  cru  devoir  le  réclamer  à  Sa 
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Majesté,  qui,  dans  le  temps,  m'a  promis  de  veiller  à  ce  que  le 
général  Dumas  ne  m'enlevât  pas  les  personnes  qui  lui  con- 
viendraient. 

L'avant'g^arde,. ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre 
compte,  a  pris  position  hier  à  Œttingen;  le  corps  d'armée  qui 
s'est  réuni  en  entier  ici,  y  compris  la  division  du  général  Nan- 
souty,  se  met  en  marche,  aujourd'hui  14,  pour  occuper  la 
position  que  quitte  l'avant-garde  en  se  portant  sur  Har- 
bourg. 

Je  vais  me  trouver  embarrassé  pour  les  subsistances  :  le 
général  batave  Dumonceau  a  empêché  l'exécution  d'une  réqui- 
sition de  pain  que  j'avais  frappée  sur  ma  gauche. 

On  m'a  enlevé  quarante  mille  rations  de  pain  que  j'avais  fait 
lever  sur  ma  route. 

Les  approvisionnements  de  biscuit  que  j'avais  fait  (aire  à 
Worms,  Manheim  et  Heidelberg  sont  à  deux  jours  de  moi.  Je 
chercherai  à  lever  tous  les  obstacles  par  des  distributions  de 
farine  s'il  est  nécessaire;  enfin  je  ferai  pour  le  mieux  pour 
être  en  mesure  de  me  porter  au  secours  du  maréchal  Bema- 
dotte,  contre  qui,  suivant  toute  apparence,  marche  un  corps 
assez  considérable. 

J'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  que  le 
parc  de  réserve  qui  consiste  en  quelques  caissons  de  muni- 
tions de  bouches  à  feu  et  d'infanterie,  ayant  fait  de  très- 
grandes  journées  dans  de  mauvais  chemins,  a  beaucoup  de 
chevaux  blessés,  et  que  l'on  est  obligé  d'y  employer  des 
bœufs. 

Nous  avons  beaucoup  de  caissons  vides,  et  nous  pouvons  être 
dans  la  nécessité  de  faire  remplacer  les  munitions  avariées.  Je 
prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître  où  est  le  parc 
général. 

Des  réclamations  ont  été  faites  par  le  général  Sorbier  et  par 
le  directeur  du  parc  de  ce  corps  d'armée,  mais  ils  n'ont  point 
encore  obtenu  aucune  réponse. 
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99.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

14  vcDdt-miaire  an  XIV  (6  octobre  1805). 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  ce  matin  à  Votre  Majesté, 
parun  de  mes  aides  de  camp,  un  rapport  sur  les  mouvements  de 
l'ennemi  qui,  depuis  quelques  jours,  a  fait  porter  en  avant  de 
Neubourg  un  corps  de  troupes  assez  considérable.  Plus  je 
m'approche  de  l'ennemi,  plus  j'acquiers  la  preuve  de  la  vrai- 
>einblance  de  ce  mouvement. 

Ce  soir,  j'attends  des  nouvelles;  en  attendant,je  rends  compte 
à  Votre  Majesté  de  la  position  du  3^  corps  d'armée.  L'avant- 
garde  est  en  marche  sur  Harbourg ,  qu'elle  occupera  cette  nuit 
sans  opposition.  Le  reste  du  3*  corps  d'armée,  y  compris  la 
division  de  cavalerie  du  général  Nansouty,  couvre  les  hauteurs 
d'(Ettiugen  \ 

Un  parti  du  géuéral  Marmont  est  arrivé  ici;  ce  général  était 
hier  à  Feuchtwang,  il  est  ce  soir  à  Wasscrtrundingen. 

Un  des  partis  que  j'ai  envoyés  au  maréchal  Bernadotte  vient 
de  rentrer  hier,  le  général  était  à  Desmansdorf,  à  une  lieue  en 
avant  d'Ânspach;  aujourd'hui  il  a  dû  arriver  à  Gunzenhausen. 
Il  parait  que  ses  avant-postes  ont  poussé  aujourd'hui  jusqu'à 
Pappenheim  ;  une  lettre  de  cet  endroit  arrivée  il  y  a  une  heure 
Tannonce. 

Ne  sachant  point  si  mon  aide  de  camp  pourra  trouver  aujour- 
d'hui le  quartier  général  de  Votre  Majesté,  j'ai  l'honneur  de 
lui  envoyer  un  double  du  rapport;  j'y  joins  une  note  des  on  dit 
du  pays. 

'  Premier  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Noprdlînpen,  15  veiidc- 
BÛaire  an  XIV  (7  octobre  1805).  —  «  Voici  la  position  de  l'armée  au  14  : 

•  Le  corps  du  maréchal  Bernadotte  et  les  Bavarois  étaient  à  Weissen bourg  ; 
■^  Le  corps  du  général  Marmont,  à  Wasscrtrundingen  ; 

~  Le  corps  du  marécbal  Davout,  à  Œttingen,  à  cbcval  sur  la  Wemîtz; 
«  Le  corps  du  maréchal  Soult,  à  Donauwcrth,  maître  du  pont  de  Munster 
*t  faisant  rétablir  celui  de  Donauwerth  ; 

•  Le  corps  du  maréchal  Ney,  à  Geislingcn  ; 

■  Le  prince  Murât,  avec  ses  dragons,  bordant  le  Danube. 

•  L*armée  est  pleine  de  santé  et  brûlant  d*en  venir  aux  mains.  •  (Corres- 
^ndanee  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  295.) 
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La  désertion  paraft  conséquente.  J'ai  reçu  Tordre  du 
ministre  de  me  porter  demain  sur  Monheim,  dans  l'hypothèse 
où  l'ennemi  n'aurait  point  pris  position  à  Northingue  :  soit 
pour  secourir  le  maréchal  Bernadotte  si  le  cas  se  présente; 
soit,  dans  le  cas  où  l'ennemi  se  serait  reployé  derrière  le  Da- 
nube, de  placer  demain  des  postes  sur  cette  rivière,  depuis 
Neubourg  jusqu'à  l'embouchure  duLech,  et  enfin  de  chercher 
à  surprendre  le  pont  de  Neubourg  ou  tout  autre  passage. 
J'exécuterai  demain,  à  la  pointe  du  jour,  ces  ordres  ' . 

J'envoie  à  Votre  Majesté  le  double  de  ma  lettre  de  ce  matin. 


100.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Monheitn,  15  vendémiaire  an  XIV  (7  oclobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  reçu  l'ordre  que  Votre  Excel- 
lence m'a  adressé  pour  le  mouvement  sur  Harbourg  de  la 
division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nansouty.  Cet  ordre  a 
été  transmis  sur-le-champ  au  général  Nansouty  et  recevra  son 
exécution. 

Quant  à  l'ordre  relatif  à  la  marche  du  corps  d'armée  sur 
Monheim,  Votre  Excellence  aura  vu  par  ma  lettre  d'hier  soir 
que  déjà  mes  dispositions  étaient  faites  pour  me  porter  aujour- 
d'hui sur  ce  point. 

L'avant-garde  esta  Rennershofen,lecorpsd'arméeà  Monheim; 
ce  soir,  je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  passer  le  Danube  entre 


1  Les  14,  15  et  16  vendémiaire  (6,  7  et  8  octobre),  toiu  les  corps  se  pres- 
saient sur  le  Danube.  Soult,  arrive  le  premier  à  Donauwertb,  passait  et  devait 
se  porter  sur  les  communications  d'Ulm  à  Augsbourg.  Le  15,  Murât,  arrivé 
aussi  à  Donauwertl),  passait  le  fleuve,  se  portait  sur  le  Lecb,  et  le  lendemain 
livrait  le  brillant  combat  de  Wertingen,  le  premier  de  la  campagne,  appuyé 
par  Lannes.  Ney,  avec  les  divisions  Malher,  Dupont  et  Loyson,  les  dra{;ons 
de  Baraguey-d'Hilliers  et  la  division  Gazan,  était  k  Guntzbourg,  où  il  culbu- 
tait Tennemi.  —  Davout  était  le  16  à  Neubourg  ainsi  que  Marmont,  et  mar- 
chait sur  Aichacb.  Bernadotte  et  les  Bavarois  étaient  à  Ingolstadt.  L*Empc^ 
reur  de  sa  personne  était  le  15  à  Nœrdlingen,  le  16  k  Donauwertb,  le  18  à 
Zusmarshausen,  le  19  à  Augitbourg.  —  2*  et  3*  bulletins  de  la  grande  armée. 
—  Correspondance  de  Napole'on,  t.  XI,  p.  302,  303-305. 
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le  Lech  et  Neubourg;,  dont  les  Autrichiens  ont  coupé  le  pont. 
Voas  me  dites  que  Sa  Majesté  vous  charge  de  me  témoigner 
son  mécontentement  d'avoir  laissé  à  Manheim  les  pièces  de 
12  et  autres  pièces  et  caissons  d'artillerie  destinés  au  3*  corps 
d^armée,  et  que  je  suis  le  seul  dans  ce  cas,  les  autres  s'étant 
servi  des  chevaux  de  réquisition  ^  Je  vous  ai  rendu  compte  à 
Manheim  que  les  chevaux  de  réquisition  qui  avaient  amené  le 
matériel  d'artillerie  qui  nous  était  destiné  avaient  été  renvoyés 
par  Tordre  du  général  Songis  au  général  Marmont,  à  qui  ils 
étaient  destinés.  On  m'a  annoncé  que  les  autres  nous  seraient 
incessamment  envoyés;  le  passage  s'est  efFectué,  et  les  chevaux 
n'étaient  pas  encore  arrivés.  Cent  chevaux  de  réquisition  étaient 
sans  destination,  et  personne  ne  les  réclamait,  ils  nous  ont 
servi  à  emmener  quelques  caissons  de  plus;  enfin  c'est  avec 
des  bœufs  et  des  chevaux  requis  dans  le  pays  que  nous  avons 

remplacé  tous  les  chevaux  morts  dans  les  mauvais  chemins 

que  nous  avons  traversés. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  connaître  ces  faits  à 

Sa  Majesté;  ils  m'ont  assez  contrarié,  et  il  n'est  pas  juste  de 

m'accuser  des  contre-temps  ou  de  la  négligence  des  autres. 


101.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Nenbotirg,  16  Teudémiaire  an  XIV  (8  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  ce  matin,  avant  le  jour,  j'ai  fait  passer 
la  l'*  division  à  Steppberg;  elle  a  envoyé  un  corps  sur  Rain 
pour  communiquer  avec  le  maréchal  Soult  *. 

*  L*expiîcatîon  des  retards  dans  la  marcfie  de  Tartnierie  du  3*  corps  est  d'avance 
daoi  ane  dépêche  ci-dessus  du  marécYial,  datée  d'Of^f^crsYieim,  4  vendcmiaire. 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Donauwœrth,  16  vendémiaire 
a  XIV  (8  octobre  1805),  une  heure  après  midi.  Mon  cousin,  ce  malin  à 
kvic  heures,  il  n*y  avait  personne  à  Neubour{;,  et  vous  ne  Toccupicz  pas 
encore.  Il  me  tarde  bien  de  savoir  enfin  voire  armée  arrivée.  J'ai  besoin 
^l'elle  soit  réunie  demain  dan»  la  journée  à  Aichach.  Il  parait  que  le  général 
Kîenmaver,  qui  commande  le  seul  corps  qui  est  entre  ceci  et  Ratisbonne,  s*cst 
idiré  sur  Angibourg.  Il  est  poursuivi  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  échapper. 
—  Ne  perdes  pas  une  heure,  et  que  j'apprenne  sans  retard  qur  vous  occupez 

I.  11 
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Les  autres  divisions  se  sont  poitées  sur  Neubourg,  qui  était 
évacué;  elles  sont  toutes  en  avant  de  cette  place. 

J'ai  été  instruit  que  le  régiment  autrichien  de  Giulay  était 
attendu  aujourd'hui  :  j'ai  mis  aussitôt  notre  cavalerie  légère  à 
sa  poursuite. 

Demain  à  la  pointe  du  jour  l'armée  se  mettra  en  marche 
pour  se  porter  sur  Aichach,  où  elle  ne  pourra  arriver  que  fort 
tard,  attendu  que  la  journée  sera  de  onze  lieues. 


102.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

16  veodémiatre  an  XIV  (8  octobre  1805). 

Sire,  je  reçois  à  l'instant  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adresser  relativement  au  mouvement  à 
faire  sur  Aichach. 

Il  est  dix  heures  du  soir;  les  troupes  après  une  marche 
forcée  arrivent  à  peine  à  leur  position,  les  parcs  sont  en 
arrière;  quelques  heures  de  repos  deviennent  indispensables; 
mais  dès  la  pointe  du  jour  les  troupes  seront  en  mouvement 
pour  se  porter  sur  Aichach,  où  elles  ne  pourront  arriver  que 
tard,  attendu  que  la  journée  est  de  onze  lieues. 


103.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

11  Tende miaire  an  XIV  (9  octobre  1805). 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
qu'aujourd'hui  à  cinq  heures  les  divisions  de  ce  corps  d'armée 
avaient  pris  position  à  Aichach  '. 

AîcTiac^.  Votre  cavalerie  et  votre  avant-gnrde  peuvent  y  être  ce  soir.  »  (Cor- 
respondanee  de  Napoléon,  t.  Xf,  p.  300.)  —  Aa  nrionrient  où  TEmperea récrivait 
rette  lettre  au  marôcfial,  et  lui  donnait  de  nonveoux  ordres  pour  sa  marchr 
sur  Aîc^iac^,  il  était  inexactement  informé  au  sujet  de  Neubour;;.  Dés  1^ 
matin  du  16,  le  colonel  du  génie  Touzard,  avec  25  Sommes,  avaU  surpris  1^ 
pont  de  Neubourg,  fait  quelques  prisonners  et  mis  en  fuite  quelque  150  V*omines 
qui  restaient  dans  la  ville.  On  s'était  mis  aussitôt  h  réparer  le  pont,  qui  n'était 
qu'endommagé,  et  dès  dix  heures  du  mat'n  le  passage  du  Danube  avait  commencé. 
'  Le  3*  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Zusmarsliausen,  18  vende- 
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Le  général  Kienmayer  s^était  déjà  retiré  sur  Munich  avec 
précipitation;  d'après  les  mouvements  que  Ton  a  remarqués 
dans  ses  troupes  et  même  dans  son  quartier  général^  tout 
annonce  la  crainte,  l'incertitude  et  Firrésolution,  ce  qui 
attaque  singulièrement  le  moral  du  soldat,  qui  ne  parait  pas  se 
dissimuler  la  position  fâcheuse  dans  laquelle  se  trouve  Tarmée 
autrichienne. 

Les  officiers  pour  rassurer  les  esprits  parlent  beaucoup 
des  Russes,  mais  cela  n'est  qu'un  faible  palliatif. 

Les  Autrichiens  ont  frappé  sur  la  Bavière  une  réquisition 
de  400  chevaux  de  selle  propres  à  monter  des  officiers  et 
même  des  officiers  généraux;  ces  chevaux  doivent  être  livrés 
tout  équipés  et  conduits  par  200  palefreniers. 


104.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Aichach,  18  vendémiaire  an  XIV  (10  octobre  1805). 

J  ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que  le 
corps  d'armée,  à  mes  ordres,  attend  ici  ceux  que  Sa  Majesté 
voudra  bien  me  faire  adresser. 

Ce  dernier  séjour  a  fait  beaucoup  de  bien,  en  permettant 
lux  divers  parcs  et  convois  de  rejoindre  le  corps  d'armée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  point  sur  lequel  les 
prisonniers  et  les  déserteurs  doivent  être  diri{][és,  afin  que  je 
puisse  y  faire  conduire  ceux  qui  se  trouvent  réunis  à  mon 
quartier  général;  en*  cas  de  départ,  je  les  laisserai  sous  la 
f^rde  et  surveillance  des  autorités  locales,  qui  sont  également 
ÎQtéressées  à  ne  point  les  laisser  s'échapper. 

P.  S.  Je  demande  à  Voire  Excellence  de  vouloir  bien 
m  adresser  ses  ordres  pour  le  colonel  Cassine  du  48*  régiment, 
qui  vient  d'y  être  remplacé,  afin  que  cet  officier  supérieur 
paisse  en  se  retirant  quitter  l'armée  avec  honneur^ 

niaire  an  XÏV  (10  octobre  iS05),  porte  :   «  T^e  17  nu  soir,  le  marécHai 

l'avovt,  qui  a  passé  le  Danube  à  Neubouqr,  est  arrivé  à  Aîchacb  avec  «es 
trais  divisions...  ■  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  305.) 


f64  COR  1^  ES  POND  AN  CE 


105.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

18  vendémiaire  aa  XIV  (10  octobre  1805). 

Sire,  je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  me  pern 
d^entrer  dans  quelques  explications  sur  un  reproche  r* 
qu^elle  vient  de  me  faire  adresser  par  son  ministre  < 
guerre,  sur  ce  que  je  n'ai  pas  amené  de  Manheim  te 
matériel  d'artillerie  qui  était  afiFecté  au  3*  corps  de  la  g: 
armée. 

36  bouches  à  feu  et  des  voitures  de  munitions, 
longes,  etc.,  ce  qui  formait  un  total  de  270  voitures,  oi 
amenées  dans  les  journées  des  5  et  6  vendémiaire  par  44C 
vaux  du  2*  bataillon  du  train  d'artillerie  et  600  chevai 
réquisition,  avec  l'ordre  de  renvoyer  ces  derniers  au 
d*armée  du  général  Marmont  auquel  ils  appartiennent, 
même  oixlre  le  premier  inspecteur  et  le  général  Fau 
annonçaient  que  540  chevaux  de  réquisition  afFecti 
3*  corps  d'armée  étaient  en  route  et  devaient  arriver  au 
mier  moment.  Les  600  chevaux  de  réquisition  ont  été 
voyés  au  général  Marmont,  et  je  me  suis  mis  en  marche 
148  voitures,  dont  21  bouches  à  feu;  j'ai  laissé  le  re 
Manheim  avec  des  officiers  d'artillerie  et  des  canonniers. 
Tordre  de  nous  rejoindre  aussitôt  l'arrivée  des  chevai 
réquisition  annoncés. 

Le  général  Sorbier  a  écrit  depuis  plusieurs  fois  pour  pi 
l'expédition  de  ce  matériel.  J'ai  dû  n'attribuer  qu'à  la  raj 
de  nos  marches  et  aux  mauvais  chemins  la  non-arrivée 
que  la  nécessité  m'a  obligé  de  laisser  derrière  moi.  S'i 
sont  pas  en  marche,  alors  les  avis  donnés  par  le  pn 
inspecteur  étaient  inexacts  :  je  ne  pouvais  les  supposer  t 
frapper  une  réquisition  de  chevaux,  lorsqu'on  m'anno 
une  quantité  suffisante. 

Le  ministre  de  la  guerre  m'a  fait  aussi  de  la  part  de  ^ 
Majesté  le  reproche  d'avoir  retenu  l'artillerie  de  la  g 
cavalerie  qui  n'était  attachée  que  momentanément  au  3*  * 
d'armée.  Je  vous  supplie.  Sire,  de  vouloir  me  permet! 
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vous  observer  que  ce  reproche  est  de  la  dernière  inexactitude  *. 

Lorsque  j'ai  eu  l'ordre  d'envoyer  à  Harbourg  la  division  de 

cavalerie  du  général  Nansouty,  elle  n'avait  avec  elle  que  le 

personnel  de  son  artillerie;  ce  personnel  a  eu  l'ordre  delà 

rejoindre;  les  2  pièces  de  8  et  l'obusier,  par  un  malentendu 

arrivé   à   Œttingen  après  le  départ  de    la  cavalerie  et  du 

V  corps  d'armée^  sont  venus  ici.  Le  général  Sorbier,  aussitôt 

qu'il  en  a  été  instruit,  a  donné  les  ordres  de  diriger  ces  pièces 

sur  Donauwœrth,  pour  de  là  rejoindre  la  division  du  général 

Nansouty. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  bieù  vouloir  excuser  la  longueur 
de  ces  explications,  je  ne  les  ai  données  que  parce  que  votre 
ministre  m'a  réitéré  ces  reproches  non  fondés. 

L'armée  est  bivouaquée  en  avant  de  Aichach,  ainsi  que  j'en 
ai  rendu  compte  hier  à  Votre  Majesté,  et  j'attends  pour  en 
partir  ses  ordres. 

Le  général  Rienmayer  s'est  retiré  sur  Munich  ;  il  s'est  arrêté 
hier,  dans  l'après-midi,  entre  cette  place  et  Dachau  ;  il  a  laissé 
quelques  avant-postes  entre  lui  et  notre  avant-garde,  dont  les 
reconnaissances  ont  fait  quelques  prisonniers  à  cinq  et  six 
lieues  d'ici. 

Les  Russes  sont  annoncés  à  Braunau  pour  le  10  octobre, 
aujourd'hui,  et  à  Munich  pour  le  16.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 


^  L'Emperear  au  maréchal  Davoat.  —  »  Au(;4bour{v,  19  vendémiaire  an  XIV 
(11  octobre  1805).  Mon  cousin,  j'ai  reçu  votre  lettre.  Je  vois  avec  plaiflir  que 
ce  n*cit  pas  pour  priver  la  diviaion  Nansouty  de  son  art'llerie  que  vous  avei 
ordonné  qu'elle  vint  à  votre  quirtier  f^én^ral.  Cette  div'sion  vient  aujourd'hui 
à  Aoi^sbouq;,  où  il  faut  diri(;er  cette  artillerie.  Le  maréchal  Rernadotte  a  dû 
«tre  aujourd'hui  à  midi  à  Munich  ;  le  maréchal  Soult  à  Land-sbeq;.  Veillez  à 
ce  que  leii  chevaux  restent  aux  portes.  Me  tez-y  même  un  petit  p'qnet  de 
csTalerie,  pour  que  les  communications  avec  Munich  soient  très  rapules.  Je 
8uis  inquiet  du  peu  d'artillerie  et  du  peu  de  cartouches  que  vous  avez.  Envoyez- 
Bioi  ce  soir  l'état  de  situation  des  ennemis  et  le  nom  de  leurs  ré{;imencs  qui 
ont  ét-^  plusieurs  jours  entre  Aichach  et  D  ichau.  Ayez  des  postes  de  cavalerie 
au  village  de  Rruck,  sur  l'Ammer,  et  sur  l'autre  chemin  d'Au[;3buur{;  à 
Muoirh.  Faites  faire  partout  du  pain  pour  vos  troupei«,  auxquelles  je  voudrais 
bien  laisser  un  jour  de  repos,  mais  les  moment-^  sont  pressants.  Il  Faut  prendre 
les  bonnes  po^'t'ons.  L'armée  du  prince  Ferdinand  est  entièrement  tournée. 
Le  prince  Murât  le  poursuit  avec  les  divisions  des  maréchaux  Lan  nés  et 
Ney.  a  ^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  311.) 
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c'est  que  le  6  octobre  il  n'y  en  avait  pas  encore  à  Braunau. 

Le  régiment  de  Giulay  a  rejoint  ici  le  général  Kienmayer; 
avant  son  départ,  un  régiment,  également  en  route  des  fron- 
tières pour  rejoindre  Tarmée,  a  rallié  ce  général  hier  entre 
Munich  et  Dachau;  ce  corps  d'armée  peut  être  depuis  ces  réu- 
nions de  16,000  à  20,000  hommes.  Tous  les  habitants  sensés 
jugent  leur  infanterie  comme  très-découragée  ;  ce  qu'il  y  a  de 
ceilain,  c'est  la  désertion;  depuis  vingt-quatre  heures,  il  est 
arrivé  ici  une  trentaine  de  déserteurs;  tous,  bien  entendu, 
annoncent  qu'ils  seront  suivis  de  beaucoup  d'autres. 

Leur  cavalerie  a  encore  un  peu  de  moral. 

Le  général  Kienmayer  a  eu  dans  la  maison  que  j'habite  deux 
terreurs  paniques  qui  ne  sont  point  dignes  de  la  réputation 
dont  il  jouit. 

Suivant  tous  les  rapports  de  Munich  et  entre  autres  d'un 
homme  que  j'ai  envoyé  de  Spire  et  qui  commence  à  me 
donner  de  ses  nouvelles,  l'armée  de  Souabe  ne  doit  pas  être 
au  delà  de  40,000  à  50,000  hommes.  Ces  rappoils  dépeignent 
l'armée  de  l'archiduc  Charles  comme  très-nombreuse  ;  on  la 
porte  de  80,000  à  100,000  hommes. 


106.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  gênkral. 

A  Obrr-Roih,  19  veiidéniiairr  an  MV  (11  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'houneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  sou  ordre  daté  du  19,  à  six  heures  du 
matin,  ne  m*est  parvenu  qu'à  midi  et  demi,  et  que  tout  de 
suite  ses  dispositions  ont  été  mises  à  exécution. 

L'avant-garde,  qui  était  sur  le  Glon  et  qui  avait  ses  avant- 
postes  à  Ober-Roth,  à  rembranchement  des  routes  de  Dachau 
à  Augsbourg  et  à  Aichach,  s'est  portée  à  Dachau  qu'elle  occupe, 
ainsi  que  tous  les  ponts  de  communication  qui  existent  sur 
l'Ammer;  elle  a  poussé  ses  avant-postes  à  près  de  deux  lieues 
sur  la  route  de  Munich'. 

'  5«  bulletin  de  la  (grande  armée.  —  Augsbnui*};,  20  vendémiaire  (12  octobre). 
«  ...Le  marécbal  Davour  g*est  porté  h  Dacbau;  son  avant-{;arde  est  arrivée  a 
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L^ennemi  avait  évacué  Dacbau;  on  n'y  a  trouvé  que 
quelques  uhians  escortant  une  voiture. 

D'après  les  renseignements  pris  à  Dachau^  il  parait  que 
l'ennemi  tient  position  en  arrière  de  Munich  et  a  encore  un 
gros  corps  en  avant  &ur  Nymplienbourg  et  à  cette  hauteur.  On 
estime  à  26,000  hommes  le  corps  d'armée  que  commande  le 
général  Kienmayer  sous  Munich. 

Là,  se  poilant  en  avant  de  Dachau,  les  avant-postes  de 
l'avant  garde  ont  poussé  l'ennemi  et  en  ont  tué  plusieurs;  on 
a  fiait  quelques  prisonniers. 

Lfcis  la  journée  d'hier,  les  avant-postes  de  l 'avant-garde, 
en  venant  occuper  Ober-Roth,  ont  eu  un  petit  engagement 
avec  les  uhians  de  Merfeld. 

Un  détachement  du  2'  régiment  de  chasseurs  à  cheval  a 
soutenu  une  charge;  7  à  8  uhians  ont  été  blessés,  un  officier 
et  un  uhlan  ont  été  faits  prisonniers;  nous  n'avons  eu  dans 
cet  engagement  ni  tué  ni  blessé. 

Les  deux  premières  divisions  de  ce  corps  d'armée  se  sont 
portées  en  avant  d'Ober-Rôtli,  sur  la  rive  gauche  du  ruis- 
^eau  de  ce  nom,  et  ont  pris  position  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route  de  Munich. 

La  3'  division  et  le  parc  de  réserve  ont  pris  position  sur  le  Gloii . 

La  cavalerie  légère  aux  ordres  du  général  Vialannes  a  suivi 
le  mouvement  de  l'avant-garde  sur  Dachau. 

Demain  20,  je  ferai  porter  l'avant-garde  avec  la  brigade  de 
cavalerie  à  Maisach;  elle  enverra  à  Germering  sur  la  route  de 
Munich  à  Landsberg  de  forts  détachements  d'infanterie  et  de 
cavalerie  pour  occuper  et  défendre  les  communications 
contre  tout  ce  qui  pourrait  se  présenter  venant  du  côté  de 
Munich  ou  de  Landsberg. 

Les  deux  premières  divisions  prendront  position  sur  la  rive 
çauche  de  l'Ammer,  en  occupant  par  de  forts  détachements 
tous  les  ponts  de  communication  qui  existent  sur  cette  rivière, 
et  particulièrement  celui  de  Furstenfeld. 

MaUach.  Les  huâ.<«ard8  de  Rlanken^tein  ont  été  inU  en  désordre  par  ses  clias- 
«eiirs,  et  dans  difFércnts  engrifTement)  il  a  fait  une  soixantaine  d'homnieti 
prisonniers.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  326.) 
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La  2*  division  sera  chargée  de  pousser  des  partis  sur  la  route 
de  PfaffenbofFen  pour  aller  à  la  rencontre  et  reconnaître  les 
troupes  du  maréchal  Bernadotte. 

La  3'  division  prendra  position  à  Ober-Roth  et  fera  occuper 
par  un  bataillon  le  village  de  WimphauSen. 

Je  me  propose  d'établir  mon  quartier  général  à  Dachau. 

J'ai  rhonneur  de  représenter  à  Votre  Excellence  qu'il 
devient  d'une  nécessité  impérieuse  de  prendre  promptement 
des  mesures  extraordinaires  pour  mettre  un  frein  au  marau- 
dage et  au  pillage,  qui  sont  poilés  au  dernier  excès;  les 
habitants  de  ce  pays  observent  avec  la  plus  vive  douleur  qu'à 
l'époque  où  leur  prince  était  en  guerre  avec  la  France,  ils  ne 
furent  jamais  aussi  maltraités  qu'au  moment  où  leurs  enfants 
ei  leurs  parents  font  cause  commune  avec  nous  contre  les 
Autrichiens. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  solliciter  de  Sa 
Majesté  l'autorisation  de  faire  fusiller  quelques  pillards  ;  ces 
exemples  terribles  sont  nécessaires  pour  arrêter  le  mal,  qui  va 
toujours  croissant. 

Pour  me  conformer  aux  instructions  de  Votre  Excellence, 
je  ne  crois  pas  devoir  entrer  demain  à  Munich,  puisque  c'est  le 
maréchal  Bernadotte  qui  doit  l'occuper. 

P,  S,  Il  parait  que  le  corps  du  général  Kienmayer  a  reçu 
quelques  troupes  qui.  se  sont  échappées  par  Landsberg;  cette 
nuit,  nous  aurons  de  forts  postes  sur  cette  route. 

Les  postes  de  gauche  de  notre  avant-garde  sont  liés  avec 
ceux  du  maréchal  Bernadotte. 


107.—  A  L'EMPEREUR  ET  ROP. 

20  veadémiaire  aa  XIV  (12  octobre  1805). 

Sire,  j'ai  prévenu  les  instructions  de  Votre  Majesté  à  votre 
ministre  de  la  guerre.  L'état  des  forces  autrichiennes  qui  se 

^  Ce  jour-la,  20  vcndéiuiaire  (12  octobre),  nu  plus  fort  des  mouvemcnU 
combinés  pour  cerner  les  Auti'ickiens,  voici  la  situat'on  décrite  dans  deot 
lettres    datées   d'Auggbourg    par  Napoléon   au    marcclial   Soult,  qu*il   avait 
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trouvent  sous  les  ordres  du  général  Kienmayer  est  exact;  un 
«■ommissaire  bavarois  que  j'ai  vu  dans  ce  pays,  et  entre  les 
mains  duquel  les  divers  états  pour  les  subsistances  ont  passé, 
me  Ta  encore  confirmé.  J'ai  lieu  de  croire  aussi  que  la  note 
que  j*ai  envoyée  sur  l'arrivée  des  Russes  est  de  la  même  exac- 
titude. La  première  colonne  de  cinq  bataillons  a  dû  arriver 
aujourd'hui  sur  les  confins  du  territoire  autrichien  du  côté  de 
la  Bavière;  les  colonnes  marchent  à  quatre  jours  de  distance 
les  unes  des  autres. 

Le  général  Kienmayer  doit  coucher  cette  nuit  à  quatre  lieues 

chaque  d'emporter  à  tout  prix  Mcmmint^en  et  de  s'avancer  sur  la  route  de 
Wesjtenhorn  et  Ulm  :  «  ...Si  cependaii<  1^,  de  demain  à  après-demain,  l'ennemi 
eisayait  de  nous  marcher  sur  le  corps,  nous  lui  tomberions  dessus  de  tous 
ctttéë.  Je  serai  probablement  personnellement  à  Wessenhorn.  L'ennemi  nous 
offre  une  occasion  dont  nous  saurons  profiler.  Mettez  à  l'ordre  de  votre 
armée  que  s'ils  veulent  se  battre,  il  faut  que  la  première  division  soit  k 
Memmin(ren  avant  neuf  heures  du  matin,  sans  quoi  ils  ne  seront  pas  à  la 
Itataille...  Le  marccKal  Davout  a  eu  une  char{;c  de  uhlan^,  et  le  2*  de  chas- 
seurs a  pri9  50  hommes  et  un  officier  san&  perdre  personne.  » 

Autre  lettre  du  même  jour  et  même  heure  :   «  Il  faut  aussi  que  je  vous 
instruise  que  j'ai  laissé  la  division  batave  de  Marmont  avec  douze  pièces  de 
canon  dans  Au^rsbourf;;  que  Davout  reste  en  pos'tion  à  Dachau;  que  la  divi- 
sion batave  pourrait  se  porter  sur  vous,  si  vous  étiez  menacé  d'être  débordé 
par  toute  l'armée  ehnemie.  Ce  soir  même,  si  les  nouvelles  de  Munich  me  le 
pf*rmettent,  je  ferai  jeter  une  division  de  Davout  sur  Landsberj;,  où  elle  sera 
à  votre  disposition.  Je  vous  recommande  de  fa're  crever  vos  chevaux  à  vos 
aides  de  camp  et  à  vos  adjoints.  Placez-les  en  relais  sur  la  route  de  Wes- 
senhorn,  pour  que  j'aie  de  vos  nouvelles  rapidement.   Il  ne  s'agit  pas  de 
battre  l'ennemi,  il   faul  qu'il  n'en  échappe  pas  un.  Assemblez  vos  généraux 
i*t  chefs  de  corps  quand  vous  serez  à  Memmingen,  et  si  l'ennemi  n'a  rien  fait 
pour  échapper  au  coup  de  massue  qui  va  l'assommer,  faitt^a-leur  connaîtra 
quir  je  compte  que  d  ms  cet(e  circonstmce  importante  on  n'éparfpie  rien  d^ 
V**  rpii  peut  rendre  notre  succès  complet  ;  que  cette  journée  doit  être  d'X  fois 
|ilui  céli'*bre  que  celle  de  Maren{;o;  que  si  je  n'avais  voulu  rjue  battre  Tennemi, 
j<-  n'aurais  pas  eu  besoin  de  tant  de  marches  et  de  fati{;ueit,  mais  que  je  veux 
I«*  prendre...  •   Au  moment  où  il  écrivait  ceci,  l'Empereur,  bien  que  déjà 
n'rtain  du  succès  de  ses  manœuvres,  i{][norait  cependant  encore  où  était  au 
jiMte  l'armée  autrichienne.  Ce  n'est  que  dans  la  soirée  du  20  qu'il  apprenait 
«{ii'ane  partie  considérable  de  cette  arm  e,  qu'il  évaluait  à  40,000  hommes, 
*<•  trouvait  dans  Ulm ,  et  avant  de  partir  lui-même  pour  Wessenhorn,  où  il 
allait  diri(irer  les  opérations  des  corps  de  Ney,  de  Lannes  et  de  Murât  devant 
Hm,  il  écrivait  de  nouveau  à  dix  heures  du  soir  au  maréchal  Soult  :   «  Si 
l'ennemi  n'est  pas  à  Memmin[|en,  descendez  comme  l'éclair  jusqu'à  notre 
liaiiteur;  c'est  vous  qui  ramasserez  tout,  je  le  prévois...  »  {Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XI,  p.  316,  317,  322.) 
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<le    Munich;    sa   retraite  a  été    si  précipitée    qu'il    a  laissé 
400  hommes  que  M.  le  maréchal  Bernadotte  a  faits  prisonniers. 

On  assure  que  le  général  Kienmaycr  a  pris  la  route  de 
Braunau  et  a  dirigé  sur  Wasserbourg  les  dépôts  des  corps. 

Le  découragement  est  très-grand  ;  je  suis  convaincu  qu'eu 
trois  ou  quatre  marches  et  quelques  combats  d'avaut-garde, 
ce  corps  serait  presque  détruit. 

Il  y  a  sept  jours  seulement  que  le  grand  parc  d'artillerie  est 
passé  par  Munich  se  rendant  à  Landsberg;  les  attelages  étaient 
extrêmement  fatigués;  on  a  compté  jusqu'à  27  chevaux  morts 
dans  l'espace  de  sept  lieues.  Selon  toute  apparence,  ce  parc 
tombera  au  pouvoir  du  maréchal  Soult. 

Des  rapports  feraient  croire  que  Tennemi  cherche  à  débou- 
cher par  Fùssen. 

Votre  Majesté  m'a  recommandé  de  faire  faire  du  pain  par- 
tout. Ces  pays-ci  sont  entièrement  dévastés  tant  par  les  Autri- 
chiens que  par  les  troupes  de  Votre  Majesté,  dont  l'indiscipline 
a  besoin  d'exemples  de  sévérité  pour  réprimer  les  désoi-dres 
qui  se  commettent  journellement  et  desquels  j'ai  rendu  compte 
au  ministre  de  la  guerre. 

J'ai  fait  occuper  Bruck  et  Germering  par  de  très-forts  déta- 
chements et  fait  pousser  des  reconnaissances  sur  Landsberg 
pour  communiquer  avec  les  troupes  de  M.  le  maréchal  Soult. 

Je  viens  de  faire  partir  l'ordonnateur  en  chef  pour  Munich, 
afin  de  nous  y  faire  confectionner  du  pain  et  du  biscuit  pour 
quatre  jours. 
0  Le  général  Heudelet  * ,  qui  commande  l'avant-garde  du 
3*  corps  d'armée,  a  fait  replier  cette  nuit  tous  les  avant-postes 
ennemis;  un  détachement  du  2*  chasseurs  s'en  est  acquitté 
avec  beaucoup  de  vigueur,  il  a  pris  20  hussards  de  Blan- 
kenstein,  en  a  blessé  autant  et  tué  10,  dont  un  officier; 
l'infanterie  n*a  pas  tenu,  elle  s'est  dispersée  dans  les  bois,  on 
en  a  déjà  ramassé  une  centaine. 

•  A  dater  du  19  vendémiaire,  le  ponoral  fleudclet  avait  pria  l'avant-pank 
du  3*^  corps  à  la  place  du  général  Eppler,  qui  reprenait  le  commandement 
de  sa  brigade. 
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108.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Obrr-Roih,  20  vcadimiaire  an  XIV  (12  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Tbonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  le  gênerai  Heudelet,  commandant 
Tavant-garde,  instruit  qu'il  existait  quelques  avant-postes 
entre  Dachau  et  Munich,  les  a  fait  charger  par  une  cinquan- 
taine de  chevaux  du  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  L'in- 
fanterie, après  une  très-faible  résistance,  s'est  sauvée  dans  les 
bois,  deux  escadrons  de  hussards  de  Blankenstein  ont  été  mis 
dans  la  plus  grande  déroute  :  quinze  ont  été  pris,  on  estime  à 
peu  près  au  même  nombre  celui  des  tués;  l'ennemi  doit  avoir 
eu  beaucoup  de  blessés,  nous  n'avons  eu  dans  cette  échauf- 
fourée  qu'un  chasseur  blessé. 

L'avant-garde  est  aux  portes  de  Munich,  où  elle  serait 
entrée  si  je  ne  me  fusse  renfermé  dans  le  sens  littéral  de  vos 
ordres  qui  m'ont  fait  connaître  que  c'est  le  maréchal  Berna- 
dotte  qui  doit  entrer  dans  cette  ville. 

Les  divisions  sont  en  marche  pour  occuper  les  postes  que 
je  leur  ai  assignés,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  mander  cette 
nuit  à  Votre  Excellence;  les  deux  premières  divisions  seront 
établies  sur  la  rive  gauche  de  l'Ammer  et  la  3*  à  Ober-Roth,  à 
Te  m  branchement  des  routes  de  Munich  à  Augsbourg  et  a 
Aichach. 

J'ai  adressé  l'ordre  à  la  division  de  cavalerie  commandée 
par  le  général  d'Haufpoul  de  se  porter  sur  Dachau  et  de  se 
cantonner  dans  les  villages  sur  la  rive  gauche  de  l'Ammer. 
J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  état  de 
larmée  russe  annoncée  du  16  au  24  octobre  à  Munich;  j'y 
joins  également  celui  du  corps  du  général  Kienmayer  qui  se 
trouve  vis-à-vis  de  moi;  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir 
bien  les  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 

P.  S.  Le  général  Andréossy  vient  de  me  faire  demander  par 
un  officier  envoyé  exprès  l'état  de  situation  de  ce  corps 
d'armée;  il  m'est  impossible,  en  raison  de  nos  marches  conti- 
nuelles, de  le  lui  fournir  dans  le  jour.  Cet  officier  rentrera 
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.  donc  au  quartier  général  dans  le  délai  qui  lui  est  prescrit,  mais 
sans  être  porteur  de  cette  situation;  je  ferai  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi  pour  réunir  dans  la  journée  de  demain  les 
matériaux  nécessaires  à  la  confection  de  cet  état,  que  je 
tâcherai  d'expédier  à  Votre  Excellence  après-demain  par  un 
de  mes  officiers. 

État  des  troupes  portées  devant  Munich,  composant  le 
corps  d'armée  aux  ordres  du  maréchal  lieutenant  de  Kien- 
mayer,  commandant  Taile  droite  de  Tarmée  autrichienne  et 
qui  a  battu  en  retraite  dans  la  nuit  du  19  au  20  vendé- 
miaire. 

Les  régiments  :  Deutchs  et  bannat,  Peterwardin,  Broder, 
Joseph  Golloredo,  Deutschmeister,  Prieze,  hussards  de  Lich- 
tenstein,  Blankenstein  hussards,  cuirassiers  de  Ferdinand, 
cuirassiers  de  Nassau,  corps  franc,  Wurtemberg,  Gemingen, 
Croates  et  troupes  irrégulieres. 

En  totalité  22,000  ou  23,000  hommes;  il  y  avait  en  station 
devant  Munich  un  train  d'artillerie  destiné  aux  Russes  avec 
36  pontons,  qui  a  repris  la  route  du  Tyrol. 


109.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Dacbau,  21  Teudëmiaire  aa  XIV  (13  octobre  1803). 

Monsieur  le  Maréchal ,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  des  dispositions  que  j'ai  prises  en  vertu  des 
ordres  qu'elle  m'a  adressés. 

Mon  avant-garde  sera  demain  à  Germering.  ' 

Je  ferai  porter  le  même  jour  la  1"  division  à  GreifFenberg»    r 
sur  la  route  de  Munich  à  Landsberg.  ' 

J'établirai  la  T*  brigade  de  la  2'  division  à  Bruck. 

Je  garde  sous  Dachau  la  2*  brigade  de  cette  division,  et  à 
Ober-Roth  la  3*  division. 

Votre  Excellence  reconnaîtra  que,  par  ces  dispositions,  toutes 
mes  divisions  peuvent  être  dans  peu  d'heures  à  Munich,  et 
par  une  marche  forcée  dans  un  jour  à  Augsbourg  et  LandS' 
bcrg;  selon  toute  apparence,  ce  corps  d'armée  n'aura  qu'à 
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se  porter  sur  Tlnn;  j'en  attends  Tordre  avec  impatience  \ 

Je  viens  de  recevoir  l'avis  que  la  première  colonne  russe, 
forte  de  500  hommes,  est  arrivée  depuis  deux  jours  à  Neu« 
OEftingen  près  Muhidorf,  sur  Tlnn,  et  qu'elle  se  réunira  pro- 
bablement au  corps  du  général  Kienmayer;  jusqu'à  présent  il 
n'a  pas  paru  de  cavalerie  russe. 

On  porte  à  800  hommes  les  bataillons  russes,  mais  on  y 
comprend  les  charretiers  et  les  domestiques,  qui  sont  en 
grand  nombre;  les  combattants  ne  sont  guère  au  delà  de  600 
par  bataillons. 

J'attends  des  nouvelles,  ayant  envoyé  il  y  a  deux  jours  plu- 
sieurs personnes  sur  l'Inn. 

Le  corps  du  général  Kienmayer  a  beaucoup  perdu  dans  la 
journée  d'hier  par  la  désertion;  son  infanterie  est  très-fatiguée 
et  découragée. 

La  division  de  cavalerie  du  général  d'Hautpoul  est  arrivée 
ce  matin,  à  sept  heures,  à  Munich,  l'ayant  fait  partir  à  quatre. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Excellence  de  remettre  à  Sa 
Majesté  la  lettre  ci-jointe  que  je  reçois  de  Francfort  par 
estafette. 

J'ai  envoyé  deux  de  mes  officiers  sur  Augsbourg  et  Donau- 
werth  pour  être  promptement  instruits  du  résultat  des  événe- 
ments. 

P.  S.  Le  maréchal  Bernadotte  a  pris  hier  au  général 
Kienmayer  110  prisonniers  et  deux  obusiers  avec  leurs  che- 
vaux; si  le  maréchal  peut  aller  à  deux  jours  de  Munich,  ce 
Corps  sera  entièrement  détruit. 

L'artillerie  que  l'on  destine  aux  Russes  est  passée  il  y  a  trois 
jours  à  Munich,  venant  de  Landsberg. 


*  État  des  marcYies  du  3*  corps.  —  «  On  resta  dans  cotte  position  (Dachaa) 
juqn'i  ce  que  le  sort  de  Farmce  d*Ulm  eûi  été  décidé.  Le  marécfial  Berna- 
^tte  (varda't  les  débouchés  du  Tyrol,  de  Tlller  jus  ^o'à  Tlnn,  et  couvrait 
Manicli.  Il  faisait  face  aux  Ruiises  et  aux  corps  de  Kienmayer,  tandis  que  le 
^  corps  faisait  £ace  au  Tyrol  et  au  Lech.  • 
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110.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général 

Dachau,  23  veadëmiaire  an  XIV  (13  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'attends  toujours  les  ordres  de  Votre 
Excellence  dans  les  positions  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  lui 
rendre  compte. 

La  1'*  division  occupe  Greiffenberg,  sur  la  route  de  Lands- 
berg. 

Une  brigade  de  la  2"  division  est  à  Bruck,  l'autre  est  sous 
Dachau. 

La  3*  division  occupe  la  position  d'Ober-Roth,  derrière  le 
Glon. 

L'avant-çarde  est  à  Germering. 

J'ai  fait  pousser  des  parties  de  cavalerie  à  Veilheim,  Mumau 
et  Mittenwald,  et  à  Fùssen  pour  avoir  connaissance  des  mou- 
vements de  Tenuemi.  J'ai  chargé  le  général  Heudelet  d*envoyer 
des  reconnaissances  à  Tolz,  sur  l'Iser,  pour  communiquer  avec 
deux  régiments  bavarois  que  M.  le  maréchal  Bernadotte  y  a 
détachés  :  l'avant-garde  de  ce  dernier  est  à  Parsdorff,  et  ses 
reconnaissances  ont  été  jusqu'à  Ampsing. 

D'après  les  rapports  que  je  reçois,  le  corps  du  général 
Kienmayer  est  en  pleine  retraite  sur  l'Inn,  harcelé  continuel- 
lement dans  sa  retraite;  il  a  perdu  beaucoup  de  monde,  1^ 
régiment  de  Deutschmeister  est  presque  anéanti. 

L'ennemi  a  fait  reconnaître  différents  points  de  la  rive  droite 
de  l'Inn,  pour  y  rétablir  des  retranchements;  mais  jusqu'à  ce 
moment  on  ne  parait  point  avoir  travaillé  de  Rosenheim  à 
Kreibourg. 

D'après  le  rapport  de  plusieurs  personnes  qui  ont  vu  les 
Russes,  il  parait  que  ceux  arrivés  à  Neu-OEttingen  sont  dans  an 
pitoyable  état;  ils  ont  beaucoup  de  bagages  et  point  d'artillerie 
ni  de  cavalerie. 

Le  maréchal  Bernadotte  a  eu  les  mômes  renseignements 
sur  leur  compte;  depuis  son  arrivée  à  Munich  il  a  fait  sur  les 
Autrichiens  1,700  prisonniers  et  leur  a  pris  en  outre  19  boucbes 
à. feu,  avec  environ   300  canonniers  et  leurs  officiers.   C'est 
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un  major  bavarois,  détaché  en  partisan,  qui  leur  a  pris  aujour- 
d'hui 13  de  ces  bouches  à  feu. 

Les  rapports  des  partis  de  cavalerie  que  j'ai  détachés  m'an- 
noncent que  des  corps  ennemis  se  retirent  par  Fiissen  sur 
Inspriick;  on  a  vu  passer  des  débris  d'équipages. 

Sous  quarante-huit  heures,  j'espère  avoir  des  renseigne- 
ments certains. 

P.  S,  —  Dans  l'instant  on  me  fait  le  rapport  qu'un  parti 
autrichien  de  1,000  chevaux  a  pris  possession  de  Landshut; 
il  a  dû  détacher  sur  Freising  2  escadrons  ;  il  ne  doit  y  avoir  dans 
ce  dernier  endroit  que  50  à  60  Bavarois.  Je  communique  ce 
rapport  au  maréchal  Bernadotte. 


III.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Dachau,  23  >endémiaire  an  XIV  (15  octobre  1803). 

Monsieur  le  Maréchal,  aussitôt  que  j'ai  eu  reçu  la  lettre  que 
Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  vendé- 
miaire, je  me  suis  empressé  d'en  envoyer  copie  à  M.  le 
maréchal  Bernadotte  et  de  donner  aux  troupes  du  3*  corps 
d'armée  connaissance  des  bonnes  nouvelles  qu'elle  renferme  *  ; 
ainsi  que  les  troupes  des  autres  corps,  elles  brûlent  de  donner 
à  notre  illustre  souverain  des  preuves  de  leur  attachement,  de 
leur  fidélité  et  de  leur  bravoure. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  et  de  transmettre  à  Votre 
Excellence  les  renseignements  intéressants  que  me  donne  un 
parti  que  j'ai  envoyé  sur  Miltenwald. 

Danslanuitdu  19  au  20,  un  corps  d'armée  de  12,000  hommes 
(je  crois  le  nombre  très-exagéré) ,  venant  de  Landsberg,  a  suivi 
la  route  de  Weilheim,  Mùrnau,  Mittenwald,  et  s'est  rendu 
derrière  l'Inn;  ses  bagages  et  son  artillerie  avaient  filé  avant 
lui. 

Mittenwald  est  occupé  par  des  Autrichiens  et  des  paysans 
de  la  milice  du  Tyrol;  le  passage  de  Scharnitz,  autrement 

*  léCS  nourelles  Heu  premiers  combats  He  Wprtm{>cn  et  cle  Guntzbourg. 
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nommé  la  porte  Glaudienne,  est  fortement  gardé  par  cette 
milice. 

L'archiduc  Jean  commande  les  troupes  et  a  son  quartier 
général  à  Schamitz.  Hier22,  le  tocsin  a  sonné  dans  les  villages 
du  Tyrol  ;  partie  du  rassemblement  qui  doit  en  résulter  a  ordre 
de  se  porter  sur  Mittenwald,  et  avec  un  corps  autrichien  de 
8*avancer  tout  de  suite  sur  Murnau. 

Des  paysans  sortant  du  Tyrol  s'accordent  à  dire  qu'il  est 
très-encombré  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  troupes. 

Le  parti  a  donné  l'alerte  à  Mittenwald  et  s'est  assuré  que  les 
Autrichiens  .et  Tyroliens  l'occupent  en  force.  Vous  pouvez, 
Monsieur  le  Maréchal,  regarder  ces  renseignements  comme 
très-certains;  ils  sont  le  résultat  de  plusieurs  interrogations 
faites  sur  les  lieux,  et  tous,  en  outre,  s'accordent  parfaitement 
avec  les  rapports  des  espions. 

Je  n'ai  encore  rien  reçu  des  partis  sur  Fùssen  et  Schongau, 
qui  auront  assurément  trouvé  un  chemin  très-difRcile;  celui 
sur  Murnau  et  Partenkirchen  me  confirmera  probablement  le 
rapport  que  je  vous  envoie,  sa  route  aboutissant  également  à 
Mittemvald. 


112.  —  x\U  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Oachau,  24  vendémiaire  an  XIV  (16  ociobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre 
Excellence  que  j'ai  reçu  l'ordre  du  23,  et  que  je  me  suis 
empressé  de  le  communiquer  au  3'  corps  d'armée. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  des  partis  que  j'ai  envoyés  h  Weilhcim, 
Schongau  et  Murnau,  qui  confirment  les  renseignements  que 
j*ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  hier. 

Tous  les  corps  autrichiens  qui  étaient  dans  cette  partie 
se  sont  retirés  sur  Inspruck;  le  parti  sur  Schongau  croit 
Fûssen  occupé,  et  tâchera  de  s'en  assurer  en  s'approchant  de 
cette  ville. 

Il  y  avait  un  peu  d'exagération  sur  les  1,000  chevaux  arrivés 
à  Landshut;  le  22  vendémiaire,  le  lieutenant-colonel  Henry, 
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des  dragons  de  Tarchiduc  Jean,  y  est  entré  avec  400  chevaux; 
le  reste  du  régiment  était  à  Vilsbibourg.  Ce  mouvement 
parait  n^avoir  été  fait  que  pour  protéger  la  marche  du  régi- 
ment de  Giulay  qui  a  rejoint  le  corps  du  général  Kienmayer; 
c'est  ce  régiment  dont  les  fourriers  ont  été  pris  à  Neubourg  et 
qui  avait  rétrogradé  sur  Geisenfeld  et  Straubing. 

Les  derniers  rapports  sur  Tlnn  annoncent  que  deux  régi- 
ments venant  de  Vienne  ont  rejoint  Kienmayer;  ce  qui  peut 
porter  les  forces  de  son  infanterie  à  16,000  hommes;  il  a 
6,000  chevaux. 

Les  deux  premières  colonnes  russes  sont  placées  entre  Neu- 
OEttingen  et  Muhidorf  ;  les  Autrichiens  occupent  la  ligne  de 
rinn  et  ont  des  avant-postes  à  Haag  et  Anfingen,  et  font 
quelques  mouvements  vers  Hohenliuden. 


1 13.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Dachau,  25  vendémiaire  ao  XIV  (17  octobre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que   le  parli  que  j'ai  envoyé  sur  Fûssen 
s'est   assuré   que    les  Autrichiens   occupent   ce    point   avec 
4  bataillons  et  environ  500  chevaux  des  cuirassiers  de  Mack. 
Ils  défendent  la  route  sur  la  rive  droite  du  Lech  par  4  com- 
pagnies d'infanterie  et  200  chevaux  postés  à  Hohenschwan- 
gau.  Ils  ont  des  postes  avancés  d'infanterie  dans  les  bois  qui 
sont  sur  les  routes,  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  Lech.  Les 
équipages  et  l'ambulance  sont  à  trois  lieues  en  arrière  de 
Fiissen  ;  on  compte  dans  les  environs  de  cette  ville  5,000  à 
6,000  hommes  avec  800  chevaux,  débris  du  régiment  des  cui- 
rassiers de  Mack,  qui  en  entrant  en  campagne  en  comptait  au 
moins  1,600. 

L'ennemi  garde  tous  les  passages  du  Tyrol  ;  il  a  établi  toutes 
ses  communications  par  la  vallée  de  l'inn  avec  le  corps 
H  armée  qui  est  derrière  cette  rivière. 

Le  23,  il  n'y  avait  encore  que  13,000  Russes  arrivés  entre 
Neu-OEttingen  et  Muhidorf;  leur  tenue  était  très-belle,   le 
I.  lî 
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prince  Bagration  était  à  leur  tête;  les  autres  colonnes  étaient 
attendues  à  quelques  jours  de  là. 

J'ai  riionneur  de  faire  observer  à  Votre  Excellence  qu'il  est 
instant  que  l'intendant  général  de  l'armée  prenne  des  mesures 
pour  faire  établir  à  Dachau  et  à  Munich  des  magasins  d'ap- 
provisionnements de  différentes  espèces,  le  1"  et  le  3'  corps 
de  la  grande  armée  n'y  existant  qu'au  jour  le  jour,  et  sans 
pouvoir  par  conséquent  s'occuper  des  besoins  des  troupes  que 
Sa  Majesté  pourra  faire  passer  parce  pays;  j'ai  même  lieu  de 
penser  qu'il  sera  nécessaire  de  prendre  à  Âugsbourg  des  vivre.s 
et  des  fourrages  pour  le  trajet  jusqu'à  Munich. 

Un  autre  objet  non  moins  important  sur  lequel  je  prie 
Votre  Excellence  de  fixer  son  attention,  et  dont  l'intendant 
général  doit  s'occuper  essentiellement,  c'est  le  service  de 
santé,  qui  n'est  nullement  organisé  dans  ce  corps  d'armée. 

Le  commissaire  ordonnateur  en  chef,  n'ayant  à  sa  dispo- 
sition aucun  moyen  pécuniaire,  se  trouve  dans  l'impossibilité 
de  former  des  établissements,  même  temporaires,  poui* 
recueillir  les  malades;  il  est  cependant  beaucoup  d'objets 
qu'on  ne  peut  obtenir  par  voie  de  réquisition. 

Déjà  les  malades  augmentent  à  Dachau,  où  j'avais  demande^ 
que  l'on  préparât  des  établissements  au  moins  pour  40  hommes  ^ 
ils  vont  être  sous  peu  doublés,  et  j'ignore  comment  pouvoi*-^ 
les  faire  évacuer,  soit  sur  Harbourg,  ou  tout  autre  point  su^^ 
les  derrières,  les  moyens  de  transport  manquant,  d'un  côté  ^^ 
et  n'ayant  pu,  de  l'autre,  préparer  un  point  intermédiaire  S 
Aichach  pour  procurer  aux  malades  quelque  soulagement 
leur  passage. 

Nos  moyens  d'ambulance  sont  à  bien  dire  nuls;  quelque 
voitures  des  équipages  des  hôpitaux  venant  de  l'armée  de 
côtes  ont  dû  marcher  à  la  suite  de  ce  corps  d'armée,  mai.^ 
n^ont  pu  encore  le  rejoindre,  sans  doute  par  le  mauvais  état::-- 
des  chevaux,  après  une  si  longue  route.  Je  les  attends  sous  peu,, 
mais  je  doute  qu'ils  puissent  nous  offrir  de  grandes  ressources. 

Votre  Excellence  n'ignore  point  que,  par  la  précipitation  de 
nos  marches,  les  corps  n'ont  pu  exécuter  à  temps  Tordre  de 
Sa  Majesté,  qui  leur  prescrit  de  se  pourvoir  de  caissons  d*am- 
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bulance  de  premier  secours,  et  qu'enfin  tout  est  à  créer  pour 
le  service  de  santé. 

J'ai  rhonneur  de  prier  Votre  Excellence  de  prendre  cet 
objet  dans  la  plus  grande  et  sérieuse  considération. 


114.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

29  vendémiaire  an  XIV  (20  octobre  1805). 

Sire,  le  3*  corps  de  la  grande  armée  de  Votre  Majesté 
attend  avec  une  vive  impatience  son  tour  de  vous  prouver  sa 
fidélité  et  qu'il  est  composé  aussi  de  soldats  dignes  de  leur 
illustre  souverain  *. 

Nous  avons  le  pain  jusqu'au  3  brumaire  inclus;  on  a  profité 
de  ces  jours  de  repos  pour  réparer  les  armes.  Nous  ne  sommes 
pas  très-riches  en  cartouches  d'infanterie,  le  convoi  que  nous 
avions  laissé  à  Manheim  faute  de  chevaux,  et  qui  en  est  parti 
le  16,  ne  nous  ayant  pas  encore  rejoint;  j'ai  envoyé  plusieurs 
officiers  au-devant  pour  en  accélérer  l'arrivée;  cependant, 
indépendamment  des  50  cartouches  par  soldat,  nous  en  avons 
environ  700,000  dans  les  caissons  :  aussi  nous  pouvons  livrer 
quelques  combats. 

*  Le  fluccèfl  des  opérations  poursuivies  si  activement  depuis  (quelques  jours 
ftait  complet.  Le  25  vendémiaire  (17  octobre),  après  les  violents  combats 
d'Albeck,  d'Elcbingen,  livrés  par  Ney  et  Lannes,  sous  les  yeux  de  Napoléon, 
l'armée  autrichienne  de  Maclc,  cernée  dans  Ulm,  était  réduite  à  capituler  au 
nombre  de  27,000  bommes,  3,000  cavaliers,  60  pièces  de  canon  attelées, 
10  généraux,  etc.  Murât,  lancé  aussitôt  avec  sa  cavalerie  et  les  divisions  de 
Lannes  à  la  poursuite  de  la  partie  de  l'armée  ennemie  qui  avait  pu  se  dérober, 
attei(;nait  le  (général  Werneck,  qu'il  forçait  à  capituler,  puis  l'archiduc  Fer- 
dinand, qui  ne  réussissait  à  échapper  qu'avec  un  millier  d'hommes.  Le  27  ven- 
démiaire (19  octobre),  l'Empereur  écrivait  du  camp  d'Klchingen  au  maréchal 
Davout  :  •  Mon  cousin,  Tarmée  autrichienne  est  détruite.  Indépendamment 
du  corps  qui  est  dans  Ulm  et  qui  s'est  rendu  par  capitulation,  le  corps  de 
Werneck  vient  de  mettre  bas  les  armes  h  Nœrdlinf^en  et  s'est  rendu  au  prince 
Mumt.  Le  prince  Ferdinand,  h  la  poursuite  duquel  il  est,  est  cerné  de  tous 
côtés,  et  sera  probablement  obligé  de  se  rendre.  Le  maréchal  Soult  se  rend 
à  Landsberg.  Réunissez  tout  votre  corps  d'armée  de  manière  à  pouvoir  être 
en  peu  d'heures  à  Munich  et  en  mesure  de  secourir  le  maréchal  Bernadotte, 
Je  vais  me  rendre  moi-même  à  Augsbourg,  votre  tour  va  venir...  »  (Corres- 
pondance de  Napoléon,  t.  XI,  p.  337.) 

12. 
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On  confectionne  des  souliersà  Munich;  nous  en  avons  pour 
les  besoins  les  plus  ur^jents. 

Aujourd'hui,  deux  régiments  de  la  2'  division  se  sont  portés 
sur  la  route  de  Freising  à  Munich. 

Di'main  de  très-bonne  heure,  toutes  les  autres  divisions 
seront  étabhes  entre  Dachau  et  Munich.  Si  ce  mouvement 
n*a  pas  été  fait  aujourd'hui,  c'a  été  pour  laisser  le  temps  au 
maréchal  Bemadotte  de  retirer  les  troupes  qu'il  a  sur  la  rive 
gauche  de  l'Iser,  dans  un  rayon  de  trois  lieues  de  Munich. 

J'ai  adressé,  Sire,  à  votre  ministre  de  la  guerre  le  tableau 
des  régiments  qui  composent  le  corps  d'armée  du  général 
Kieumayer,  celui  de  l'archiduc  Jean,  dont  le  quartier  général 
est  à  Inspruck  ou  Scharnitz,  et  enKn  celui  du  corps  d'armée 
russe. 

Les  renseignements  sur  les  Russes  varient;  il  paraîtrait  que 
toutes  leurs  colonnes  ne  sont  pas  encore  arrivées  (une  est 
attendue  du  8  au  10  brumaire),  et  que  tous  les  soldats  ne  sont 
pas  armés;  les  Autrichiens  avaient  compté  sur  les  armes  des 
Bavarois,  pour  cet  aiiicle  important. 

Un  ordre  de  la  cour  de  Vienne  du  3  octobre  paraît  avoir 
déterminé  l'envoi  du  général  Kienmayerdu  côtéd'^ichstsedt; 
ce  général  devait  se  porter  sur  Amberg  pour  y  cerner  les  Bava- 
rois; l'arrivée  des  armées  de  Votre  Majesté  a  dérangé  ce  plan. 

Les  Russes  sont  toujours  du  côté  de  Braunau  et  les  Autri- 
chiens près  de  Muhidorf;  ils  n'ont  presque  point  de  troupes  du 
côté  de  Wasserbourg  et  Rosenheim. 

Il  paraîtrait  que  quelque  infanterie  ennemie  se  serait  portée 
sur  Landshut,  les  renseignements  du  maréchal  Bemadotte 
sont  contraires.  Je  ne  cite  ce  rapport  à  Votre  Majesté  que 
parce  qu'il  me  vient  de  quelqu'un  de  qui  j'ai  toujours  été 
assez  bien  servi. 

Si  ce  rapport  est  exact,  je  suppose  que  c'est  pour  tirer  des 
subsistances  de  cette  partie  de  la  Bavière  qui  offre  beaucoup 
de  ressources  sous  ce  rapport. 

Les  derniers  rapports  que  j'ai  adressés  au  ministre  de  la 
guerre  sur  les  forces  autrichiennes  à  Fùssen,  Scharnitz,  sont 
exacts,  des  déserteurs  les  ont  confirmés. 
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NOTE  EXPLICATIVE. 

Par  une  circonstance  si ng^iilièrc,  lesdc^péchosdu  maréchal  Davout 
manquent  du  20  octobre  jiis<] ne  vers  la  mi-novembre,  c*est-à-dire 
pend.int  la  marche  de  la  (jranJe  arnK^esur  Vienne;  mais  le  u  jour- 
nal des  marches  du  3'  corps  k  supplée  jusqu'à  un  certain  point  à 
la  correspondance  et  permet  de  suivre  les  mouvements  de  ce  corps 
jour  par  jour. 

Tant  que  les  opérations  devant  Ulm  n'avaient  p.is  atteint  leur 
but,  Davout  était  resté  en  position  à  Dacliau,  chargée,  de  concert 
avec  Bernadotte,  de  couvrir  les  débouchés  du  Tyrol.  Après  la  red- 
dition d'Ulm,  il  restaitencore  ([uelques  jours  dans  ces  mêmes  posi- 
tions, attendant  que  les  autres  corps  de  Lannes,  de  Soult  et  la  cava- 
lerie de  Murât  Fussent  en  lionne  pour  attaquer  ensemble  Tlnn,  où 
Ton  allait  rencontrer  Parmée  russe  de  KutusoFet  ce  qui  reslail  de 
l'armée  autrichienne,  c'est-à-dire  le  corps  de  Kienmayer  et  quel- 
ques troupes  de  MerFeld.  Napoléon  lui-môme,  sur  ces  enireFaiics, 
s'était  rendu  à  Auçsbourg,  puis  à  Munich,  pour  présider  à  cette 
phase  nouvelle  de  la  campagne.  Sans  perdre  un  instant,  il  prenait 
toutes  ses  mesurts.  Maître  d*(Jlm,  mais  ayant  quelques  inquiétudes 
sur  le  Tyrol,  où  les  Autrichiens  avaient  25,0f)0  hommes  sous  Tarchi- 
duc  Jean,  il  envoyait  Ney  conquérir  le  pays.  Dans  sa  pensée,  Ney, 
avec  son  éner(;ie  et  avec  l'aide  d'Au{;ereau  qui  arrivait  justement 
alors  vers  Fribourç,  devait  amplement  suFRre  pour  assurer  ses 
derrières.  D'un  autre  côté,  il  envoyait  Bernadotte  sur  Sa)zlK>urgf 
pour  proié(jer,  avec  Marmont,  la  droite  de  l'armée  contre  l'archi- 
duc Charles,  si  par  hasard  celui-ci,  qui  était  en  Italie  devant  Mas- 
séna,  se  dt^robait  pour  essayer  de  rejoindre  l'armée  austro-russe. 
En  même  temps  il  disposait  tout  pour  acheminer  les  autres  corps 
de  Lannes,  de  Soult,  de  Davout,  précédés  de  la  cavalerie  de  Murât, 
dans  l'espace  assez  étroit  qui  se  développe  entre  la  rive  droite  du 
Danube  et  les  montagnes.  Napoléon  avait  aussi  le  soin  de  laisser, 
sur  la  rive  (gauche  du  Danube,  le  maréchal  Mortier  qui,  avec  les 
divisions  Dupont  et  Gazan,  devait  descendre  le  long  du  fleuve  et 
couvrir  la  {jauche  de  la  marche.  Enfîn,  pour  plus  de  sûreté,  il 
réunissait  sur  le  Danube  une  (j^rosse  flottille  qui  était  char(j[ée  d'ap- 
provisionnements et  qui  de\ait,au  besoin,  set  vira  relier  les  diverses 
partiesdel'armée.Tout  cela  était  Fait  pou  rie  3  bru  ma  ire  (25  octobre), 
jour  où  se  décidait  la  marche  à  travers  toutes  ces  rivières  de  i*Iun, 
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de  la  Salza,  de  TEnns,  de  la  Traun,  que  les  Austro-Russes  parais- 
saient vouloir  disputer. 

1^  Ceci  dit,  ]e3*  corps  de  Davout,  qui  était  le 3  brumaire  à  Freisin§, 
passait  Plser  et  se  portait  sur  Erding^.  Le  4,  il  arrivait  sur  Anipfing^; 
le  5,  il  était  devant  MuhIdorFsur  Tlnn.  Ici  le  pont  éiait  coupé,  il  y 
avait  à  le  réparer  et  à  passer  Tlnn  de  vive  Force,  sous  le  feu  de 
Penneuii.  Une  division  se  char(jeait  de  Topération,  tandis  que  la 
division  Gudin  passait  un  peu  plus  haut,  à  Kraibonr^.  Le  (>  et  le 
7,onétaitàNeu-0Et(ingen;  le  8,  à  Ricd;]eIO,  à  Laiiibach;  le  12,  à 
Krem munster.  Le  13,  on  était  devant  Steyersur  TEnns,  où  il  y  avait 
encore  à  combattre.  La  brigade  Eppler,  par  un  coup  de  vi^fueur, 
emportait  le  pont  d^assaut.  La  réparation  du  pont  et  le  passade  ne 
pouvaient  être  effectués  que  le  14.  On  était  le  15  à  Saint-Peter,  le 
16  à  Saint-Gamin(j.  Le  17,  commençait  une  série  de  violents  com- 
bats. A  cinq  heures  du  matin  on  s^était  mis  en  marche.  La  brigade 
Eppler  rencontrait  aussitôt  Pennemi  en  arrière  de  Neuhaus;  elle 
le  poussait  vivement  et  le  rejetait  au  delà  de  Neuh.ms.  A  mesure 
qu'on  avançait,  la  situation  devenait  plus  critique.  On  se  trouvait 
entre  des  rochers  gfarnis  et  violemment  défendus  par  Pennemi. 
On  enlevait  néanmoins  toutes  les  positions  et  Pon  arrivait  sur 
Mariazell,  où  le  combat  prenait  de  plus  g^randes  proportions  et 
devenait  des  plus  sérieux.  La  lutte  était  des  plus  acharnées,  et  le 
résultat  était  une  vraie  victoire  pour  le  3*  corps.  L'ennemi  perdait 
600  hommes  laissés  sur  le  champ  de  bataille,  4,000  prisonniers, 
16  pièces  de  canon,  80  voitures  de  haçaçes.  Le  18,  le  3'  corps 
reprenait  sa  marche  sur  Turnitz  et  était  le  19  à  LilienFeld,  d*où 
une  grande  chaussée  pouvait  le  mener  droit  sur  Vienne. 

Pendant  ce  temps,  tous  les  autres  corps  marchaient  du  même 
pas.  Murât  était  toujours  en  avant,  impatient  de  se  )eler  sur  la 
route  devienne.  Lan  nés,  passant  par  Linz,  le  suivait  de  près.  Sonlt 
marchait  à  la  droite  de  Lannes.  On  arrivait  auprès  de  Saint-Pœlten, 
à  Pabbaye  de  Mœlk,  où  Napoléon  était  de  sa  personne  le  19  brumaire 
(10  novembre).  Un  instant  on  crut  que  les  Russes  arrôrés  et  campés 
à  Saint-Pœlten  étaient  décidés  à  accepter  la  bataille  qu'on  leur 
offrait,  et  Napoléon,  en  vue  des  événements  qui  se  dessinaient, 
avait  déjà,  depuis  quelques  jours,  ramené  Bernadotte  sur  le  centre 
de  Parmée.  Il  n'en  était  rien.  Les  Russes  avaient  consenti  à  défendre 
le  terrain  depuis  Pinn  avec  les  Autrichiens;  arrivés  à  Saint-Pœlten, 
loin  de  hvrer  bataille,  ils  se  décidaient  subitement  à  repasser  sur 
la  rive  gauche  du  Danube  pour  aller  rejoindre  en  Moravie  Pautre 
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partie  de  Parmée  russe  qui  arrivait.  Ils  passaient  en  effet  le  Danube 
à  Kreins, sans  savoir  eux-mômes  ce  qu'ils  allaient  rencontrer,  lors- 
que, sur  la  rive  gauche,  ils  se  trouvaient  tout  à  coup  en  face  du 
maréchal  Mortier  qui  descendait  le  fleuve.  Le  maréchal  Moriier  n'a- 
vait pour  le  moment  qu^1ne  seule  division  de  4,000  ou  5,000  hommes, 
la  division  Gazan,  à  opposer  à  25,000  ou  <)0,000  Russes.  Avec  moins 
de  fermeté  il  eût  été  perdu  ;  par  sa  vi«;ue«r,  avec  ses  4,000  hommes, 
il  tenait  tête  victorieusement  aux  Russes,  qui,  après  le  violent  con- 
bat  de  Durrenslein,  se  hâtaient  de  continuer  leur  retraite.  Napo- 
léon meitait  aussitôt  à  leur  poursuite  Mortier  et  Bernadotte. 

Dès  lors  rien  ne  pouvait  plus  arrêter  l'armée  française  sur  la 
route  de  la  capitale  de  TAutriche.  Murât  et  Lannes  se  précipitaient 
sur  Vienne,  quNls  ne  faisaient  d'ailleurs  que  traverser  pour  se  jeter 
avec  le  maréchal  Soult  sur  les  routes  de  la  Moravie,  à  la  recherche 
des  Russes.  L'Empereur  lui-même  était  le  23  brumaire  (H  novem- 
bre) au  palais  de  Schœnbriinn.  Le  maréchal  Davout,  qui  était  le 
20  brumaire  à  Lilienfeld,  le  22  à  Modiing;,  sur  la  route  de  Vienne, 
le  23  à  Esendorf,  passait  aussitôt  le  Danube  et  prenait  position, 
prêt  à  se  porter,  ou  sur  la  route  de  Brilnn,  ou  sur  Neustadt  ;  le  24,  il 
occupait  Vienne  avec  deux  de  ses  divisions,  la  troisième,  la  division 
CafFdrelli,se  trouvant  détachée  de  son  corps  pour  suivre  le  mouve- 
ment du  reste  de  Tarmée  en  Moravie. 


115.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Vienne,  26  brumaire  an  XIV  (17  novembre  1805). 

Sire,  j'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  réponse 
du  comte  Pal ffy '. 

La  division  du  {j^énéral  Gudin  arrive  aujourd'hui;  je  rétablis 
en  entier  dans  des  casernes  de  Vienne,  où  j'ai  déjà  2  régiments 
du  général  Friant;  les  3  autres  sont  pour  la  défense  des  ponts 

'  25*  bulletin  de  li  grande  armée.  —  «  Scliœnbriinn,  25  brumaire  an  XIV 
■16  norembre  1805).  ...Le  {général  Vialannes,  commandant  la  cavalerie  du 
mariHiTial  Davout,  est  rentré  j\  Prciîbourj».  M.  le  {jénéral  comte  PalfFy  a  écrit 
•ïne  lettre  k  Inquelle  le  raarécSal  Davout  a  répondu.  »  —  Il  «*ajy*iwa*t  d*ane 
•invention  de  neutralité  pour  la  Honore,  convent'on  qui  ne  fut  pan  d'ailleurs 
**<!onnttc  par  Tempereur  d'Autriche.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI, 

P  *ig.) 
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avec  une  avant-([arde  sur  la  route  de  Bninn  intermédiaire 
entre  le  général  Milhaud  et  Vienne  *. 

J'ai  laissé  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  à  Neustadt 
pour  hattre  la  campagne,  intercepter  les  convois  et  se  tenir 
en  correspondance  avec  le  général  Marmont. 

Le  général  Vialannes  reste  sur  la  route  de  Presbourg  et  a 
ses  avant-postes  près  du  pont  volant. 

Suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  envoyé  1  officier 
de  chasseurs  et  12  hommes  à  Stockerau  et  autant  à  Langens- 
dorf  pour  assurer  la  correspondance. 

Le  peuple  de  Presbourg  s'est  opposé  à  toute  levée;  il  parait 
qu  *  cet  esprit  est  général  en  Hongrie.  A  Vienne,  tout  est  par- 
faitement tranquille. 


116.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vienne,  l"  frimaire  aa  XIV  (22  novembre  1805). 

Monsieur  le  MarJchal,  j*ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  la  lettre  que  je  reçois  à  Tinstant  de  M.  le  comte 
Paiffy.  Cette  contradiction  ou  mauvaise  foi,  enfin  ce  changement 
de  sentiment  vient,  ou  de  Tarchiduc  Charles,  qui  fait  sa  retraite 
sur  ce  point,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  cette  réponse 
est  le  résultat  des  ordres  directs  de  l'empereur  François. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  redoublerai  desui*veillance  sur  la  Hon- 
grie, où  rien  ne  bouge  jusqu'à  ce  moment.  J'y  ai  envoyé  ce  soir. 

• 

'  L*Empcreur  au  maréchal  Davoat.  —  «  Schœnbriinn,  25 brumaire  an  XIV 
(16  novembre   1805).   Mon   cousîn,  vouii   devez  avoir  reçu  l'ordre  de    faire 
venir  la  div'AÎon  Gudin  à  Vienne,  qu',  jointe  à  la  diviAÎon  Friant,  formera 
une  force  suffisante  pour  maintenir  une  bonne  police  à  Vienne,  et  pour  avoir 
une  honne  avant-f^ardc  à  dix  bonne»  Heuos  d'ici,  sur  la  route  de   Briinn.  Il 
est  poi^Mible  aus-si  que  je  vous  écrive  d'envoyer  une  avant-fjarde  du  côté  de 
Stockerau.  Tenez  vo^^  postes  à  Prci^bourf;,  pourvu  qu'ils  ne  se  compromettent 
pas.  Mettf?z-voaA  à  l'abri  de  toute  surprise,  et  soyez  toujours  à  vos  ponu  au 
point  du  jour.  Avez  de^  poxtes  de  cavalerie  ju-iqu'à  Stock^^ran  de  huit  bommes 
et  un  maréchal  des  lofais.  Les  lettre*  se  porteront  de  po'tte  en  poste.  Les  Mesi 
de  camp  pourront  se  serv'r  des  chevaux  des  ordonnances  pour  arriver  rapi- 
dement.  Vous  sentez  combien  il   e^t  important  que  j'aie  fréquemment  âe$ 
nouvelles  de  Vienne.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  Xi,  p.  416.) 
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Je  dois  vous  faire  connaître,  Monsieur  le  Nfaréchal,  que  les 
désordres  sur  les  derrières  continuent;  les  tableaux  qu'en  font 
ceux  qui  en  arrivent  portent  le  mal  au  comble. 

Beaucoup  dé  prisonniers  russes  et  autrichiens  échappés 
s'en  mêlent. 

Je  crois  de  mon  devoir  d'appeler  votre  attention  sur  ces  désor- 
dres. Les  remèdes  sont  pressants;  il  n'y  a  que  des  colonnes 
ayant  à  leur  suite  une  justice  prévôtale  qui  puissent  y  remédier. 


117.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vienne,  2  frimaire  an  XIV  (23  noxembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  faire  part  à  Votre 
Excellence  des  nouvelles  que  je  reçois  de  Hongrie.  L'empe- 
reur François  était  il  y  a  trois  jours  à  Stuhlweissenbourç, 
au-dessous  d'Ofen,  d'où  sa  famille  était  partie  pour  Peterwardin. 

Les  magnats  ont  eu  l'ordre  de  retourner  dans  leurs  terres  ; 
il  n'était  point  encore  question  de  la  levée  hongroise. 

Du  côté  deNeustadt,  les  Hongrois  viennent  au  marché  avec 
confiance;  il  est  très-bien  approvisionné,  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  sur  les  bordsdela  March,  dontlaplupart  des  paysans 
sont  en  fuite. 

On  forme  des  magasins  de  vivres  à  Malatzka. 

Le  chef  d'escadrons  Méda  du  7*  régimentdes  hussards,  mie 

j'ai  envoyé  en  parti  pour  remonter  la  March  jusqu'à  la  limi- 

teur  de  Briknn,  a  eu  une  petite  affaire  auprès  de  Zistersdorf, 

où  il  a  fait  quelques  prisonniers.  Il  parait  d'après  lui  qu'ils 

voudraient  intercepter  la  communication  de  la  grande  route 

de  Vienne  à  Brunn.  Il  m'est  extrêmement  difficile  de  faire 

observer  ces  vastes  plaines,  ainsi  que  la  route  de  Presbourg  et 

de  l'Italie  sur  Neustadt,  avec  le  peu  de  cavalerie  que  j'ai  à  ma 

disposition.  Il  serait  bien  nécessaire  que  Son  Altesse  le  prince 

Murât  me  renvoyât  la  pailie  du  1'^  régiment  de  chasseurs  qu'il 

a  conservée  près  de  lui. 

Je  préviens  le  général  Bourcier  des  courses  de  l'ennemi, 
^n  que  pendant  sa  marche  sur  Brunn  il  détache  quelques 
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partis  sur  la  Mardi  pour  balayer  tout  ce  qui  existe  entre  la 
grande  route  et  la  rive  de  cette  rivière. 

Je  préviens  également  le  général  Pauconnet  des  mouve- 
ments des  partis  ennemis  sur  la  rive  droite  de  la  March,  afin 
que  s*il  reste  encore  quelques  jours  dans  la  position  qu'il 
occupe,  il  puisse  leur  donner  la  chasse. 

Le  chef  d'escadrons  Méda  m'annonce  également  une  cor- 
respondance interceptée  que  je  n'ai  pas  reçue;  selon  sou  rap- 
port, les  nouvelles  de  Hongrie  sont  incertaines. 

Quelques  familles  hongroises,  et  entre  autres  la  famille  de 
Esterhazy,  ont  demandé  des  passe-ports  pour  quitter  Vienne. 
Le  peuple  de  cette  capitale  n'est  point  bienveillant  pour  les 
Français  ;  dans  les  cafés  ils  affectent  un  ton  arrogant  vis-à-vis 
d'eux.  On  a  remarqué  que  toutes  les  classes  donnaient  des 
marques  de  bienveillance  aux  colonnes  de  prisonniers  russes, 
en  leur  prodiguant  de  l'argent,  des  vivres,  etc. 

Ils  sont  ici,  comme  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
toujours  pleins  d'espérance  pour  le  Messie. 

On  berce  le  peuple  avec  de  fausses  nouvelles  :  tantôt  ce 
sont  les  Prussiens,  tantôt  les  victoires  des  Russes,  et  enfin 
l'armée  de  l'archiduc  Charles  en  Hongrie. 


118.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vienne,  2  frimaire  an  XIV  (23  novembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneurd'adresser  à  Votre  Excel- 
lence une  copie  du  rapport  du  général  de  brigade  Gauthier,  sur 
l'expédition  dont  il  avait  été  chargé  pour  dissiper  les  attrou- 
pements qui  avaient  eu  lieu  dans  la  vallée  de  Bodenstein 
contre  un  détachement  du  35'  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Votre  Excellence  verra  que  l'attentat  commis  contre  les 
troupes  françaises  a  été  suivi  d'une  prompte  vengeance.  Cet 
exemple  d'une  juste  sévérité,  fait  en  présence  des  curés  et  des 
principaux  du  pays,  ne  manquera  pas  d'en  imposer  à  ceux  qui 
pourraient  être  tentés  de  formerde  nouveaux  rassemblements. 
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.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vieanr,  3  frimaire  an  XIV  (24  novembre  1805). 

[onsieur  le  Maréchal,  j*ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 

re  Excellence  que  suivant  le  rapport  qui  m'est  parvenu 

chef  d'escadrons   Méda,  commandant  le  parti   que  j'ai 

3yé  pour  éclairer  la  rive  droite  de  la  March,  Tesprit  des 

igrois  est  meilleur  au  delà  de  Presbourg;  la  Hongrie  jouit 

>lus  grand  calme  surtout  à  Test. 

n  n*ignore  pas  en  Hongrie  que  les  Russes  ont  été  battus 

lessous  de  Brunn,  et  les  habitants  ne  redoutent  nullement 

nvée  des  Français  ' . 

e  parti  a  rencontré  l'ennemi  en  force  et  a  dû  se  retirer  sur 

sing. 

>'aprè8  des  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  un  régi- 

it  de  hussards  ennemis  était  cantonné  le  long  de  la  rivière 

a  March;  on  assure  qu*il  a  dû  se  porter  à  Hernbaumgarten 

u  delà  en  Moravie.  On  prétendait  également  qu'un  régi- 

it  de  cuirassiers  était  attendu  sur  les  bords  de  la  March. 

'ai  donné  des  ordres  pour  qu'un  parti  de  500  à  600  hommes 

fanterie  batte  la  campagne,  pour  balayer  le  pays,  entre 

9ute  de  Brijnn  et  la  rivière.  J'ai  été  obligé  d'employer  de 

Fanterie  à  ce  service,  vu  l'insuffisance  de  la  cavalerie. 

'ai  fait  donner  avis  au  général  Fauconnet  de  ces  mouve- 

its  de  l'ennemi  sur  les  derrières  de  l'armée . 


.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vienne,  4  frimaire  an  XIV  (25  novembre  1805). 

fonsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
ellence  copie  de-la  lettre  qu'elle  m'a  adressée  le  3  de  ce 

Affaires  de  Hollnbrunn  et  Gunteradorf,  Î4  et  25  brumaire  (15  et  16  no- 
ire ,  où  les  Rusnea  en  rctra'tc  sur  la  Morivie,  assaillis  par  Murât,  Lannes 
)ult,  perdaient  2,000  bommes  resti's  surlecbamp  de  bataille,  2,000  pri- 
iert,  12  pièces  de  canon,  100  Toitures  de  bagages. 


{ 
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mois  pour  Toccupation  de  Presbourg  par  la  division  di^ 
général  Gazan  et  par  une  brigade  de  dragons  de  la  divisio^ 
Klein.  Ces  troupes  ne  faisant  point  partie  du  3*  corps  d'armée^; 
je  ne  puis  leur  donner  des  ordres,  ni  des  instructions.  \ 

Le  maréchal  Mortier  n'a  reçu  encore  aucun  ordre  relatif  |: 
la  division  Gazan,  ce  qui  me  ferait  supposer  qu'il  y  a  u|. 
malentendu.  Je  prie  Votre  Excellence  de  me  faire  connaître 
les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Le  chef  d'escadrons  Méda,  envoyé  en  reconnaissance  sur  II 
rive  droite  de  la  March,  a  trouvé  à  Lundem bourg  un  magasi^. 
de  farine  et  d'avoine,  appartenant  à  l'empereur  d'Autriche. 
Il  se  trouve  sur  le  même  point  un  magasin  de  semblables, 
denrées,  appartenant  au  prince  feld-maréchal  de  Lichlens^ 
sl,ein.  J'adresse  au  gouverneur  ces  renseignements  pour  qu'il, 
ordonne  ce  qu'il  jugera  convenable. 

Le  pont  de  Neudorf  sur  la  March,  près  Presbourg,  est  leseï 
qui  ne  soit  point  brûlé;  il  est  défendu  par  des  cuii*assiers dl 
Nassau,  qui  s'étendent  sur  la  rivière  jusqu'à  Angern,  avec  ui 
régiment  hongrois  et  quelques  compagnies  franches  hongroises 

I 


121.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général' 

VJeuue,  6  frimaire  an  XIV  (27  novembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  al 
Votre  Excellence  qu'après  m'étre  assuré  que  le  maréchal? 
Mortier  n'avait  reçu  aucun  ordre  pour  le  mouvement  de  la  divi- 
sion Gazan,  présumant  bien  qu'il  avait  du  être  commis  une 
erreur  de  nom  de  division,  j'avais  déjà  ordonné  dès  hierun|, 
mouvement  préparatoire  à  la  division  Gudin,  que  je  portai 
sur  la  Rusbach;  je  donnai  ordre  à  cet  officier  général  de  faire 
occuper  dès  ce  matin  à  trois  heures  le  pont  de  Neudorf,  le 
seul  qui  n'a  point  été  détruit.  Le  général  Gudin  s'est  mis  en 
marche  avec  sa  division  à  quatre  heures  pour  se  porter  sur 
Presbourg,  où  il  a  dû  arriver  vers  deux  heures. 

Les  ennemis  avaient  sur  la  rive  gauche  de  la  March  des 
postes  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
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•uelques  débris  du  corps  du  {jénéral  Merfeld  avaient  passé 
lanube  à  Presbourg  et  à  Comom. 

Taprès  les  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  le  gou- 
leur  autrichien  de  Presbourg  s'occupait  de  former  des 
psins  de  subsistances,  et  Tarchiduc  palatin  employait  tous 
moyens  pour  faire  lever  le  peuple  hongrois, 
'ai  donné  au  général  Gudin  les  ordres  et  les  instructions 
essalres  pour  cette  expédition;  le  caractère  bien  connu  de 
ofHcier  général  m'est  un  sûr  garant  que  la  discipline  la 
s  sévère  sera  maintenue  parmi  ses  troupes. 
iC  général  Vialannes,  qui  est  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
t  porté  en  avant  jusqu'à  la  hauteur  de  Presbourg;  je  le 
joindre  par  le  12*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  que  je 
re  de  Neustadt.  Toute  cette  cavalerie  sera  mise  à  la  dispo- 
)n  du  général  Gudin,  qui  sera  à  même  d'envoyer  des  partis 
plusieurs  routes  pour  lâcher  d'intercepter  des  courriers  et 
dt-pêches. 

jC  général  Gudin  est  chargé  de  faire  connaître  aux  magis- 
s  de  Presbourg  les  deux  lettres  du  comte  Palffy,  ainsi 
r  ma  réponse. 

jC  ministre  secrétaire  d'État  a  bien  voulu  se  charger  du 
1  de  les  faire  traduire  et  imprimer  ici  en  langue  hongroise, 
I  de  pouvoir  les  faire  répandre  et  lire  dans  le  pays. 
\  S.  —  Comme  il  serait  possible  que  Votre  Excellence  n'ait 
u  depuis  quelque  temps  des  nouvelles  du  général  Marmont, 
rhonneur  de  lui  faire  passer  celles  que  je  viens  de  recevoir. 


>.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Vienne,  6  frimaire  an  XIV  (27  novembre  1805). 

VIonsieur  le  Maréchal,  je  reçois  à  l'instant  les  lettres  que 
tre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier,  5,  à 
e  heures  du  soir;  vous  verrez  par  ma  première  dépêche 
une  partie  de  ces  instructions  était  déjà  remplie  '. 

r^  major  général  Berthier  au  maréchal  Dayoat  :  «  Rriion,  5  frimaire  an  XIV 
novembre  1805).  L'Empereur,  Monsieur  le  Maréchal,  ordonne  que  youi 
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V  Le  général  Gudin  a  dû  être  maître  du  pont  de  Neudorf 
aujourd'hui  à  quatre  heures  du  matin. 

2*  Le  12*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  qui  était  à  Neu- 
stadt,  a  reçu  ordre  de  se  rendre  à  la  hauteur  de  Presbourg, 
sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Le  général  Vialanncs,  avec  une  partie  de  sa  cavalerie, 
passera  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  Presbourg,  où  je 
serai  de  ma  personne  demain  de  très-bonne  heure. 

J'ai  donné  Tordre  au  général  Friantdevenir  occuper  avec  sa 
division  les  cantonnements  de  Aspern,  Hirschstetten,  Kagran, 
Breitensée,  Leopoldau,  Spitz,  Jediersdorf  et  Stammersdorf. 

Le  général  de  brigade  Hcudelet,  ayant  sous  ses  ordres 
800  hommes  d'infanterie  de  la  division  Priant,  un  régimeut 
de  dragons  de  la  2*  brigade  de  la  division  Klein,  et  une  pièce 
d'artillerie,  est  chargé  de  parcourir  le  pays  situé  entre  la 
grande  route  de  Brùnn  et  la  rive  droite  des  rivières  de  la  March 
et  de  la  Taya,  afin  de  balayer  tout  ce  qui  pourrait  encore  res- 
ter de  partis  ennemis  dans  ces  contrées.  Déjà,  sur  les  premiers 
avis  que  j'avais  reçus  que  l'ennemi  poussait  des  partis  sur  la 
rive  droite  de  la  March,  j'avais  fait  battre  la  campagne,  ainsi 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  Votre  Excellence, 
par  un  détachement  d'infanterie  de  la  division  Priant;  les 
derniers  rapports  me  confirment  que  l'ennemi  a  £ait  replier 
tous  ses  postes  et  partis  sur  la  rive  gauche  de  la  March. 

Le  général  Heudelet  reçoit  l'instruction  de  s'emparer  de 
tous  les  bacs  existant  sur  celte  rivière. 


vous  empariez  du  pont  que  Tennemi  a  nur  la  Marcli,  à  Neudorf.  Sî  la  divi- 
sion du  {général  Gudin  est  partie  pour  se  rendre  à  Presbourg,  tous  devez  tous 
Y  rendre  yous-raème  pour  arranger  vos  postes.  S*il  y  a  un  bois  à  proximité 
de  cette  pince.  Sa  Majesté  veut  qu'on  en  proHte  pour  y  barnquer  la  division 
Oadin  comme  les  troupes  ont  baraqué  à  Boulo,';ne,  avec  la  seule  difFi^renrf 
que  le  camp  formerait  un  carré  occupant  le  moins  d'espace  possible.  Ce 
camp  devrait  être  placé  de  manière  à  être  dans  une  position  qui  rende  maître 
du  Danube  et  de  la  March.  A  cent  toises  aux  extrémités  du  carré,  on  con- 
struirait quatre  redoutes.  La  cavalerie  serait  aussi  cantonnée  et  aurait  ses 
avant- portes  au  delà  de  Presbourg*.  Quoique  le  {général  Gudin  soit  maitre  de 
la  ville,  il  y  laisserait  faire  la  police  comme  h  l'ordinaire;  mais  FEmpereor 
défend  que  personne  loge  la  nuit  à  la  ville  :  tout  le  monde  devra  être  aa 
camp.  ■  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  437.^ 
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Depuis  vingt-quatre  heures,  je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles 
do  détachement  du  7*  régiment  de  hussards,  commandé  par 
le  chef  dVscadrons  Méda,  que  je  tiens  depuis  quelques  jours 
sar  la  March;  j'ai  tout  lieu  de  présumer  que  son  éloignement 
actuel  Tempêche  de  correspondre  avec  moi. 

La  division  du  général  Klein  est  à  six  lieues  d'ici;  demain 
sa  première  brigade  joindra  le  général  Gudin  à  Presbourg. 
Dd  régiment  de  la  2*  brigade  de  cette  division  passera  à  la 
disposition  du  général  Heudelet;  le  2*  régiment  de  la  2*  bri- 
gade sera  cantonné  à  Ramsdorf  et  Schweschat,  couvrant  la 
route  de  Presbourg  sur  la  rive  droite. 

D'après  ces  dispositions,  il  me  paraîtrait  plus  convenable 
que  le  général  Bourcier  balayât  le  pays  compris  entre  la  Taya 
et  la  March  ;  je  lui  écris  dans  ce  sens;  au  surplus,  les  rensei- 
gnements que  j'obtiendrai  demain  à  Presbourg  me  procure- 
ront des  données  plus  positives. 

Je  ferai  nfettre  à  exécution  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour 
le  baraquement  des  troupes.  Ce  ne  sera  qu'à  mon  retour  de 
Presbourg  que  je  pourrai  répondre  en  détail  aux  questions 
que  Votre  Excellence  m'a  faites  sur  la  place  de  Vienne  ;  j'en 
excepterai  même  les  sixième  et  septième  questions  relatives 
à  la  garde  bourgeoise,  auxquelles  je  ne  me  propose  de 
répondre  que  dans  quelques  jours,  afin  de  pouvoir  vous  don- 
ner des  renseignements  exacts  et  y  apporter  toute  la  prudence 
que  me  recommande  Votre  Excellence. 

Je  puis  déjà  lui  faire  connaître  qu'il,  existe  autour  de  la 
place  de  Vienne  onze  bastions  sur  chacun  desquels  il  y  avait 
deux  pièces  de  canon  que  l'on  a  fait  rentrer  à  l'arsenal;  il  y 
a  des  portes  qui  n'ont  point  été  fermées  depuis  nombre 
d'années,  mais  il  n'y  a  pas  de  ponts-levis. 

La  manutention  est  dans  l'intérieur  de  la  place. 
Pour  mettre  la  ville  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  il  ne  faut 
que  fermer  les  portes  et  placer  de  l'artillerie  sur  les  remparts. 
Toute  l'artillerie  de  siège  se  trouve  dans  les  arsenaux,  qui 
sont  situés  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

L*artillerie  de  campagne,  avec  celle  ramassée  sur  la  route 
de  Briinn,  est  réunie  dans  les  fossés  de  la  place. 
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A  mon  retour  de  Presbourç,  j'aurai  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Excellence  un  rapport  détaillé  sur  le  pont  à  construire 
sur  le  Danube  au-dessus  de  la  place  de  Vienne. 

Le  général  Friant  me  rend  compte  à  Tinstant  que  le  déta- 
chement d'infanterie  de  la  division  qui  avait  été  chargé 
d'éclairer  le  pays  et  de  battre  la  campagne  sur  la  rive 
droite  de  la  March  a  eu  connaissance  que  Nikolsburg  et 
lieux  voisins  étaient  occupés  par  la  4'  division  de  dragons, 
qui  a  dû  recevoir  aujourd'hui  l'ordre  de  venir  s'établir  à 
Volkersdorf. 

Les  postes  établis  sur  la  rive  droite  de  la  March  ont 
remarqué  que  l'ennemi  apporte  beaucoup  de  surveillance 
dans  la  garde  de  la  rive  gauche;  les  principaux  postes  de  l'en- 
nemi sont  vis-à-vis  Angern  et  ScholshoF,  château  apparte- 
nant à  l'empereur  d'Autriche. 

Il  a  été  découvert  dans  les  environs  de  Volkersdorf  une 
pièce  de  canon  de  12,  1  affût  et  2  caissons  qui  seront  con- 
duits demain  à  l'arsenal  de  Vienne. 

P.  S.  — Je  reçois  à  l'instant  un  rapport  du  chef  d'escadrons^ 
Méda,  duquel  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie. 


RAPPORTS 

SUR  LES   BYF.NEMENTS  Q€I  ONT  EF  LIEU  AU  3'  COaPS  DE  Lk  GRANDE  ARMEE, 
sors  LES  ORDRES  DE  M.  LE  MARBCOAL  OAVOUT,  PEGfDA?IT  LA  BATAILLE  D*AUSTERLITZ  '. 


123.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

A  Meuiiz»  II  frimairt!  ao  \IV  (2  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Voire  Excellence  que  ce  malin,  à  cinq  heures,  la  division 

•  Dès  le  6  frîmaîre  (26  novembre),  tout  se  préparait  en  Moravie  poar  une 
grande  bati'lle.  L'empereur  Napoléon  était  rendu  h  Briinn  le  l***"  frimaire, 
et  il  ava't  pris  pos'tion  en  avant  de  cette  vile.  Il  réunissait  d*1ieurc  en  heure 
autour  de  lu',  pour  l'action  qu'il  voyait  se  préparer,  les  corps  de  Rernadotte, 
de  Lannps,  de  Soult,  toute  la  cav  derie  de  Murât,  plus  la  f[arde  impériale  et 
les  {grenadiers  Oudinot,  qui  Formiîent  une  puissante  réserve.  Le  corps  de 
Davout  était  aussi  appelé  de  Presbourg  et  des  bords  de  la  March,  où  il  se 
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Priant  s*est  mise  en  marche  de  ses  positions  le  Raygem,  con- 
formément aux  ordres  que  vous  m'avez  transmis  de  la  part  de 
Sa  Majesté;  ayant  eu  connaissance  pendant  le  mouvement 
que  le  3*  régiment  de  ligne  était  attaqué  à  Telnitz,  j'y  ai 
dirigé  cette  division.  Le  village,  que  le  3*  jrégiment  avait  été 
obligé  de  quitter  après  la  plus  belle  résistance,  a  été  attaqué 
et  emporté  par  le  général  Heudelet,  à  la  tète  du  108*  régi- 
ment et  de  quelques  compagnies  du  15*  régiment  d'infanterie 
légère  ;  mais  des  forces  supérieures  de  Tennemi  Font  repris 
de  nouveau. 

L'ennemi  a  manœuvré  pour  m'envelopper  en  débouchant 
arec  de  l'artillerie  par  Sokolnitz,  que  j'ai  fait  attaquer  tout  de 
suite  par  les  cinq  régiments  de  la  division  par  échelons.  Ce 
îillage  a  été  pris  et  repris  plusieurs  fois,  et  l'ennemi  a  fini  par 
y  laisser  12  à  15  pièces  de  canon;  dès  la  première  attaque, 
trois  pièces  avaient  été  prises  et  emmenées  par  nous. 

J'ai  eu  à  combattre  pendant  la  grande  majorité  de  la  jour- 
née sur  mon  front  et  sur  mes  flancs  des  colonnes  extrême- 
ment fortes. 

Tous  les  corps  ont  manœuvré  avec  sang-froid,  sous  un  feu 
très-vif,  et  se  sont  mêlés  plusieurs  fois  avec  l'ennemi;  ils  ont 
beaucoup  souffert. 

Je  dois  le  plus  grand  éloge  de  tous  les  généraux  et  colonels; 
tous  ont  eu  des  chevaux  tués  ou  blessés;  le  général  Priant  en 
a  eu  quatre. 

Je  dois  aussi  citer  avec  éloge  Tadjudant-commandant  Marè&, 
qui  a  fort  bien  servi  et  qui  a  été  blessé. 

(roiiTait.  La  division  Priant  arriTait  à  marches  forcées,  et  la  division  Gudin, 
la  plus  éloignée,  ne  pouvait  arriver  tout  au  plus  que  pendant  Faction,  si, 
comme  on  le  pensait,  elle  devait  être  très -prochaine.  Du  6  au  10  frimaire, 
c'est-à-dire  du  26  novembre  au  1*'  décembre,  Napoléon  hâtait  ses  pré- 
paratîfii,  dissimulant  avec  soin  tous  ses  mouvements  sous  une  apparente 
immobilité,  et  affectant  mAme  une  réserve  qui  ne  lui  était  pas  habituelle. 
Au  camp  aostro-rosse  qui  était  devant  lui,  sur  les  hauteurs  d*Austerlitz, 
à  Wischau,  et  où  se  trouvaient  l'empereur  Alexandre  I*'  de  Russie, 
Tempereur  François  d'Autriche,  on  s'était  sin^ièrement  mépris  sur  cette 
immobilité,  attribuée  k.  de  l'embarras.  On  croyait  pouvoir,  cette  fois,  com- 
battre avec  avantage  l'armée  française,  et  l'on  se  flattait  même  de  la  tourner 
sur  sa  droite  en  lui  coupant  la  route  de  Vienne,  où  l'on  supposait  qu'elle 

I.  13 
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Mon  chef  d'état-major,  le  général  Daultanne,  officier  très- 
distingué,  a  été  très-utile;  il  a  continuellement  rallié  les  corps 
et  a  montré  le  plus  grand  calme. 

L'adjudant-commandant  Hervo  Ta  parfaitement  secondé. 

Dans  l'après-midi,  la  division  Friant  s'est  portée  sur  Melnitz 
pour  tourner  quelques  bataillons  et  escadrons  qui  se  battaient 
contre  des  troupes  du  4*  corps  d'armée;  ces  corps  ennemis, 
n'ayant  plus  d'issue,  ont  été  en  partie  jetés  dans  le  lac  par  les 
troupes  du  4*  corps. 

II  y  a  eu  dans  la  journée  plusieurs  drapeaux  pris  par  le  48' 
et  le  108*  régiment. 


avait  sa  ligne  de  retraite.  L'Empereur  ne  faisait  rien  jusqu'au  dernier  moment 
pour  détromper  les  généraux  austro- russes.  Il  voulait  les  laisser  s'engager  dan.« 
leur  mouvement,  se  tenant  prêt  à  se  jeter  sur  eux  et  à  les  briser.  Le  30*  bulletin 
de  la  grande  armée  décrit  ainsi  les  dispositifs  de  Napoléon  avant  la  bataille  : 

«  L'Empereur  fit  sur-le-champ  toutes  les  dispositions  de  bataille.  Il  fil 
partir  le  maréchal  Davout  en  toute  hâte  pour  se  rendre  au  couvent  de  Ray- 
gern.  Il  devait,  avec  une  de  ses  divisions  et  une  division  de  dragons,  y  con- 
tenir l'aile  gauche  de  l'ennemi,  afin  qu'au  moment  donné  elle  se  trouvât 
tout  enveloppée.  Il  donna  le  commandement  de  la  gauche  au  maréchal 
Lannes,  de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre  au  maréchal  Bernadotte, 
et  de  toute  la  cavalerie,  qu'il  réunit  sur  un  seul  point,  au  prince  Murât.  La 
gauche  du  maréchal  Lannes  était  appuyée  au  Santon,  position  superbe,  que 
l'Empereur  avait  fait  fortifier,  et  où  il  avait  fait  placer  dix-huit  pièces  de 
canon...  La  division  du  général  Suchet  formait  la  gauche  du  maréchal  Lannes; 
celle  du  général  Caffarelii  (détachée  du  corps  de  Davout)  formait  sa  droite, 
qui  était  appuyée  à  la  cavalerie  du  prince  Murât...  Le  maréchal  Bernadotte, 
c'est-^-dire  le  centre,  avait  à  sa  gauche  la  division  du  général  Rivaud,  appuyée 
à  la  droite  du  prince  Murât,  et  à  sa  droite  la  division  du  général  Drouet.  Le 
maréchal  Soult,  qui  commandait  la  droite  de  l'armée,  avait  à  sa  gauche  la 
division  du  général  Vandamme,  au  centre  la  division  Saint-Hilaire,  à  sa 
droite  la  division  du  général  Legrand.  Le  maréchal  Davout,  sur  la  droite  du 
général  Legrand,  gardait  les  débouchés  des  étangs  des  villages  de  Sokolniu 
et  de  Telnitz.  Il  avait  avec  lui  la  division  Friant  et  les  dragons  de  la  division 
Bourcier.  La  division  du  général  Gudin  devait  se  mettre  de  grand  matin  en 
marche  de  Nikolsbourg  pour  contenir  le  corps  ennemi,  qui  aurait  pu  déborder 
la  droite. 

«  L'Empereur,  avec  le  maréchal  ficrthier,  son  premier  aide  de  camp,  le 
colonel  général  Junot,  et  tout  son  état-major,  se  trouvait  en  réserve  avec  le/* 
dix  bataillons  de  la  garde  et  les  dix  bataillons  de  grenadiers  du  général 
Oudinot,  dont  le  général  Duroc  commandait  une  partie...  ■  C'est  ainsi  que 
se  préparait,  du  6  au  11  frimaire  (2  décembre),  l'action  militaire  qui  allait 
s'appeler  la  bataille  d'Ans tcrlitz.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  -'^V6, 
447,  448,  449,  450.) 
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Le  général  Bourcier,  avec  la  division  de  drageons  sous  ses 
ordres,  a  parfaitement  couvert  ma  droites  et  maintenu  Ten- 
nemi  par  ses  manœuvres  et  plusieurs  chargées. 

Je  ferai  connaître  à  Votre  Excellence  les  officiers  et  sol- 
dats qui  se  sont  plus  particulièrement  distingués. 

Il  nV  a  eu  que  500  à  600  Russes  pris  ;  une  perfidie  d'un  de  leurs 
colonels,  qui  avait  mis  bas  les  armes  et  qui  les  a  reprises  contre 
le  108*  régiment,  a  excité  Tindignation  et  la  fureur  des  soldats. 

La  plaine,  les  villages  et  les  maisons  sont  jonchés  de  morts  ^ 


124.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Joirphdorf,  13  frimaire  aa  XIV  {Â  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que,  rendu  aujourd'hui  en  avant  de  Joseph- 
dorf  avec  les  divisions   Priant  et  Gudin  et  la  cavalerie  des 
généraux  Klein  et  Bourcier,  je  me  dirigeais  sur  Gœding  lorsque 
le  colonel  comte  de  Walmoden  est  venu  m'apporter  un  billet 
du  général  Merfeld   qui   annonçait  un  armistice   de  vingt- 
quatre  heures  et  une  entrevue  de    Sa  Majesté   Tempereur 
d'Allemagne  avec  notre  auguste  souverain.  Le  général  Mer- 
feld désirant  en  conférer  avec  moi,  j'ai  été  le  voir;  je  lui  ai 
observé  que  son  billet  ne  m'était  pas  suffisant,  devant  être 
naturellement  en  garde  contre  ces  petites  ruses  de  guerre.  Je 
lui  ai  cité  Steyer',  et  je  lui  ai  déclaré  vouloir  une  autre  assu- 
rance par  écrit  de  l'empereur  Alexandre.  M.  de  Merfeld  s'est 
retiré  en  m'assurant  que  sous  peu  je  serais  satisfait  à  cet  égard, 
et  que  tous  mes  doutes  seraient  levés. 

A  peine  rendu  à  mon  quartier  général,  le  prince...,  premier 
aide  de  camp  de  Sa  Majesté  l'empereur  de  Russie,  accom- 
pagné du  comte  de  Walmoden,  m'a  apporté  la  lettre  dont 

'  Ceci  était  le  premier  rapport  sommaire  auquel  on  croit  devoir  joindre  le:* 
diTcrses  pièces  relntiyefl  à  la  bataille  d*Au4terlitz. 

^  Le  maréclial  fait  .ici  allusion  à  une  ruse  de  {pierre  employée  quelques 
années  auparavant  par  les  généraux  autriclûens  à  Steyer,  h  Tégard  de  Tarmée 
de  Moreau,  au  lendemain  de  la  bataille  de  Hohenlinden. 

13. 
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j'adresse  copie  à  Votre  Excellence,  ainsi  que  du  billet  de 
Tempereur  de  Russie  écrit  au  crayon. 

Devant  croire  alors  à  la  conférence  et  à  la  suspension 
d'armes,  je  me  suis  arrêté  et  ai  pris  position  à  Josephdorf. 

J'ai  répondu  au  général  Kutusof  que  je  ferais  suspendre 
les  hostilités  jusqu'à  six  heures  du  matin,  et  que  même  pour 
éviter  toute  erreur  ou  surprise,  on  se  préviendrait  une  heure 
d'avance  de  la  reprise  des  hostilités. 

J'ai  la  certitude  que  l'empereur  Alexandre  est  établi  à 
Holitsch,  sur  la  rive  gauche  de  la  March  *. 

Un  régiment  que  j'avais  détaché  sur  Mutienitz  a  fait  une 
vingtaine  de  prisonniers;  mais  comme  il  y  existait  un  camp 
russe  de  5,000  à  6,000  hommes,  le  général  Gautier,  commandant 
ce  détachement,  a  cru  prudent  de  se  retirer  à  une  demi-lieue. 

La  division  Priant  occupe  Josephdorf  et  Pruschanski  ;  la 
division  Gudin  est  placée  dans  les  bois  situés  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau  qui  passe  près  de  Josephdorf. 

La  division  Klein  est  à  Neuhof,  et  celle  du  général  Bourcier  à 
Josephdorf;  la  cavalerie  légère  du  3*  corps  d'armée,  sur  tout 
le  front  de  la  ligne. 

^  Ceci  était  tout  simplement  un  8trata{;ème  employé  par  les  généraux 
austro- russes  poui*  échapper  à  un  désastre  inévitable.  Le  maréchal 
Davout,  aussitôt  après  la  bataille,  avait  été  mis  à  la  poursuite  de  Tarmée 
austro-russe,  et  le  matin  du  4  il  la  serrait  do  si  près  qu*avant  une  heure 
peut-être  il  allait  la  prendre  avec  les  généraux  et  Fempcreur  Alexandre  lui- 
même.  Davout,  quoique  rendu  défiant  par  d'anciens  souvenirs,  croyait  devoir 
s'arrêter  devant  une  communication  qui  paraissait  si  formelle,  et  surtout 
devant  le  billet  de  l'empereur  Alexandre.  Il  expédiait  en  même  temps  un 
aide  de  camp  pour  porter  ces  faits  k  la  connaissance  de  Napoléon,  qui  s'écria 
aussitôt  :  «  Mais  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  cela  !  »  Il  réfléchit 
un  instant,  puis  ajouta  :  «  Dites  au  maréchal  qu'il  a  bien  fait  do  croire  ^  la 
parole  de  l'empereur  Alexandre.  i>  Ce  n'est  en  effet  que  le  4  qu'eut  lieu  la 
première  entrevue  de  l'empereur  d'Autriche  avec  Napoléon,  et  il  n'y  eut 
tellement  suspension  d'hostilités  que  le  lendemain  5.  L'empereur  Alexandre, 
menacé  d'être  pris,  avait  cru  sans  doute  pouvoir  présenter  comme  un  fait 
acquis  un  armistice  dont  il  était  décidé  à  accepter  toutes  les  conditionji. 
Quelques  jours  plus  tard,  les  préliminaires  de  la  paix  étant  déjà  arrêtés, 
l'empereur  Alexandre  envoya  au  maréchal  une  tabatière  enrichie  de  diamants 
et  ornée  de  son  portrait;  le  maréchal  la  refusa,  il  Tenvoya  à  Napoléon,  qui 
l'autorisa  à  accepter  ce  présent. 
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a)  —  AU  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DADLTANNE 

CHEF    DE    l'état-major    GÉNÉRAL. 

13  frimaire  (4  décembre  1805). 

M.  le  colonel  comte  de  Walmoden  ira  avec  un  trom- 
pette vers  le  général  français  commandant  la  3*  division  du 
corps  d'armée  y  et  lui  dira  qu'il  existe  un  armistice  depuis 
aujourd'hui  six  heures  du  matin  jusqu'à  demain  six  heures  du 
matin,  Sa  Majesté  l'empereur  d'Allemagne  étant  en  confé- 
rence avec  Sa  Majesté  l'empereur  des  Français,  pour  la  paix 
àDtehitz. 

Par  ordre  de  Sa  Majesté  Fempereur  de  Russie, 

Signé  :  Merfeld,  lieutenant  général. 


b)  —  AU  MARÉCHAL  DAVOUT 

COMMANDANT   LE    3*   CORPS   DE   L' ARMÉE   FRANÇAISE. 

Gceding,  22  norembre  {Â  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  Sa  Majesté  l'Empereur,  mon  auguste 
maitre,  n'étant  pas  ici,  je  viens  de  lui  expédier  un  exprès 
pour  lui  demander  l'assurance  par  écrit  qu'une  trêve  vient 
d'être  arrêtée  entre  l'armée  française  et  celle  que  je  com- 
mande. En  attendant,  je  vous  engage  ici  ma  parole  d'honneur 
que  l'armistice  conclu  pour  vingt-quatre  heures  commence 
dès  six  heures  du  matin,  et  que  l'empereur  d'Allemagne,  après 
en  être  convenu  avec  mon  auguste  maître,  est  allé  sur  les 
chemins  d'ici  à  Austerlitz  s'aboucher  avec  le  vôtre  ;  je  m'em- 
presse donc  d'en  prévenir  Votre  Excellence,  en  la  priant  de 
vouloir  bien  suspendre  les  hostilités  jusqu'à  l'échéance  du 
terme  fixé,  et  je  lui  offre  en  même  temps  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Le  commandant  en  chef  des  armées  combinées  de  Leurs 
Majestés  Impériales  de  Russie  et  d'Allemagne. 

Signé  :  Kutusof. 
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P.  S.  '• —  Je  prends  sur  moi  de  transmettre  à  Votre  Excel- 
lence, dans  deux  heures  et  demie  tout  au  plus,  l'assurance 
susmentionnée  de  mou  auguste  maître. 

Signé:  KuTCSOF. 


c)  —  POUR  LE  MARÉCHAL  DAVOUT 

COMMANDANT   LE    3*   CORPS    DE    l'aRMÉE    FRANÇAISE. 

Le  général  Merfeld  est  autorisé  à  dire  au  maréchal  Davout, 
de  ma  part,  que  l'armistice  de  vingt-quatre  heures  a  été  conclu 
pour  Tentrevue  que  les  deux  chefs  suprêmes  de  leurs  nations 
ont  aujourd'hui  ensemble  à  Utchitz  '. 

Signé  :  Alexandre. 


125.  —  AU  GÉNÉRAL  FRIANT. 

Au  quarrîer  général  de  Luadeabour^^,  14  frimaire  1805. 

Je  vous  autorise,  mon  cher  Priant,  à  décacheter  toutes  les 
dépêches  qui  me  seraient  adressées  du  grand  quartier  général. 
Vous  ferez  exécuter  tout  de  suite  les  ordres  de  mouvement 
qu*elles  pourraient  contenir,  vous  me  les  renverrez  aussitôt 
après.  Je  vous  envoie  quatre  de  mes  ordonnances  qui  con- 
naissent le  chemin  de  Josephdorf  à  Lundenbourg;  vous  ne  les 
emploierez  qu'à  m'expédier  promptement  les  dépêches  les  plus 
importantes  et  les  plus  pressantes  que  vous  aurez  reçues.  Les 
autres  me  seront  envoyées  par  les  vôtres. 

Quoique  nous  soyons  en  armistice,  mon  cher  Général, 
gardez-vous  toujours  avec  précaution,  faites  surveiller  les 
mouvements  de  Tennemi,  et  surtout  que  sous  aucun  prétexte 
la  ligne  de  vos  vedettes  et  de  nos  avant-postes  ne  soit  dépassée 
par  personne.  S'il  se  présentait  quelques  parlementaires  avec 

^  Ce  billet  autographe  écrit  au  crayon,  remis  à  Napoléon,  est  resté  long- 
temps dans  les  papiers  particuliers  du  portefeuille  qui  Taccompagnait  partout 
et  n*a  été  brûlé  qu'à  Tépoque  de  la  retraite  de  Russie.  —  Voir  les  Souve- 
nirs historiques  du  baron  de  Meneval. 
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des  dépêches,  elles  seraient  reçues  aux  avant-postes,  et  vous 
me  les  enverriez  tout  de  suite  par  une  de  naes  ordonnances.  Je 
TOUS  autorise  aussi  à  en  prendre  connaissance. 


126.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Lundeaboiii^,  15  rrimaire. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  eu  Thonneur  de  rendre  compte 
à  Votre  Excellence,  dès  le  11  au  soir,  de  ma  marche  pour  me 
rendre,  avec  la  division  Priant  et  celle  de  dragons  du  général 
Bourcier,  sur  les  points  qui  m'avaient  été  assignés  par  Sa 
.Majesté.  J'ai  mis  sous  vos  yeux  le  précis  des  événements  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  partie  soumise  à  mon  commandement 
pendant  la  mémorable  journée  du  1 1 .  J'ai  cité  particulière- 
ment quelques  officiers  recommandables  par  leurs  services. 

Pour  satisfaire  aux  demandes  que  m'a  faites  Votre  Excel- 
lence par  sa  lettre  d'hier,  je  vais  entrer  dans  quelques  détails 
sur  la  part  que  le  corps  d'armée  à  mes  ordres  a  eue  à  la  bataille 
du  11. 

J'avais  fait  former  la  division  Priant  en  trois  brigades. 

La  P*,  composée  du  108*  régiment  de  ligne  et  des  com- 
pagnies de  voltigeurs  du  15*  régiment  d'infanterie  légère, 
était  aux  ordres  du  général  Heudelet. 

La  2",  composée  du  15*  régiment  d'infanterie  légère  et  du 
33*  de  ligne,  était  aux  ordres  du  général  Kister. 

La  3%  forte  des  48*  et  111%  était  commandée  par  le  général 
Lochet. 

La  division  marcha  dans  cet  ordre.  J'avais  prescrit  au  géné- 
ral Priant  de  faire  porter  la  brigade  du  général  Heudelet  sur 
Turas,  d'où  elle  devait  chasser  l'ennemi,  et  de  la  diriger 
ensuite  sur  Sokolnitz;  les  deux  autres  brigades  avaient  ordre 
de  suivre  par  échelons  pour  soutenir  le  mouvement. 

Ayant  eu  connaissance  pendant  la  marche  que  le  3*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  du  4*  corps  d'armée  était  vivement 
attaqué  à  Teinitz,  j'ordonnai  au  général  Priant  d'y  porter  sur- 
le-champ  sa  division. 
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La  brigade  du^général  Heudelet  fut  chargée  de  Tattaque 
du  village,  que  le.  3*  régiment  de  ligne,  après  la  plus  belle 
résistance,  avait  été  contraint  d'abandonner. 

Le  général  Heudelet  fit  emporter  le  village  ;  mais  après  les 
plus  grands  efforts  pour  s'y  maintenir,  des  forces  infiniment 
supérieures  le  contraignirent  à  Tévacuer. 

Le  général  Bourcier,  à  qui  j'avais  fait  prendre  position  pour 
observer  les  mouvements  de  l'ennemi  et  le  contenir  sur  ma 
droite,  fit  exécuter  à  sa  première  ligne  une  charge  sur  l'ennemi 
qui  se  présentait  en  avant  du  village  et  le  força  à  rétrograder. 

L'ennemi  manœuvrant  ensuite  pour  m'envelopper  et  débou- 
chant avec  de  l'artillerie  par  Sokolnitz,  je  le  fis  attaquer  à 
l'instant  par  les  cinq  régiments  de  la  division  Priant  disposés 
par  échelons;  le  village  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois.  Enfin, 
l'ennemi,  malgré  la  supériorité  du  nombre  et  ses  efforts  sur 
tous  les  points  de  Tattaque,  finit  par  laisser  en  notre  pouvoir 
environ  20  bouches  à  feu  et  4  drapeaux;  deux  de  ceux-ci 
ont  été  pris  parle  48'  régiment,  et  les  autres  par  le  108*.  J'ai 
l'honneur  de  les  adresser  à  Votre  Excellence. 

Les  cinq  régiments  de  la  division  Priant,  beaucoup  afibiblis 
par  les  marches  forcées  et  vraiment  extraordinaires  qu'ils 
venaient  de  faire,  ne  comptaient  pas  4,000  baïonnettes  au 
moment  où  elles  se  présentèrent  à  l'ennemi  ;  cependant  ils 
surent  faire  tête,  et  même  prendre  et  retenir  l'avantage  pen- 
dant toute  l'action,  à  des  forces  infiniment  supérieures  ;  sMls 
cédèrent  quelquefois  au  nombre,  ce  ne  fut  que  pour  les  réat- 
taquer avec  plus  de  vigueur  :  toujours  ils  furent  prompts  à  se 
rallier  sous  le  feu  le  plus  vif,  et  ils  montrèrent  constamment  le 
plus  grand  calme  dans  les  moments  même  les  plus  difficiles, 
mais  ils  ont  beaucoup  souffert. 

Dans  l'après-midi,  la  division  Priant  marcha  sur  Menitz, 
pour  tourner  quelques  bataillons  et  escadrons  qui  étaient  aux 
prises  avec  les  troupes  du  4*  corps  d'armée,  qui  les  culbu- 
tèrent en  grande  partie  dans  le  lac. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  au  général  de  division  Priant, 
qui  a  eu  dans  cette  journée  quatre  chevaux  tués  ou  blessés 
sous  lui  ; 
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Aux  généraux  de  brigade  Heudelet,  Kister  et  Lochet,  qui 
comme  lui  ont  eu  leurs  chevaux  tués  ou  blessés  et  leurs  habits 
criblés  de  balles,  et  qui,  pendant  toute  Taction,  n'ont  cessé  de 
déployer  le  zèle  et  les  talents  qui  les  caractérisent. 

Je  me  plais  à  rendre  un  témoignage  éclatant  de  la  conduite 
du  15*  régiment  d'infanterie  légère  et  de  son  chef,  M.  le  major 
Geither;  cet  officier,  blessé  dans  Faction,  fut  remplacé  dans  le 
commandement  par  le  chef  de  bataillon  Dulong,  officier  non 
moins  distingué. 

Le   33'  régiment  d*infanterie  de  ligne    et  son    colonel, 
M.  Saint-Raymond  ; 
Le  48*  régiment  et  son  colonel,  M.  Barbanègre  ; 
Le  118*  régiment  et  son  colonel,  M.  Higonnet; 
Le  111*  régiment  et  son  colonel,  M.  Gay,  méritent  le  même 
témoignage. 

Les  chefs  de  bataillon  Cartier,  du  33*  régiment,  Lacombe, 
du  48%  et  Guigue,  du  111%  ont  été  blessés. 

J'ai  rhonneur  de  rappeler  à  Votre  Excellence  les  services 

qu'a  rendus  dans  cette  journée  le  général  Daultanne,  mon 

chef  d'état-major. 

L'adjudant-commandant  Hcrvo  l'a  parfaitement  secondé. 

L'adjudant-commandant   Mares  a   très-bien  servi ,  a    été 

blessé  et  a  eu  un  cheval  blessé  sous  lui. 

Le  chef  d'escadrons  Vigé,  du  2*  régiment  de  chasseurs,  a 
été  tué. 

Le  général  Priant  rend  un  compte  très-avantageux  des 
officiers  de  son  état-major;  il  cite  particulièrement  le  capi- 
taine adjoint  Bonnaire,  officier  de  mérite,  et  qui  a  été  blessé. 
La  division  de  dragons  du  général  Bourcier  maintint  l'en- 
nemi pendant  tout  le  jour  par  sa  belle  contenance,  la  préci- 
sion de  ses  manœuvres  et  plusieurs  charges  faites  avec  autant 
d'ordre  que  de  succès  sous  le  feu  de  l'infanterie,  comme 
protégée  par  un  ruisseau  qui  ne  pouvait  être  franchi  par  la 
cavalerie. 

En  faisant  l'éloge  de  la  conduite  des  régiments  sous  ses 
ordres,  ainsi  que  des  généraux  de  brigade  Sahuc  et  Laplanche, 
le  général  Bourcier  cite  particulièrement  celle  du  19'  régi- 
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ment  de  drageons  commandé  par  le  colonel  Gaulaincourt;  ce 
régiment,  chargé  de  s'emparer  d'un  défilé,  Ta  passé  avec  le 
plus  grand  ordre,  quoique  sous  le  feu  de  la  mousqueterie  et 
de  Tartillerie  ennemies,  qui  lui  ont  fait  perdre  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux. 

Je  me  joins  avec  plaisir  au  général  Bourcier  pour  recom- 
mander à  la  bienveillance  de  Votre  Excellence  ses  aides  de 
camp,  MM.  Le  Moyne,  chef  d'escadron,  et  Girard,  capitaine, 
officiers  recommaudables  autant  par  leurs  qualités  person- 
nelles que  par  leur  ancienneté  de  grades. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  une  amplia- 
tion  de  mon  rapport  du  11,  un  état  présentant  les  pertes  de 
la  division  Priant  dans  cette  journée,  un  état  nominatif  des 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  particulièrement 
distingués  dans  cette  division. 

Je  m'empresserai  de  lui  transmettre  incessamment  les  faits 
particuliers  que  je  pourrai  recueillir,  ainsi  que  les  noms  des 
militaires  qui  se  sont  emparés  des  drapeaux;  d'après  les  rap- 
ports qui  ont  été  faits,  il  a  dû  en  être  pris  6;  mais  deux  sol- 
dats n'y  attachant  aucun  prix  parce  qu'il  n'existait  que  les 
bâtons,  ont  dû  en  briser  deux  et  les  jeter. 


127.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROr. 

Presbourg,  5  ni  vote. 

Sire,  Votre  Majesté  m'a  ordonné,  par  sa  lettre  du  22  de  ce 
mois,  de  lui  adresser  un  rapport  plus  circonstancié  de  tout  ce 
qu'ont  fait  les  troupes  que  je  commandais  le  jour  de  la  bataille 
d'Austerlitz. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que  le  ili 
entre  cinq  heures  et  demie  et  six  heures  du  matin,  je  fis  partit 

*  L*Einpcreur  au  maréchal  Davout.  —  «  Schœnbriin,  22  frimaire  an  XlV 
(13  décembre  1805).  Envoyez-moi,  je  vous  prie,  un  détail  plus  circonstancic 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  bataille  d'Austerlitz.  Dites-moi  1^ 
choses  au  vrai  et  tout  ce  qui  s*est  passé.  Faites-moi  connaître  aussi  si  1' 
division  Rlein  a  fait  quelque  chose.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI» 
p.  476.) 
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vision  Priant  de  l'abbaye  de  Raygern;  cette  division  était 
léc  en  3  briyadcs  marcbant  par  échelons, 
al'*  était  composée  du  1"  régiment  de  dragons  détaché 
lentanémcnt  depuis  quelques  jours  de  la  division  Klein, 
î  compagnies  de  voltigeurs  du  15*  régiment  d'infanterie 
re  et  du  108'  régiment  d'infanterie  de  ligne;  elle  était 
mandée  par  le  général  Heudelet. 

1 2*,  aux  ordres  du  général  Kister,  était  composée  du  reste 
5*  régiment  d'infanterie  légère  et  du  33*  de  ligne. 
)  3%  commandée  par  le  général  Lochet,  était  formée  des 
't  111'  régiments. 

i  division  des  dragons  du  général  Bourcier  marchait  sur  la 
'e;  elle  était  composée  des  15%  17%  18%  19*  et  2V  régi- 
ts. 

îs  troupes  marchèrent  d'abord  sur  Turas  ;  je  leur  fis 
dre  ensuite  la  direction  de  Sokolnitz,  conformément  aux 
es  que  j'en  avais.  Pendant  cette  marche,  vers  huit  heures, 
fficier  du  général  Màrgaron  vint  me  donner  connaissance 
le  3*  régiment  d'infanterie  de  ligne  de  la  division  Legrand 
vivement  attaqué  à  Telnitz;  cet  officier  ajouta  que  le 
i*al  Màrgaron  croyait  pouvoir  donner  le  temps  au  général 
and  d'arriver  avec  sa  division  à  Sokolnitz,  ayant  pour 
ndre  ce  débouché  de  l'artillerie  légère  et  quelques 
pes;  Sokolnitz  d'ailleurs  n'était  pas  encore  attaqué  à  cette 
|ue. 

ir  ces  renseignements,  je  fis  marcher  la  division  Priant 
Telnitz,  et  j'ordonnai  au  1"  régiment  de  dragons  com- 
ié  par  le  général  Ménard  d'exécuter  ce  mouvement 
beaucoup  de  rapidité,  et  d'empêcher  l'ennemi  qui  s'était 
iré  de  Telnitz  de  déboucher  de  ce  village;  le  3*  régiment 
[jne,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  en  faisant  la 
belle  défense,  avait  été  obligé  de  se  replier. 
ir  ces  entrefaites,  le  général  Heudelet,  arrivé  avec  sa  bri- 
à  hauteur  de  Telnitz,  s'y  précipita  à  la  tète  de  ses  troupes, 
nemi  extrêmement  nombreux  opposa  la  plus  forte  résis- 
s  ;  il  fut  cependant  contraint  de  céder  à  l'intrépidité  des 
pes  et  aux  bonnes  dispositions  du  général  Heudelet;  à 
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neuf  heures  et  demie  le  village  était  en  notre  pouvoir,  le  champ 
de  bataille,  les  rues  et  les  maisons  étaient  jonchés  de  morts; 
trois  pièces  de  canon  furent  ramenées  par  nos  troupes,  deux 
autres,  faute  de  chevaux,  furent  laissées  en  arriére  du  village. 

Le  108*,  qui  fiit  presque  toujours  mêlé  avec  Tennemi,  lui 
enleva  deux  drapeaux,  et  sut  conserver  les  siens,  à  force  de 
traits  particuliers  de  valeur. 

Les  Russes  culbutés,  épouvantés  et  dans  le  plus  grand 
désordre,  étaient  sur  le  point  de  mettre  bas  les  armes,  et  par- 
lementaient déjà,  lorsque  le  26'  régiment  d'infanterie  légère, 
qui  faisait  partie  de  la  division  Legrand  formée  sur  notre 
gauche  et  en  arrière  de  Sokolnitz,  vint  se  placer  derrière  le 
ruisseau  en  avant  duquel  combattait  le  108*  régiment;  le 
brouillard  ne  lui  permettant  pas  de  reconnaître  nos  troupes, 
ce  régiment  engagea  un  feu  très-vif  qui  fit  beaucoup  souffrir 
la  brigade  du  général  Heudelet;  les  Russes  reprirent  les  armes, 
et  à  Taide  de  nouvelles  troupes  ils  se  rendirent  de  nouveau 
maîtres  du  village. 

Dans  le  même  temps  que  Tennemi  débouchait  de  Sokolnitz, 
la  division  Priant  était  séparée  de  la  division  Legrand; 
il  n*y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  Le  général  Heudelet 
avait  rallié  ses  troupes  près  de  Telnitz,  et  gardait  le  débouché, 
pendant  que  le  général  Bourcier,  un  peu  plus  sur  la  droite, 
par  des  charges  faites  très  à  propos,  empêchait  Tennemi  de  se 
porter  en  avant  du  village. 

Dans  cet  instant  surtout  la  division  des  dragons  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  mousqueterie  et  de  Tartillerie  de  Ten- 
nemi,  dont  elle  se  trouvait  à  très-petite  portée. 

Le  général  Lochet,  à  la  tète  du  48*  régiment,  se  porta  contre 
les  Russes  qui  se  formaient  sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Sokolnitz;  le  générai  Priant  fit  appuyer  ce  mouvement  parla 
brigade  du  général  Kister  et  parle  111*  régiment.  Les  Russes 
furent  culbutés  et  poursuivis  dans  le  village,  qui  fut  emporté; 
6  pièces  de  canon,  qui  furent  mises  aussitôt  hors  de  service, 
et  2  drapeaux,  furent  enlevés  par  le  48*  régiment;  mais 
Tennemi  renouvelait  ses  troupes,  réattaqua  Sokolnitz  et 
parvint  à  repousser  le  111*  qui  tenait  la  gauche  du  village;  le 
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48'  fîit  alors  livré  à  lui-même  dans  Sokolnitz  pendant  près 
de  trois  quarts  d'heure.  Le  général  Loehet,  qui  était  resté  à  sa 
tête,  eut  à  soutenir  le  combat  dans  les  rues,  dans  les  granges 
et  dans  les  maisons. 

Cependant,  pour  dégager  ce  régiment,  le  général  Priant  se 
porta  sur  Sokolnitz  avec  la  brigade  du  général  Kister  et 
parvint  à  repousser  un  moment  Tennemi  ;  il  jeta  aussitôt  dans 
le  village  le  15*  régiment  d'infanterie  légère;  ce  régiment, 
composé  en  grande  partie  de  conscrits,  s'y  couvrit  de  gloire, 
mais  ne  put  encore  débarrasser  le  48';  il  fiit  lui-même 
repoussé,  ainsi  que  le  33*  régiment,  après  avoir  opposé  Tun  et 
Tautre  la  plus  vive  résistance.  Cette  brigade  fut  aussitôt  ralliée 
et  ramenée  au  combat. 

Le  111*  parfaitement  rallié  venait  de  faire  une  nouvelle 
charge,  qui,  bien  que  des  plus  vigoureuses,  fut  néanmoins  sans 
succès;  il  perdit  même  du  terrain,  mais  dans  le  meilleur  ordre. 

L'ennemi  se  porta  alors  sur  la  brigade  du  général  Kister, 
qu'il  déborda  par  sa  gauche;  le  général  Priant  fit  faire  très 
à  propos  un  changement  de  front  au  33*  régiment,  et  toutes 
ces  trois  brigades  parfaitement  ralliées  eurent  ordre  de  se  pré- 
cipiter sur  Tennemi,  qui,  cette  fois,  fut  enfoncé  et  laissa  la 
plaine  couverte  de  ses  morts. 

Sur  ces  entrefaites,  le  36*  régiment,  faisant  partie  du  4*  corps 
d  armée,  arriva  par  la  partie  gauche  de  Sokolnitz  et  contribua  à 
dégager  le  48*;  ces  deux  régiments,  soutenus  par  les  tirailleurs 
le  la  division  Priant,  poursuivirent  l'ennemi  et  l'acculèrent  sur 
ies  lacs,  après  lui  avoir  fait  éprouver  la  plus  grande  perte. 

Pendant  ce  mouvement,  les  troupes  de  la  division  Legrand 
parurent  sur  les  crêtes  en  arrière  ;  un  des  régiments  de  cette 
iivision  et  le  8*  régiment  de  hussards  arrivèrent  à  portée  de 
'ennemi,  dont  la  colonne  entière  mit  bas  les  armes,  après 
Quelques  coups  de  fusil.  La  glace  du  lac  sur  lequel  cette 
colonne  fut  jetée  venait  d'être  rompue  par  les  chevaux  des 
officiers  qui  s'étaient  sauvés;  d'ailleurs  l'arrivée  des  troupes 
^nçaises  de  l'autre  côté  de  ce  lac  ôtait  à  l'ennemi  tout  espoir 
de  salut. 

Ce  fut  à  ce  moment  que  s'engagea  une  forte  canonnade 


206  CORRESPONDANCE 

sur  les  hauteurs  au  delà  de  Telnitz.  Des  divisions  du  corps  du 
maréchal  Soult  marchaient  par  Sokoinitz  pour  se  porter  de  ce 
côté  ;  la  division  Priant  suivit  ce  mouvement  en  longeant  ce 
ruisseau  et  se  dirigeant  sur  Menitz.  Â  la  hauteur  de  Telnitz,  la 
brigade  du  général  Heudelet  atteignit  une  forte  colonne  qui  se 
retirait  dans  le  plus  grand  désordre  et  fit  sur  elle,  tout  en  la 
poursuivant,  un  feu  très-vif  de  mousqueterie  et  d'artillerie, 
qui  lui  tua  encore  beaucoup  de  monde  ;  cette  brigade  se  trou- 
vait alors  en  potence  avec  des  troupes  du  maréchal  Soult  :. 
elle  eut  avec  elles  le  spectacle  des  Russes  se  submergeant 
dans  le  lac,  par  leur  précipitation  à  s'échapper.  Ces  divisions 
traversèrent  Menitz  et  furent  prendre  position  à  une  lieue  en 
avant  sur  le  chemin  de  Neuhof. 

Il  fut  fait  dans  le  jour  par  les  troupes  à  mes  ordres 
1,000  prisonniers,  indépendamment  de  la  colonne  qui  mit  bas 
les  armes,  succès  auquel  le  AS*  eut  tant  de  part. 

Je  dois  aux  troupes  de  la  division  Priant  la  justice  de  dire 
que  ceux  des  blessés  qui  ne  purent  pas  eux-mêmes  se 
retirer  du  combat  ne  reçurent  des  soins  qu'après  la  bataille. 

La  grande  intrépidité  que  déployèrent  les  troupes  dans 
cette  journée  est  due  à  l'exemple  des  officiers  généraux,  qui 
furent  constamment  au  milieu  du  feu  le  plus  vif  et  y  perdirent 
tous  des  chevaux;  le  général  Priant  en  peixlit  quatre,  k 
général  Lochet  deux,  et  les  généraux  Kister  et  Heudelet  un; 
presque  tous  les  colonels  furent  dans  le  même  cas  ;  trois  che£» 
de  bataillon  furent  blessés,  ainsi  que  le  major  commandant  le 
15*  régiment  d'infanterie  légère,  qui  eut  aussi  son  cheval  tué. 

L'adjudant  commandant  Mares  reçut  une  blessure  grave  à 
la  cuisse  et  perdit  aussi  des  chevaux. 

Le  général  Daultanne,  mon  chef  d'état-major,  officier  très- 
distingué,  rendit  de  grands  services  pendant  la  bataille. 

L'adjudant  commandant  Hervo,  sous-chef  de  mon  état' 
major,  le  seconda  parfaitement. 

Mes  aides  de  camp  dont  les  chevaux  n'avaient  pu  joindre  se 
réunirent  aux  bataillons  d'infanterie.  Le  colonel  Bourke,  mon 
premier  aide  de  camp,  marcha  avec  la  brigade  du  général 
Heudelet  et  se  fit  distinguer  par  cet  officier  général. 
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chef  d'escadrons  Vigé,  du  2*  régiment  de  chasseurs  à 
il,  fut  tué. 

dresse  à  Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre  les 
s  relatifs  aux  faits  individuels  que  j'ai  pu  recueillir. 
i  l'honneur  de  faire  obser\'er  à  Votre  Majesté  que  la 
on  Friant  n'était  forte,  au  commencement  de  l'action,  que 
300  et  quelques  hommes,  sa  marche  de  Vienne,  sans 
de  halte,  ayant  forcé  la  moitié  de  son  monde  à  rester  en 
e;  la  plupart  de  ces  hommes  rejoignirent  le  11  au  soir, 
autres  le  lendemain. 

qui  prouvera  à  Votre  Majesté  encore  mieux  que  tous  les 
»rts  combien  cette  division  eut  d'efforts  à  faire  pendant 
la  bataille,  c'est  qu'elle  y  perdit  environ  1,400  hommes, 
i  lesquels  on  compte  17  officiers  morts  et  57  blessés, 
Dus-officiers  ou  soldats  tués  et  963  blessés;  le  surplus  fait 
inier  a  été  rendu  depuis. 

division  Bourcier  eut  35  hommes  tués  et  41  blessés;  elle 
te  de  plus  65  chevaux  tués  et  35  blessés. 
19*  régiment  de  dragons  eut  à  lui  seul,  dans  ce  nombre, 
)mmes  tués  et   12  blessés,  avec  22  chevaux  tués  et  15 
is. 

is  un  moment  où  l'ennemi  avait  repris  l'avantage  sur  la 
le  de  la  division  Priant,  ce  régiment  fut  chargé  d'aller 
r  et  garder  le  passage  d'un  défilé  important;  il  passa  le 
avec  beaucoup  d'ordre,  quoique  exposé  à  la  fusillade  et 
non  de  l'ennemi. 

division  du  général  Klein  arriva  le  jour  de  la  bataille  à 
;rn,  où  elle  resta  en  position  avec  le  25*  régiment  de  dra- 
de  la  division  Bourcier,  qui  avait  été  laissé  pour  arrêter 
irtis  qui  auraient  paru  sur  ce  point;  ces  divisions  devin- 
nutiles,  aucun  parti  ne  s'étant  présenté, 
en'ai  point  eu  l'honneur  d'adresser  plus  tôt  un  rapport  h 
Majesté,  Sire,  c'est  que  j'ai  voulu  recueillir  les  faits  dont 
>  été  témoin,  de  la  bouche  même  des  officiers  généraux, 
pouvoir,  avec  plus  de  certitude,  vous  en  garantir  la  véra- 
t  l'authenticité. 
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128.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presboarg,  6  oivôse. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  d*adresser  à  Votre 
Excellence  un  duplicata  du  rapport  direct  que  j'ai  dû  faire  à 
Sa  Majesté,  pour  satisfaire  à  sa  lettre  du  22  du  mois  dernier, 
j'ajoute  ici  à  ce  rapport  les  faits  détaillés  que  j'ai  recueillis 
concernant  les  corps  et  les  individus  qui  se  sont  le  plus  parti- 
culièrement distingués  à  la  mémorable  journée  d'Austerlitz; 
je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  les  mettre  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté  et  de  solliciter  sa  bienveillance  en  faveur 
de  ces  braves. 

(Voyez  le  rapport  précédent  fait  à  Sa  Majesté  l'Empereur.) 

Je  me  plais  à  rendre  à  Votre  Excellence  un  témoignage 
éclatant  de  la  conduite  distinguée  du  15*  régiment  d'infanterie 
légère  et  de  celle  de  son  chef,  M.  le  major  Geither;  cet  officier 
supérieur,  après  avoir  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  fut  blessé 
et  remplacé  par  le  chef  de  bataillon  Dulong,  officier  non 
moins  recommandable  et  déjà  mutilé  à  la  guerre. 

Je  dois  citer  le  33*  régiment  de  ligne  et  son  colonel,  M.  de 
Saint-Raymond,  qui  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  le  48*  et  son 
colonel,  M.  Barbanègre;  le  108*  et  son  colonel,  M.  Higonnet; 
le  111*  et  son  colonel,  M.  Gay,  méritent  le  même  témoignage. 
M.  Higonnet,  colonel  du  108*,  s'était  fait  déjà  remarquer  par 
sa  belle  conduite  à  l'affaire  de  Mariazell.  MM.  les  chefe  de 
bataillon  Cartier,  du  33*  régiment,  Lacombe,  du  48*,  et 
Guigue,  du  1 1 1*,  furent  blessés. 

Je  citerai  également  avec  éloge  MM.  Chevalier  et  Lamaire, 
chefs  de  bataillon  au  108*  régiment;  M.  Legrand,  chef  de 
bataillon  au  33*;  MM.  Dulong,  du  15*  régiment  d'infanterie 
légère,  déjà  mutilé  d'un  bras,  et  Guinand,  aussi  chef  de 
bataillon  au  111*. 

J'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Excellence  les  services 
que  rendit  dans  cette  journée  le  général  Daultanne,  mon  chef 
d'état-major,  et  ceux  de  l'adjudant  commandant  Hervo,  sous- 
chef  de  l'état-major,  qui  le  seconda  parfaitement.  L'adjudant 
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commandant  Mares   servit  très-bien,    fiit   blessé  et   eut  un 
cheral  blessé  sous  lui. 

Le  général  Priant  rend  le  compte  le  plus  avantageux  de  la 
conduite  de  ses  aides  de  camp,  MM.  Petit,  chef  de  bataillon; 
Binot  et  Holtz,  capitaines;,  de  celle  de  MM.  Duvivier  et 
Liegeard,  très-anciens  capitaines  et  aides  de  camp  du  général 
Heudelet  ;  de  MM.  Galichet  et  Jaëger,  aides  de  camp  du  général 
Lochet;  M.  Galichet,  à  la  tête  de  deux  compagnies  du  48*  régi- 
ment, repoussa  avec  la  plus  grande  valeur  une  attaque  de 
Tennemi  sur  les  derrières  de  Sokolnitz. 

Le  jeune  Muiron,  officier  de  la  plus  heureuse  espérance  et 
aide  de  camp  du  général  Kister,  fut  tué.  M.  Esparon,  lieute- 
nant, aide  de  camp  du  général  Grandeau,  malade  à  Vienne, 
se  rendit  auprès  du  général  Priant  et  se  conduisit  parfaite- 
ment. Le  capitaine  Bonnaire,  adjoint  à  Tétat-major  de  la  divi- 
sion Priant,  officier  de  mérite,  fut  blessé. 

Entre  autres  traits  de  bravoure  qui  illustrèrent  la  journée 
d'Austerlitz,  j*aurai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre 
Excellence  ceux  ci-après  : 

Dans  le  15*  régiment  d'infanterie  légère  : 

Les  sergents-majors  Broudes  et  Deschamps,  porte-drapeau, 
eurent  à  défendre  leurs  aigles  contre  plusieurs  sous-officiers 
et  grenadiers  russes  qui  faisaient  les  plus  grands  efforts  pour 
s'en  emparer;  ces  deux  braves  assommèrent  chacun  plusieurs 
ennemis  sous  le  poids  de  leurs  aigles  et  parvinrent  même  à 
les  conserver  à  leur  régiment. 

Le  sergent-major  Surdun,  jeune  homme  de  mérite,  se  battit 
seul  contre  deux  Russes,  dont  il  se  défit  après  avoir  reçu  un 
coup  de  baïonnette.  Le  caporal  Dumont  dégagea  son  capitaine 
et  son  lieutenant  cernés  parles  Russes,  dont  il  tua  et  assomma 
un  troisième. 

Le  chasseur  Chandelier,  après  avoir  reçu  un  coup  de  feu  h 
Tépaule,  ne  voulut  point  se  retirer,  et  retomba  sur  les  Russes 
avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

Dans  le  33*  régiment  de  ligne  : 

M.  Belin,  capitaine  de  voltigeurs,  en  pénétrant  dans  le  vil- 
lage de  Sokolnitz  à  la  tète  de  sa  compagnie,  tua  7  Russes  et 
f.  u 
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ne  céda  au  nombre  qu'après  avoir  été  atteint  de  {Jvsieurs 
coups  de  baïonnette  et  d'un  coup  de  feu  qui  lui  enleva  deux 
doigts  de  la  main  droite. 

Le  nommé  Minguet,  fifre,  âgé  de  quinze  ans,  montra  au 
fort  de  Faction  une  intrépidité  au-dessus  de  son  âge  et  fut 
atteint  de  deux  coups  de  feu  à  la  jambe. 
Dans  le  48*  régiment  de  ligne  : 

Ce  régiment  contribua  puissamment  à  faire  mettre  bas  les 
aimes  à  une  forte  colonne  ennemie;  il  prit  deux  drapeaux 
russes  et  plusieurs  pièces  de  canon. 
Dans  le  108*  régiment  de  ligne  : 

A  Tattaque  de  Telnitz,  le  chef  de  bataillon  Chevalier,  qui 
avait  passé  le  premier  un  pont  à  la  tête  de  son  régiment,  fiit 
i'nveloppé  avec  sa  troupe  par  un  très-grand  nombre  d'ennemis, 
sous  Teffort  desquels  lui  et  les  siens  n'eussent  pas  manqaé  de 
succomber,  si  le  chef  de  bataillon  Lamaire,  du  même  régi- 
ment, ne  fût  parvenu  à  se  faire  jour  et  à  les  débarrasser  après 
Taction  la  plus  sanglante. 

Les  grenadiers  Mauri  et  Pront  enlevèrent  2  drapeaux 
russes.  Le  sergent  Humbert  et  le  caporal  Bouquillon  coibu- 
tèrent  un  peloton  de  25  Russes. 

Le  sergent  Chevalier,  qui  au  combat  de  Mariazell  enleva 
un  drapeau,  fit  encore  la  même  tentative  le  1!  frimaire,  mai^ 
il  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre,  au  moment  où  il 
allait  réussir. 

Dans  le  111*  régiment  de  ligne  : 

M.  Nardin,  sous-lieutenant  de  la  f*  compagnie  de  grena- 
diers, entra  le  premier  dans  le  dernier  retranchement  où 
tenait  encore  Tennemi,  près  du  pont  de  SokalnitK,  qui  fut 
enlevé  ;  il  fit  lui-même  3  prisonniers  et  fut  blessé  k  la  seconde 
charge  que  l'on  dut  faire  pour  conserver  ce  poste. 

Le  sergent-major  Combet,  porte-drapeau  an  I*'  bataillon, 
au  moment  où  son  bataillon  venait  d'être  repoussé,  poussa 
(courageusement  son  aigle  à  20  toises  en  avant  du  régiment, 
lui  servit  de  point  de  ralliement  et  détermina  une  charge  qui 
eut  un  plein  succès. 

Le  sergent-major  Sallio,  quoique  blessé  dès  le  matin,  resta 
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constamment  à  sa  compagnie  et  fii^  toujours  le  .premier  k 
marcher  à  Tennemi. 

La  division  de  dragons^du  général  Bourcier  eut  pendant  la 
journée  35  hommes  tués  et  41  blessés,  et  de  plus  65  chevaux 
tués  et  35  blessés. 

Après  avoir  fait  l*éloge  de  la  conduite  des  généraux  de  bri- 
gade Sahuc  et  Laplanclie,  ainsi  que  de  sa  division  en  général, 
le  général  Bourcier  cite  particulièrement  : 

Dans  le  15*  régiment  de  dragons  : 

Le  sieur  Imbert,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie 
d'élite,  qui,  a  la  tête  d'un  peloton  de  tirailleurs,  enfonça 
reniiemi  et  prit  2  officiers  et  80  soldats;  ce  même  sous-officier 
reçut  quelques  instants  après  deux  coups  de  sabre  dans  une 
charge. 

Dans  le  17*  régiment  de  dragons  : 

MM.  Mann,  Fournie  et  Pau  lus,  lieutenants,  furent  blessas 
par  le  feu  de  Tennemi  dans  ta  première  charge  ;  M.  le  capi- 
taine Foulhaber  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

Dans  le  18*  régiment  de  dragons  : 

MM.  Leclerc,  chef  d'escadron;  Guiard,  capitaine,  etDuma^, 
!>ous-lieutenant,  furent  blessés. 

Le  capitaine  Pistre  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ;  cet  officier 
^'était  déjà  distingué  à  Elchingen  et  à  Ulm;  il  est  capitaine 
depuis  onze  ans.  et  a  fait  toute  la  guerre,  tant  sur  le  continent 
qu'en  Egypte. 

Dans  le  19*  régiment  de  dragons  f 

Ce  régiment  mérita  les  plus  grands  éloges  et  soufiFrit  beau- 
coup; il  eut  21  hommes  tués  et  12  blessés,  il  compte  de  plus 
â2  chevaux  tués  et  15  blessés;  il  soutint  courageusement  le 
feu  de  Tennemi  au  passage  d'un  défilé;  son  colonel,  M.  Gan- 
laincourt,  montra  dans  cette  occasion  les  talents  d'un  officier 
distingué. 

Dans  le  25"  régiment  de  dragons  : 

Le  général  Bourcier  fait  un  éloge  particulier  de  la  condjuite 
(le  M,  Niceville,  sous-lieutenant,  qui  servait  près  de  lui  pen- 
dant la  bataille  ;  il  lui  confia  plusieurs  missions  périlleuses, 
dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  succès.  Cet  officier  sert 

14. 
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depuis  huit  ans,  a  passé  par  tous  les  grades  et  annonce  dc-^ 
grandes  dispositions;   le  général  Bourcier  le  juge  digne  de? 
passer  à  une  lieutenance  qui  est  vacante  à  son  corps  et  au 
choix  du  gouvernement. 

Dans  le  27*  régiment  de  dragons  : 

Le  sieur  Tournay,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie 
d'élite  détaché  aux  tirailleurs,  fit  20  prisonniers. 

Le  sieur  Mataillet,  maréchal  des  logis,  fit  mettre  has  les 
armes  à  65  ennemis,  dont  un  capitaine  et  un  lieutenant. 

Le  général  Bourcier  rend  ensuite  un  compte  avantageux 
des  bons  services  de  ses  aides  de  camp,  MM.  Le  Moyne,  chef 
d'escadron,  et  Girard,  capitaine.  Je  me  joins  avec  plaisir  à  lui 
pour  prier  Votre  Excellence  de  recommander  ces  officiers  à 
la  bienveillance  de  Sa  Majesté. 

J'ai  beaucoup  à  me  lolier  du  détachement  de  gendarmerie 
commandé  par  le  capitaine  Saunier,  qui  servit  prés  de  moi 
pendant  la  bataille.  Le  capitaine  Saunier  fut  renversé  sous 
son  cheval,  qui  fut  atteint  d'un  coup  de  feu. 

Le  gendarme  Frech  eut  la  clavicule  droite  fracassée  par  un 
biscaïen.  Le  gendarme  Huslu  eut  son  cheval  blessé. 


129.  —  NOTE  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE 
SUR  l'un  des   événements   de   la   bataille   d'austerlitz  '• 

Neiibourg,  13  mars  1806. 

Pour  remplir  les  intentions  de  Votre  Excellence,  qui  désire 
que  je  lui  envoie  une  relation  exacte  de  ce  qui  s'est  passé, 
lorsque  le  colonel  Franceschi  s'est  emparé  d'une  partie  des 
Russes  faits  prisortniers,  à  l'extrémité  de  notre  droite,  j'a' 
réuni  chez  moi  le  général  Priant,  le  colonel  du  48*  et  quel- 
ques officiers  de  ce  régiment,  afin  de  vous  faire  connaître 
l'exacte  vérité. 

Je  vous  garantis  le  narré  ci-dessous  : 

'  Cette  notf:  rédî{;ée  quelques  mois  plus  tard  ot  adressée,  sur  sa  demanuc* 
au  ministre  de  la  {»ucrre,  au  sujet  d'un  fait  sj>«'rîal,  va  n.itnrcIlcimMiî  ivit* 
les  pièces  relatives  à  la  bataille  d*Austerlitz. 
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s  les  deux  heures  et  demie,  après  des  attaques  succes- 
ïur  Sokolnitz  par  la  division  Priant,  et  en  paiticulier  par 
,  les  Russes  occupaient  le  parc  ainsi  que  le  château;  le 
lit  maître  de  lu  presque  totalité  du  village  de  Sokolnitz, 
et  Tattaque  contre  les  Russes  continuaient  à  être  vifs; 
te  de  la  division  Priant  soutenait  un  combat  opiniâtre 
î  plusieurs  bataillons  russes,  qui  étaient  sur  la  hauteur 
ant  de  Sokolnitz.  Alors  le  36*,  venant  de  Pratzen,  fit  sa 
3n  avec  le  48*  par  l'extrémité  du  village  de  Sokolnitz,  et 
icert  avec  ce  régiment  et  les  tirailleurs  de  la  division 
t,  ils  poursuivirent  les  ennemis  la  baïonnette  dans  les 
les  chassèrent  du  parc  et  du  château,  et  les  acculèrent 
5  lacs  qui  se  trouvent  entre  Sokolnitz  et  Kobelnitz. 
elques  instants  auparavant,  les  Russes  qui  étaient  dans 
ine  et  qui  combattaient  les  15*  d'infanterie  légère,  33*, 
ît  111*  de  ligne,  furent,  après  une  très-grande  résistance 
le,  culbutés  contre  les  raurs  du  parc, 
st  dans  cette  circonstance  que  le  48*  et  le  36*  se  sont  pré- 
s  dans  le  château  et  le  parc,  et  en  ont  chassé  les  ennemis. 
•  la  position  des  troupes  da  général  Saint-Hilaire,  celles 
rdres  du  maréchal  Duroc  et  celles  du  général  Legrand» 
tes  de  colonnes  de  cette  dernière  division  descendaient 
uteurs  de  Turas. 

jte  retraite  se  trouvant  coupée  à  cette  colonne  ennemie, 
ait  cernée  de  toutes  parts,  elle  mit  bas  les  armes  sur  tous 
»ints. 

;st  notoire  que  ces  Russes  étaient  prisonniers  de  guerre, 
le  quelques  hussards  du  8*  parurent,  plus  occupés  de 
re  des  chevaux  que  du  reste. 

st  ainsi  qu'une  pailie  de  cette  colonne  mit  bas  les  armes 
it  le  10*  régiment  d'infanterie  légère  et  les  troupes  du 
îhal  Duroc,  une  autre  partie  devant  le  48*  et  le  36'. 
;  prisonniers  furent  dirigés  sur  Briinn,  sous  l'escorte  de 
ues  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
division  Priant  se  porta  sur  Ménitz  pour  suivre  et  protéger 
uvement  général  qui  s'opérait  sur  les  lacs,  où  les  ennemis 
ivèrent  une  si  grande  perte. 
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D'après  ce  rapport,  qui  est  de  la  plus  grande  vérité,  Votre 
Excellence  sera  à  même  de  voir  que  le  8*  régiment  de  hussards 
n*à  eu  aucune  part  à  cette  action,  et  qu'il  n'a  pu  tout  au  plus 
que  s'emparer  d'une  colonne  déjà  désarmée  et  faite  prison- 
nière, qui  était  hors  de  tonte  défense  et  dont  il  n'a  pn  recevoir 
aacnn  coup  de  fusil. 

Les  personnes  qui  connaissent  le  terrain  et  qui  savent 
combien  il  est  escarpé  et  à  pic  seront  convaincues  qu*il  était 
peu  favorable  aux  charges  de  la  cavalerie. 


130.  —  LE  GÉBÉRAL  DE  DIVISION  PRIANT 

A   M.   LE   MABÉCHAL   DAVOUT. 

12  Mmûn  mn  XW  (8  décembre  1805). 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  détails  sur  la  part 
que  les  troupes  à  mes  ordres  ont  eue  an  succès  de  la  gIoric«se 
journée  d'hier.  C'est  sous  vos  yeux.  Monsieur  le  Marédial, 
qu'elles  ont  combacttu  ;  vous  avez  été  témoin  de  leur  bravoure 
et  de  leur  intrépidité,  vous  avez  pu  juger  de  ce  que  la  division 
entière  a  exécuté  d'après  vos  ordres;  les  détails  que  je  vai;> 
avoir  l'honneur  de  vous  donner  pourront,  je  l'espère,  vous 
mettre  à  même  de  connaître  ce  que  chaque  régiment  a  fait  de 
particulier,  quel  courage  chacun  d'eux  déploya,  et  combien 
ils  ont  mérité  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  et  la  vôtre. 

En  conséquence  de  vos  ordres,  la  division  avait  été  divisée 
en  trois  brigades  :  la  première,  composée  du  108*  régiment  et 
des  voltigeurs  du  15%  était  aux  ordres  du  général  H eudelet;  la 
seconde,  composée  du  48*  et  du  111%  était  à  ceux  du  général 
Loch  et;  le  général  Kister  commandait  le  15*etle  3^  de  ligne; 
dans  cet  ordre,  elle  marchait  par  échelons  se  dirigeant  sur 
Telnitz,  lorsque,  arrivée  à  la  hauteur  de  Bobeschowitz,  il  lui 
fut  ordonnéde  se  porter  sur  Sokolnitz,  dans  le  même  ordre  de 
marche  qui  avait  été  disposé.  La  brigade  du  général  H  eudelet 
força  alors  le  pas;  elle  joignit  Sokolnitz,  qu'elle  trouva  occupé 
par  l'ennemi;  bientôt  elle  battit  la  charge,  se  précipita  dans 
le  village  en   faisant  un  carnage  aCFreux  de  tout  ce  qui  se 
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OU  va  devant  elle;  rennemi,  très  en  force/soutint  la  charge.  On 
oniinua  de  part  et  d'autre  de  combattre  avec  beaucoup 
'acharnement;  mais  comme  le  général  Heudelet  commençait 

s'établir  dans  les  premières  maisons,  une  décharge  qu'un 
égiment  de  la  division  du  général  Legrand  fit  malheureuse- 
lent  sur  ses  troupes,  qu'il  prit  pour  Tennemi,  le  força  à  se 
;ter  dans  le  petit  bois  qui  se  trouve  à  la  gauche  du  village, 
près  avoir  longtemps  soutenu  le  feu  et  les  efforts  d'un  corps 
e  5,000  à  6,000  Russes,  et  leur  avoir  pris  deux  drapeaux,  et 
ris  et  repris  plusieurs  pièces  de  canon  ou  caissons. 

L'ennemi,  toutefois,  s'était  déjà  rendu  mafti*e  des  hauteurs 
Q  arrière  de  Sokolnitz,  lorsque  la  brigade  du  général  Lochet 
rrive  au  pas  de  charge;  le  48*  marche  à  lui,  l'attaque  à  la 
aïonnette,  le  culbute,  et  parvient  à  s'emparer  des  premières 
laisons  de  l'extrême  droite  du  village.  Il  Sait  des  progrès 
tonnants  en  raison  de  sa  force,  car  il  doit  attaquer  chaque 
maison  particulièrement,  et  il  s'en  empare  tour  à  tour;  il  prend 
]^lement  deux  drapeaux  et  plusieurs  pièces  de  canon  ou 
lissons;  mais  l'ennemi  le  déborde  tout  à  coup  sur  la  gauche, 
!  cerne  même  par  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  111*  régiment,  qui  était  resté  en  bataille  à  quelque 
LStance  en  arrière,  se  porte  aussitôt  en  avant;  il  charge  avec 
gueur  un  gros  ramas  de  gens  s'avançant  sans  ordre,  sans 
lefs,  et  jetant  des  clameurs  horribles  ;  il  les  repousse,  puis  il 
taque  un  corps  nombreux  qui  marchait  pour  couper  les 
)mmunications  de  la  brigade  Lochet  avec  celle  du  général 
ister,  qui  arrivait  et  se  déployait  sur  la  gauche. 

Les  15*  et  33*,  à  peine  arrivés  et  déployés,  marchent  à 
snnemi;  rien  ne  résiste  à  leur  vigoureuse  attaque;  le  15*  le 
rige  sur  le  pont,  en  chasse  un  corps  dix  fois  plus  nombreux 
je  lui,  pénètre  dans  Sokolnitz,  pêle-mêle  avec  les  Russes,  en 
smolant  à  la  baïonnette  tout  ce  qui  prétend  s'opposer  à  lui. 

Cependant  l'ennemi  recevait  à  chaque  instant  de  nombreux 
nforts  de  sa  droite;  il  parvient  encore  à  réunir  ses  troupes 
larses  et  battues,  il  les  ramène  au  combat  du  village,  dans 

plaine  et  sur  les  hauteurs;  deux  fois  de  suite  elles  y  sont 
poussées,  deux  fois  il  les  ramène  à  la  charge  et  parvient 
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à  nous  obliger  nous-mêmes    à    un   mouvement  rétrograde. 

Le  15*  avait  été  obligé  dé  se  retirer  jusque  sur  les  hauteuis 
qui  étaient  précédemment  à  sa  gauche;  le  33*,  qui  se  trouve 
par  ce  mouvement  découvert  et  débordé  sur  son  flanc,  doit 
faire  également  un  mouvement  rétrograde. 

Je  crus  qu'il  fallait  alors  frapper  un  coup  décisif.  Je  ralliai 
le  15*  et  le  fis  marcher  de  nouveau  en  avant.  Je  ralliai  ensuite 
le  33*,  lui  fis  faire  un  changement  de  front  et  T élevai  sur  le 
flanc  gauche  de  Tennemi;  de  là  il  marcha  aux  Russes  avec 
fureur,  la  baïonnette  croisée,  les  renversant  et  en  faisant  un 
carnage  affreux.  De  toutes  parts  on  battit  la  charge.  L'ennemi, 
pour  cette  fois,  est  mis  en  déroute  sans  retour  et  sans  qu'il  lui 
soit  donné  un  seul  moment  de  reprise.  Il  se  sauve  dans  le  plus 
grand  désordre  du  côté  du  lac.  Le  village ,  les  hauteurs  sont 
'  emportés.  Bientôt  nous  sommes  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Vingt  pièces  ou  obusiers  tombent  en  notre  pouvoir,  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  L'ennemi,  en  se  retirant,  aban- 
donne ses  bagages,  jette  son  butin  et  ses  armes  pour  se  sauver 
avec  plus  de  vitesse.  La  terre  demeure  jonchée  de  morts  et  de 
blessés,  qui  sont  abandonnés  à  la  merci  de  nos  braves  troupes. 

Dirai-je  ici  que  si  les  corps  de  la  droite  ont  fait  plusieurs  mil- 
liers de  prisonniers  et  pris  de  l'artillerie,  la  gloire  doit  en 
grande  partie  en  rejaillir  sur  la  division,  puisque  c'est  elle  qui 
a  forcé  l'ennemi  à  la  retraite  après  plusieurs  heures  de  combat 
et  trois  charges  des  plus  opiniâtres?  Beaucoup  de  Russes , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  avaient  abandonné  leurs  armes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  généraux,  officiers  et  soldats,  tous  don- 
nèrent dans  la  bataille  des  preuves  de  la  plus  brillante  bra- 
voure; chacun  à  l'envi  combattait,  pour  ainsi  dire,  corps  à 
corps  contre  plusieurs  ennemis  ;  tout  le  monde  brûlait  de  se 
signaler  par  quelque  fait  extraordinaire,  et,  il  faut  le  dire, 
dans  cette  journée  à  jamais  célèbre,  il  y  a  eu  plus  d'une  action 
qui  mériterait  d'être  citée. 

Si  je  devais  ici.  Monsieur  le  Maréchal ,  vous  rendre  compte 
de  tous  les  braves  qui  ont  donné  de  grandes  preuves  de  cou- 
^^8^  9  J6  devrais  vous  dénommer  tous  les  hommes  de  la  divi- 
sion qui  ont  combattu ,  car  tous  ont  fait  des  merveilles  et 
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méritent  d'être  cités  comme  valeureux.  Artilleurs,  cavaliers, 
fantassins,  tous  ont  également  bien  mérité  ;  à  chacun  d'eux  il 
est  dû  des  éloges. 

Je  dois  cependant  distinguer  d'une  manière  particulière  le 
l»ravc  et  intrépide  général  Heudelet,  dont  vous  connaissez 
l'extrême  bravoure  et  les  grands  talents  militaires;  le  général 
Lochet,  qu'on  ne  saurait  trop  louer  pour  son  sang  froid  et  sa 
Italie  manière  de  commander  les  troupes  ;  aucun  officier  n'est 
beau  comme  lui  dans  le  combat.  Le  général  Rister,  digne 
ami  de  grade  de  ses  deux  collègues,  s'est  montré  officier  géné- 
ral consommé  par  sa  sagesse,  son  courage  et  ses  connaissances 
approfondies  dans  l'art  de  la  guerre. 

Le  général  Lochet  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  le  général 
Kister  en  a  eu  un  également;  tous  les  trois  généraux  de  bri- 
gade ont  eu  leurs  habits  criblés  de  balles. 

MM.  les  généraux  m'ont  rendu  le  compte  le  plus  avanta- 
geux de  MM.  les  colonels  et  lieutenants-colonels  des  régiments 
à  leurs  ordres. 

Ils  m'en  ont  également  rendu  un  très-honorable  de  MM.  les 
officiers  de  leur  état-major. 

Je  me  plais ,  d'après  eux ,  à  vous  citer  avec  éloge  le  major 
Geither,  dont  qui  que  ce  soit  ne  surpasse  la  valeur  :  ce  brave 
officier  supérieur,  après  avoir  eu  un  cheval  tué  sous  lui,  a  été 
malheureusement  blessé  ;  le  colonel  Saint-Raymond,  toujours 
sage  dans  les  conseils  et  intrépide  dans  les  combats,  se  faisant 
toujours  remarquer  ; 

Le  colonel  Barbanègre ,  qui  a  voulu  dans  ce  jour  de  gloire 
montrer  au  48*  combien  il  est  digne  de  l'honneur  de  le  com- 
mander. 

Que  ne  doit-on  pas  dire  de  l'intrépide  Higonnet,  qui  semble 
ne  rechercher  que  l'occasion  de  se  signaler  et  de  se  couvrir  de 
gloire  en  se  montrant  tour  à  tour  chef  et  soldat,  et  du  colonel 
Gay,  qui,  donnant'  l'exemple  du  courage  le  plus  bouillant  et  de 
Texpérience  consommée,  a  voulu  se  montrer  en  tout  digne 
d'être  cité  au  rang  des  premiers  braves?  MM,  Chevalier  et 
Lamaire  sont  bien  en  tous  points  les  dignes  lieutenants  du 
colonel  Higonnet.  MM.  les  chefs  de  bataillon  Legrand,  Car- 
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lier,  du  33';  Lacombc,  du  i8%  Dulong,  du  15%  déjà  mutilé 
d'un  bras  et  toujours  plus  brave;  Guigue  et  Guinand,  du  111', 
doivent  avoir  de  grands  éloges  pour  les  succès  auxquels  ils 
ont  puissamment  coopéré;  MM.  Cartier,  Lacombe  et  Gnigue 
ont  été  blessés. 

Je  dois  encore,  Monsieur  le  Maréchal,  vous  citer  avec 
distinction  : 

Le  jeune  aide  de  camp  Muiron,  attaché  au  général  Kîsler, 
qui  a  eu  le  malheur  d'être  tué  au  milieu  des  tirailleurs; 
MM.  Jaëger  et  Galichet,  aides  de  camp  du  général  Lo<^et, 
tous  deux  extrêmement  braves.  Le  dernier,  à  la  tête  de  deux 
compagnies ,  repoussa  avec  valeur  une  attaque  que  Tennemi 
effectuait  sur  les  derrières  du  village  ;  Tun  et  Tautre  ont  eu 
un  cheval  tué.  MM.  Liégeard  et  Duvivier,  aides  de  camp  du 
général  Heudelet,  qui,  au  milieu  de  la  mêlée  de  la  première 
attaque,  marchèrent  à  pied  à  la  tête  des  troupes,  leur  frayant 
pour  ainsi  dire  le  passage. 

Enfin,  je  vous  citerai  comme  ayant  aussi  bien  mérité  : 
MM.  Petit,  Binot  et  Holtz,  mes  aides  de  camp;  MM.  Bon- 
naire,  capitaine  adjoint;  M.  Henrat,  capitaine  du  génie;  le 
lieutenant  Larcher,  du  15*,  officier  de  correspondance,  et  le 
jeune  aide  de  camp  du  général  Gr^ndeau,  M.  Esparon.  Les 
trois  premiers  ont  montré  une  activité  et  une  bravoure  dont 
je  suis  bien  disposé  à  leur  tenir  compte  près  de  vous. 

M.  Henrat  a  fait  voir  qu'un  jour  de  bataille  il  est  aussi  bon 
sur  le  terrain  pour  combattre  que  pour  en  faire  la  reconnais- 
sance. M.  Bonnaire,  un  des  officiers  les  plus  distin[>[ués  de 
l'armée,  a  été  malheureusement  blessé  au  commencement  du 
combat,  mais  n'en  a  pas  moins  montré  un  zèle  et  des  talents 
peu  ordinaires. 

M.  Larcher  a  donné  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur 
connue.  M.  Esparon,  qui  avait  quitté  Vienne  et  était  accouru 
presque  sans  permission  pour  assister  à  la  bataille,  a  fait  voir 
pour  son  début  sur  le  champ  de  bataille  que  la  bravoure  est 
une  qualité  née  en  lui,  et  que  s'il  doit  encore  acquérir  dans 
l'art  difficile  de  la  guerre,  ce  ne  peut  plus  être  que  du  coté 
des  grandes  connaissances,  ayant  toute  l'activité,  le  zèle  et  le 
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rage  qu'on  peut  lui  désirer.    Ce  jeune  officier  a  eu  un 

irai  blessé  sous  lui  ;  M.  Hoitz  en  a  eu  un  également.  Tous^ 

lutres  ont  eu  leurs  habits  ou  cheyaux  percés  de  balles. 

on  rapport,  déjà  trop  long,  ne  me  permet  pas  de  conti- 

r  de  citer  une  foale  d*excellent$  officiers  des  corps  qui 

t  bien  certainement  mérite.  Je  me  propose  de  vous  en 

«ser  un  état  nominatif  arec  des  notes,  afin  de  vous  mettre 

hne  de  faire  récompenser  ceux  que  vous  croirez  TaToir 

ité  par  leurs  belles  actions. 

je  n'ai  fait  jusqu'à  ce  moment  aucune  mention  particu- 

de  l'artillerie,  c'est  qu*ayant  combattu  avec  les  brigades 

uelles  elle  était  attachée,  elle  a  dû  naturellement  re- 

llir  une  partie  de  leur  gloire.  Je  me  plais  à  lui  rendre  ici 

i  la  justice  qu'elle  mérite,  appelant  votre  attention  sur 

ses  officiers. 

dois  encore  vous  faire  connaître  que  le  1*'  régiment  de 

9ns  aux  ordres  du  général  Heudelet  s'est  parfiaitement 

uit,  et,  par  ses  belles  manœuvres,  a  soutenu  puissamment 

ïorts  de  nos  troupes. 

Friint. 

-joint.  Monsieur  le  Maréchal,  l'état  de  la  force  de  la  divi- 
au  moment  du  combat  et  la  perte  qu'elle  a  essuyée  dans 
itaille,  un  second  état  des  officiers^  sous-officiers  et  sol- 
qui  se  sont  distingués  et  qui  ne  sont  pas  portés  dans  le 
int  rapport,  et  les  rapports  de  MM.  les  généraux  et  colonels 
ajournée  du  11,  comme  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
^  demander. 


—  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presboiirg,  d^embre  1805). 

»n$ieur  le  Maréchal,  lorsque  Votre  Excellence  m'adressa 
'e  de  me  porter  à  marches  forcées  sur  Briinn  avec  les 
ons  Priant  el  Gudin  et  ma  cavalerie  légère,  la  première 
!$  divisions  était  cantonnée  sous  les  murs  de  Vienne, 
e  venait  d'occuper  Presbourg,  où  je  me  trouvais  de  ma 
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personne  au  moment  où  vos  ordres  parvinrent  à  Vienne,  le  ^ 
au  soir;  la  brigade  de  cavalerie  légère,  commandée  par  le 
général  Vialannes,  occupait  des  postes  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  vis-à-vis  Presbourg. 

Une  brigade  de  la  division  de  dragons  du  général  Klein 
avait  suivi  le  mouvement  de  la  division  Gudin  sur  Presbourg. 

Le  1*'  régiment  de  dragons,  faisant  également  partie  de  la 
division  Klein,  était  détacbé  sous  les  ordres  du  général  Heu- 
delet,  qui,  avec  un  corps  de  800  hommes  d'infanterie,  avait  été 
chargé  de  battre  la  campagne  et  de  balayer  tout  ce  qui  pou- 
vait se  trouver  d'ennemis  entre  la  rive  droite  de  la  March  et  la 
grande  route  de  Vienne. 

Le  dernier  régiment  de  la  division  Klein  était  cantonné  à 
quelques  lieues  au  delà  de  Vienne. 

La  division  Priant  se  mit  en  marche  dans  la  nuit  du  8  au  9, 
et  vint  prendre  position  le  10  à  sept  heures  du  soir  à  Tabbaye 
de  Raygem,  c'est-à-dire  à  plus  de  trente-six  lieues  du  point 
de  son  départ. 

Une  marche  aussi  extraordinaire  affaiblit  tellement  la  divi- 
sion, qu'au  moment  où  elle  se  rendait  sur  le  terrain  que  Votre 
Kxcellence  lui  avait  assigné,  au  jour  de  la  bataille,  elle  ne 
comptait  pas  3,300  combattants. 

Quelque  célénté  que  l'on  eût  apportée  dans  l'expédition  des 
ordres,  l'éloignement  de  la  division  Gudin,  de  la  cavalerie 
légère  du  général  Vialannes,  et  de  la  grande  majorité  de  la 
division  de  dragons  du  général  Klein,  ne  leur  permit  pas 
d'arriver  assez  à  temps  pour  prendre  part  à  l'action. 

Le  seul  1*^  régiment  de  dragons  put  rallier  la  division  du 
général  Priant  avec  le  détachement  du  général  Heudelet,  et 
l'on  combattit  avec  ces  troupes. 

La  division  du  général  Bourcier  prit  position  avec  la  divi- 
sion Priant  le  10  au  soir,  à  Raygern. 

Avant  de  la  porter  sur  le  terrain,  je  fis  former  la  division 
Priant  en  trois  brigades  : 

La  P*,  composée  du  108^  régiment  de  ligne  et  des  com- 
pagnies des  voltigeurs  du  15*  régiment  d'infanterie  légère,  et 
aux  ordres  du  général  Heudelet. 
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La  2%  composée  du  15»  régiment  d'infanterie  légère 
et  du  33'  régiment  de  ligne,  fut  commandée  par  le  général 
Kister. 

Enfin  la  3%  composée  des  48*  et  HT  de  ligne,  le  fut  par  le 
général  Lochet. 

J'avais  prescrit  au  général  Priant  de  faire  porter  la  brigade 
du  général  Heudelet  sur  Turas,  d'où  elle  devait  chasser 
I  ennemi,  de  la  diriger  ensuite  sur  Sokolnitz;  les  deux  autres 
brigades  avaient  ordre  de  suivre  par  échelons. 

La  division  de  dragons*  du  général  Bourcier  suivait  celle  du 
général  Priant  pour  être  à  portée  de  la  soutenir. 

Avant  appris  pendant  la  marche  que  le  9*  régiment  d'infan- 
terie de  ligne  du  4*  corps  d'armée  était  vivement  attaqué  à 
Telnitz,  j'ordonnai  au  général  Priant  d'y  faire  porter  sur-le- 
champ  sa  division. 

Le  général  Heudelet  fut  chargé  d'attaquer  avec  sa  brigade 
le  village  de  Telnitz,  que  le  3*  régiment  de  ligne,  après  la  plus 
belle  résistance,  avait  été  contraint  d'abandonner. 

Les  compagnies  de  voltigeurs  du  15*  régiment  d'infanterie 
légère  et  le  108'  de  ligne  se  précipitèrent  dans  le  village,  sans 
avoir  égard  à  5,000  à  6,000  Russes  ou  Autrichiens  qui  l'occu- 
paient et  le  défendaient  avec  acharnement. 

Après  plusieurs  charges,  pendant  lesquelles  le  108*  enleva 
à  l'ennemi  deux  drapeaux  et  prit  et  reprit  plusieurs  pièces 
de  canon,  cette  brigade  fut  contrainte  de  céder  au  grand 
nombre;  elle  fut  en  outre  forcée  à  ce  mouvement^rétrograde 
par  le  feu  que  dirigea  malheureusement  sur  elle  un  des  régi- 
ments de  la  division  Legrand,  dont  elle  eut  beaucoup  à  souffrir. 

Dans  ces  chocs  réitérés,  un  corps  russe  considérable,  après 
avoir  mis  bas  les  armes,  eut  la  perfidie  de  les  reprendre 
contre  le  108'  régiment,  lorsque  celui-ci  ne  le  considérait 
plus  que  comme  prisonnier 

Ce  fut  à  Telnitz  que  le  chef  de  bataillon  Chevalier,  qui 
avait  passé  le  premier  un  pont  à  la  tête  du  108%  fut  enveloppé 
avec  sa  troupe  par  un  très-grand  nombre  d'ennemis,  sous 
l'effort  desquels  lui  et  les  siens  n'eussent  pas  manqué  de  suc- 
comber, si  le  chef  de  bataillon  Lamaire,  du  même  régiment, 
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ne  fût  parvenu  à  se  faire  jour  et  à  les  débarrasser  après  Taction 
la  plus  sanglante. 

L^ennemi  se  présentant  en  avant  du  village  de  Telnitz,  le 
général  Bourcier;  qui  avait  été  chargé  d'en  observer  les  mou- 
vements et  de  le  contenir  sur  ma  droite,  fit  exécuter  ane 
charge  à  sa  première  ligne,  composée  des  15*,  17*  et  27*  régi- 
ments de  dragons;  cette  charge,  faite  avec  le  plas  grand  ordre, 
força  Tennemi  à  se  retirer  précipitamment  derrière  du  fossé 
que  ne  pouvait  franchir  notre  cavalerie. 

Dans  cet  instant  surtout,  la  division  de  dragons  eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  mousqueterie  et  de  rartUlerîe  de  rennemi, 
dont  elle  se  trouvait  à  très-petite  portée. 

L'ennomi,  manœuvrant  pour  m'envelopper,  déboucha  avec 
de  Tartillerie  par  Sokolnitz;  je  le  fis  attaquer  par  les  ciaq 
régiments  de  la  division  Priant  disposés  par  échelons. 

La  brigade  du  général  Lochet  fut  présentée  la  première  à 
rette  attaque  ;  le  48*  régiment,  qui  en  tenait  la  tête,  chargea  à 
la  baïonnette,  parvint  à  s^emparer  des  premières  maisons  à 
Textréme  droite  du  village,  et  fit  bientôt  des  progrès  rapides, 
chassant  Tennemi  de  maisons  en  maisons. 

Le  48*  régiment,  après  avoir  enlevé  deux  drapeaox,  s^étre 
rendu  maitre  de  plusieurs  pièces  de  canon,  était  débordé  et 
allait  être  cerné  dans  Sokolnitz,  lorsque  le  111*  régiment,  qui 
;ivait  été  laissé  en  bataille  à  quelque  distance  de  là,  eot  ordre 
de  s'ébranler  et  de  marcher  sur  une  nuée  de  Russes  qui 
s'avançait  pour  occuper  la  communication  avec  la  brigade  du 
général  Kister;  ce  régiment  fbomit  sa  chaîne  avec  le  plus 
giand  courage,  et  après  avoir  chassé  Fennemi  de  la  plaine 
bien  au  delà  du  village,  il  s'y  engagea  à  rextrémité  gauchov 
culbutant  tout  ce  qui  s'opposait  à  lui,  et  prit  deux  pièces  de 
canon. 

La  brigade  du  général  Kister,  airivée  sur  le  temdn,  se 
déploya  et  marcha  à  l'ennemi  avec  la  même  braTonre  que 
celles  qui  la  précédaient,  et  eut  les  mêmes  avantages. 

Le  15*  régiment  d*in£anlerie  légère  fut  dirigé  sor  le  pont  eu 
avant  de  SoLolnitz,  en  chassa  an  corps  russe  infiniment  plo> 
nombreux  que  lui«  et  pénétra  pèle-méle  avec  lui  dans  le  vîU^. 
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Cependant  Tennemi  recevait  de  nombreux  renforts  de  sa 
droite  ;  à  Taide  de  ces  secours,  il  parvint  à  rallier  ses  troupes 
dispersées  et  à  les  reporter  au  combat;  deux  fois  même  il  força 
lei  nôtres  à  se  replier.  Par  son  mouvement  rétrograde,  le  15* 
ré(pment  d'infonterie  légère  laissa  un  moment  à  découvert 
laile  gauche  du  33*  de  ligne,  qui  dut  se  retirer  pour  n^étre 
|)us  débordé;  mais,  le  15*  bientôt  rallié  et  ramené  an  combat,  le 
'V'\\  par  un  cbangement  de  front,  se  trouva  à  son  tour  en  mesure 
de  prendre  Tennemi  en  flanc;  Taccoidde  ces  deux  régiments  à 
marcher  aux  Russes,  la  baïonnette  croisée,  ne  laissa  plus  k  ces 
derniers  Tespoir  de  reprendre  un  seul  instant  l'avantage.  Le 
succès  devint  alors  complet  pour  toutes  les  troupes  de  la  divi- 
sion Priant;  toutes  les  positions  furent  emportées,  et  lennemi 
laissa  avec  ses  armes  et  ses  bagages  une  vingtaine  de  bouches 
il  Feu  et  beaucoup  de  prisonniers.  Le  champ  de  bataille  était 
partout  jonché  de  morts  et  de  blessés. 

Après  la  vigoureuse  attaque  de  Telnitz,  le  108'  régiment, 
malgré  les  pertes  considérables  qu'il  y  avait  faites,  ne  conti- 
nua pas  moins  à  combattre  avec  les  autres  corps  de  la  division 
pendant  tout  le  reste  de  la  journée. 

Au  moment  où  Tennemi  reprit  un  instant  l'avantage,  sur 
a  gauche  du  général  Priant,  le  généi'al  Bourcier,  toujours 
tttentif  à  saisir  les  mouvements,  détacha  les  18*  et  19*  régi- 
nonts  de  dragons  pour  couvrir  et  garder  le  passage  d'un  défilé 
mportant,  avec  ordre  de  mettre  pied  à  terre,  si  l'occasion 
exigeait. 

Le  19'  régiment  de  dragons  se  conduisit  parfaitement  dans 
e  mouvement;  il  passa  le  défilé  avec  ordre,  quoique  exposé 
la  fusillade  et  au  canon  de  l'ennemi,  qui  lui  firent  perdre 
»caucoup  d^hommes  et  de  chevaux. 

Sans  vouloir  atténuer  le  mérite  des  trophées  que  se  sont 
h*vés  en  ce  jour  de  gloire  les  divisions  des  autres  corps 
armée,  la  division  Priant  croit  avoir  de  justes  droits  à  parta- 
er  rhonneur  d'avoir  forcé  à  se  rendre  prisonnière  une 
olonne  de  plusieurs  milliers  de  Russes,  qu'elle  battit  pendant 
ont  le  jour  et  qui  fut  recueillie  par  les  troupes  du  4*  corps. 
aC  48*  régiment,  par  exemple,  se  trouvait  seul  au  milieu  d'un 
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corps  ennemi,  lorsque  la  colonne  entière  mit  bas  les  armes. 

Tout  étant  terminé  sur  les  points  d'attaque  de  la  division 
Priant,  je  la  fis  porter  vers  les  trois  heures  de  Taprès-midi 
sur  le  village  de  Melnitz,  afin  de  couper  la  retraite  à  quatre 
bataillons  et  escadrons  qui  étaient  aux  prises  avec  les  troupes 
du  4'  corps  d'armée  ;  celles-ci  les  culbutèrent  en  grande  partie 
dans  le  lac. 

Je  rends  avec  un  vif  plaisir  aux  braves  de  la  division  FrinMt 
la  justice  de  dire  qu'ils  ne  comptèrent  pas  les  ennemis  à  la 
glorieuse  journée  d'Âuslerlitz  ;  ceux  qui  firanchirent  un  trajet 
de  trente-six  lieues  en  moins  de  trente-six  heures  surent  aussi 
se  multiplier  sur  le  champ  de  bataille,  pour  faire  tête  et  même 
l'emporter  sur  un  ennemi  cinq  ou  six  fois  plus  nombreux  et 
qui  s'était  flatté  de  la  victoire.  Si  cette  faible  division  eut  près 
de  1,400  hommes  hors  de  combat,  elle  en  fit  perdre  des  mil- 
liers à  l'ennemi. 

Je  ne  passerai  pas  sous  silence  la  conduite  du  1*'  régiment 
de  dragons,  qui  combattit  d'une  manière  distinguée  avec  la 
brigade  du  général  Heudelet. 

Je  dois  les  plus  grands  éloges  au  général  de  division  Priant, 
qui  eut  pendant  l'action  quatre  chevaux  tués  ou  blessés  sous 
lui  ;  aux  généraux  de  brigade  Heudelet,  Rister  et  Lochet  :  les 
deux  derniers  eurent  chacun  un  cheval  tué  sous  eux.  Tous  les 
trois  eurent  leurs  habits  criblés  de  balles  et  n'ont  cessé  de 
déployer  pendant  toute  la  bataille  le  zèle  éclairé  et  les  talent» 
qui  les  caractérisent. 


132.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  généiul. 

Lundeaboui^,  15  frimaire  ao  XIV  (6  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que,  pour  pouvoir  faire  subsister  les  troupes 
sous  mes  ordres,  je  viens  de  leur  assigner  des  cantonnements, 
attendu  que  les  troupes  du  4*  corps  d'armée  étant  établies 
derrière  mes  bivouacs,  il  ne  me  reste  que  deux  villages  sans 
ressource  pour  alimenter  les  deux  divisions. 
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La  division  du  général  Priant  aura  une  brigade  à  Lunden- 
)ourg,  et  l'autre  à  Kostel. 

La  division  Gudin  sera  cantonnée  à  Schrattenberg  et  dans 
es  villages  environnants,  à  une  lieue  de  rayon. 

La  brigade  de  cavalerie  légère,  aux  ordres  du  général  Via- 
annes,  occupera  Josepbdorf,  Neudorf,  Mikultschitz,  Tumitz 
t  Pruschanek. 

La  division  de  dragons  du  général  Klein  s'établira  sur  les 
leux  rives  de  la  Taya  et  occupera   Landshut,  Rheinthal  et  ^ 
illages  environnants. 

La  division  de  dragons  du  général  Bourcier  s'établira  à 
V^uspitz  et  villages  voisins;  dans  le  cas  où  ces  villages  seraient 
)ccupés  par  des  troupes  du  4*  corps  d'armée,  je  le  placerai  sur 
a  rive  droite  de  la  Taya. 

La  nécessité  m'a  forcé  de  prendre  ces  positions,  qui  d*ail- 
leurs  m'offrent  l'avantage  de  couvrir  Vienne,  et  en  même 
temps  de  me  porter  sur  Gœding,  dans  le  cas  où  cela  devien- 
drait nécessaire,  ou  de  passer  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Marcb 
pour  me  porter  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  et  enfin  je  me 
débarrasserai  d'un  pays  dont  la  communication  devient  de  jour 
en  jour  plus  impraticable. 

P.  S.  —  Je  me  suis  emparé  ici  d'un  magasin  considérable 
de  grains,  farine  et  avoine,  que  je  fais  évacuer  sur  Vienne 
pour  être  mis  à  la  disposition  de  M.  l'intendant  général  de 
Tarmée;  j'ai  donné  l'ordre  précis  que  les  reçus  de  M.  Daru 
Oie  fussent  remis,  et  le  tout  pour  causes. 


133.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Lundenbour§,  16  frimaire  an  XIV  (7  décembre  1805). 

Monsieur  le  Marécbal,  j'ai  eu  l'honneur  de  prévenir  Votre 
Excellence  que  je  me  portais  à  Rabenspurg  et  à  Hohenau  avec 
la  division  Bourcier  et  Gudin,  pour  signifier  aux  ennemis  de 
repasser  sur  la  rive  gauche  de  la  March;  je  n'ai  trouvé  que 
le  parti  composé  de  uhlans  et  de  Cosaques  qui  revenait  de 
Wilfersdorf  et  qui  a  attaqué  deux  ou  trois  jours  avant  la 

I.  15 


»6  CORRESPONDANCE 

bataille  d*Austerlitz  le  5'  de  hussards  à  Gœding.  J'ai  ordonné 
à  cet  officier  de  repasser  sur-le-champ  la  March  avec  toute  sa 
troupe  ;  cet  ordre  a  reçu  son  exécution  en  présence  du  général 
Klein. 

J'observe  à  Son  Excellence  que  le  commandant  de  ce  parti 
ennemi  venait  de  recevoir  Tordre  de  renvoyer  les  Russes, 
qu'un  rapport  m'annonce  que  ceux-ci  ont  dû  faire  aujourd'hui 
un  mouvementsur  Malatzka,  et  qu'un  autre  rapport  me  donne 
l'assurance  que  le  général  Michelson  s'était  porté  en  Bohême 
quelques  jours  avant  la  bataillé. 

P.  S.  —  Un  parti  de  cavalerie  descend  la  March  jusqu'à 
Rendorf;  je  descendrai  cette  rivière  avec  les  troupes  suivant 
les  mouvements  de  l'armée  russe. 


134.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

LuDflenbourg,  17  frimaire  an  XIV  (8  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  je  donne  Tordre  au  général  Gudin  de 
faire  porter  le  21*  régiment  d'infanterie  de  ligne  vis-à-vis 
Neudorf,  sur  la  rive  droite  de  la  March  ;  ce  régiment  fournira 
un  petit  parti  à  Marchegg. 

Je  fais  cantonner  les  25*  et  85*  régiments  à  Stazistersdorf  et 
lieux  environnants. 

Le  12'  régiment  faisant  partie  de  la  même  division  fournira 
des  postes  depuis  Hohenau  jusqu'à  Marchegg  exclusivement, 
vis-à-vis  de  tous  les  bacs  qui  existent  sur  la  March. 

La  division  Priant  continue  à  occuper  Lundenbourg  et 
cantonnements  environnants. 

La  cavalerie  légère,  aux  ordres  du  général  Yialannes,  est 
toujours  sur  la  ligne  des  avant-postes  à  Josephdorf  et  Neudorf. 

La  r*  brigade  de  la  division  de  dragons  du  général  Klein 
est  à  Landshut,  rive  gauche  de  la  Taya,  et  la  2*  à  Rabensburg. 

lia  division  du  général  Bourcier  est  à  Bohmiskrud. 

L'évacuation  sur  Vienne  du  magasin  de  grains  de  Lunden- 
bourg est  commencée  ;  déjà  300  voitures  de  farine  et  de  seigle 
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y  ont  été  envoyées.  Ce  magasin  contient  de  12,000  à  15,000  me- 
sures de  seigle  en  grains  ou  farines,  et  plus  de  12,000  mesures 
d'avoine,  et  en  outre  une  grande  quantité  de  blé  de  Turquie. 
Déjà  un  nommé  Giraudon,  agent  du  sieur  Matheim,  farinier, 
s'était  présenté  pour  s'emparer  de  ce  magasin  et  lui  faire  subir 
le  même  sort  qu'à  celui  de  Nikolsburg,  qui  a  été  vendu  aux 
habitants,  sans  doute  sans  autorisation. 

11  faudra  1,500  voitures  pour  l'évacuation  du  magasin  de 
Lundenbourg;  j'espère  que  je  les  trouverai. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  qn'une  grande  partie  des 
débris  de  l'armée  russe  est  sans  armes  ;  j'ai  envoyé  à  Presbourg 
des  officiers  pour  être  au  courant  de  la  marche  de  l'armée  russe. 


135.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Lundenboui^,  20  firimaire  an  XIV  (11  décembre  1803). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  des  mesures  que  j'ai  prises  avant  de  me 
rendre  à  Presbourg,  pour  continuer  l'évacuation  du  magasin 
de  Lundenbourg. 

J'ai  chargé  le  général  Klein  de  suivre  les  opérations  de  cette 
évacuation  sur  Vienne  par  tous  les  moyens  possibles;  je  lui  ai 
laissé  à  cet  effet  le  commissaire  des  guerres  Burget,  à  qui  j'ai 
donné  ordre  de  prendre  ceux  du  général  Klein  pour  accélérer 
ces  transports  et  suivre  l'effet  des  réquisitions  des  voitures 
que  le  général  Klein  doit  faire  pour  cet  objet. 

250  hommes  du  33*  régiment,  divisés  par  détachements  de 
vingt  hommes,  commandés  chacun  par  un  officier,  sont  restés 
à  Lundenbourg  pour  escorter  les  convois  jusqu'à  Vienne. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence  que  les  géné- 
raux Klein  et  Bourcier  ont  reçu  ordre  d'exécuter  les  conditions 
d'armistice  et  de  retirer  leurs  troupes  à  cinq  lieues  du  rayon 
du  pont  d'Holitsch  ;  ces  deux  officiers  généraux  devront 
envoyer  tout  de  suite  des  officiers  près  de  Votre  Excellence 
afin  de  recevoir  les  ordres  que  vous  aurez  à  leur  transmettre 
pour  une  destination  ultérieure. 

15. 
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Le  colonel  Dufour,  du  21'  régiment  d'in&nterie  de  ligne, 
que  j'ai  envoyé  à  Presbourg  pour  avoir  des  nouvelles  de  la 
marche  des  Russes,  me  marque  qu'ils  prennent  la  route  directe 
de  la  Galicie;  il  ajoute  que  Fempereur  de  Russie  est  parti 
d'Holitscb  le  14  frimaire,  pour  se  rendre  à  Pétersbourg. 

J'apprends  également  qde  Tarcbiduc  Gbarles  était  ces  jours 
derniers  à  Œdenbourg  avec  un  corps  de  son  armée. 

On  m'a  assuré  que  de  nouvelles  colonnes  russes  étaient  en 
marcbe  pour  Olmiitz  et  ont  dû  rétrograder  après  la  perte  de 
la  bataille  d'Austerlitz. 

A  Presbourg,  on  a  annoncé  par  une  proclamation  notre 
arrivée  dans  le  pays;  le  sénat  de  cette  ville  invite  les  habitants 
à  rester  calmes  et  à  se  bien  conduire  à  notre  égard. 

Demain,  je  serai  à  Presbourg  avec  la  division  Gudin;  le  22, 
Celle  du  général  Priant  y  sera  également. 


136.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Luodenboarg,  20  frimaire  an  XIV  (11  décembre  1085). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  qu'il  existe  à  Presbourg  un  pont  volant  sur 
lequel  400  à  500  hommes  peuvent  passer  en  une  demi-heure. 

Comme  il  serait  possible  que  Sa  Majesté  eût  l'intention  de 
faire  passer  plus  rapidement  sur  Tune  et  l'autre  rive  du 
Danube  le  corps  d'armée  à  mes  ordres,  je  vais  reconnaître  près 
de  Presbourg  un  endroit  propre  à  l'établissement  d'un  pont. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
les  intentions  de  Sa  Majesté  à  cet  égard  ;  dans  le  cas  de  l'affir- 
mative, je  désirerais  que  vous  voulussiez  bien  mettre  à  la  dispo- 
sition du  général  d'artillerie  Sorbier  la  compagnie  de  ponton- 
niers qui  est  maintenant  à  Vienne. 

J'ai  eu  occasion  de  remarquer  qu'il  existait  à  Presbourg 
assez  de  matériaux  pour  jeter  le  pont,  que  je  ferais  mettre  à 
l'abri  par  des  ouvrages  élevés  à  cet  effet  par  des  soldats. 
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137.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presboiirg,  22  frimaire  aa  XIV  (13  décembre  1805)» 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thpnneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le  général 
Merfeld.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  Maréchal,  de  vouloir 
bien  me  faire  connaître  les  intentions  de  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur. 

Je  dois  vous  observer  que  si  je  ne  reçois  point  l'ordre  de 
m'étendre  autour  de  Presbourg  dans  un  rayon  de  cinq  à  six 
lieues,  il  me  sera  fort  difficile  de  cantonner  les  troupes  des 
trois  divisions  et  de  les  faire  vivre  dans  le  pays. 

Les  magistrats  de  Presbourg  m'ont  témoigné  les  plus 
grandes  inquiétudes  à  cet  égard. 

Les  tètes  dans  ce  pays  sont  dans  une  grande  fermentation 
qui  me  parait  occasionnée  par  l'approche  des  troupes  du 
prince  Charles,  qui  sont  entre  Komom  et  OEdenbourg. 

Beaucoup  de  personnes  des  premières  familles  se  sont 
retirées  et  continuent  à  quitter  Presbourg.  A  Vienne,  les  têtes 
sont  dans  la  même  fermentation. 

J'ai  chargé  un  officier  du  !•'  régiment  de  hussards  de 
s'assurer  si  les  troupes  autrichiennes  n'ont  pas  dépassé 
les  frontières  de  la  Hongrie,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
et  de  se  procurer  des  renseignements  positifs  sur  le  prince 
Charles. 

Les  hommes  que  le  général  Gudin  avait  eu  ordre  de  jeter 
sur  la  rive  droite  n'ont  pu  y  passer,  attendu  que  les  Autri- 
chiens ont  retenu  le  pont  volant  sur  cette  ville  et  inter- 
ceptent la  communication  sur  la  rive  droite.  Je  prie  Votre 
Excellence  d'assurer  Sa  Majesté  l'Empereur,  mon  mattre, 
que  je  mettrai  pour  éclaircir  ce  petit  brouillard  fermeté  et 
prudence. 

J'ai  l'honneur  de  répéter  à  Votre  Excellence  qu'il  est  instant 
que  l'on  prenne  un  parti  sur  cet  état  de  choses  qui,  particu- 
lièrement sous  le  rapport  des  subsistances,  ne  peut  être  de 
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longue  durée.  Il  parait  constant  que  les  Russes  continuent  à  se 
retirer  :  ils  se  sont  divisés  en  3  colonnes  :  de  Tirnau,  celle  de 
droite  passe  par  Neutra,  celle  du  centre  parVestlieim,  et  celle 
de  gauche  par  Trentscliin;  toutes  le  trois  se  dirigent  sur  la 
Galicie.  Ils  continuent  à  commettre  des  désordres. 

J'ai  rhonneur  de  représenter  à  "Votre  Excellence  que  j'ai 
lieu  de  craindre  que,  lorsque  je  serai  obligé  de  loger  dans 
les  maisons  particulières  la  division  Gaffarelli,  tous  les  bâti- 
ments militaii^es  et  autres  maisons  servant  de  casernes  étant 
déjà  déjà  occupés  et  insuffisants  pour  recevoir  les  divisions 
Priant,  Gudin,  Témigration  des  principaux  habitants  de 
Presbourg  deviendra  encore  plus  considérable,  cette  ville 
ne  pouvant  d'ailleurs  être  regardée  que  comme  un  grand 
village. 

P,  S.  J'ai  envoyé  des  militaires  de  l'autre  côté  prendre  le 
pont  volant,  et  j'ai  ordonné  aux  troupes  autrichiennes  de  laisser 
libre  la  route  de  Vienne  à  Presbourg  par  la  rive  droite;  j'ai 
jeté  un  bataillon  et  100  chevaux  sur  cette  rive. 

Toutes  ces  mauvaises  difficultés  viennent  du  général  Merfeld, 
beaucoup  plus  procureur  que  militaire. 


138.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

27  frimaire  an  XIV  (18  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  la  copie  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  le  feld« 
maréchal  Hiller,  et  celle  de  ma  réponse. 

J'ai  chargé  le  général  Yialannes  de  lui  remettre  cette  lettre 
et  de  faire  replier  toutes  les  troupes  que  nous  pourrions  avoir 
dans  les  villages  hongrois. 

Le  1'^  régiment  de  chasseurs  et  le  7*  régiment  de  hussards 
sont  déjà  établis  à  Bruck,  Wolfsthat  et  le  long  du  Danube 
sur  la  frontière  de  la  Hongrie. 

J'ai  envoyé  ce  soir,  de  Presbourg,  des  ordres  à  la  division 
Gudin  de  se  mettre  en  marche  pour  aller  occuper  les  canton- 
nements entre  Fischamend  et  le  territoire  hongrois.  Il  faut  à 
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ce  général  trois  ou  quatre  jours  pour  achever  ce  mouvement, 
attendu  qu'il  est  obligé  de  passer  par  Vienne. 

Je  pars  cette  nuit  pour  Presbourg,  et  j'y  serai  rendu  demain 
de  très-bonne  heure  *• 


139.  —  LETTRE  DU  MARÉCHAL  DAVOUÏ 

AU    FELD-MAAÉCHAL   HILLER. 

18  décembre  I8(fô. 

Monsieur  le  Général,  je  reçois  à  Tinstant  de  Presbourg  la 
lettre  que  vous  m'y  avez  adressée  relativement  à  Foccupation 
du  village  hongrois  Eugerau  par  des  détachements  du  corps 
que  je  commande. 

Ce  malentendu  vient  d'un  de  vos  officiers  qui  a  retenu  les 
deux  premiers  jours  de  notre  arrivée  à  Presbourg  le  pont 
volant  sur  la  rive  droite  et  qui  a  empêché  toute  espèce  de 
communication.  Cet  événement  a  donné  lieu  à  l'occupation 
d'Eugerau,  qui  eût  été  évacué  depuis  quai*ante-huit  heures  si 
les  officiers  qui  se  rendaient  à  Presbourg  porteurs  des  oixlres 
de  cette  évacuation  n'eussent  pas  été  empêchés  par  vos  propres 
troupes. 

J'envoie  au  général  Yialannes,  commandant  mes  avant- 
postes,  Tordre  de  retirer  toutes  mes  troupes  qui  se  trouvent  sur 
le  territoire  hongrois  et  de  se  concerter  avec  le  général 
autrichien  commandant  les  avant-postes  de  Son  Altesse  Royale 

1  L*Emperear  aa  maréclial  Rertiiier.  Ordres  dates  de  ScliœnbruDn,  27  fri- 
maire (18  décembre),  pour  le  placement  des  troupes  et  des  cantonnements  : 
«...  Le  commandement  du  maréchal  Davout  comprendra  Presbourf»  et  Mar- 
cbegg,  les  pays  faisant  partie  de  la  basse  Autriche  sur  la  rive  droite  du 
Danube  jusqu*à  Fischamend  et  le  long  du  petit  ruisseau  jusqu'à  Gœtzendorf. 
Il  tiendra  une  division  d'infanterie  à  Presbourg  et  une  cantonnée  le  long  de 
la  Leytba  jusqu'aux  limites  de  son  commandement.  Il  mettra  là  la  division 
la  plus  reposée.  Sa  cavalerie  légère  sera  en  plus  grande  partie  le  long  de 
cette  rivière.  11  fera  construire  un  pont  à  Presbourg  avec  une  tête  de  pont 
sur  les  deux  rives.  Il  s'étudiera  à  bien  connaître  le  pays  depuis  Presbourg 
jusqu'au  lac,  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Il  chargera  les  ingénieurs  de  relever 
toutes  les  positions.  Il  fera  reconnaître  surtout  la  position  de  Hainbourg...  • 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  4S7-488.) 
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pour  qu'il  n*y  ait  aucun  malentendu  dans  Toccupation  du 
territoire  déterminé  par  rarmi^àtice  ;  j^éviterai  toujours  avec 
soin.  Monsieur  le  Général,  tout  ce  qui  pourrait  le  troubler, 
persuadé  que,  de  votre  côté,  vous  ferez  disparaître  toutes  les 
mesures  qui  pourraient  être  considérées  comme  des  hostilités, 
si  elles  continuaient  après  ces  explications  :  je  veux  parler  sur- 
tout de  la  défense  de  continuer  les  envois  de  subsistance  que 
faisait  la  Hongrie  même  pendant  la  guerre. 

Il  m'a  été  fait  le  rapport  que  des  ordonnances  et  des  officiers 
porteurs  de  dépêches  avaient  été  arrêtés  par  vos  postes  et  les 
dépêches  prises;  je  charge  le  général  Yialannes  de  vérifier  ces 
faits  et,  s'ils  sont  véritables,  de  vous  en  donner  connaissance  en 
vous  priant  de  punir  les  coupables.  J'ai  donné  les  ordres  pour 
que,  lorsque  le  temps  le  permettra,  les  communications  de 
Presbourg  avec  la  rive  droite  continuent  comme  à  l'ordiuaire. 
Je  vous  prie  aussi  d'en  donner  pour  que  cette  communication 
soit  protégée  sur  la  partie  du  terrain  occupée  par  vos  troupes. 


140.  ^  AU  MARÉCHAL  DAVODT 

COMMANDANT   EN   CHEF    DU    3*   CORPS    d'aRMÉE. 

Presbourg;,  27  frimaire  an  XIV  (18  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  je  suis  rentré  hier  soir  à  Presbourg 
de  la  mission  dont  vous  m'aviez  chargé.  Elle  n^apas  eu  le  fruit 
que  vous  aviez  droit  d'en  attendre,  comme  vous  Taurez  vu 
par  la  réponse  de  M.  le  comte  de  Kollowrath,  commandant 
par  intérim  Tarmée  autrichienne,  que  le  général  Daultanne 
doit  vous  avoir  fait  passer  cette  nuit,  Sa  Majesté  l'empereur 
d'Autriche  n'ayant  pas  voulu  céder  d'autres  villages  que  ceux 
absolument  nécessaires  pour  établir  la  communication  de 
Vienne  avec  Presbourg  par  Neudorf. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  mon  voyage.  Â 
peine  arrivé  à  Stampfen,  l'ofBcier  commandant  les  avant- 
postes  autrichiens  s'est  présenté  chez  moi,  et  sous  prétexte,  à 
ce  que  j'imagine,  de  me  faire  politesse  en  envoyant  à  l'avance 
me    faire  préparer  des   chevaux  à  Malatzka,  a   prévenu  le 
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général  Merfeld  de  mon  passage.  Ce  dernier  m'a  fait  aussitôt 
préparer  un  logement,  a  placé  des  vedettes  sur  la  route  pour 
m'y  conduire  et  aussitôt  s'est  rendu  chez  moi,  pour  me  témoi- 
gner, disait-il,  le  regret  de  ne  pouvoir  me  laisser  aller  plus 
avant  sans  avoir  Tautorisation  de  son  général  en  chef. 

Je  suis  donc  resté  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  le  24,  à 
Halatzka,  Tordre  étant  arrivé  de  me  laisser  aller  jusqu'à 
Sassin,  où  M.  le  lieutenant  général  comte  de  Kollov^rath  se 
rendait  pour  m'éviter,  disait-on,  une  partie  de  la  route. 

Après  avoir  remis  votre  lettre  à  ce  général,  nous  sommes 
entrés  en  matière  sur  son  contenu,  et  après  une  discussion 
assez  longue,  dans  laquelle  il  m'a  été  facile  de  reconnaître  que 
M.  de  Kollowrath  n'avait  aucun  pouvoir  pour  m'accordcr  un 
seul  village,  Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche  lui  ayant  dit  que 
toutes  lesdifficu  Ités  existantes  pour  l'interprétationde  l'armistice 
devaient  être  traitées  à  Nikolsburg  entre  les  plénipotentiaires, 
nous  étions  cependant  convenus,  sauf  ratification  de  l'Empe- 
reur, qu'il  céderait  provisoirementà  votre  corps  d'armée  la  libre 
communication  par  Neudorf  jusqu'à  Stampfen  exclusivement^ 
et  une  lieue  et  demie  de  rayon  aux  environs  de  Presbourg,  sur 
les  routes  de  Tirnau  et  de  Komorn,  par  la  rive  gauche  du 
Danube.  Ces  propositions,  que  je  n'ai  faites  que  verbalement, 
ont  été  envoyées  à  Sa  Majesté  à  Holitsch;  mais  après  cinq 
heures  de  débats  chez  Sa  Majesté,  il  en  est  résulté  la  réponse 
que  M.  le  général  de  Kollowrath  vous  a*  faite  et  qui  est  basée 
sur  une  lettre  signée  François. 

Ne  pouvant  plus  insister  sur  ce  sujet  d'après  cette  réponse, 
je  me  suis  rabattu  sur  la  libre  communication  par  Neudorf, 
l'autre  rive  étant  à  la  disposition  du  prince  Charles,  et  elle  a 
été  accordée  sans  difficulté;  j'ai  même  rapporté  l'ordre  à 
M.  de  Merfeld  de  ne  pas  dépasser  Wistemitz  et  de  retirer  sur 
leurs  cantonnements  respectifs  les  postes  placés  aux  portes  de 
Presbourg;  cette  disposition  doit  avoir  été  exécutée  ce  matin. 
Dans  la  conversation,  M.  de  Kollowrath  m'a  dit  que  Sa 
Majesté  l'empereur  d'Autriche  avait  été  étonné  de  nos  préten- 
tions, et  qu'il  allait  porter  plainte  à  notre  souverain  contre 
les  généraux  français  qui  donnaient  une  trop  grande  extension 
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a  la  ligne  d'amûstJce;  il  a  même  ajouté  qae  cela  était  d'autant 
plus  »urpreiiaiit  qu'il  arait  signé  l'armistice  tel  qu'on  TaTait  exigé. 

J'ai  eu  beaucoup  à  me  louer  des  égaid»  que  j'ai  reçus  tant 
de  M,  de  Merfeld  que  de  M.  de  KoUowrath,  et  s'il  araitdépendo 
de  ce  dernier  d^accéder  à  tos  désirs,  il  l'aurait  Eût  sans  beau- 
coup de  difficultés,  à  ce  que  je  puis  juger. 

Je  crois  qu'un  des  motifs  qui  a  empêché  TEmpereor  d*j 
accéder  e»t  la  crainte  de  mécontenter  les  Hongrois,  qui  pfé- 
tendent  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  céder  Presbouig  sans  le 
consentement  de  la  diète,  qui  doit  s'assembler  dans  ce  mo- 
ment-ci à  Bude  pour  faire  de  très- fortes  représentations  sor  la 
situation  des  choses. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Le  général  de  division, 

GCDIS. 


1  il.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  céîiéral. 

28  ririmaire  aa  XIV  (19  decenbcv  IWSU 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  une  lettre  du  général  Gudin. 

Tous  les  cantonnements  qui  sont  destinés  sur  la  rive  droHe 
du  Danube  à  la  division  du  général  Gudin  sont  occupés  par 
les  dragons  du  prince  Murât  ;  pour  peu  qu'ils  y  restent,  ils  con- 
sommeront le  peu  de  subsistance  qui  s'y  trouve. 

J'ai  reçu  deux  agents  qui  m'ont  confirmé  le  départ  des 
Russes.  Ils  doivent  être  maintenant  hors  delà  Hongrie; les 
rapports  de  Presbourg  viennent  à  l'appui. 


142.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presbourg,  39  firimmire  an  XIV  (20  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  qu'en  conséquence  de  votre  lettre  du  27,  qui 
met  à  ma  disposition  le  pays  compris  entre  Presbourg  et  Mar- 
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îgg,  j'avais  prescrit  au  général  Priant  d'établir  un  de  ses 
iments  à  Neudorf-Theben  et  dans  les  villages  sur  la  route 
Neudorf  à  Presbourg,  et  d'en  placer  un  autre  à  Marchegg, 
îitensée,  Kroissenbrunn  et  Schlosshof. 
l'avais  également  donné  l'ordre  au  général  Yialannes 
tablir  le  12*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  à  Neudorf, 
oissenbrunn,  Schlosshof  et  Blumeneau,  mais  tout  le  pays 
e  Votre  Excellence  avait  mis  à  ma  disposition  sur  la  rive 
>ite  de  la  March  depuis  Marchegg  étant  occupé  par  les 
igons  de  la  division  Priant,  d'y  faire  entrer  le  12*  régi- 
ut  de  chasseurs  à  cheval. 

^ette  position  devient  d'autant  plus  pénible  pour  les  troupes 
nés  ordres  qu'elles  n'ont  jamais  été  plus  mal  que  depuis 
^mistice,  ayant  été  constamment  encombrées  :  aussi  les 
ladies  commencent-elles  à  se  manifester. 
fe  prie  Votre  Excellence  de  prendre  cet  état  en  prompte 
isidération. 

^a  division  Gudin  a  commencé  aujourd'hui  son  mouvement 
ir  aller  occuper  ses  cantonnements  sur  la  rive  droite  du 
lube.  Les  glaces  qui  rendent  le  passage  du  fleuve  imprati- 
le  m'ont  forcé  à  faire  passer  cette  division  par  Vienne. 
.es  12*  et  21*  régiments,  qui  sont  partis  aujourd'hui  de 
sbourg,  seront  rendus  le  2  nivôse  à  leur  destination  ;  ces 
iments  occupent,  savoir  : 

iC  12*  régiment,  Hainbourg,  Wolfsthal,  Deutsch-Alten- 
g,  Petronell. 

iC  21*  régiment  aura  un  demi-bataillon  à  Bruck  et  occupera 
outre  Regel sbrunn,  Schamdorf,  Arbesthal,  Gotlesbrunn. 
.a  2*  brigade  de  cette  division  partira  demain  de  Pres- 
rg  et  arrivera  également  le  2  nivôse  dans  ses  cantonne- 
its. 

•e  25*  régiment  occupera  Ellend,  Haslau,  Pischamend, 
ersdorf,  Schv^aadorf. 

e   85*  régiment  occupera    Breitenbrunn,    Stix-Neusiedl. 
ite-Margarethen,  Trautsmansdorf,  Gœtzendorf. 
es  troupes  passeront  à  Vienne  sans  s'y  arrêter. 
iP  parc  de  réserve  est  stationné  à  Stadt-Enzersdorf  ;  ses 
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chevaux  sont  placés  dans  les  villages  environnants,  de  manière 
à  pouvoir  se  porter  sur  Vienne  ou  sur  Presbourg,  suivant  les 
circonstances. 


143.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

29  frimaire  an  XIV  (20  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  ma  lettre  au  général  Beaumont  était 
une  représaille  vis-à-vis  de  ce  général.  Presbourg  étant  en- 
combré et  ne  pouvant  point  contenir  les  deux  divisions  Priant  et 
Gudin,  je  me  suis  vu  obligé  de  laisser  sur  la  rive  droite  de  la 
March,  provisoirement,  le  15*  régiment  d'infanterie  légère,  en 
attendant  que  le  ministre  nous  ait  assigné  des  cantonnements; 
le  général  Beaumont,  nonobstant  cet  ordre  et  la  nécessité 
qui  Tavait  motivé,  a  envoyé  ce  régiment  à  Presbourg  y  aug- 
menter nos  embarras  de  toute  espèce.  Mon  voyage  k  Vienne 
avait  pour  objet  de  nous  en  retirer;  il  n*y  avait  pas  de  temps  à 
perdre,  la  maladie  commençait  à  nous  gagner.  L'Empereur 
assigne  des  cantonnements  pour  la  division  Gudin  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  et  pour  la  division  Priant,  Presbourg  et  le 
pays  compris  entre  Presbourg  et  Marchegg  et  rembouchure 
de  la  March  y  sont  compris.  En  me  rendant  à  Presbourg,  je 
reçus  le  rapport  relatif  au  15*;  j'ai  trouvé  la  conduite  du 
général  Beaumont  si  leste  que  j'ai  exigé  tout  de  suite  rexécution 
des  ordres  du  ministre;  au  surplus,  j'avouerai  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  que  ce  n'était  point  la  marche  à  prendre;  votre 
lettre  pleine  d'obligeance  n'a  pu  qu'ajouter  à  cette  conviction. 
Après  cet  aveu, je  vous  prierai,  Monseigneur,  de  laissera 
notre  disposition  ces  villages,  ils  nous  sont  nécessaires,  étant 
réduits  par  l'armistice  à  la  seule  ville  de  Presbourg. 

Aussi  les  troupes  depuis  cette  époque  ont-elles  été  beaucoup 
plus  mal  qu'auparavant. 

En  attendant  vos  ordres  à  cet  égard,  elles  resteront  dans 
leur  ancien  état,  c'est-à-dire  très-encombrées. 

La  division  Gudin  occupait  le  château  et  Presbourg,  mai> 
elle  y  a  tant  de  malades  que  je  ne  puis  placer  dans  cet  endroit 
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aucune  troupe;  le  départ  de  celte  division  alors  n*est  pas  un 
soulagement  pour  celle  qui  reste. 

J'attends,  Monsieur  le  Maréchal,  avec  bien  de  Tempresse- 
ment,  votre  décision,  n'ayant  point  entretenu  TEmpereur  de 
ces  circonstances. 


144.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presbourg,  ]•'  nivôse  aa  XIV  (22  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  la  réponse  que  le  général  autrichien  Hiller  m'a 
faite,  qui  lui  fera  connaître  que  les  ordonnances  et  courriers 
passeront  sans  difficulté  sur  la  rive  droite,  mais  toujours  sous 
l'escorte  des  troupes  autrichiennes. 

Les  cantonnements  que  vous  aviez  affectés  pour  ma  cava- 
lerie légère  entre  Fischament  et  les  frontières  de  Hongrie  se 
trouvent  occupés  par  la  I'*  division  de  dragons  et  la  2*  de 
cuirassiers  ;  si  cet  état  de  choses  continuait,  il  serait  impossible 
à  ma  cavalerie  de  se  refaire  ;  il  en  serait  de  même  de  la  divi- 
sion Gudin,  qui  marche  sur  ce  point. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  prendre  en  consi« 
dération  la  pénible  position  de  ces  troupes. 


145.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presbourg,  2  nÎTÔse  an  XIV  (23  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  la  V*  division  de  dragons  et  la  2*  de 
cuirassiers  occupent,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  le  mander 
à  Votre  Excellence,  tous  les  cantonnements  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  entre  la  frontière  de  Hongrie  et  Fischamend,  que 
vous  avez  désigné  à  la  division  Gudin  et  à  la  cavalerie  légère 
du  3*  corps  d'armée. 

Tous  les  cordonniers,  tailleurs  et  autres  ouvriers  sont 
employés  par  ces  divisions  de  cavalerie,  qui  s'opposent  en 
outre  à  ce  que  le  logement,  les  vivres  et  fourrages  soient 
livrés  aux  troupes  légères» 
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J'envoie  à  Votre  Excellence  les  ordres  du  général  d'Haut- 
poul  à  cet  égard. 

Il  n'est  pas  possible,  dans  un  tel  état  de  choses,  que  le  repos 
puisse  être  mis  à  profit  pour  faire  réparer  rhabillement,  la 
chaussure  et  Tarmement  des  troupes. 

Je  supplie  Votre  Excellence  de  prendre  la  cruelle  position 
de  ces  troupes  en  considération,  et  de  nous  assigner  d'autres 
cantonnements  ou  de  nous  laisser  exclusivement  ceux  qui 
nous  sont  afiFectés. 

Malgré  les  ordres  de  l'Empereur,  malgré  vos  intentions, 
on  ne  leur  a  encore  livré  aucuns  draps  ni  autres  effets.  Cet 
abandon  est  d'autant  plus  pénible  que  tous  les  autres  corps 
d'armée  ont  reçu  tout  ce  qui  leur  fallait. 


146.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presbouru;,  4  nivôse  an  XIV  (23  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  par  une  lettre  du  29  frimaire,  j'ai  ea 
l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  quels  élaienl 
les  cantonnements  du  3*  corps  d'armée,  desquels  je  joins  ici  k 
tableau. 

Le  2  nivôse,  j'ai  également  eu  l'honneur  d'inviter  Votre 
Excellence  à  prendre  en  considération  la  pénible  position  de5 
troupes  de  la  division  Gudin,  dont  les  cantonnements  à  elle 
affectés  se  trouvaient  occupés  par  les  cuirassiers  et  les 
dragons  aux  ordres  des  généraux  Klein  et  d'Hautpoul;  cette 
évacuation  n'a  point  encore  eu  lieu,  ce  qui  occasionne  une 
surcharge  pour  le  pays  qui  tourne  également  au  préjudice 
de  la  troupe,  qui  ne  peut  s'y  procurer  les  ressources  qui  lui 
seraient  nécessaires,  tant  sous  les  rapports  des  subsistances  que 
sous  ceux  des  réparations  de  l'habillement  et  de  l'équipement. 

Je  prie  instamment  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  appor- 
ter quelques  soulagements  à  la  position  dans  laquelle  se  trouve 
le  corps  d'armée  que  j'ai  l'honneur  de  commandera 

^  37*  bulletin  de  la  grande  armée.  Schœnbninn,  5  nivôse  an  XIV  (S6  dé- 
cembre 1805).  «  Voici  la  position  de  l'armée  aujoard*hai.  Lé  maréchal  Bc^ 
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147.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Presboiirg,  7  aÎTÔse  an  XIV  (28  décembre  1805). 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  copie  de  l'ordre  que  j'ai  donné  au  général  Via- 
lannes  pour  faire  enlever  et  payer  à  raison  de  150  à  200  florins 
tous  les  chevaux  qu'il  a  déjà  dû  faire  reconnaître  propres  à 
l'arme  de  la  cavalerie  légère. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  donner  son  assentiment  à  cette 
mesure  qui  me  parait  aussi  utile  qu'urgente  ;  les  circonstances 
sont  telles  que  si  je  n'avais  reçu  votre  réponse  sous  vingt- 
quatre  heures,  le  silence  de  Votre  Excellence  serait  interprété 
comme  donnant  son  approbation  à  cette  mesure. 

P.  S.  —  Si  Votre  Excellence  donne  son  assentiment  à  cette 
levée  de  chevaux,  je  la  prierai  aussi  de  faire  mettre  à  la  dispo- 
sition des  corps  d'administration  les  fonds  nécessaires  pour  les 
payer. 

11  est  arrivé  depuis  quinze  jours  200  chasseurs  à  pied  à 
chacun  des  2*  et  12*  régiments  de  chasseurs,  et  le  7*  hussards 
et  le  7*  chasseurs  ont  chacun  de  500  à  600  hommes  non 
montés;  ce  serait  donc  500  à  600  chevaux  qu'il  faudrait  lever 
pour  les  4  régiments  de  troupes  légères  attachés  au  3*  corps 
d'armée*. 

nadotte  occupe  la  Bohême,  le  maréchal  Mortier  la  Moravie,  le  maréchal 
Davoat  occupe  Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie;  le  maréchal  Soult  occupe 
Vienne,  le  maréchal  Ney  occupe  la  Carinthic,  le  général  Marmont  la  Styric, 
le  maréchal  Masséna  la  Camiole,  le  maréchal  Augereau  reste  en  réserve  en 
Sonabe.  Le  maréchal  Masséna,  avec  l'armée  d'Italie,  est  devenu  le  S^  corp» 
de  la  grande  armée.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XI,  p.  503.) 

^  La  signature  du  traité  de  Presbourg  est  du  26  décembre  1805.  L'Empi^- 
renr  partait  le  surlendemain  pour  Munich,  où  il  se  trouvait  le  31  décembre,  et 
avant  de  quitter  Schœnbrunn,  il  avait  donné  les  premiers  ordres  pour  l'éva- 
oution  deê  États  autrichiens,  en  réglant  toutefois  les  mouvements  de  l'armée 
tar  Texécution  du  traité  de  Presbourg.  La  première  étape  de  l'évacuation 
devait  être  sur  TEnns. 

Premiers  ordres  datés  de  Schœnbrunn,  26  décembre,  et  traçant  l'itiné- 
raire des  divers  corps  :  «  ...Le  corps  d'armée  du  maréchal  Davout  quittera 
Pretboorg  k  l'époque  déterminée  et  suivra  sa  route  par  la  nve  droite  du 
Danube  jusque  derrière  l'Enns.  La  division  du  général  Caffarelli  rentrera  80Uj> 
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148.  —  AD  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

WeU.  28  janvier  1806  K 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  faire  part  à  Votre 
Excellence  que  tous  les  rapports  que  je  reçois  m'annoncent 
que  la  gale  dont  les  habitants  sont  atteints  se  communique  à 
nos  troupes  d'une  manière  effrayante,  quelles  que  soient  les 
précautions  que  l'on  prenne  pour  s'en  garantir.  * 

L'incertitude  du  départ  s'oppose  à  ce  que  les  chefs  de  corps 
s'occupent  de  la  guérison  des  malades  ;  je  vais  cependant  don- 

les  ordres  du  maréclial  Davout  ;  mais  pour  éviter  qu'elle  passe  à  Vienne, 
elle  marchera  directement  sur  Rrems  et  traversera  le  Danube  pour  rejoindre 
le  maréchal  Davout...  Le  maréchal  Davout  forme  la  première  ligne  d'éva- 
cuation sur  TEnns,  et  le  maréchal  Soult  forme  la  seconde  ligne.  Quant  au 
second  mouvement  d'évacuation,  les  maréchaux  Davout  et  Soult  passeront  à 
Munich  et  h  Augsbourg.  Quant  au  troisième  mouvement,  cela  dépendra  de 
la  direction  définitive  donnée  aux  troupes.  »  (Correspondance  de  Napoléon^ 
t.  XI,  p.  510  et  suivantes.) 

Ordres  donnés  de  Munich,  14  janvier  1806,  par  l'Empereur  au  maréchal 
Berthier.  —  «  Quand  je  vous  ai  dit  la  ligne  de  l'Enns,  j'ai  entendu  la  ligne 
militaire  ;  mais  vous  pouvez  garder  tout  ce  qui  est  au  delà  de  l'Enns  iutqa*aa 
terme  du  traité Faites  monter  les  divisions  Priant  et  Gudin,  et  la  cava- 
lerie légère  du  général  Vialannes,  c'est-à-dire  le  corps  du  maréchal  Davout, 
du  côté  de  Lambach,  ce  qui  fera  place  au  maréchal  Soult.  Mettez  à  Web  la 
division  Gaffarelli,  et  entre  Lambach,  les  montagnes  et  l'Inn,  le  corps  da 
maréchal  Davout  pourra  s'étendre  :  car  enfin  il  ne  faut  point  évacuer  qae  je 
n'aie  la  Dalmatie  et  que  mon  terme  ne  soit  expiré...  >  {Correspondance dt 
Napoléon,  t.  XI,  p.  .537-538.) 

Le  30  janvier  1806,  l'Empereur  écrivait  de  Paris  au  maréchal  Berthier, 
laissé  comme  commandant  de  l'armée  à  Munich  :  «  Écrivez  à  tous  les  (géné- 
raux qu'ils  doivent  rappeler  les  corps  qui  auraient  repassé  le  Rhin  et  se 
tenir  en  mesure  d'exécuter  mes  ordres...  Du  moment  oà  j'aurai  décidé  si 
mon  armée  doit  repasser  le  Rhin  ou  rester  en  Allemagne,  je  vous  enverrai 
des  ordres  ou  j'irai  moi-même  vous  rejoindre.  *  (Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XI,  p.  564.) 

Au  total.  Napoléon  entendait  mesurer  se»  mouvements  d'évacuation^ 
attendant  qu'on  lui  remit  Venise,  la  Dalmatie,  les  bouches  du  Cattaro,  qne 
les  Russes,  de  leur  c6té,  eussent  opéré  leur  mouvement  de  retraite,  et  il 
donnait  itérativement  l'ordre  à  Berthier  de  diminuer  les  étapes,  de  ne  pas 
faire  faire  à  l'armée  de  trop  grandes  journées. 

*  On  remarquera  qu'à  partir  de  janvier  1806  les  dates  cessent  d'être  con- 
formes au  calendrier  républicain.  Par  une  décision  de  septembre  1805, 
avant  la  campagne,  il  avait  été  fixé  que  l'an  XIV  finirait  au  l*c  janvier  1800, 
et  qu'à  partir  de  cette  date  le  calendrier  grégorien  serait  rétabli. 
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nerdes  ordres  afin  que,  pendant  les  marches,  ils  soient  logés 
séparément,  et  que  dès  notre  arrivée  en  France  les  régiments 
soient  purgés  de  cette  contagion. 

Je  regarde  cet  objet  comme  d'autant  plus  majeur  que  ce 
mal  existe  dans  tous  les  corps  d'armée,  ce  qui  engagera  sans 
doute  Votre  Excellence  à  employer  son  autorité  en  prescri- 
vant à  tous  les  colonels  de  prendre  les  moyens  les  plus  prompts 
pour  éteindre  cette  maladie,  ou  en  arrêter  au  moins  les  progrès 
en  faisant  loger  ensemble  et  isolément  tous  les  militaires  re- 
connus galeux. 


149.  _  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Ried,  8  février  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  copie  d'une  lettre  du  directeur  de  la  ville  de 
Heidelberg  et  d'un  procès-verbal  de  levée  de  scellés  sur  un 
magasin  de  5,034  paires  de  souliers  appartenant  au  3*  corps 
d'armée  et  enlevés  par  ordre  du  général  Donzelot,  chef  de 
Tétat-major  général  du  7*  corps  d'armée,  commandé  par  M.  le 
maréchal  Augereau. 

Je  ne  me  permettrai  aucune  réflexion  sur  cet  ordre  arbi- 
traire; je  prierai  seulement  Votre  Excellence  de  vouloir  bien 
ordonner  le  remplacement  de  ces  souliers,  soit  par  les  régi- 
ments auxquels  ils  ont  été  distribués  illégalement,  soit  de 
toute  autre  manière. 


150. —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Muaich,  28  fcTrier  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  qu'en  conséquence  de  ses  ordres,  la  3*  bri- 
gade de  la  2*  division  du  3*^  corps  d'armée  ne  séjournera  pas 
à  Muhldorf,  et  qu'ainsi,  au  lieu  d'arriver  à  Ingolstadt  le  7  mars, 
elle  y  arrivera  le  6  '; 

*   L*éTacaation  ne  se  faisait  qu'avec  lenteur,  conformémrnr  aux  vues  <)<* 
I.  16 
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Que  la  l**  et  la  2'  brigade  de  la  1'*  division  qui  devaient  sé- 
journer à  Muhldorf,  la  3*  à  M atligoflFen  et  Muhldorf ,  marcheront 
sans  séjour  et  arriveront  à  Ingolstadt,  la  V*  et  la  2*  le  8  mars 
au  lieu  du  9,  la  3*  le  9  mars  au  lieu  du  11. 

P.  S.  —  L'itinéraire  est  le  même  à  l'exception  de  ce  chan- 
gement. 


151.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Neul>ourg,  21  mars  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  le  tableau  de  l'itinéraire  des  différentes  colonnes 
de  ce  corps  d'armée,  pour  aller  prendre  de  nouveaux  canton- 
nements dans  les  principautés  qu'elle  a  désignées  par  sa  lettre 
d'hier'. 

TEmperear.  Avant  le  15  février  1806,  Bemadotte  avait  Tordre  d'aller  prendre 
possiïssion,  au  nom  du  roi  de  Bavière,  du  territoire  d'Anspach,  récemment 
cédé  par  la  Prusse,  et  il  devait  être  appuyé  par  le  maréclial  Mortier.  Le 
maréchal  Davout  devait,  de  son  côté,  se  porter  sur  iEichstsdt.  Tous  ca 
mouvements  n'impliquaient  nullement  d'ailleurs  la  dislocation  de  la  ■  grande 
armée  » ,  dont  l'organisation  subsistait  toujours,  et  Napoléon  se  méfiait  telle- 
ment encore  qu'il  écrivait,  le  8  février,  au  maréchal  Berthier,  à  Munich  : 
«  J'imagine  que  les  maréchaux  Ney,  Soult  et  Davout  ont  leurs  corps  réunis, 
approvisionnés  de  tout  et  en  état  de  faire  campagne.  Vous  pouvez  même  leur 
écrire  une  petite  lettre  confidentielle  pour  leur  dire  que  tout  n'est  pas  fini 
avec  la  Prusse,  que  le  maréchal  Augereau  est  à  Francfort,  le  maréchal  Lefebvre 
à  Darmstadt;  qu'ils  se  tiennent  toujours  en  mesure;  que  tout  se  réorganise 
et  que  rien  ne  leur  échappe.  Vous-même,  ayez  soin  que  tout,  dans  ce  sens, 
se  maintienne  en  règle.  J'ai  laissé  à  Strasbourg  un  piquet  de  mes  chevaux  et 
300  hommes  de  ma  garde.  Au  moindre  événement, j'arriverai  comme  l'éclair; 
mais  ayez  la  plus  grande  prudence,  car  il  ne  faut  pas  donner  une  alarme 
inutile...  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XII,  p.  23.) 

*  L'Empereur  au  maréchal  Berthier.  —  «»  Paris,  14  mars  1806.  Mon  cou- 
sin, mon  intention  est  que  mon  armée  reste  en  Allemagne  jusqu'à  ce  que  j'aie 
des  réponses  positives  de  la  cour  de  Vienne  relativement  aux  affaires  de  Dal- 
matie.  Cependant,  je  sens  qu'il  est  urgent  de  soulager  les  Etats  du  roi  de 
Bavière,  et  en  même  temps  de  rapprocher  mon  armée,  car  je  ne  puis  douter 
que  la  cour  de  Vienne  cesse  de  refuser  une  chose  qui  est  si  juste.  Vous 
ordonnerez  en  conséquence  les  dispositions  suivantes  : 

«  Le  corps  du  maréchal  Ney  partira  d'Augsbourg,  emmenant  avec  lui  la 
division  de  dragons  Walther,  et  se  rendra  à  petites  journées,  de  manière  à 
fatiguer  le  moins  possible  ses  soldats,  par  Memmingen,  ^  Engen.  Il  se  can- 
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J'ai  envoyé  un  de  mes  aides  de  camp  auprès  de  M.  le 
maréchal  Mortier  pour  lui  faire  part  du  mouvement  de  ce  corps 
l'armée,  et  pour  le  prier  de  faire  évacuer  tous  les  pays  que 
nous  devons  occuper. 

Votre  Excellence  peut  être  assurée  de  la  ponctuelle  exé- 
cution de  ses  ordres,  pour  que  les  troupes  soient  toujours 
prêtes  à  entrer  en  campagne.  Je  me  suis  assuré  de  leur  bon 
état  par  des  inspections  que  j'ai  passées  d'une  partie  d'entre 
elles,  particulièrement  de  la  T*  division,  qui  était  la  plus 
irriérée  sous  ce  rapport  ;  cette  dernière  a  reçu  présentement 
les  avances  qui  lui  manquaient. 

Les  400,000  cartouches  d'infanterie  ne  sont  point  encore 
arrivées;  ce  retard  provient  du  débordement  du  Danube  qui 
interrompt  la  navigation. 

J'ai  envoyé  un  officier  pour  reconnaître  le  point  où  peuvent 
être  arrêtés  les  bateaux  sur  lesquels  sont  chargées  ces  car- 
touches. On  enverra  des  caissons  vides  pour  les  enlever. 

tonnrra  dans  toute  rétendue  de  la  pnncipaut('  de  Furstember^;,  et  vivra  aux 
dépens  de  cette  principauté.  Le  maréchal  Ney  attendra  Ih  de  nouveaux  ordres. 
Infanterie,  cavalerie,  artillerie,  tout  doit  être  en  état. 

«  Le  maréchal  Davout  se  rendra  avec  son  corps  d*armée  à  OEttingen,  et 
:an tonnera  ses  troupes  dans  toute  cette  principauté,  sans  être  à  charge 
d'aucune  manière  à  la  Bavière.  II  enverra  une  de  ses  divisions  occuper  la 
(cigneurie  de  Limboui'g,  et  une  autre  occuper  la  principauté  de  Hohenlohe. 
i>i  son  séjour  se  prolongeait  plus  longtemps  que  je  ne  le  pense,  il  pourrait 
rét(*ndre  dans  le  Mergcntheîm.  Les  principautés  d'CEttingen,  Limbourg  et 
Flohenlohe  forment  plus  de  100,000  âmes.  Son  armée  doit  vivre  là  à  son 
lise,  sans  fatiguer  aucun  de  mes  alliés... 

•  Le  maréchal  Soult  se  trouve  avoir  une  grande  quantité  de  cavalerie.  Je 
le  vo:â  pas  d'inconvénient  qu'elle  se  déploie  et  prenne  plus  d'espace,  et  même 
]u'une  de  ses  deux  divisions  de  cavalerie  se  prolonge  sur  le  Lech,  du  côté 
riiigoUtadt  et  de  Neubourg...  w  (Correspotidatice  de  Napoléon,  t.  Xll, 
>.  189,  190.) 


«(«. 
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152.  —  LE  GÉNÉRAL  DE  BRIGADE  DAULTANNE 

CHEF    DE    l'état-major   GÉNÉRAL, 
A    M.    LE    GÉNÉRAL    DE    DIVISION    FRIANT. 

Au  quartier  gëuëral  à  Neiiboiirg,  21  mars  1806. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  mon  cher  général,  les  iti- 
néraires de  marche  des  deux  colonnes  de  votre  division. 

J'y  joins  également  deux  ordres  pailiculiers  pour  les  2*  el 
12*  régiments  de  chasseurs,  qui  passent  à  la  division  Gudin. 

Vous  donnerez  l'ordre  au  général  Yialannes  de  marcher 
avec  le  2*  régiment  de  chasseurs,  en  le  prévenant  qu'il  recevra 
à  Ilshoffen  de  nouveaux  ordres  du  général  Gudin. 

Ce  mouvement  n'ayant  pas  permis  à  M.  le  maréchal  de 
passer  la  revue  de  votre  division,  je  vous  adresse  copie  de 
Tordre  qui  a  été  donné  pour  la  première,  afin  que  vous  puis- 
siez connaitro  ce  que  M.  le  maréchal  a  trouvé  de  mal  et  en 
prévenir  vos  colonels  pour  qu'ils  soient  sur  leurs  gardes,  car 
il  ne  manquera  pas  de  vous  voir  dés  que  les  troupes  seront 
entrées  en  cantonnement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Daultanne. 

P.  S.  —  J*ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  le  grand  quar- 
tier général  sera  établi  le  28  à  Hall. 

Je  vous  préviens  en  même  temps  que  le  1"  régiment  de 
chasseurs  fournira  un  poste  de  correspondance  à  EUwangen, 
pour  le  service  intérieur  du  corps  d'armée;  le  7*  régiment  de 
hussards  en  fournira  également  un  à  moitié  chemin  d^EIlwangen 
à  Hall. 


153.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Neubourç,  23  mars  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre 
Excellence  que  ses  ordres,  relatifs  à  l'occupation  d'OEttingen 
par  un  escadron  de  cavalerie,  seront  exécutés. 
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J'ai  l'honneur  de  prévenir  en  même  temps  Votre  Excellence 
que  je  pars  aujourd'hui,  pour  me  rendre  à  Hall,  où  j'ai  fixé 
mon  quartier  général. 


I5i.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Hall,  30  mars  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  reçu,  avec  les  différentes  dépêches 
do  Votre  Excellence,  l'ordre  du  jour  relatif  à  la  solde. 

J'ai  fait  parvenir  aux  régiments  de  cavalerie  de  ce  corps 
d'armée  les  lettres  de  Votre  Excellence  qui  les  concernent. 

J'ai  donné  l'ordre  à  deux  escadrons  de  cavalerie  d'aller 
occuper  les  villes,  bourgs  et  villages  qui  sont  en  litige,  entre 
les  gouvernements  de  Wurtemberg  et  de  Raden;  un  ofHcier  de 
mon  état-major  est  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  pour 
répartir  ces  deux  escadrons  entre  tous  les  points  contestés  et 
faire  connaître  aux  autorités  locales  les  motifs  de  cette  occu- 
pation. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence 
qu'avant  mon  départ  de  Neubourg,  j'avais  vu  dans  le  plus  grand 
détail  les  régiments  de  la  I"  division,  ainsi  que  le  I"  régi- 
ment de  chasseurs  et  le  7*  de  hussards;  avant-hier  j^ai  vu  avec 
la  même  attention  la  division  Priant  :  je  n'ai  que  des  rap- 
ports satisfaisants  à  faire  à  Votre  Excellence  sur  la  situation 
de  ces  troupes;  l'armement  et  la  chaussure  sont  en  bon  état; 
l'habillement  est  assez  bon,  je  dirai  même  meilleur  que  je  ne 
m'y  atttendais;  les  5,000  paires  de  souliers  arrivées  de  Stras- 
bourg, en  remplacement  d'un  pareil  nombre  dont  le  général 
Donzelot  avait  disposé  à  Ileidelberg,  vont  mettre  notre  chaus- 
sure dans  le  meilleur  état. 

Au  premier  jour,  je  verrai  la  division  Gudin,  et  j'espère 
n'avoir  également  que  des  rapports  satisfaisants  à  en  faire  à 
Votre  Excellence. 
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155.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Hall,  31  mars  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre 
Excellence  le  tableau  des  cantonnements  du  corps  d'armée. 
.  La  pénurie  de  fourrages  qui  se  fait  sentir  d'une  manière 
extrême  dans  le  comté  de  OEttingen,  m'avait  déterminé  à 
ordonner  le  changement  du  parc  de  réserve,  ainsi  que  de  la 
cavalerie  qui  est  stationnée  dans  ce  pays  ;  mais  d'après  la 
lettre  de  Votre  Excellence,  j'arrête  tout  mouvement.  En 
attendant  que  l'horizon  politique  s'éclaircisse,  les  troupes 
vivront  comme  elles  pourront'. 

Conformément  à  vos  ordres,  j'ai  également  arrêté  le  mou- 
vement des  deux  escadrons  qui  se  portaient  sur  le  Neckar 
pour  l'occupation  du  pays  en  litige. 

Voulant  m'assurer  que  la  division  Gudin  est  aussi  en  état 
d'entrer  en  campagne  que  les  deux  autres,  j'en  passerai  la 
revue  le  1*'  et  le  2  avril;  je  me  rendrai  de  là  à  Œttingen,  où 
sera  établi  mon  quartier  général. 

Selon  les  désirs  de  Votre  Excellence,  j'envoie  un  de  mes 
aides  de  camp  près  d'elle,   pour  y  recevoir  ses  ordres. 

'  Un  instant,  vers  la  fin  de  mars,  on  avait  cm  que  la  rentrée  de  Tarmée 
allait  décidément  ctre  liâtée.  L*Emperciir  écrivait  de  Paris,  21  mars  1806, 
au  maréchal  Bertliier,  qui  était  toujours  à  Munich  et  qui  avait  le  grand 
désir  de  revenir  à  Paris  :  «  Mon  cousin,  les  corps  d*armée  des  maréchaux 
Ncy  et  Davout  et  une  portion  de  la  cavalerie  se  rapprochent  de  la  France. 
Je  viens  d*arrêter  les  garnisons  que  doivent  prendre  les  différents  corps... 
Mon  intention  est  qu*aucun  corps  de  mon  armée  ne  passe  le  Rhin  avant 
le  15  avril,  c*e8t-à-dire  lorsque  le  maréchal  Soult  aura  dépassé  le  Lech.  Du 
moment  que  vous  saurez  que  la  cour  de  Vienne  m'a  accordé  le  passage  de  la 
Dalmatie,  vous  ferez  évacuer  Braunau.  Le  maréchal  Soult  se  mettra  alors  en 
marche  k  très-petites  journées  par  Augsbourg  pour  se  placer  derrière  le  Lech, 
où  il  attendra  mes  ordres...  Vous  ordonnerez  aux  maréchaux  Ney,  Soult  et 
Davout  de  vous  envoyer  des  rapports  détiillés  h  Sti'asbourg,  lorsque  vous 
partirez  de  Munich,  et  vous  m'enverrez  les  rapports,  afin  que  je  sois  à  même 
de  vous  envoyer  enfin  l'ordre  de  revenir  à  Paris...  ■  {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XII,  p.  206-216.)  A  peine  ces  ordres  étaient-ils  partis,  tout 
avait  été  arrêté  de  nouveau  par  des  difficultés  survenues  «i  propos  des  bou- 
ches du  Cattaro,  livrées  par  le  gouverneur  autrichien  aux  Busses.  La  lettre  du 
maréchal  Davout  a  trait  aux  nouveaux  ordres. 
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156.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

Hall,  3  avril  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  transmettre  à  Votre 
Excellence  les  réclamations  qui  ont  été  adressées  au  général 
Priant  sur  l'occupation  de  divers  pays  appartenant  à  Sa  Majesté 
le  roi  de  Wurtemberg. 

Dans  Tétat  des  cantonnements  que  je  vous  ai  adressé,  il 
est  plusieurs  villes  et  villages  qui  appsgliennent  à  ce  sou- 
verain. 

La  nécessité  m'a  forcé  d'autoriser  les  officiers  généraux  à 
étendre  leurs  cantonnements,  m'étant  assuré  par  moi-même, 
en  faisant  l'inspection  des  divisions  Priant  et  Gudin,  que  le 
pays  était  très-pauvre  et  hors  d'état  de  nourrir  une  aussi 
grande  quantité  de  troupes. 

Votre  Excellence  ne  peut  ignorer  que  la  route  de  Heil- 
bronn  à  Donauwœrth  a  reçu  le  passage  de  la  grande  majorité 
de  l'armée,  et  que  cette  ligne  a  été  pendant  longtemps  celle 
d'étapes,  ce  qui  en  a  presque  épuisé  les  ressources. 

La  seigneurie  de  Limbourg,  qui  est  occupée  par  une  grande 
partie  de  la  division  Priant,  est  un  pays  extrêmement  mon- 
tueux,  sans  communications,  où  les  villages  ne  sont  que  de 
malheureux  hameaux  composés  de  quelques  maisons  et  dont 
les  habitants  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains. 

Je  dois  en  outre  observer  à  Votre  Excellence  qu'indépen- 
•damment  de  l'impérieuse  nécessité  qui  m'a  forcé  à  étendre 
mes  cantonnements,  ils  ne  l'ont  été  cependant  qu'en  remplis- 
sant l'objet  de  votre  lettre  du  29  mars. 

Je  viens  de  passer  la  revue  de  la  division  Gudin.  Je  n'ai 
également  que  des  rapports  favorables  à  faire  à  Votre  Excel- 
lence sur  la  tenue  et  la  discipline  de  cette  division;  nous 
sommes  en  mesure  de  nous  porter  au  loin,  si  la  gloire  de 
notre  souverain  l'exige. 

Je  viens  de  recevoir  à  l'instant  une  lettre  de  M.  le  comte  Eben- 
feld,  ministre  d'État  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Wurtemberg,  que 


248  CORRESPONDANCE 

j'ai  rhonneur  de  vous  adresser  avec  la  copie  de  ma  réponse. 
Je  pars  demain  pour  me  rendre  à  Œttingen,  où  je  serai 
rendu  le  7. 


157.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE,  major  général. 

OEuingen,  7  avril  1806. 

Monsieur  le  Maréchal,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à 
Votre  Excellence  que  j'ai  rencontré,  il  y  a  quelques  jours,  sur 
la  route  de  Hall  à  Œttingen,  des  recruteurs  prussiens  venant 
de  conduire  des  recrues  en  Prusse  et  allant  à  Enzingen 
rejoindre  un  de  leurs  ofKciers  qui  y  est  en  détachement  et 
loge  à  l'auberge  du  Mouton,  ayant  sous  ses  ordres  14  recru- 
teurs répandus  dans  cet  endroit  et  dans  les  environs  '.  Il  y  a  en 
outre,  dans  ce  pays,  un  assez  grand  nombre  de  ces  recruteurs, 
ce  qui  n'est  pas  sans  inconvénient,  car  nos  soldats  y  étant,  il 
est  à  craindre  qu'ils  ne  parviennent  à  en  engager  quelques- 
uns;  sur  mes  représentations  verbales,  les  autorités  du  pays 
ont  cru  devoir  les  faire  évacuer. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  copie  d'une 
lettre  écrite  au  président  de  la  régence  de  Vallerstein  par 
un  major  prussien  en  recrutement  à  Francfort,  qui,  en  don- 
nant des  instructions  à  ceux  qu'il  envoie  dans  ce  pays-ci  et 
qui  s'adressent  aux  autorités  locales  pour  leur  établissement, 
base  sa  demande  sur  ce  qu'à  Francfort  il  y  a  des  recruteurs, 
malgré  qu'il  y  ait  garnison  française  dans  cette  ville. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
ses  instructions  à  ce  sujet,  et  de  donner  des  ordres  pour  qu'il 
n'y  ait  qu'une  même  manière  d'agir  à  l'égard  de  ces  recru- 
teurs. 

*  L'Empereur  au  marrclial  Berthier.  —  «  20  mars  1806.  ...Faites  chasser 
les  recruteurs  prussiens  qui  se  trouvent  dans  les  pays  soumis  à  la  Bavière. 
Le  sort  de  ce  paye  (Anspacli)  ayant  changé,  les  anciens  droits  n'existent  plus- 
Si  les  recruteurs  prussiens  ne  se  retirent  point  de  plein  gré,  vous  devez  les  y 
contraindre  par  lu  force.  Du  reste,  dans  tous  vos  propos,  dites  du  bien  jus- 
qu'à l'affectation  du  roi  de  Prusse  et  de  Tarmée  prussienne...  •  {Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XII,  p.  202.) 
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158.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE   ALEXANDRE*. 

l*'  mai  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
des  ordres  que  j'ai  donnés  au  général  Gudin,  pour  l'exécution 
de  ceux  que  Votre  Altesse  m'a  transmis  relativement  au  pays 
litigieux  de  Craichgau,  entre  les  cours  de  Badcn  et  de  Wurtem- 
berg, ainsi  que  la  copie  de  ma  lettre  à  M.  Didelot. 

Dès  que  le  résultat  de  ces  ordres  me  sera  connu,  je  m'em- 
presserai d'en  donner  connaissance  à  Votre  Altesse. 


159.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,   ETC. 

20  mai  1806. 

Monseigneur,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Altesse, 
j'ai  l'honneur  de  lui  adresser  : 

1*  Le  duplicata  des  feuilles  de  route  qui  ont  été  expédiées 

'  Aux  premiers  mois  de  1806,  Bertliier  avait  été  fait  prince  de  Neufchâtel, 
en  même  temps  que  Murât  était  fait  duc  de  Clèves  et  de  Berg.  Ces  titres 
paraissent  ici  pour  la  première  fois  dans  la  correspondance.  Après  la  paix  de 
Presbourg,  Napoléon,  moyennant  quelques  éclianges  de  territoires  dont  il 
disposait  avec  la  Bavière  et  la  Prusse,  s'était  réservé  les  duchés  de  Clèves  et 
de  Herg  et  la  principauté  de  Neufc^âtel,  qu'il  constituait  en  •  fiefs  de  la 
couronne  impériale  »,  au  profit  de  son  beau- frère  Murât  et  de  son  major 
général  Bertbier.  11  avait  notifié  ces  actes  constitutifs  de  fiefs  impériaux  au 
Sénat  par  un  message  du  2  mars  1806.  En  annexant  le  pays  vénitien  au 
royaume  d'Italie,  et  en  disposant  à  la  même  époque  de  la  couronne  de  Naplcs 
pour  son  frère  Joseph,  Napoléon  s'était  réservé  aussi  un  certain  nombre  de 
duchés  et  de  principautés  au  deh\  des  Alpes.  Peu  après,  en  effet,  dans  le 
courant  de  l'été  <!e  1806,  il  faisait  Bernadotte  prince  de  Ponte-Corvo,  et 
M.  de  Tnlleyraud  prince  de  Bénévenl.  C'est  le  commencement  de  la  noblesse 
impériale.  Les  autres  ducliés  et  principautés  ne  furent  créés  qu'un  peu  plus 
tard.  Ainsi  Murât  et  Berthicr  avaient  été  les  premiers  dotés. 

A  cette  occasion.  Napoléon  écrivait,  le  1«'  avril  1806,  à  Berthier,  une 
lettre  bien  singulière  qu'on  retrouve  dans  sa  Correxpotidance,  et  qui  touche 
aux  détails  les  plus  intimes  de  la  vie  du  major  général.  (Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XII,  p.  253.) 
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aux  militaires  du  3*  corps  d'armée  qui  ont  été  jugés  suscep- 
tibles d'être  envoyés  aux  eaux; 

2"*  L'état  nominatif,  en  double  expédition  et  par  rég[iments, 
de  ces  mêmes  militaires,  dont  le  nombre  s'élève  à  soixante- 
cinq. 

Les  corps  en  avaient  désigné  un  plus  grand  nombre  ;  mais 
ayant  fait  re viser  leurs  états  par  les  officiers  de  santé  en  chef  du 
corps  d'armée,  ceux-ci  ont  jugé  convenable  de  renvoyer  à  la 
saison  prochaine  plusieurs  de  ces  militaires  dont  les  blessures 
trop  récentes  ne  leur  permettraient;  pas  de  supporter  Teffet 
des  eaux  thermales. 

J'ai  également  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  l'état 
des  militaires  de  tous  grades  qui,  par  leurs  blessures  ou  infir- 
mités, ne  seraient  pas  dans  le  cas  de  continuer  une  campagne 
active.  De  ce  nombre  plusieurs  auront  besoin  de  moyens  de 
transport  pour  se  rendre  aux  bataillons  de  paix,  et  ceux 
particulièrement  dont  les  blessures  trop  peu  consolidées  ne 
leur  ont  point  permis  d'aller  aux  eaux. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître 
ses  sentiments  à  l'égard  de  cette  dernière  classe  de  militaires. 


160.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINXE  DE   NEUFGHATEL,   ETC. 

29  mai  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  sa  lettre  du  22,  en  lui  donnant  l'assurance  que 
par  les  revues  très-sévères  qui  ont  été  passées,  j'ai  la  certitude 
que  la  chaussure  du  soldat  est  dans  le  meilleur  état  possible; 
presque  tous  ont  trois  paires  de  souliers,  y  compris  celle  qu'ils 
ont  aux  pieds,  et  des  mesures  ont  été  prises  pour  compléter  ce 
qui  manque. 

L'activité  des  conseils  d'administration  de  corps  doit  me 
faire  présumer  qu'ils  ont  tous,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  une 
assez  grande  quantité  de  souliers;  mais  je  ne  puis  cependant 
sur  cet  objet  répondre  avec  certitude  à  Votre  Altesse,  avant 
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lie  reçu  des  corps  les  divers  états  que  j'ai  demandés, 
également  Thonneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que  sa 
lu  22,  qui  m'a  été  remise  par  la  poste  civile,  ne  m'est 
ue  que  le  28,  ce  courrier  n'arrivant  que  deux  fois  par 
le. 


-  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

30  mai  1806. 

seigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  l'état 
atif  des  hommes  du  I*'  régiment  de  chasseurs  que  le 
il  Monthrun  a  amenés  avec  lui,  malgré  les  ordres  du 

particuliers  qu'il  a  reçus*. 

chasseurs  qui  ont  été  à  Metz  ont  reçu  l'ordre  de 
Ire  leur  corps;  quant  à  ceux  qui  sont  à  Naples,  j'ai 
eur  de  les  désigner  à  Votre  Altesse,  pour  qu'elle  prenne 
égard  telle  mesure  qu'elle  jugera  convenable.  C'est  en 
it  de  pareils  abus  que  les  régiments  de  cavalerie  se 
t. 


-  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

7  juin  1806. 

seigneur,  conformément  au  désir  de  la  lettre  de  Votre 
!,  du  3  juin,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'état  d'em- 
lent  des  quartiers  généraux  des  divisions,  des  brigades, 
its-majors,  des  corps,  ainsi  que  celui  des  bataillons  et 
ms. 

méral  Monthrun  fut  pour  ce  fait  puni  de  vinfjt-quatre  heures  d'arr^li». 
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103.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

OEuinjjfD,  ejuillet  1806. 

Monseigneur,  j'ai  rhouneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  sa  lettre  du  4  juillet  et  de  celle  de  M.  Otto,  qui  y 
('tait  jointe. 

Je  ferai  mon  profit  de  Tune  et  de  l'autre;  et,  sans  répandre 
Talarme,  il  sera  établi  une  très-grande  suneillance  dans  nos 
cantonnements. 

J'au»*ai  rhonneur  d'ajouter  à  Votre  Altesse  que  je  me  suis 
aperçu  depuis  quelque  temps  qu'il  se  répandait  de  mauvaises 
nouvelles,  dont  la  source  est  dans  les  feuilles  allemandes,  et 
particulièrement  dans  les  gazettes  d'Erlangen.  J'ai  eu  égale- 
ment occasion  de  remarquer  que  la  plupart  des  bruits  qui 
circulent  dans  le  pays  semblent  provenir  de  Wurtzbourg;  il 
serait  possible  que  quelque  agent,  se  croyant  plus  en  sûreté 
dans  cette  principauté,  sous  le  manteau  d'un  prince  de  la 
maison  d'Autricbe,  y  eût  établi  un  foyer  d'intrigues. 

Un  des  bons  moyens  de  détruire  l'efiFet  des  libelles  dont 
parle  M.  Otto  serait  sans  doute  de  faire  insérer  dans  toutes 
les  gazettes  d'Allemagne  un  article  sur  la  nécessité  où  sont  les 
Français  de  rester  en  Allemagne  jusqu'à  l'entière  exécution 
du  traité  de  Presbourg,  et  principalement  jusqu'à  Févacuation 
des  bouches  du  Cattaro.  Mais  je  m'aperçois  que  je  marche  ici 
dans  le  pays  de  M.  Otto,  qui,  bien  mieux  que  moi,  doit  con- 
naître les  moyens  de  déjouer  toutes  les  espèces  d'intrigues  de 
nos  ennemis. 

Il  doit  exister  à  Munich  une  personne  qui,  à  la  tête  de  ma 
partie  secrète,  m'a  été  très-utile  pendant  cette  dernière  cam- 
pagne. Dans  les  précédentes  elle  avait  servi  les  armées  fran- 
çaises avec  le  même  zèle  ;  elle  est  très  au  courant  de  toutes 
les  diverses  agences  anglaises  et  autrichiennes  qui  pourraient 
exister  à  Munich,  à  Augsbourg,  en  Suisse,  en  Souabe,  etc.  Cet 
homme  est  propriétaire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  du  côté  de 
Mayence,  et  se  trouve  en  réclamation  près  de  Sa  Majesté  le  roi 
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avière  comme  duc  de  Deux-Ponts.  En  reconnaissance  de 
)ons  services,  j'ai  dans  le  temps  recommandé  son  affaire  à 
)tto.  La  copie  ci-jointe  de  la  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur 
ous  adresser  facilitera  les  recherches  de  cet  homme,  que 
désigné  à  Votre  Altesse  lorsqu'elle  me  fit  la  demande 
e  personne  qui  pourrait  être  employée  dans  la  partie 
ète. 

ans  les  circonstances  présentes,  j'ai  cru  devoir  donner  ces 
eifjnements  à  Votre  Altesse,  attendu  qu'ils  peuvent  lui 
de  quelque  utilité. 


—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

CEllingeo,  le  6  juillet  1806. 

[onseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
ption  de  sa  lettre  du  3  juillet. 

ttendu  la  honne  harmonie  qui  règne  entre  les  habitants  et 
nilitaires  de  ce  corps  d'armée,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
essaire  de  resserrer  les  cantonnements,  ce  qui  d'ailleurs 
lerait  totalement  un  pays  déjà  trop  épuisé, 
ai  donné  des  ordres  pour  que  les  chefs  des  cantonnements 
rcent  la  plus  grande  surveillance  ;  il  n'y  a  eu  qu'une  petite 
à  Nœrdlingen,  il  y  a  environ  un  mois,  laquelle  n'a  point  été 
-et  de  la  malveillance;  elle  a  été  calmée  par  la  sagesse  des 
fs  aussitôt  qu'elle  a  été  connue  ;  je  n'ai  pas  lieu  de  craindre 
îlle  se  renouvelle. 

^  S.  —  On  parle  à  Berlin  d'un  événement  arrivé  en  Rus- 
dont  le  résultat  serait  la  mort  du  président  du  Sénat  et 
restation  du  corps  entier.  Le  général  Gudin,  qui  me  donne 
e  nouvelle,  n'y  joint  aucun  détail;  il  la  tient  du  prince  de 
lenlohe,  qui  parait  être  au  courant  de  ce  qui  se  passe  et 
est  assez  causeur. 
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165.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

Bingen,  le  23  juillet  1806. 

11  parait,  mon  cher  général,  que  Ton  inonde  depuis  quelque 
temps  l'Allemagne  de  libelles  contre  nous;  on  en  a  même  saisi 
à  Augsbourg,  et  un  de  ces  libelles  est  intitulé  :  l'Allemagne 
dans  son  prof ond  avilissement  en  1806;  bien  entendu  que  les 
auteurs  et  éditeurs  sont  inconnus.  Ce  pamphlet  est  plein  d'in- 
vectives contre  le  soldat  français  et  contre  notre  souverain; 
concertez-vous  avec  les  principales  autorités  du  pays  qu'oc- 
cupe votre  division,  pour  tâcher  de  saisir  ces  imprimés  et  sur^ 
tout  les  colporteurs.  Faites  entendre  à  ces  di£Fé rentes  autorités 
que  c'est  leur  fournir  un  moyen  de  mériter  la  bienveillance 
de  l'Empereur,  que  d'empêcher  non-seulement  Tinti^oduction 
de  ces  libelles  dans  leur  pays,  mais  encore  de  concourir  à  en 
faire  arrêter  les  auteurs  * . 

Celles  d'entre  elles  qui  craindraient'de  nous  donner  des  ren- 
seignements publiquement  à  cet  égard  peuvent  le  faire  sans  se 
compromettre  et  sans  en  laisser  des  traces. 

Je  ferai  connaître  à  mon  souverain  le  zèle  qu'on  y  mettra. 

Il  ne  faut  aucun  écrit  dans  ces  sortes  de  choses,  cela  aurait 
l'air  d'y  ajouter  une  trop  grande  importance  ;  des  communi- 
cations verbales  seront  suffisantes,  surtout  si  elles  sont  Ssûtes 
par  des  personnes  connues  pour  nous  être  attachées.. 

'  Napoléon  se  montrait  très-vivement  préoccupé  des  publications  hostiles 
rjui  inondaient  en  ce  moment  TAllemagne,  et  ne  pouvant  saisir  les  auteurs,  il 
s*en  prenait  aux  libraires  qu*on  lui  si^alait.  Il  était  décide  aux  rigueurs  le$ 
plus  extrêmes.  Il  allait  jusqu'à  écrire  au  marécbal  Bertbier  qui  n'avait  pas 
quitté  l'Allemagne  :   «  5  août  1806.  —  Mon  cousin,  j'imagine  que  vous  avei 
fait  arrêter  les  libraires   d' Augsbourg  et  de  Nuremberg.   Mon   intendon  est 
qu'ils  soient  traduits   devant  une  commission   militaire  et  fusillés  dans  le* 
vingt-quatre  heures.  Ce  n'est  pas  un   crime  ordinaire  que  de  répandre  des 
libelles  dans  les  lieux  où  se  trouvent  les  armées  françaises,  pour  exciter  les 
habitants  contre  elles;  c'est  un  crime  de  haute  trahison.  La  sentence  portera 
que  partout  où  il  y  a  une  armée,  le  devoir  du  chef  étant  de  veiller  à  sa  sAreCf, 
les  individus  tels  et  tels,  convaincus  d'avoir  tenté  de  soulever  les  habitants 
de  la  Souabe  contre  l'armée  française,  sont  condamnés  à  mort.  —  Vous  ferei 
répandre  la  sentence  dans  toute  l'Allemagne.  *  {Correspondance  de  Napc 
le'on,  tome  XIII,  p.  37.) 
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Les  autorités  doivent  d'autant  plus  nous  seconder  qu'elles 
n'ont  qu*à  se  louer  de  la  bonne  discipline  de  nos  troupes. 

T^e  pays  va  recevoir  un  puissant  soulagement,  les  officiers 
et  les  soldats  ayant  reçu  deux  mois  d'appointements  et  de  solde 
qui  vont  jeter  une  grande  quantité  de  numéraire  dans  le  pays. 

Les  gens  raisonnables  doivent  faire  retomber  les  charges  de 
notre  long  séjour  en  Allemagne  sur  ceux  qui  n'exécutent  pas 
le  traité  de  Presbourg,  sur  les  Autrichiens  et  les  Russes. 

Le  pamphlet  désigné  est  an*ivé  par^uremberg.'Les  maîtres 
des  postes  peuvent  donner  beaucoup  de  renseignements  à  cet 
égard. 


166.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT. 

OEttingen,  3  aoiU  1806. 

Je  vous  fais  la  demande,  mon  cher  Général,  de  notes  confi- 
dentielles sur  les  talents  et  la  moralité  de  tous  les  colonels^ 
chefs  de  bataillon  et  adjudants-majors  sous  vos  ordres;  je 
désire  surtout  que  ces  notes  soient  le  propre  vœu  de  votre  con- 
science, exempt  de  toute  complaisance  ou  affection  particulière. 
Vous  aurez  soin  de  me  faire  connaître  quelle  est  la  partie  à 
laquelle  ces  militaires  sont  le  plus  propres,  soit  en  théorie, 
pratique  ou  administration;  je  vous  engage  à  me  faire  passer 
ces  notes  par  le  retour  de  l'officier  porteur  de  cette  dépêche. 

Il  serait  bon  que  vous  pussiez  joindre  à  ces  notes  un  extrait 
des  services  de  ces  officiers. 


KÎT.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

OEuingen,  6  tkodt  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
plaintes  que  je  reçois  contre  différents  villages  de  Wurtem- 
berg ;  elles  sont  extrêmement  sérieuses  et  fondées,  et  prouvent 
les  mauvaises  dispositions  à  l'égard  des  troupes  françaises  de 


256  CORRESPONDANCE 

tout  ce  qui  part  de  Stutt(^ard.  En  général,  les  plaintes  portées 
avec  affectation  par  M.  le  comte  de  Normann  et  les  autres 
autorités  du  pays  se  trouvent  toutes,  après  vérification  faite, 
ou  fausses  ou  au  moins  trop  exagérées. 

En  attendant  que  Votre  Altesse  ait  bien  voulu  me  foire 
connaître  ses  intentions,  j'ai  Thonneur  de  la  prévenir  des 
nouvelles  dispositions  que  je  viens  d'ordonner  pour  le 
maintien  de  Tordre  et  de  la  bonne  harmonie  entre  les 
soldats  wurtembergeois,^  les  habitants  et  nos  troupes.  J'ai 
invité  le  général  de  division  Gudin  à  donner  connaissance 
des  plaintes  à  M.  le  comte  de  Normann,  en  lui  demandant 
une  prompte  et  sévère  justice  des  individus  qui  se  sont  permis 
de  frapper  des  Français,  et  en  lui  marquant  qu'autant  nous 
saurons  maintenir  une  bonne  discipline  parmi  nos  troupes  et 
ne  rien  négliger  pour  entretenir  l'harmonie,  autant  nous 
saurons  exiger  que  les  soldats  de  l'empereur  et  roi  Napoléon 
ne  soient  pas  insultés  impunément.  Le  général  Gudin  a 
Tordre  de  faire  tripler  les  cantonnements  des  villages  où  les 
habitants  se  seront  mal  comportés;  il  tiendra  la  main  à  ce  que 
les  soldats  soient  logés  convenablement  et  non  pas  mis  à  des- 
sein chez  les  plus  pauvres,  en  exigeant  que  la  fourniture  soit 
fournie  conformément  aux  règlements;  mais  il  prendra  en 
même  temps  toutes  les  mesures  pour  que  nos  troupes  ne 
donnent  ailcun  sujet  de  plainte,  et  que  toutes  les  fautes  ou  délits 
de  nos  troupes  soient  promptement  et  sévèrement  réprimés. 

Tous  les  faits  renfermés  dans  les  plaintes  que  j'ai  l'honneur 
d'adresser  à  Votre  Altesse  étant  précis,  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage,  et  j'attendrai  les  ordres  que  Votre  Altesse  voudra 
bien  me  faire  passer  à  cet  égard. 


168.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARiMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

CEuingen»  Il  aoAt  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que 
Tannonce  du  contre-ordre  donné  aux  détachements  de  Tinté- 
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:ieur  qui  devaient  rejoindre  Tarmée,  a  servi  de  prétexte  pour 
:*etenir  sur  les  bords  du  Rhin  les  effets  d^habillement  destinés 
iux  bataillons  de  guerre. 

Je  me  suis  également  aperçu  que  les  colonels,  dans  Tespoir 
le  rentrer  bientôt  en  France,  et  malgré  les  ordres  que  j'avais 
lonnés  d'accélérer  l'arrivée  des  remplacements  dus  aux  sol- 
lats,  n'avaient  point  fait  venir  les  effets  nécessaires,  et  que  la 
enue  en  souffrait. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Altesse  de  lever  la  défense 
{ui  existe  dans  les  différentes  places  du  Rhin;  car,  si  notre 
iéjour  devait  se  prolonger  encore  quelque  temps,  plusieurs 
loldats  seraient  bientôt  sans  habit  et  sans  culotte. 

P.  S.  —  Je  dois  ajouter  que  parmi  ces  effets,  il  se  trouve 
me  très-grande  quantité  de  souliers  qui  nous  seraient  néces- 
saires dans  le  cas  où  l'armée  se  porterait  en  avant. 


169.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

OEttiogen,  S3  août  1S06. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
lettre  de  M.  le  chef  d'escadron  Saunier,  relative  aux  auteurs 
et  colporteurs  du  libelle  dirigé  contre  Sa  Majesté  l'Empereur; 
j'y  joins  une  copie  des  ordres  que  j'ai  fait  envoyer  par  cet 
officier  par  mon  chef  d'état-major  pour  se  rendre  à  Stuttgard 
et  y  requérir  du  ministre  de  France  près  de  ce  cabinet  l'ar- 
restation du  nommé  Christophe-Théophile  Gaspard,  négociant 
de  cette  ville,  désigné  dans  l'interrogatoire  du  sieur  Link, 
négociant  à  Heilbronn.  Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien 
me  faire  connaître  le  plus  promptement  possible  la  conduite 
que  je  dois  tenir  dans  un  cas  où  Sa  Majesté  le  roi  de  Wur- 
temberg est  animé  du  plus  mauvais  esprit,  lorsque  les  libelles 
circulent  dans  toutes  les  sociétés  de  cet  État,  sans  que  la 
police  y  mette  le  plus  petit  obstacle,  et  que  Stuttgard  a 
toujours  été  particulièrement  le  foyer  de  toutes  les  agences 
anglaises. 

I.  17 
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J*aî  l*honneur  d'observer  à  Votre  Altesse,  au  sujet  des  plaintes 
portées  par  le  baron,  que  Ton  avait  fait  disparaître  les  armes 
de  son  souverain  de  différents  endroits  où  elles  avaient  été 
apposées  :  que  Sa  Majesté  le  roi  de  Wurtemberg  ayant  voulu, 
comme  à  son  ordinaire,  prendre  intempestivement  possession 
des  pays  qui  lui  sont  cédés  par  le  traité  de  la  confédération 
du  Rhin,  il  avait  été  déclaré  à  ses  agents  que  ces  pays  ne  leur 
seraient  remis  que  par  des  commissaires  nommés  par  Votre 
Altesse,  et  qu'ils  devaient  attendre  ces  formalités. 

Enfin,  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  procéder  de 
Sa  Majesté  le  roi  de  V^urtemberg,  je  citerai  son  entrée  à 
Neker-I31m  et  sa  visite  de  la  caisse;  les  lettres  du  général 
Gudin  et  du  colonel  du  25'  régiment  que  je  reçois  à  Tinstant, 
et  que  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse,  lui  feront  con- 
naître que  les  agents  de  ce  souverain  se  mettent  tous  les  jours 
dans  le  cas  de  rencontrer  des  oppositions  qu'ils  auraient  dû 
prévoir;  au  reste,  ils  n'y  paraissent  pas  très-sensibles,  puisque, 
malgré  les  fréquentes  leçons  qu'ils  reçoivent,  ils  reviennent 
constamment  à  la  charge  '. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que  j'ai  donné 
Tordre  au  général  Gudin  de  faire  rentrer  dans  le  château  de 

1  C'est  le  12  juillet  qu*ayalt  été  signé  le  traité  constituant  la  Confédération 
du  Rhin,  qui  cpmprenait,  outre  la  Bavière,  le  Wurtembei^  et  Bade,  quelques 
autres  petits  Etats,  le  duché  de  Berg,  donné  récemment  à  Murât,  Hesse-Darm- 
stadt,  Nassau,  les  principautés  de  Hohenzollern-Sigmaringen,  Salm-Salm, 
Isembourg,  Lichtenstein,  etc.  Par  le  statut  de  la  nouvelle  Confédération,  un 
certain  nombre  de  petits  princes  perdaient  la  souveraineté,  ou  étaient  média- 
tisés. Ce  qu*on  appelait  la  noblesse  «  immédiate  ■,  c'est-à-dire  la  noblesse 
d'empire,  était  aussi  médiatisée  et  passait  comme  sujette  sous  la  juridictioD 
du  souverain  territorial.  Napoléon  avait  laissé  à  Munich,  à  côté  de  son 
ministre,  M.  Otto,  le  major  général  Berthier,  auquel  il  adjoignait  encore  le 
général  Clarke  pour  surveiller  cette  révolution  qui  ne  s'accomplissait  pas 
sans  d'extrêmes  violences  dont  avaient  à  souffrir  les  princes  et  les  nobles 
médiatisés.  Les  nouveaux  souverains,  sous  prétexte  d'entrer  en  poss^uD 
de  leurs  droits,  se  livraient  à  de  véritables  spoliations.  Le  roi  de  Wurtemberg 
notamment  se  distinguait  par  la  dureté  de  ses  exécutions,  et  c'est  à  ces  vio- 
lences que  le  maréchal  Davout  fait  allusion  dans  sa  lettre.  Napoléon,  vers 
qui  se  tournaient,  et  les  princes  avantagés  par  la  Confédération  nouvelle,  et 
ceux  qui  en  souffraient,  n'était  pas  lui-même  sans  s'en  préoccuper,  et  par 
une  lettre  du  16  juillet  k  Berthier  il  donnait  cette  raison  pour  maintenir 
encore  l'armée  en  Allemagne,  jusqu'à  la  conclusion  des  «  nouveaux  arrange- 
ments » .  (Correspondance  de  Napoléon,  tome  XII,  p.  547.) 
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Gundelsheim  tous  les  membres  qui  en  avaient  été  enlevés,  et 
de  faire  arrêter  à  l'avenir  tout  commissaire  soi-disant  wur- 
tembergeois  qui  se  permettrait  d'exercer  ces  sortes  de  spolia- 
tions avant  la  remise  légale  ' . 

'  I«a  trêve  de  quelques  moia  qui  était  comme  la  suite  de  la  campa^e  de 
1805,  et  pendant  laquelle  une  partie  de  la  grande  armée,  notamment  le 
Z»  corps,  occupait  la  Souabe,  allait  bientôt  finir  :  avant  qu'un  mois  fût  écoulé, 
tout  se  disposait  pour  cette  guerre  nouvelle  :  c'était  la  campagne  de  1806 
contre  la  Prusse. 


ir. 
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CAMPAGNE  DE   1806-1807 

La  situation  créée  par  la  paix  de  Presbourg  n'était  rien  moins 
que  simple,  et  l'orage  ne  semblait  s'apaiser  d'un  côté  par  le 
dénoûment  de  la  campagne  de  1805  que  pour  reparaître  bientôt 
d'un  autre  côté,  sous  une  autre  forme. 

Cette  paix  qui  venait  d'être  signée  le  26  décembre  1805  à  Pres^ 
bourg  avait  pour  résultat  d'affaiblir  sensiblement  l'Autriche,  en 
donnant  à  l'empire  français  les  États  vénitiens  destinés  au  royaume 
d'Italie,  la  Dalmatie,  les  bouches  du  Gattaro,  en  agrandissant  la 
Bavière,  le  Wurtemberg  transformés  en  royaumes,  Bade  érigé  en 
grand-duché,  et  en  préparant  enfin  la  réorganisation  d'une  partie 
de  l'Allemagne  sous  le  titre  de  Confédération  du  Rhin,  sous  la 
protection  de  Napoléon.  Restait  à  exécuter  ce  traité,  et  l'exécution 
souffrait  bien  des  difficultés,  tantôt  au  sujet  de  Wurtzbourg  qui 
avait  été  donné  à  l'ancien  grand-duc  de  Toscane,  archiduc  Ferdi- 
nand, et  que  l'Autriche  prétendait  occuper  temporairement,  tantôt 
au  sujet  des  bouches  du  Cattaro,  qu'un  gouverneur  autrichien 
livrait  aux  Russes  au  lieu  de  les  remettre  à  la  France.  C'étaient 
autant  de  raisons  pour  que  Napoléon  se  tint  en  garde  et  pro- 
longeât le  plus  possible  le  séjour  de  l'armée  française  en  Alle- 
magne. Bref,  il  restait  un  certain  nombre  de  questions  ouvertes 
avec  l'Autriche,  avec  la  Russie,  et  Napoléon  ne  simplifiait  pas  cette 
situation  en  faisant  marcher  en  ce  moment  même  une  armée  sur 
Naples  pour  aller  conquérir  un  royaume  au  profit  ds  son  firère 
Joseph;  mais,  au  milieu  de  toutes  ces  complications  qui  pouvaient 
se  dénouer  pacifiquement,  il  y  avait  une  autre  affaire  déjà  plus 
grave,  c'était  la  question  de  l'attitude  et  du  rôle  de  la  Prusse  qui 
avait  commencé  en  pleine  campagne  de  1805. 

La  politique  de  la  Prusse  avait  été  et  restait,  à  vrai  dire,  des  plus 
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équivoques.  Au  début  de  la  guerre  d'Autriche,  la  Prusse  avait  paru 
vouloir  garder  une  sorte  de  neutralité  entre  Napoléon  qu'elle  crai- 
gnait et  Talliance  austro-russe  vers  laquelle  elle  inclinait  de  tous 
ses  sentiments.  Le  passage  du  corps  de  Bernadotte  sur  le  territoire 
d'Anspach,  en  l'exaspérant,  avait  semblé  la  tirer  de  ses  incertitudes, 
et  elle  avait  signé,  le  3  novembre,  avec  l'Autriche  et  la  Russie, 
le  traité  de  Potsdam  par  lequel  elle  se  liait  à  la  coalition.  Elle 
entendait  toutefois  procéder  encore  à  sa  manière.  Elle  croyait 
pouvoir  tenter  une  dernière  démarche  auprès  de  Napoléon,  qui 
était  déjà  en  marche  sur  Vienne  après  le  succès  d'Ulm. 

Elle  avait  envoyé  vers  lui  M.  d'Haugwitz  avec  la  mission  d'offrir 
une  sorte  de  médiation  de  la  cour  de  Berlin,  et  en  cas  de  refus  de 
cette  médiation,  de  déclarer  l'accession  de  la  Prusse  à  la  coalition. 
M.  d'Haugwitz  était  arrivé  en  Moravie  tout  juste  pour  voir  le 
dénoûment  foudroyant  de  la  campagne  à  Austerlitz.  Napoléon, 
qui  soupçonnait  la  vérité,  avait  attendu  la  bataille  pour  le  recevoir. 
Il  ne  gardait  pas  toutefois  rigueur  à  la  Prusse ,  et  en  recevant  peu 
après  M.  d'Haugwitz,  il  lui  offrait  encore  une  fois  le  Hanovre, 
avec  l'alliance  française,  ce  que  M.  d'Haugwitz  se  hâtait  d'accepter  : 
de  sorte  que  l'envoyé  prussien,  au  lieu  de  se  conformer  à  ses 
instructions,  remplissait  par  le  (ait  une  mission  toute  différente 
en  entrant  en  arrangement  avec  Napoléon.  Le  nouveau  traité, 
signé  à  Schoenbrunn,  était  du  15  décembre  1805,  six  semaines 
après  le  traité  de  Potsdam. 

A  son  retour  à  Berlin,  M.  d'Haugwitz  trouvait  la  cour  fort  émue 
de  l'œuvre  inattendue  qu'il  lui  portait.  La  cour  de  Prusse  était 
très-tentée  par  l'offre  du  Hanovre;  elle  était  aussi  très-embarrassée 
du  rôle  qui  lui  était  fait  vis-à-vis  de  ses  alliés  d'un  moment,  et, 
comme  toutes  les  puissances  faibles,  elle  cherchait  à  se  tirer 
d'affaire  par  un  expédient.  Sans  se  refuser  absolument  à  la  ratifi- 
cation du  traité  de  Schoenbrunn,  elle  voulait  avoir  l'air  de  £aire 
modifier  ce  traité.  Elle  envoyait  M.  d'Haugwitz  à  Paris  pour  obtenir 
les  modifications  dont  son  amour-propre  avait  besoin,  et  dans  sa 
position  elle  ne  pouvait  guère  arriver  à  rien.  Elle  n'obtenait  qu'un 
nouveau  traité  du  15  février  1806,  qui  aggravait  sous  certains  rap- 
ports les  conditions  du  traité  de  Schoenbrunn.  Cette  fois  elle  était 
obligée  de  se  résigner,  au  risque  d'avoir  l'air,  en  acceptant  le 
Hanovre,  de  recevoir  le  prix  de  sa  défection  envers  9e$  anciens 
alliés;  mais  elle  se  répandait  en  lamentations,  elle  se  représentait 
comme  une  puissance  opprimée,  à  qui  l'on  imposait  un  agrandisse- 
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ment  qu'elle  n'aurait  pas  souhaité.  Au  fond,  elle  ne  se  sentait  tran- 

qaille  ni  avec  elle-même,  ni  vis-à-vis  des  autres  puissances.  Elle 

comprenait  qu'en  prenant  le  Hanovre  elle  s'aliénait  l'Angleterre, 

que  par  sa  conduite  pendant  la  dernière  guerre  elle  avait  indisposé 

TAutriche  et  la  Russie,  qu'elle  restait  isolée  de  toutes  parts.  Elle 

était  d'autant  plus  inquiète  que  pendant  les  six  premiers  mois  de 

1806  Tavénement  passager  de  Fox  aux  affaires,  à  Londres,  réveillait 

an  moment  les  espérances  de  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre, 

et  que,  d'un  autre  côté.  Napoléon  était  en   négociation  avec  la 

Russie  pour  arriver  à  un   arrangement  de  toutes  les  questions 

demeurées  en  suspens;  elle  craignait  de  payer  les  frais  de  ce  travail 

diplomatique  dont  elle  n'avait  pas  le  secret.  La  Prusse,  en  un  mot, 

était  livrée  au  trouble,  et,  comme  il  arrive  toujours,  dans  son 

trouble,  -  elle  multipliait  les  faux   mouvements.  Elle  se   laissait 

emporter  au  courant  des  passions  belliqueuses  qui  régnaient  à  la 

cour  autour  du  Roi.  Elle  armait  comme  si  elle  eût  été  menacée, 

sans  prendre  garde  que,  par  ses  effarements,  par  ses  armements 

extraordinaires,  elle  créait  elle-même  un  danger  qui  n'existait  pas; 

elle  allait,  par  une  singulière  imprudence,  au-devant  d'une  guerre 

qui  ne  pouvait  être  pour  elle  que  tardive  ou  prématurée. 

Napoléon  avait  démêlé  bien  vite  et  suivait  tous  ces  mouvements; 
comme  l'année  précédente,  il  avait  suivi  les  agitations  autri* 
chiennes.  Il  était  probablement  sincère  dans  les  avances  qu'il 
avait  faites  à  la  Prusse,  et  il  s'était  peut-être  flatté  de  gagner  son 
alliance;  il  n'avait  pas  tardé  à  se  dégoûter  d'une  alliée  si  versatile, 
â  la  prendre  en  peu  d'estime,  et  il  la  traitait  avec  peu  de  ménage- 
ments. Sans  dédaigner  l'armée  prussienne,  il  ne  la  craignait  pas; 
sans  rechercher  la  guerre,  il  ne  songeait  pas  à  s'y  dérober  :  il  se 
sentait  en  mesure  de  faire  face  à  tous  les  événements.  Pendant  le 
printemps  et  Tété  de  1806,  il  avait  gardé  une  extrême  réserve  vis- 
à-vis  de  la  cour  de  Berlin;  il  ne  lui  avait  rien  dit,  lorsque  le 
12  septembre,  impatienté  et  irrité  des  préparatifs  prussiens,  il  se 
décidait  à  écrire  au  Roi  une  lettre  amicale,  mais  péremptoire,  dans 
laquelle  il  ne  dissimulait  ni  la  gravité  de  la  situation  qu'on  créait, 
ni  l'obligation  qu'on  lui  faisait  de  prendre  à  son  tour  des  dispositions 
militaires.  Ces  dispositions  dont  il  parlait,  il  avait  commencé  en  effet 
depuis  qaelquesjours  à  les  prendre  par  une  série  de  lettres  et  d'ordres 
envoyés  à  Berthier.  Il  se  trouvait  d'ailleurs  merveilleusement  servi 
par  les  circonstances  qui  lui  avaient  permis  de  maintenir  jusque- 
là  la  grande  armée  en  Allemagne.  Il  avait,  il  est  vrai,  parlé  plus 
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d'une  fois  de  rappeler  rarmée  en  France,  il  n*en  avait  rien  fait. 
Non-seulement  il  ne  l'avait  pas  rappelée,  il  l'avait  pour  ainsi  dire 
refaite  par  des  envois  de  conscrits  qui  avaient  réparé  toutes  les 
pertes,  par  les  soins  donnés  à  tous  les  services.  A  cette  date  du  15 
au  20  septembre  1806,  l'armée  française  reposée,  reconstituée, 
plus  forte  que  jamais,  se  trouvait  répandue  en  Bavière  et  en 
Souabe.  Elle  n'avait  besoin  que  de  quelques  jours  pour  se  concen- 
trer, g;a£[ner  la  Saxe  et  aller  à  la  rencontre  des  Prussiens. 

Mieux  inspirée,  la  cour  de  Berlin  aurait  pu  voir  le  danger  que 
lui  créait  ce  seul  fait  de  la  présence  de  l'armée  française  à  une  si 
courte  distance,  au  cœur  de  l'Allemagne.  Elle  était  trop  engagée 
par  ses  armements,  par  les  passions  qu'elle  avait  excitées,  pour 
pouvoir  s'arrêter.  Elle  redoublait  d'agitation,  essayant  par  sa  diplo- 
matie de  renouer  alliance  avec  l'Angleterre,  avec  la  Rupie,  pous- 
sant d'un  autre  côté  ses  armées  placées  sous  les  ordres  du  vieux 
duc  de  Brunswick,  du  prince  Hohenlolie,  jusqu'aux  revers  de  la 
forêt  de  Thuringe,  sur  la  Saale,  à  Weimar,  à  Erfurth.  Napoléon, 
de  son  côté,  hfttait  toutes  ses  dispositions,  mettant  en  marche  sa 
garde,  ses  équipages,  faisant  converger  la  masse  de  ses  forces  en 
Souabe,  vers  la  Franconie,  prêt  à  partir  lui-même  pour  se 
trouver  à  la  fin  de  septembre  à  Mayence,  le  1"  ou  le  2  octobre 
à  Wurtzbourg,  au  milieu  de  ses  soldats.  Une  fois  les  armées 
presque  en  présence,  sans  qu'il  y  eût  eu  une  dernière  et  définitive 
explication,  le  choc  devenait  à  peu  près  inévitable.  On  en  était  là 
aux  premiers  jours  d'octobre  1806,  et  c'est  ainsi  que  s'engageait 
cette  guerre  nouvelle  où  Napoléon  allait  rencontrer  d'abord  la 
Prusse  seule,  puis,  dans  la  seconde  partie  de  la  campagne,  la 
Prusse  et  la  Russie,  —  accablant  l'une  et  l'autre  puissance  dans 
cette  série  de  batailles  qui  va  de  Saalfeld,  léna  et  Auerstaedt  à 
Friedland. 


170.  —  AU  GÉNÉRAL  PRIANT  '. 

Paris,  15  septembre  1806. 

J'arrive  de  Saint-Gloud,  mon  cher  Général;  Sa  Majesté  m*a 
accueilli  avec  sa  bonté  ordinaire.  Elle  m'a  parlé  de  partir  sous 

'  Au  commencement  de  septembre  1806,  Nnpoléoiif  soit  qu'il  ne  crût  pas 
réellement  k  la  guerre,  soit  qu*il  Toulût  pour  le  moment  avoir  l'aïr  de  n'y 
pas  croire,   Faisait  donner  à  quelques-uns  de  ses  principaux  lieutenants  des 
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peu  de  jours  pour  vous  rejoindre.  Cette  nouvelle  est  pour- 
vous  seul  et  mon  chef  d'état-major.  Tout  est  à  la  guerre  ici; 
une  partie  de  la  garde  est  partie  ce  matin.  Cependant  beau- 
coup de  personnes  croient  que  ces  préparatifs  n*auront  aucun 
autre  résultat  que  de  déterminer  la  paix,  et  par  conséquent  de 
rendre  ridicule  Tarmement  des  Prussiens.  Mais  dans  tous  les 
cas,  nous  sommes  en  mesure;  ma  dernière  inspection  des 
troupes  m'a  donné  cette  conviction.  11  y  a  un  article  bien 
important  cependant  dont  nous  manquons  totalement,  c'est 
celui  des  marmites,  bidons,  etc.  Je  me  suis  assuré  ici  que  l'on 
n'avait  aucun  moyen  de  nous  en  faire  délivrer.  Il  ne  faut  donc 
compter  que  sur  nous.  Aussi  je  vous  invite  à  la  réception  de 
ma  lettre  à  prévenir  les  'généraux  de  division  de  recom- 
mander aux  colonels  de  s^assurer  que  dans  le  cas  d'un  ordre 
de  départ,  chaque  capitaine  se  procurera  de  gré  à  gré  des 
habitants  de  ces  marmites  faites  en  tôle  battue  dont  on  feit 
usage  en  Allemagne.  Cet  objet  n'est  point  très-coûteux  et 
donnera  au  soldat  la  facilité  de  faire  sa  soupe.  Il  faut  que 
chaque  compagnie  s'en  procure  de  manière  à  en  avoir  un  ou 
deux  de  plus.  Il  vaut  mieux  à  cet  égard  être  riche,  puisqu'il  ne 
s'en  perd  que  trop.  Cet  ordre  devra  être  promptement  exécuté 
et  est  pour  toutes  les  armes  du  3*  corps. 

Il  est  probable  que  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  je 
serai  en  route  pour  vous  rejoindre. 

.    Votre  femme  se  porte  bien  et  est  depuis  quelques  jours  à 
Pontoise,  où  elle  a  été  chercher  sa  mère.  Ma  femme  a  été  sur- 


permissions  pour  se  rendre  k  Paris.  Il  écrivait  Ik  Bcrthier  qui  était  toujours  a 
Munich,  le  4  septembre  1806  :  •>  Je  ne  vois  pas  d*inconvénient  à  donner  un 
con{;é  de  vingt  jours  au  maréchal  Ney  pour  assister  aux  couches  de  sa  femme. 
Il  laissera  ses  chevaux,  ses  bagages  et  ses  aides  de  camp  à  son  quartier  géné- 
ral. Le  plus  ancien  général  de  division  de  son  corps  en  prendra  le  comman- 
dement. Vous  pouvez  donner  au  maréchal  Davout  également  un  congé  de 
vingt  jours  aux  mêmes  conditions  et  sous  les  mêmes  prétextes,  s'il  veut  en 
profiter.  •  Le  maréchal  Davout  avait  effectivement  profité  de  la  permission 
et  s'était  rendu  à  Paris;  mais  il  n'y  restait  pas  longtemps.  Le  19  septembre, 
l'Empereur  écrivait  au  ministre  Dejean  :  «  Vous  donnerez  l'ordre  aux  maré- 
chaux Davout  et  Ney,  qui  se  trouvent  à  Paris,  d'être  rendus  k  leurs  corps 
d'armée  pour  le  28  septembre...  m  (Correspondance  de  Napoléon,  tome  XIII, 

p.  m.) 


26«  CORRESPONDANCE 

prise  de  mon  arrivée.  Elle  fait  mille  amitiés  à  son  excellent 
beau-frère.  Je  pars  à  Tinstant  pour  Savigny  y  faire  la  connais- 
sance de  ma  petite. 


171.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFGHATEL,    ETC.   '. 

Bamberç,  l*'  octobre  1806. 

Monseigneur,  je  viens  d'arriver  à  Ramberg  pour  me  concer* 
ter  avec  le  prince  de  Ponte-Gorvo,  qui  m'a  communiqué  les 
ordres  de  Votre  Altesse  Sérénissime  le  29,  me  faisant  connaître 


'  Les  premières  înstractîons  décisives  de  Napoléon  en  me  d*one  entrée 
imminente  en  campagne  sont  du  15  aa  20  septembre.  Josque-là,  îl  s*était 
borné  à  prendre  des  mesures  préliminaires,  à  ordonner  des  reconnaissances 
minutieuses  des  terrains  et  des  routes  conduisant  en  Prusse,  à  conunnniquer 
au  prince  Bertbier  son  intention  d'établir  en  cas  de  guerre  sa  base  d'opé- 
ration à  Wurtzbourg.  Le  19  septembre,  il  écrivait  au  major  général  :  «  Mon 
cousin,  j'ai  dicté  ce  matin  pendant  deux  heures- à  Glarke  pour  ordonner  toas 
les  mouvements  de  l'armée...  J'ai  envoyé  directement  l'ordre  an  corps  du 
maréchal  Ney  de  se  réunir  k  Ulm,  ainsi  qu'à  la  cavalerie  de  la  division  de 
dragons  du  général  Becker.  J'ai  fait  donner  l'ordre  au  maréchal  Davout  de 
réunir  tout  son  corps  à  OEttingen.  Ces  mouvements  sont  les  plus  pressés. 
Vous  devez  donner  ordre  au  parc  qui  est  à  Augsbourg  et  au  grand  quartier 
général  de  se  tenir  prêts  à  partir.  Donnez  le  même  ordre  au  maréchal  Soult. 
Tout  part  d'ici  en  grande  diligence  et  par  des  moyens  extraordinaires...  •  Le 
même  jour,  confirmant  et  complétant  ces  ordres,  il  ajoutait  :  «  J'ai  donné 
directement  les  ordres  au  roi  de  Hollande  pour  qu'il  se  trouve  le  2  octobre 
avec  son  corps  d'armée  à  Wesel.  Le  maréchal  Augereau  se  réunira  à  Franc- 
fort le  2  octobre,  ayant  des  postes  de  cavalerie  et  une  petite  avant-garde  ï 
Giessen.  -^  Le  maréchal  Lefebvre  se  réunira  à  Rœnigshofen  le  3  octobre. 
Ce  mouvement  s'exécutera  plus  tôt  si  l'ennemi  était  en  force  à  Hall.  —  Le 
maréchal  Davout  sera  réuni  à  Bamberg  avec  tout  son  corps  au  plus  tard  le 
3  octobre.  —  Le  maréchal  Soult  sera  réuni  à  Amberg  (hormis  le  3*  de  ligne, 
qui  reste  à  Braunau)  et  sera  prêt  à  partir  avec  tout  son  corps  le  4  octobre. 
—  Le  prince  de  Ponte-Gorvo  sera  réuni  k  Bamberg  le  2  octobre  ;  il  y  sera 
réuni  avant  cette  époque  si  les  dispositions  des  Prussiens  paraissent  être  de 
faire  des  mouvements  hostiles.  —  Le  maréchal  Ney  sera  réuni  à  Anspach  It 
2  octobre.  Les  six  divisions  de  cavalerie  de  la  réserve  se  mettront  en  mov- 
vement  et  seront  arrivées  en  position  le  long  du  Mein  depuis  Gronacli  jus- 
qu'à Wurtzbourg.  Le  3  octobre,  la  grosse  cavalerie  sera  du  côté  de  Wortz- 
bourg.  Le  2  octobre,  on  prendra  possession  du  château  de  Wurtzboarg,  qu'on 
armera  et  approvisionnera.  On  prendra  possession  de  Rœnigshofen  et  du 
château  de  Cronach,  qu'on  mettra  en  état  de  défense  ;  le  parc  général  se  ren- 
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e  l'intention  de  TEmpereur  est  que  je  détache  ma  cavalerie 
r  Cronach,  que  je  fasse  occuper  cette  place  et  que  je  cherche 
r-le-champ  à  la  faire  mettre  en  bon  état,  et  enfin  que  le 
aréchal  Bernadette  me  fera  connaître  les  ordres  que  vous 
ez  donnés  sur  cet  objet  :  la  di£Férence  de  date  et  le  monte- 
ent  que  fait  le  prince  de  Ponte-Cor\'0  devraient  me  faire 
pposer  qu'il  y  a  de  nouvelles  dispositions  dont  je  n'ai  point 
mnaissance.  Quoi  qu'il  en  soit,  ainsi  que  j'ai  eu  .l'honneur 
ï  vous  en  rendre  compte  ce  matin,  ma  cavalerie  n'étant 
•rivée  prés  de  Forcheim  que  ce  soir,  je  ne  puis  la  porter 
îmain  qu'entre  Bamberg  et  StafFelstein;  j'aurai  donc  le  temps 
5  recevoir  les  ordres  de  Votre  Altesse  sur  les  mouvements 
Itérieurs  de  cette  cavalerie  ;  cependant  je  dirigerai  toujours 

7*  de  hussards  sur  Gronach,  conformément  aux  premiers 
•dres  de  Votre  Altesse  Sérénissime. 

La  première  division  est  arrivée  et  est  établie  entre  Bam- 
srg  et  Forcheim,  sa  tète  à  une  lieue  de  cette  première  ville, 
Li  demain  elle  appuiera  sa  gauche,  sa  droite  se  prolongeant 
ti  côté  de  StafFelstein  ;  demain  2 ,  tout  le  reste  du  3'  corps 
ira  entre  Bamberg  et  Forcheim,  Votre  Altesse  Sérénissime 
sut  compter  là-dessus. 

J'ai  envoyé  un  chef  de  bataillon  à  Cronach,  à  la  réception 
e  votre  lettre  du  27. 


72.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Bamberç,  2  octobl^e  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Itesse  des  diverses  positions  occupées  aujourd'hui  par  le 
*  corps  d'armée. 

La   l'*  division  est  établie  en  colonne  entre  StafFelstein 

ra  à  Wurisbourg...  n  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  214-217.)  — 
Q  voit,  par  la  lettre  du  marôcbal  Davout,  que  les  ordres  de  Napoléon 
raient  été  ponctuellement  exécutés.  A  cette  date  du  2  octobre,  que  TEm- 
îreur  fixait,  il  arrivait  d*ailleur8  lui-même  k  Wurtzbourg. 
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exclusivement  et    Hallstadt;   Bamberg  sera  occupé  par  us 
régiment  de  cette  division. 

La  2*  division  placée  également  en  colonne  entre  Bambeim 
et  Hirscheid  inclusivement. 

La  3'  division  dans  le  même  ordre  entre  Hirscheid  et  Fo^ 
cheim. 

La  réserve  de  cavalerie  légère  entre  Schesliz,  Hallstadt  é  ^ 
Bamberg. 

Le  matériel  du  parc  de  réserve  prés  Forcheim,  et  le  per- 
sonnel ainsi  que  les  chevaux  cantonnés  dans  les  villages  sitoéi 
à  la  rive  gauche  de  la  Wisen.  ' 

J*ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse  que  Tobjet  de 
ma  lettre  d'hier  était  de  savoir  si  son  intention  était  toujours 
que  j'envoie  ma  cavalerie  légère  à  Gronach  ;  je  désire  ardem-  ^ 
ment  recevoir  les  derniers  ordres  de  Votre  Altesse  pour  me 
tirer  d'embarras  à  cet  égard. 

P.  S.  —  Le  7'  de  hussards  continue  son  mouvement  sur 
Gronach,  conformément  aux  premiers  ordres  de  Votre  Altesse. 


173.— AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PIONCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  5  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'assurer  à  Votre  Altesse  que  le 
3*  corps  d'armée  est  cantonné  de  manière  à  pouvoir  être 
réuni  à  Bamberg  dans  cinq  heures  et  en  mesure  de  se  mettre 
en  marche  au  premier  ordre  que  Votre  Altesse  pourrait  me 
faire  passer. 


174.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Bamberg,  5  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  du  résultat  de  la  revue  du  corps  d'armée  que  j'ai 
passée,  en  vertu  de  l'ordre  du  jour  du  3  octobre. 
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Bn  général,  toutes  les  troupes  ont  mis  à  profit  les  moments 
repos,  pour  se  préparer  à  entrer  en  campagne,  et  je  dois 
tuter  que  la  sollicitude  des  généraux  et  des  officiers  a  eu  les 
ûlleurs  résultats. 

L'armement  est  partout  dans  un  très-bon  état.  Sur  tout  le 
rps  d'armée  il  ne  manquait  pas  au  delà  de  quinze  à  vingt 
ïonnettes,  qui  ont  été  remplacées  peu  d'heures  après. 
L'habillement  a  été  reçu  et  délivré  par  tous  les  régiments  ; 
i  troupes  sont  dans  la  tenue  où  elles  eussent  été,  si  elles 
aient  passé  la  revue  de  Sa  Majesté  l'Empereur  à  Paris. 
La  chaussure  remplit  les  intentions  de  Sa  Majesté;  chaque 
dat  a  deux  paires  de  souliers  dans  le  sac  et  une  aux  pieds; 
elques  régiments  en  ont  même  une  quatrième  paire  de 
serve  qu'ils  font  suivre;  quelques-uns  davantage;  tous 
elques  paires  de  rechange. 

Quant  aux  ustensiles  de  campement,  cet  objet  avait  été 
tièrement  oublié  ;  mais  depuis  la  marche,  on  s*en  est  essen- 
Uement  occupé  ;  toute  la  1"  division  peut  être  considérée 
mme  ayant  ce  qui  lui  est  nécessaire. 

La  2*  est  bien  moins  fournie,  mais  sous  vingt-quatre  heures 
e  sera  au  niveau.  La  3*  est  la  plus  arriérée;  cependant  il  n'y 
[ue  ce  reproche  à  lui  faire,  car  sa  tenue  est  excellente. 
Il  ne  manque  rien  à  Tartillerie;  les  troupes  sont  pourvues 
50  cartouches  par  homme  et  de  3  pierres  à  feu. 
Indépendamment  de  l'approvisionnement  de  1,200,000  car- 
icbes  contenues  dans  les  caissons,  il  en  restera  200,000 
[>venant  du  dernier  envoi  de  300,000  que  j'avais  demandées 
ur  compléter  les  50  par  homme.  Je  ferai  déposer  à  Gronach 
200,000  restantes,  attendu  que  je  n'ai  aucun  moyen  de 
nsport  pour  les  faire  suivre,  et  que  ce  serait  les  exposer  à 
«  entièrement  avariées  que  de  les  faire  transporter  sur  des 
tures  du  pays. 


270  C0RRESP0?4DANCE 

175.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

6  octobre  1806« 

Monseigneur,  les  rapports  sur  les  Prussiens  sont  encore 
très-obscurs  ;  il  en  résulte  seulement  qu'ils  sont  en  marche  et 
en  grand  mouvementé 

Hier  7,  tout  me  porte  à  croire  qu'il  en  est  arrivé  vers  les 

*  On  peut  voir,  par  la  correspondance  de  Napoléon,  le  plan  qae  l*Empe« 
reur  se  disposait  à   exécuter,  d'après  ce  qu'il  entrevoyait  on   pouvait  cod- 
naître   des  positions  des   Prussiens.    A   ce   moment,   avant  le    10  octobre^ 
Tarmée  prussienne,  forte  de  160,000  fiommes,  plus  20,000  Saxons  alliés,  — 
divisée  en  deux  {^rosses  masses  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick  et  da 
prince  Hohcnlohe,  avait  passé  TElbe  partie  à  Magdebourg,  partie  à  Dresde, 
envahissant  la  Saxe,  ce  qui  était  considéré  par  Napoléon  comme  une  déda- 1 
ration  de  guerre.  Elle  s'était  avancée  sur  les  deux  rives  de  la  Saale,  occih  | 
pant    Weimar,    Erfurt,    Saalfeld,    Schleitz,    disant    faice    aux    défilés  qo  ' 
passent  de  la  Thuringe   en  Franconie  où  était  l'armée   française.  Rien  ne 
répondait  mieux  aux   calculs  de  Napoléon ,  qui    avait  déjà  tout  vu  de  toile  ; 
la  possibilité  de   renouveler  avec  les  Prussiens  la  manœuvre  par  laquelle 
il  avait,  une  année  auparavant,  accablé  les  Autrichiens.  Il  se  proposait,  es  : 
effet,  de  franchir  les  défilés,  de  se  jeter  en  Saxe,  de  tourner  et  déborder  Ici , 
Prussiens  sur  l'Elbe  par  Dresde,  en  leur  coupant  la  route  de  Berlin.  Dès  le 
5  octobre  il  écrivait  de  Wurtzbourg  au  maréchal  Soult  : 

«  ...Je  crois  convenable  que  vous  connaissiez  mes  projets  afin  que  cette 
connaissance  puisse  vous  guider  dans  les  circonstances  importantes.  J*ai  f>H 
occuper,  armer  et  approvisionner  les  citadelles  de  Wurtzbourg,  de  Forcheifl 
et  de  Gronach,  et  je  débouche  avec  toute  mon  armée  sur  la  Saxe  par  troii 
débouchés.  Vous  êtes  à  la  tète  de  ma  droite,  ayant  à  une  demi-journée  der- 
rière vous  le  corps  du  maréchal  Ney,  et  à  une  journée  derrière  10,000  Bava- 
rois, ce  qui  fait  au  delà  de  50,000  hommes.  Le  maréchal  Bemadotte  est  à 
la  tète  de  mon  centre  ;  il  a  derrière  lui  le  corps  du  maréchal  Davoat,  la  plm 
grande  partie  de  la  réserve  de  la  cavalerie  et  ma  garde,  ce  qui  forme  phu 
de  70,000  hommes.  Il  débouche  par  Gronach,  Lobenstein  et  Schleitz.  ht 
5*  corps  est  à  la  tète  de  ma  gauche.  Il  a  derrière  lui  le  corps  du  maréchal 
Augereau.  Il  débouche  par  Gobourg,  Grafenthal  et  Saalfeld.  Gela  forme  pl« 
de  40,000  hommes.  Le  même  jour  que  vous  arriverez  à  Hof,  tout  cela  sen 
arrivé  dans  des  positions  à  la  même  hauteur...  Arrivé  à  Hof,  TOtre  premte 
soin  doit  être  de  lier  des  communications  entre  Lobenstein,  Ebersdorf  e 
Schleitz.  Je  serai  ce  joui^là  à  Ebersdorf.  Selon  tous  les  renseignements  qw 
j*ai  aujourd'hui,  il  parait  que  si  l'ennemi  fait  des  mouvements,  c'est  sur  m 
gauche,  puisque  le  gros  de  ses  forces  est  à  Erfurt.  Je  ne  saurais  trop  vos 
recommander  de  correspondre  très-fréquemment  avec  moi  et  de  m'înstnan 
de  tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  la  chaussée  de  Dresde.  Vous  sentez  bîci 
que  ce  serait  une  belle  affaire  que  de  se  porter  autour  de  cette  place  en  V 
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[uatre  heures  du  soir  à  Gobourg,  d'où  ils  ne  laissent  sortir  ni 
entrer  personne.  Jusqu'à  ce  moment,  il  n'avait  paru  à  Gobourg 
|ue  30  ou  36  hussards  qui  y  étaient  depuis  cinq  jours. 

On  y  assurait  que  partie  de  Farmée  prussienne  avait  dû 
irriver  le  même  jour  à  Saalfeld  et  avait  poussé  une  avant* 
jarde  à  Grafenthal. 

Suivant  les  rapports,  les  grandes  forces  prussiennes  devaient 
>e  réunir  sur  léna  et  Saalfeld. 

A  Cobourg,  ils  faisaient  courir  que  le  roi  de  Prusse  devait  se 
rendre  aujourd'hui  à  Bamberg,  pour  avoir  une  conférence 
ivec  notre  souverain. 

J'ai  envoyé  un  parti  à  Gulenbach,  pour  avoir  des  nouvelles 
lu  maréchal  Soult  :  il  n'est  pas  encore  de  retour. 

Toute  l'armée  sera  réunie  aujourd'hui,  de  très-bonne 
leure,  en  avant  de  Gronach,  conformément  aux  ordres  de 
Votre  Altesse. 


176.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC.  ^ 

Potneck,  11  octobre  1806,  à  deux  heures  du  mtiio. 

Monseigneur,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre 
compte  verbalement  par  l'un  de  mes  aides  de  camp,  j'ai  été 

bataillon  carré  de  200,000  hommes.  Cependant  tout  cela  demande  an  peu 
d*art  et  quelques  événements. . .  « 

(Test  à  peu  près  ce  qui  est  résumé,  quant  à  la  marche  des  corps,  dans  le 
{•r  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Bamberg,  8  octobre.  On  voit  par  U 
le  plan  que  Napoléon  allait  exécuter  et  le  rôle  assigné  k  chacun.  Le  8  octobre, 
le  maréchal  Davout  était  près  de  Lobenstcin,  envoyant  des  patrouilles  sur 
Grafenthal,  Neustadt  et  Judenbach,  pour  se  lier  avec  le  maréchal  Lannes 
qui  marchait  de  son  côté  par  Gobourg  sur  Saalfeld.  (Correspondance  de  Na-- 
poléon,  t.  XIII,  p.  309-327.) 

1  L*Empereur  écrivait,  le  10  octobre,  d'Ebersdorf  :  •  ...Voici  ce  qui  me 
parait  le  plus  clair.  Il  paraît  que  les  Prussiens  avaient  le  projet  d*attaquer; 
que  leur  gauche  devait  déboucher  par  léna,  Saalfeld  et  Gobourg;  que  le 
IMÎnce  de  Hohenlohe  avait  son  quartier  général  à  léna  et  le  prince  Louis  à 
Saalfeld;  Tautre  colonne  a  débouché  par  Meiningen  sur  Fuldc.  Le  maréchal 
Lannes  n*arrivera  qu'aujourd'hui  à  Saalfeld,  h  moins  que  Tennemi  n*y  soit 
en  force  considérable...  Si  ma  jonction  (avec  ma  gauche)  est  faite,  je  pousserai 
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oblige  de  feire  arrêter  la  tête  de  la  colonne  d'infanterie  à 
Posnecky  tant  pour  attendre  des  nouvelles  de  la  cavalerie  du 
général  Milhaud  que  j'avais  fait  porter  en  avant,  que  pour 
donner  le  temps  à  Tinfanterie  de  se  rallier,  la  marche,  aussi 
longue  que  rapide,  ayant  extrêmement  allongé  ses  colonnes. 

Après  les  premiers  rapports  du  général  Milhaud,  j'ai  fait 
porter  un  premier  régiment  en  avant  de  Posneck,  à  Tembran- 
chement  des  routes  de  Neustadt  et  de  Hummelsham  ;  le  reste 
de  la  division  Dupont  et  la  division  Morand  seront  rendus  ici 
à  la  pointe  du  jour. 

Des  partis  de  cavalerie  ont  été  envoyés  sur  Neustadt  et 
Saalfeld. 

Une  reconnaissance  du  13'  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
dirigée  par  Saalfeld,  a  poussé  sur  sa  droite  un  petit  détache- 
ment qui  est  tombé  sur  un  poste  d'infanterie  et  de  cavalerie 
prussienne,  et  a  enlevé  un  hussard  de  Wolfrad  et  deux  fusi- 
liers du  1"  bataillon  de  chasseurs  prussien. 

Ces  prisonniers  rapportent  qu'il  y  avait  à  l'afikire  de  Saalfeld 
donnée  par  les  Français  7  bataillons  saxons  et  2  escadrons 
prussiens;  le  prince  Louis  commandait  en  personne;  ces 
troupes  venaient  de  Neustadt;  ils  ne  savent  rien  de  la  grande 
armée,  si  ce  n'est  qu'on  débite  qu'elle  marche  en  avant. 

Il  arrive  en  ce  moment  trois  prisonniers  du  régiment  de 
Scbimmelfening  hussards  ramassés  par  nos  reconnaissances; 
d'après  ce  qu'ils  disent  et  ce  que  Ton  débite,  il  parait  que  le 
maréchal  Lannes  a  complètement  battu  l'ennemi. 

Je  reçois  la  dépêche  de  Votre  Altesse,  datée  de  huit  heures 

jusqa*à  Neustadt  et  Triptîs.  Après  cela,  quelque  chose  que  fiasse  l'ennemi, 
s*il  m*attaque,je  serai  enchanté;  s'il  se  laisse  attaquer,  je  ne  le  manquerai  pas. 
Je  désire  beaucoup  une  bataille.  S*il  a  voulu  m*attaquer,  c'est  qu'il  a  ans 
grande  confiance  dans  ses  forces  ;  il  n'y  a  point  d'impossibilité  alors  qu'il  oe 
m'attaque.  C'est  ce  qu'il  peut  me  faire  de  plus  agréable.  Après  cette  bataille, 
je  serai  à  Dresde- et  à  Berlin  avant  lui.  »  Pendant  que  Napoléon  écrivait  c«ci 
(10  octobre),  le  maréchal  Lannes  attaquait  Saalfeld,  occupé  parles  Pnitsîeni, 
et  l'enlevait.  Le  prince  Louis,  un  des  instigateurs  les  plus  paasionnét  de  h 
guerre,  tombait  courageusement  dans  la  mêlée.  C'était  la  première  acCîoB 
sérieuse,  ou  pour  mieux  dire  la  seconde  :  la  veille,  9  octobre,  le  grand-dac 
de  Berg,  Murât,  avait  ouvert  la  campagne  par  une  brillante  afFaîre  à  ScUeitt. 
{Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  333.) 
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et  demie.  Je  vais  me  mettre  en  marche  pour  rejoindre  de  ma 
personne  le  3'  corps;  je  transmets  au  général  Dupont  et  au 
général  Milhaud  les  ordres  qui  les  concernent  pour  leur 
marche  de  demain. 

Je  fais  partir  pour  le  maréchal  Lannes  la  dépêche  de  Votre 
Altesse  à  son  adresse. 


177.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATELy    ETC. 

Nftumbourg,  13  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  ma  cavalerie  légère  est  entrée  à  Naumbourg  à 
trois  heures  et  demie  ;  Tavant-garde  y  est  arrivée  à  huit  heures 
du  soir\  La  journée  ayant  été  extrêmement  forte  et  ayant 
occasionné  beaucoup  de  traineurs,  j'ai  fait  arrêter  la  l'*  divi- 
sion à  une  lieue  ou  deux  de  Naumbourg,  la  2*  un  peu  plus 
loin  et  la  3'  à  environ  trois  lieues. 

La  division  de  dragons  du  général  Sahuc  a  été  placée  à 
hauteur  de  la  2'  division;  demain  à  deux  heures  du  matin 
toute  Tarmée  sera  réunie  ici. 

Le  général  Vialannes  s*est  emparé  de  plusieurs  voitures  de 

I  L'Empereur  au  maréchal   Bertliier.  «   Auma,   12  octobre  1806,  quatre 
lieures  du  matin.  —  Donnez  ordre  au  maréchal  Davout  de  partir  de  sa  posi- 
tion pour  se  diriger  sur  Naumbourg,  où  il  arrivera  le  plus  yite  qu*il  pourra, 
«n  tenant  cependant  toujours  ses  troupes  en  situation  de  combattre.  Il  se 
fera  précéder  par  toute  sa  cavalerie  légère,  qui   enverra  des  coureurs  aussi 
loin  que  possible,  tant  pour  avoir  des  nouvelles  de  Tennemi  que  pour  £iire 
des  prisonniers,  arrêter  les  bagages  et  avoir  des  renseignements  précis.  ■  Le 
même  jour,  quelques  heures  après,  pendant  que  le  maréchal  exécutait  déjà 
l'ordre  qu*il  avait  reçu,  l'Empereur  lui-même  lui  écrivait  :   «  Mon  cousin,  je 
monte  à  cheval  pour  me  rendre  à  Géra.  Instruisez- moi  de  la  route  que  vous 
prenez  pour  vous  rendre  à  Naumbourg.   II  serait  possible  que  l'ennemi  exé- 
catât  son  mouvement  de  retraite  derrière  l'Ilm  et  la  Saale,  car  il  me  parait 
qa*il  évacue  léna.  Il  vous  sera   facile  de  vous  en  assurer  une  fois  arrivé  k 
Naumbourg.  Faites  battre  la  plaine  par  toute  votre  cavalerie  légère,  et  envoyez 
des  nouvelles  aussi  rapidement  que  vous  pourrez  au  prince  Murât,  qui  sera 
du  c6té  de  Zeitz,  et  à  moi,  qui  serai  du  cdté  de  Géra.  Le  maréchal  Ney  sera 
de  bonne  heure  à  Géra;  vous  pourrez  lui  faire  part  de   ce  qui  viendra  à 
votre  connaissance.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  336*338.) 

I.  18 
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pain  et  de  bagages,  mais  une  prise  plus  importante  est  celle 
de  douze  pontons  en  cuivre  parfaitement  attelés;  cette  der- 
nière prise  a  été  faite  entre  Naumbourg  et  Freybourg;  je 
les  fais  conserver,  ainsi  que  les  attelages,  pour  les  tenir  à 
votre  disposition,  ayant  promis  au  1"  régiment  de  chasseurs 
de  faire  payer  les  chevaux  conformément  aux  règlements. 

On  annonce  ici  de  grands  magasins  de  fourrage  et  de 
grains;  j'en  ferai  faire  l'inventaire,  que  j'aurai  Thonnear 
d'adresser  à  Votre  Altesse. 

Des  reconnaissances  ont  été  envoyées  du  côté  d'Iéna, 
mais  elles  ne  sont  point  encore  rentrées.  On  entend  quel- 
ques coups  de  canon  de  ce  côté;  je  n'ai  point  encore  de  noo- 
velles  du  prince  de  Ponte-Corvo. 

Tous  les  rapports  des  déserteurs,  des  prisonniers  et  des 
gens  du  pays  se  réunissent  à  annoncer  que  l'armée  prussienne 
se  trouve  à  Erfurt,  Weimar  et  environs.  Il  est  certain  que  le 
Roi  est  arrivé  hier  à  Weimar;  on  assure  qu'il  n'y  a  point  de 
troupes  entre  Leipzig  et  Naumbourg. 

J'ai  fait  saisir  à  la  poste  tous  les  paquets;  je  les  adresse  à 
Votre  Altesse;  peut-être  y  trouvera-t-elle  quelque  chose 
d'intéressant.  On  annonce  toujours  beaucoup  de  jactance  chex 
les  officiers  prussiens. 

Une  lettre  sans  signature ,  adressée  auprince  de  Saxe- 
Gobourg,  compare  la  défaite  de  Saalfeld  àcelle  des  Autrichiens 
devant  Ulm,  pour  le  découragement  qu'elle  a  répanda  dans 
l'armée.  Il  a  passé  hier  et  aujourd'hui  par  cette  ville  environ 
200  déserteurs. 

J'envoie  un  parti  porter  cette  dépêche  à  Votre  Altesse; 
demain  matin,  dès  que  j'aurai  obtenu  de  nouveaux  renseigne- 
ments, j'aurai  l'honneur  de  les  adresser  à  Votre  Altesse. 

P.  S.  —  Il  me  parait  constant  que  les  troupes  prussiennes 
se  réunissent  du  côté  de  Weimar.  Cette  campagne  promet 
d'être  encore  plus  miraculeuse  que  celles  d'Ulm  et  de  Marengo. 
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178.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Nftumbourg,  13  octobre  18061. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  dès  hier  ma  cavalerie  légère  poussa  des  recon- 
naissances sur  léna;  après  avoir  passé  le  pont,  elles  rencon- 
trèrent Tennemi  à  peu  de  distance,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saale. 

La  division  de  dragons  aux  ordres  du  général  Sahuc  poussa 
également  des  partis  sur  ce  point  et  rencontra  aussi  Tennemi. 

La  première  de  ces  reconnaissances  a  eu  lieu  hier,  à  six 
heures  du  soir;  la  seconde  à  neuf  du  soir;  aujourd'hui,  une 
nouvelle  reconnaissance  faite  à  dix  heures  du  matin  prouve- 
rait que  Tennemi  occupe  toujours  léna  et  qu'il  rallie  ses 
forces  à  Eckartsberg.  Je  vous  envoie  la  copie  de  cette  recon- 
naissance ;  les  rapports  la  confirment.  On  a  entendu  le  canon 
hier  soir  depuis  quatre  heures  jusqu'à  cinq  et  demie.  Aujour- 
d'hui, on  l'entend  ;  il  va  assez  fort  sur  notre  gauche  depuis 
une  heure  après  midi  :  il  y  a  de  la  fusillade. 

J'envoie  des  partis  sur  Eckartsberg  par  Freybourg,  que 
j'occupe  en  force,  et  par  Rosen. 

Toute  l'armée  est  à  Naumbourg.  La  division  de  dragons 
occupe  Pforté  et  Flemmingen. 

>  Quatrième  bulletin  de  la  grande  armée  :  «  Géra,  13  octobre  1806, 
dix  heures  du  matin.  —  Les  événements  se  succèdent  avec  rapidité.  L*armée 
prussienne  est  prise  en  flagrant  délit,  ses  magasins  enlevés  ;  elle  est  tournée. 
Le  maréchal  Davout  est  arrivé  à  Naumbourg  le  12,  h.  neuf  heures  du  soir, 
y  a  saisi  les  magasins  de  l'armée  ennemie,  fait  des  prisonniers  et  pris  un 
superbe  équipage  de  dix-huit  pontons  de  cuivre  attelés.  II  parait  que  l'armée 
prussienne  se  met  en  marche  pour  gagner  Magdebourg;  mais  l'armée  fran- 
çaise a  gagné  trois  marches  sur  elle.  L'anniversaire  des  affaires  d'Ulm  sera 
célèbre  dans  l'histoire  de  la  France.  »  —  D'un  autre  côté,  l'Empereur  écri- 
vait le  même  jour,  13  octobre,  neuf  heures  du  matin,  au  grand-duc  de  Berg  : 
«EnBn  le  voile  est  déchiré!  l'ennemi  commence  sa  retraite  sur  Magdebourg. 
Portez-vous  le  plus  tdt  possible  avec  le  corps  de  Bernadotte  sur  Domboorg, 
gros  bourg  situé  entre  léna  et  Naumbourg.  •  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XIII,  p.  348-349.) 


18. 
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179.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Au  birouac  d'Eckartsberg,  14  octobre  1806. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté 
qu'en  débouchant  de  Rosen,  j'ai  trouvé  à  un  quart  de  lieue 
l'ennemi  qui  était  en  marche  pour  s'emparer  lui-même  de  ce 
débouché  '.  La  bataille  s'est  engagée  tout  de  suite;  elle  a  été 

'  Le  cinquième  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  d*Iéna,  15  octobre, 
porte  :  «  Voici  la  position  de  Tannée  au  13.  Le  grand-duc  de  Berg  et  le 
maréchal  Davout  étaient  à  Naumbourg,  ayant  des  partis  sur  Leipzig  et  Hall. 
Le  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  était  en  marche  pour  se  rendre  à  Dom- 
boui^.  Le  corps  du  maréchal  Lannes  arrivait  à  léna.  Le  corps  du  maréchal 
Augereau  était  en  position  à  Rahla.  Le  corps  du  maréchal  Ney  était  à  Roda, 
le  quartier  général  à  Géra,  TEmpereur  en  marche  pour  se  rendre  à  léna. 
Le  corps  du  maréchal  Soult,  de  Géra,  était  en  marche  pour  prendre  une. 
position  plus  rapprochée  à  l'embranchement  des  routes  de  Naumboniig  ^ 
d*Iéna.  » 

Napoléon,  en  se  disposant  à  aborder,  à  léna,  les  hauteurs  de  la  Saale  où 
il  allait  rencontrer  les  Prussiens,  attachait  un  prix  extrême  à  garder  à  quel- 
ques lieues  sur  sa  droite  le  passage  de  Naumbourg  par  où  Tennemi  aurait 
pu  déboucher  et  le  prendre  à  revers.  Il  y  avait  envoyé,  on  Ta  vu,  le  mare- 
chai  Davout  avec  la  mission  de  défendre  à  tout  prix  le  débouché,  et  il 
croyait  avoir  pourvu  à  tout,  en  mettant  Bernadette  à  portée  d*appuyer  aa 
besoin  Davout,  ce  que  Bemadotle,  d'ailleurs,  ne  fit  pas.  Ceci  dit,  voici,  sar 
cette  partie  des  affaires  du  14  octobre,  ce  que  dit  M.  Thiers  dans  son  His' 
ioire  du  Consulat  et  de  V Empire  : 

«  ...  L'armée  royale  (la  partie  aux  ordres  du  duc  de  Brunswick,  celle  da 
prince  Hohenlohe  étant  devant  léna)  avait  marché  la  veille  en  cinq  divisions 
sur  la  grande  route  de  Weimar  à  Naumbourg.  Parcourant  ces  plateaux  ondu- 
lés qui  forment  le  sol  de  la  Thuringe  et  viennent  se  terminer  en  c6te8 
abruptes  sur  les  rives  de  la  Saale,  elle  s'était  arrêtée  à  Auerstaedt,  un  pea 
avant  le  défilé  de  Rosen,  position  militaire  fort  connue.  Elle  avait  bivouaqué 
le  13  au  soir  en  avant  et  en  arrière  du  village  d'Auerstaedt. 

«  Gomme  le  prince  de  Hohenlohe,  le  duc  de  Brunsvick  paraissait  donner 
peu  d'attention  aux  débouchés  par  lesquels  il  était  possible  que  les  Françaii 
survinssent.  Au  delà  d'Auerstaedt  et  avant  d'arriver  au  pont  de  Naumbourg 
sur  la  Saale  se  rencontre  une  espèce  de  bassin  assez  vaste,  coupé  par  an 
ruisseau  qui  va  rejoindre  après  quelques  détours  l'Ilm  et  la  Saale.  Ce  bassin, 
dont  les  deux  plans  sont  inclinés  l'un  vers  l'autre,  semble  un  champ  de  ba- 
taille fait  pour  recevoir  deux  armées,  en  n'opposant  à  leur  rencontre  que  le 
faible  obstacle  d'un  ruisseau  à  franchir.  La  route  de  Weimar  à  Naumbouiig  1< 
parcourt  tout  entier,  descend  d'abord  vers  le  ruisseau,  le  passe  sur  un  petit 
pont,  s'élève  ensuite  sur  le  plan  opposé,  traverse  un  village  qu'on  nomme 
Hassenhausen  et  qui  est  le  seul  point  d'appui  existant  au  milieu  de  ce  teirain 
découvert.  Après  Hassenhausen,  la  route  poursuit  sur  le  bord   extérieur  do 
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très-sanglante  et  disputée.  Le  roi  de  Prusse,  le  duc  de  Brun- 
swick et  le  maréchal  de  Mollendorf  et"plus  de  60,000^hommes 
ont  disputé  la  victoire  à  votre  3*  corps;  elle  nous  est 
restée,  ainsi  que  presque  toute  Tartillerie  ennemie  :  le  nombre 
des  prisonniers^  n*est  pas  très-considérable,  le  peu  de  cava- 
lerie que  j'avais,  qui  a  fort  bien  servi  du  reste,  n*ayant  pas  été 
suffisant  pour  pouvoir  profiter  des  succès  de  Tinfanterie.  Le 
grand-duc  de  Berg  avait  retiré  la  veille  la  division  des  dra- 
gons Sahuc. 

Votre  Majesté  a  perdu  beaucoup  de  braves,  parmi  lesquels 
je  citerai  le  général  Debilly,  les  colonels  Verges,  Higonnet, 
Viala,  Nicolas  et  plusieurs  autres  blessés.  Plusieurs  régiments 
ont  perdu  la  plupart  de  leurs  officiers.  Le  nombre  des  blessés 
est  très-considérable. 

Le  duc  de  Brunswick  a  été  grièvement  blessé  à  la  tète;  on 
regarde  sa  blessure  comme  mortelle. 

Des  généraux  prussiens  ont  été  blessés.  Parmi  ces  derniers, 
on  compte  le  prince  Auguste,  oncle  du  Roi. 

Les  deux  frères  du  Roi  se  trouvaient  à  cette  bataille;  les 
gardes  à  cheval  et  à  pied  ont  beaucoup  de  morts  et  de  blessés. 

Les  cartouches  manquent.  Les  corps  étant  très-afiFaiblis,j*ai 
pris  position  vers  les  sept  heures  du  soir.  Cette  nuit,  on  rem- 
placera les  cartouches,  on  mettra  les  armes  en  état,  el  demain 
nous  serons  prêts  à  exécuter  les  ordres  de  Votre  Majesté, 

Je  dois  citer  avec  le  plus  grand  éloge  la  conduite  des  géné- 
raux Priant,  Gudin  et  Morand.  Le  général  Daul tanne  s'est 
fait  distinguer  de  toute  Tarmée. 

Ces  jours-ci,  j'aurai  Thonneurd'adresser  à  Votre  Majesté  les 

UaMÎn  dont  il  s*a^t,  s'arrête  tout  à  coup  et  descend  par  des  contours  rapides 
sur  les  rives  de  la  Saalc.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  défile  de  Rosen.  Au- 
dessous  se  trouve  un  pont  auquel  on  a  donne  le  nom  de  pont  de  Rosen  ou 
de  Naumbourg...  ■  (Histoire  du  Consulat  et  de  V Empire,, t,  VII,  p.  129.) 

C'est  sur  ces  positions,  dans  ce  défilé,  dont  les  Prussiens  avaient  néfjligé 
de  s*emparer  le  13  au  soir,  que  le  maréchal  Davout  se  hâtait  d'occuper  pen- 
dant la  nuit  du  13  au  14  jusqu'au  haut  de  la  rampe  de  Rosen,  c'est  là  que 
8*en{ageait  l'action.  Davout  livré  à  lui-même,  avec  ses  25,000  hommes,  sou- 
tenait cette  bataille  d'Auerstaedt  qui  mettait  en  déroute  l'armée  du  duc  de 
Brunswick,  tandis  qu'à  la  même  heure  Napoléon  taillait  en  pièces  l'armée 
du  prince  Hohenlohc,  à  léna. 
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détails  nécessaires  pour  lui  faire  connaître  la  brillante  con- 
duite de  tous  ses  officiers  et  soldats. 

L*ennemi  paraît  s'être  retiré  du  côté  de  Weimar. 


180.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Aa  bivouac  d'Eckartsberç,  15  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
rapports  que  je  reçois  à  l'instant  de  mes  reconnaissances  de 
cavalerie  sur  les  points  de  retraite  de  l'ennemi. 

J'ai  envoyé  à  la  pointe  du  jour  le  général  Lochet  avec  un 
régiment  d'infanterie  et  100  chevaux  à  Freybourgy  où  il  y  a  un 
château  à  l'abri  d'un  coup  de  main  où  j'avais  laissé  une  com- 
pagnie du  13'  régiment  d'infanterie  légère.  Le  général  Lochet 
enverra  des  partis  sur  Mersebourg  et  sur  Querfurth. 

Je  ne  pourrai  vous  donner,  Monseigneur,  aucun  rapport 
sur  la  bataille  d'Eckartsberg  ^  d'ici  à  deux  jours.  Tont  le  monde 
y  a  fait  son  devoir;  l'infanterie  a  fait  ce  que  l'on  devait  attendre 
de  la  meilleure  infanterie  du  monde.  La  cavalerie  s'est  fait 
écharper.  Je  l'ai  employée  pour  me  donner  le  temps  de 
déboucher  de  Rosen.  Le  projet  du  Roi  était  de  déboucher  par 
ce  point,  de  se  porter  sur  Naumbourg  ;  ses  autres  corps  d'armée 
devaient  déboucher  par  Freybourg. 

Le  prince  Henri  de  Prusse  a  été  blessé. 

Leur  cavalerie,  qui  a  chargé  vigoureusement  notre  infan- 
terie, a  beaucoup  souffert;  nous  avons  pris  presque  toute 
Tartillerie  de  l'ennemi  et  des  drapeaux. 

Le  général  Mollendorf,  le  duc  de  Brunswick,  le  comte 
de  Ralkreuth,  le  Roi,  ses  frères,  son  oncle,  l'élite  de  l'armëe 
prussienne,  voilà  ce  que  le  3'  corps  a  combattu. 

La  Reine  est  partie  de  Weimar  pour  Berlin  il  y  a  deux 
jours. 

■  C'est  la  bataille  d'Auerstaedt  désignée^  sous  le  nom  d'EckarUbeiig  dans  I^ 
premier  moment. 
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J'ai  remplacé  les  cartouches  et  les  munitions  consommées, 
ce  qui  a  entièrement  épuisé  mon  parc  de  réserve.  Je  prie  Votre 
Altesse  de  donner  les  ordres  les  plus  prompts  au  général  Songis 
afin  qu'il  me  fasse  passer  toutes  les  munitions  qui  me  sont 
nécessaires  et  que  j'estime  à  un  approvisionnement  complet. 

L'armée  est  prête  à  partir.  Du  point  que  j'occupe,  je  suis 
plus  à  portée  de  remplir  les  intentions  de  l'Empereur. 

Je  demanderai  à  Votre  Altesse  des  adjudants  généraux,  des 
officiers  du  génie,  des  sapeurs,  des  canonniers,  surtout  des 
officiers  d'état-major;  presque  tout  ce  que  j'en  avais  a  été 
blessé  ou  tué. 

L'adjudant  général  Hervo,  sous-chef  d'état-major,  ainsi  que 
son  brave  chef  le  général  Daultanne,  se  sont  particulièrement 
distingués. 

L'adjudant  général  Hervo  est  blessé,  et  il  nous  suit.  Il  est 
nécessaire  d'envoyer  des  secours  d'officiers  de  santé,  des  objets 
de  pansement  à  Naumbourg,  le  nombre  des  blessés  étant  très- 
considérable. 


181.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHÂTEL,    ETC. 

Au  bivouac  d'Eckarisberç,  15  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
que  d'après  ses  ordres,  je  me  rends  à  Naumbourg. 

La  I**  division  sera  placée  en  avant  de  Naumbourg  pour 
maîtriser  la  route  de  Weisenfels. 

La  2*  division  se  porte  sur  Freybourg,  où  elle  appuiera  sa 
gauche  pour  tenir  la  route  de  Mersebourg. 

La  3*  division  restera  aujourd'hui  en  position  à  Eckartsberg 
pour  couvrir  l'évacuation  des  parcs  et  ambulances;  demain 
elle  entrera  à  Naumbourg. 

La  cavalerie  légère  sera  établie  à  Leisling  sur  la  route  de 
.Weisenfels,  éclairant  la  route  de  Leipzig. 

Le  l*'  régiment  de  chasseurs  à  Leiha  pour  éclairer  la  route 
de  Mersebourg. 
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182.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,   ETC. 

Kanmbourf ,  15  octobre  1806,  à  mimit. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Altesse  m*a  écrite 
par  mon  aide  de  camp  Falcon. 

Vos  ordres  sont  exécutés;  le  corps  d'armée,  ainsi  que  j'ai  en 
rhonneur  de  tous  en  rendre  compte,  est  à  Freybouiç  et  à 
Naumbourg;  le  prince  de  Ponte-Conro  est  maintenant  entre 
moi  et  Fennemi  '  :  je  ne  puis  en  conséquence  le  poursuirre, 
mais  je  me  tiendrai  toujours  en  mesure  d'exécuter  les  disposi- 
tions que  renferme  votre  lettre  du  15. 

J'ai  l'honneur  de  tous  faire  connaître  le  nouveau  rapport 
que  je  reçois  du  général  commandant  la  cavalerie  du  3*  corps  : 

I  Bemadotte  ayait  en  dans  cette  journée  d*Anerstsdt  nne  conduite  da 
plus  éqwToqaes.  Il  se  trouraic  k  Nanmboorg  quelques  kenres  arant  TactioD, 
eC  an  lien  de  se  concerter  avec  Davout  comme  il  en  avait  Tordre,  comme  le 
lui  demandait  le  maréckal,  il  était  allé  prendre  position  à  quelque  distance, 
k  Dombonrg,  emmenant  même  la  division  de  dragons  Sakuc,  dont  il  n'avait 
pas  le  droit  de  disposer  exclusivement.  Vainement,  pendant  la  journée,  sa 
plus  fort  du  combat,  Davout  lui  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  pour  le  pré- 
venir de  la  gravité  de  l'affaire  et  pour  lui  dire  qu'il  n'avait  plus  de  réserves  : 
Bemadotte  avait  répondu  par  une  gasconnade  et  n'avait  pas  bougé.  Cette 
conduite  indisposait  vivement  TEmpereur,  qui  loi  faisait  témoigner  son  mécon- 
tentement par  le  major  général,  et  comme  le  prince  de  Ponte-Gorvo  cber- 
diait  k  se  justifier,  l'Empereur  lui-même  lui  écrivait  le  fSt  octobre  : 

«  Je  reçois  voire  lettre.  Je  n'ai  point  l'habitude  de  récriminer  sur  le  passé, 
puisqu'il  est  sans  remède.  Votre  corps  d'armée  ne  s'est  pas  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille,  et  cela  aurait  pu  m'ètre  très- funeste.  Cependant,  après  on 
ordre  très-précis,  vous  deviez  vous  trouver  k  Dombourg  le  même  jour  que 
le  maréchal  Lannes  se  trouvait  k  léna,  le  maréchal  Augereau  à  Kahla  et  le 
maréchal 'Davout  k  Naumbourg.  Au  défout  d*avoir  exécuté  ces  dispositions,  je 
vous  avais  foit  connaître  dans  la  nuit  que  si  vous  étiez  encore  k  Naumbourg, 
vous  deviez  marcher  sur  le  maréchal  Davout  et  le  soutenir.  Vous  étiez  ï 
Naumbourg  lorsque  cet  ordre  est  arrivé  ;  il  vous  a  été  communiqué,  et  cepen- 
dant vous  avez  préféré  faire  une  fausse  marche  pour  retourner  à  Dombourg, 
et  par  là  vous  ne  vous  êtes  pas  trouvé  k  la  bataille,  et  le  marchai  Davont  a 
supporté  les  principaux  efforts  de  l'armée  ennemie.  Tout  cela  est  certaine- 
ment très-malheureux.  Les  circonstances  se  sont  offertes  depuis  de  donner 
des  preuves  de  votre  zèle;  il  s'en  offrira  d'autres  encore  où  vous  pourrez 
donner  des  preuves  de  vos  talents  et  de  votre  attachement  à  ma  personne.  • 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  393.) 
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•  Grossnenhausen,  15  octobre,  A  quatre  heures  et  demie  du  soir. 

«  Une  colonne  de  Tennemi  que  j'ai  en  vue  se  dirige  par 
a  Colleda;  Tautre  que  j'ai  en  vue  marche  sur  Oslerhausen.  » 

Ces  rapports  me  paraissent  bons.  Le  prince  de  Hohenlohe, 
depuis  la  mort  du  duc  de  Brunswick  et  la  blessure  du  Roi, 
parait  être  investi  du  commandement  général  ;  il  fait  courir  le 
bruit  qu'il  veut  tenter  encore  le  sort  des  armes  du  côté  de 
Frankenhausen. 

Une  grande  partie  des  bagages  se  sont  dirigés  sur  Erfiirt 
avec  quelques  troupes;  les  ennemis  doivent  tenter  ce  sacrifice 
pour  sauver  leur  infanterie  et  leur  cavalerie,  et  les  rallier  sous 
Magdebourg;  tel  est  le  plan  qui  a  été  arrêté,  m'a  assuré  un 
officier  prussien. 

Parmi  les  deux  mille  et  quelques  cents  prisonniers  dont  j'ai 
déjà  connaissance,  il  s'y  trouve  deux  généraux,  plusieurs  colo- 
nels et  soixante  et  quelques  officiers  de  grades  inférieurs. 

Tous  les  régiments  du  3*  corps,  quelques  pertes  qu'ils  aient 
faites,  ont  conservé  leurs  drapeaux,  même  les  régiments  qui 
ont  perdu  les  deux  tiers  de  leur  monde;  tels  sont  les  13*  d'in- 
fanterie légère,  12*  et  85*  de  ligne;  la  perte  des  officiers  est 
très-considérable. 

Le  17*  a  un  drapeau  de  la  garde  royale  à  la  tète  de  laquelle 
le  Roi  a  donné. 

P.  S.  — Je  reçois  à  l'instant  un  nouveau  rapport  du  général 
commandant  la  cavalerie  légère: 

«  Vingt-cinq  pièces  de  canon  ont  été  prises  ce  matin,  ainsi 
«  que  beaucoup  de  caissons;  le  tout  était  abandonné  et  n'a  pu 
«  être  emmené,  faute  de  chevaux.  » 


183.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE  NEUFGHATEL,    ETC. 

Naumbourg,  16  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
de  la  position  qu'occupe  le  corps  d'armée. 


282  GORRESPONDANG 

La  r*  division  est  en  arrière  de  Weisenfels,  ayant  son  avant- 
garde  sur  la  route  de  Leipzig  et  des  grand*gardes  sur  la  riTe 
gauche  de  la  Saale  pour  couvrir  le  pont  et  être  maftresse  du 
débouché  sur  Mersebourg. 

La  2'  division  occupe  la  position  de  Freybourg  et  se  lie  par 
des  postes  et  patrouilles  avec  le  I"  corps  d'armée. 

La  3*  division  est  placée  une  lieue  en  avant  de  Naumbourg,  à 
cheval  sur  laroutede  Leipzig,  ayant  sur  son  front  la  Wethaubach. 

Les  2'  et  12*  régiments  de  chasseurs  sont  à  Keina,  avec  ordre 
de  pousser  de  fortes  reconnaissances  sur  Mersebourg,  Halle 
et  Eisleben. . 

Le  I*'  régiment  de  chasseurs  est  en  avant  de  Weisenfeld, 
pour  éclairer  les  routes  de  Leipzig,  Pegau  et  Altenbourg. 

J*ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le  rapport  du  géné- 
ral Priant.  11  lui  fera  connaître  la  nécessité  de  pourvoir  aa 
remplacement  des  officiers  supérieurs  qui  manquent  à  plu- 
sieurs des  régiments  qui  la  composent. 

Les  divers  mouvements  que  le  corps  d'armée  a  faits  depuis 
le  14  ne  m'ont  point  permis  de  recueillir  encore  la  totalité  des 
rapports.  Dès  qu'ils  me  seront  parvenus,  jem'empresserai d'a- 
voir l'honneur  de  vous  en  faire  passer  un  général. 


184. —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Naaroboui^,  16  octobre  1906. 

Sire,  les  félicitations  que  Votre  Majesté  veut  bien  adresser 
à  son  3'  corps  et  aux  généraux  qui  le  commandent  les  pénè- 
trent tous  de  la  plus  profonde  sensibilité;  déjà,  Sire,  leur 
dévouement  à  votre  personne  était  sans  bornes;  ils  ne  sao* 
raient  y  ajouter,  mais  ils  brûlent  de  trouver  l'occasion  de  vous 
en  donner  de  nouveaux  témoignages.  L'expression  de  la  satis- 
faction de  Votre  Majesté  va  devenir  pour  nos  blessés  un  motif 
de  consolation  de  ce  qu'ils  ne  pourront  aussitôt  que  leurs 
camarades  courir  à  d'autres  dangers.  Quant  aux  braves  que 
nous  avons  pei-dus.  Sire,  ils  sont  morts  en  héros  :  leur  dernier 
vœu  a  été  pour  leur  bien-aimé  souverain. 
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Permettez,  Sire,  pour  ce  qui  me  concerne,  de  vous  expri- 
mer combien  je  suis  touché  des  éloges  de  Votre  Majesté;  mon 
sang  vous  appartient;  je  le  verserai  avec  plaisir  dans  toutes 
les  occasions,  et  ma  récompense  sera  de  mériter  votre  estime 
et  votre  bienveillance  * . 


185.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

NaumbourQf,  17  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'il  y  a  environ  2,000  prisonniers  à  Naumbourg,  et 
que  les  villages  environnants  en  fourmillent;  j'ai  Thonneur 
d*en  prévenir  Votre  Altesse,  afin  qu'elle  donne  des  ordres  à 
leur  égard,  vu  le  départ  du  corps  d'armée,  ainsi  que  pour  le 

'  On  a  raconté  que  Napoléon  avait  d'abord  montré  quelque  incrédulité  au 
sujet  de  la  {^avité  de  l'affaire  d'Auerstaedt,  et  qu'il  aurait  été  ensuite,  s'il 
faut  dire  le  mot,  un  peu  jaloux,  qu'il  aurait  cherché  à  éteindre  la  gloire  de 
son  lieutenant.  C'est  une  simple  lé(;ende.  Il  est  certain  que  l'Empereur,  tout 
on  sachant  parfaitement  l'importance  de  la  mission  qu'il  confiait  4  Davout, 
ne  soupçonnait  pas  le  soir  même  du  14  octobre  que  le  maréchal  eût  pu  avoir 
affaire  à  des  forces  si  considérables.  11  ne  sut  la  vérité  que  dans  la  nuit,  et 
il  songeait  si  peu  à  diminuer  l'affaire  d'Aucrstaedt,  que  dès  le  matin  du  15, 
dans  une  note  qu'il  adressait  à  M.  de  Talleyrand  pour  être  publiée,  et  où  il 
résumait  la  bataille  d'Iéna,  il  ajoutait  :  «  Le  maréchal  Davout,  placé  aux 
débouchés  de  Rosen,  en  avant  de  Naumbourg,  a  empêché  l'ennemi  de 
déboucher.  Il  s'est  battu  toute  la  journée  et  a  mis  en  déroute  plus  de 
60,000  hommes,  commandés  par  MoUendorf,  Ralkreuth  et  par  le  Roi  en 
personne.  Ce  corps  d'armée  s'est  couvert  de  gloire.  Au  reste,  tout  le  monde 
a  rivalisé  de  zèle  et  de  courage.  Les  corps  des  maréchaux  Lannes,  Soult, 
Ney  et  Augereau,  ont  pris  part  \  l'action  avec  une  égale  intrépidité.  >»  Les 
témoignages  de  l'opinion  de  l'Empereur  surabondent.  Le  même  jour,  il  écri- 
vait au  grand-duc  de  Berg  :  «  Le  maréchal  Davout  a  eu  une  affaire  superbe; 
il  a  battu  seul  60,000  Prussiens.  •>  Tout  ceci  est  du  15  octobre.  Dès  le  ien* 
demain  16,  Napoléon  écrivait  au  maréchal  : 

«  Weimar,  16  octobre  1806,  sept  heures  du  matin.  —  Mon  cousin,  je  vous 
fai«  mon  compliment  de  tout  mon  cœur  sur  votre  belle  conduite.  Je  regrette 
les  braves  que  vous  avez  perdus  ;  mais  ils  sont  morts  au  champ  d'honneur. 
Témoignez  ma  satisfaction  à  tout  votre  corps  d'armée  et  à  vos  généraux.  Ils 
ont  acquis  pour  jamais  des  droits  à  mon  estime  et  à  ma  reconnaissance. 
Donnez-moi  de  vos  nouvelles  et  faites  reposer  quelques  moments  votre  corps 
d'armée  à  Naumbourg.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  C.  XIII,  p.  361.) 
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transport  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  m^annoncer  deToir 
avoir  lieu  sur  un  autre  point  que  celui  qui  avait  d'abord  été 
désigné. 

J*ai  également  Thonneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que 
d'après  Tautorisation  qu'elle  m'en  a  donnée,  je  laisse  à  Nanm- 
bourg  le  85*  régiment,  au  lieu  du  13*  régiment  d'infiainterie 
légère  ou  du  12*  de  ligne.  Le  chef  de  bataillon  Husson,  ofiS- 
cier  ferme  et  d'une  grande  distinction,  qui  commande  ce  régi- 
ment, commandera  la  place  de  Naumbourg  ;  il  est  chargé  de 
prendre  les  ordres  de  Votre  Altesse  pour  le  transport  des  piv 
sonniers. 


186.  —  LE  GÉNÉRAL  GUDIN  AU  MARÉCHAL  DAVODT. 

Naambourç,  17  octobre  1806. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  à 
vos  ordres,  ma  division  est  partie  le  14  octobre  à  quatre  heures 
du  matin  de  sa  position  de  Neufleming  pour  passer  la  Saale 
au  pont  de  Kosen  ;  à  six  heures,  la  tête  de  la  division  a  traversé 
le  défilé,  et  le  25*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  commandé  par 
le  colonel  Gassagne,  s'est  formé  en  colonne  à  droite  de  la 
chaussée  d'Erfurt,  tandis  que  le  85'  arrivait  sur  la  gauche,  le 
21*  régiment  d'infanterie  de  ligné  suivant  le  mouvement  da 
85%  et  le  12*  celui  du  25*. 

Arrivé  à  la  hauteur  du  village  d'Hassenhausen,  la  décou- 
verte du  1"  régiment  de  chasseurs  rencontra  l'ennemi  et  vint 
se  rallier  au  25*  régiment.  Le  général  Gauthier  fit  alors  former 
le  carré  à  ce  régiment,  et  à  peine  cette  manœuvre  était  termi- 
née qu'une  batterie  de  6  pièces  ennemies  placées  en  avant  du 
village  commença  un  feu  très-vif,  et  qui  nous  aurait  infini- 
ment fait  souffrir  si  le  général  Gauthier  ne  l'eût  feit  enlever 
par  deux  compagnies  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs,  sons 
la  direction  de  son  aide  de  camp  le  capitaine  Lagoublaye; 
cette  charge  fut  en  même  temps  appuyée  par  un  détachement 
du  1*^  régiment  de  chasseurs  commandé  parle  capitaine  Hullot, 
et  par  le  feu  de  notre  artillerie  établie  aux  flancs  du  25*. 
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Nous  nous  sommes  alors  portés  à  la  tête  du  village  d*Has- 
snhausen;  Tennemi  voulant  profiter  de  l'isolement  dans 
^quel  se  trouvait  le  25*,  ce  corps  eut  à  résister  à  une  charge 
e  cavalerie  soutenue  par  une  batterie  pareille  à  celle  que 
ous  venions  d'enlever,  mais  il  la  repoussa  avec  la  plus  grande 
igueur.  Le  25*  avançait  pendant  ce  temps  sur  la  gauche. 

L'eCFort  que  faisait  Tennemi  sur  ma  droite  me  détermina  à 
feire  passer  le  21*  régiment  de  ligne,  et  à  peine  ce  régiment 
it-il  arrivé  qu'il  fut  chargé  vigoureusement  par  la  cavalerie  ; 
lais  le  feu  de  ce  régiment  obligea  Tennemi  à  une  prompte 
straite. 

Le  12*  régiment  arrivait  alors  en  arrière  du  21*  régiment; 
L  cavalerie  prussienne  voulut  encore  essayer  une  charge, 
lais  le  peu  de  succès  qu'elle  avait  eu  aux  précédentes  et  la 
ontenance  du  régiment  l'en  empêchèrent. 

LiC  85*  régiment  pendant  ces  événements  était  sur  la  gauche, 
Dmbattant  sous  la  conduite  de  son  brave  colonel  Yiala. 

L'ennemi,  voyant  que  la  majorité  de  nos  forces  étaient  por- 
tes sur  la  droite,  où  j'avais  réuni  presque  toute  mon  artillerie, 
s  prolongea  sur  la  sienne  et  dirigea  les  attaques  contre  le  85*, 
ui  eut  alors  à  combattre  infanterie,  cavalerie  et  artillerie. 

Ce  régiment  repoussa  plusieurs  des  charges  dirigées  contre 
li,  mais  il  eût  infailliblement  succombé,  si  le  12*  régiment, 
ommandé  par  le  colonel  Yergez,  ne  se  fût  porté  promptement 

son  secours.  Ce  dernier  était  à  peine  sur  le  terrain  qu'il  fut 
ssailli  par  toutes  les  forces  que  l'ennemi  avait  sur  ce  point,  et 
ans  l'extrême  bravoure  qu'il  a  déployée,  la  division,  tournée 
lomplétement  sur  sa  gauche,  courait  les  plus  grands  dangers. 
Pendant  que  le  12*  régiment  se  portait  à  la  gauche  et  en 
irrière  du  village  d'Hassenhausen,  le  21*  régiment,  sous  les 
ordres  du  colonel  Dufour,  s'y  établissait  en  avant,  occupant  le 
illage  par  son  centre. 

La  résistance  des  régiments  de  la  division  contre  des  forces 
lussi  supérieures  ayant  donné  le  temps  à  la  T*  division  d'arriver 
L  notre  secours,  le  combat  redevint  offensif,  et  les  efforts  que 
lous  avions  faits  pour  la  conservation  du  village  d'Hassenhau- 
en  furent  couronnés  du  plus  grand  succès  ;  car  l'ennemi  fut 


t86  CORRESPONDANCE 

oblige  de  nous  abandonner  toute  rartillerie  qu^il  noas  avait 
laissée  sur  ce  point. 

Le  corps  d'armée  étant  de  ligne,  la  division  marcha  snr  le 
village  de  Tauchwitz,  poursuivant  Tennemi  devant  elle,  et  ce 
village  fiit  enlevé  avec  la  plus  grande  énergie  ;  une  compagnie 
de  sapeurs  entre  autres  y  entra  à  la  baïonnette,  culbuta  tout  ce 
qui  se  trouvait  devant  elle  et  fit  un  bon  nombre  de  prison- 
niers; un  petit  détachement  du  2*  régiment  de  chasseurs,  con- 
duit par  M.  le  capitaine  Decouz,  chargea  aussi  très  à  propos 
et  avec  succès. 

Nous  nous  portâmes  ensuite  sur  ce  village  de  Popel,  qui  fat 
enlevé  aussi  avec  la  même  facilité,  et  la  division  vint  se  former 
d'après  vos  ordres  sur  le  rideau  qui  domine  les  Tiilages 
d'Auerstaedt  et  de  Reisdorf. 

Pendant  que  nous  exécutions  ce  mouvement,  le  général  Petit, 
ayant  avec  lui  400  hommes  des  12*  et  21*  régiments,  contribua 
puissamment  à  Tenlèvement  du  plateau  d'Eckartsbei^,  qui  fiit 
le  dernier  exploit  de  la  journée  et  où  le  reste  de  rartillerie, 
que  Tennemi  avait  mis  en  batterie  contre  nous,  fiit  enlevé. 

Je  ne  saurais.  Monsieur  le  Maréchal,  vous  foire  trop 
d*éloges  de  la  conduite  de  MM.  les  officiers  des  corps  de  ma 
division;  tous  ont  montré  qu'ils  étaient  dignes  de  faire 
partie  de  la  grande  armée  et  du  général  en  chef  auquel  notre 
auguste  souverain  en  a  confié  la  direction. 

J*ai  à  vous  citer  particulièrement  le  général  Petit,  qui  a 
été  blessé,  a  eu  un  cheval  tué  et  un  autre  percé  de  trois  balles; 

Le  général  Gauthier,  qui  a  eu  aussi  un  cheval  tué  sous  loi 
et  qui  a  été  blessé  lui-même  ; 

L'adjudant  commandant  Delotz,  chef  d'état-major  de  la 
division,  officier  du  plus  grand  mérite,  qui  a  eu  la  cuisse 
traversée  d'un  biscaïen  ; 

Le  colonel  Yiala,  qui  a  reçu  un  biscaïen  dans  les  reins  et 
a  eu  un  cheval  tué; 

Le  colonel  Gassagne,  blessé  légèrement,  et  dont  le  cheval  a 
été  emporté  d'un  boulet  de  canon  ; 

Le  chef  de  bataillon  Groguet,  officier  très-distingué,  qui  a 
eu  la  cuisse  emportée  par  un  boulet  et  son  cheval  tué  sous  lai; 
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Le  chef  de  bataillon  Husson,  qui  a  pris  le  commandement 
du  85*,  en  remplacement  du  brave  colonel  Viala; 

Les  chefs  de  bataillon  Yaugrigneuse,  du  21*;  Saint-Faust, 
qui  a  eu  un  cheval  tué,  et  Lavallée,  du  25*;  ce  dernier  a  été 
blessé  trois  fois,  sans  vouloir  quitter  le  champ  de  bataille. 

J'ai  aussi  beaucoup  à  me  louer  des  officiers  d*état-major  : 

Le  chef  de  bataillon  Gudin;  le  lieutenant  de  Greutzer, 
atteint  d'une  balle  légèrement  au  bras  droit  sans  contusion  et 
plusieurs  dans  ses  habits;  le  chef  d'escadron  Gabrol;  mes 
trois  aides  de  camp;  les  capitaines  adjoints  Ferraris  et  Massot, 
et  le  capitaine  du  génie  Sirès  ;  le  capitaine  Lagoublaye,  aide 
de  camp  du  général  Gauthier,  qui  a  eu  le  genou  firacassé; 
le  lieutenant  Frossart,  aussi  aide  de  camp  du  général  Gau- 
thier, qui  a  eu  un  cheval  tué,  et  le  lieutenant  Guyot,  aide  de 
camp  du  général  Petit,  qui  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui. 

Je  dois  aussi  des  éloges  à  Fartillerie,  et  particulièrement 
au  chef  d'escadron  Pelegrin,  qui  la  commandait. 

Il  m*est  impossible  de  vous  désigner  tous  les  braves  qui  se  sont 

distingués  dans  cette  journée  mémorable;  mais  je  recommande 

particulièrement  à  vos  bontés  tous  ceux  que  je  viens  de  désigner. 

Je  joins  aussi  les  rapports  qui  m'ont  été  adressés  par  MM.  les 

générauxet  colonels,  et  où  plusieurs  d'eux  se  trouvent  désignés. 

La  perte  de  l'ennemi  a  été  énorme  en  tués  et  blessés;  nous 

lui  avons  fait  1,200  prisonniers,  et  la  division  peut  compter 

avoir  pris  25  pièces  de  canon  et  un  drapeau. 

J'ai  aussi  considérablement  soufiFert,  et  d'après  les  états  qui 

m'ont  été  fournis,  notre  perte  passe  3,500  hommes,  parmi 

lesquels  se  trouvent  124  officiers. 

Gudin. 


187.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Leipzig,  18  octobre. 

J*ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  que  tous 
les  renseignements  du  pays,  qui  sont  unanimes,  ne  placent 


Î88  CORRESPONDAIS  CE 

aucun  corps  de  Prussiens  entre  Leipzig  et  Dresde,  ainsi  que 
sur  les  routes  de  Dessau,  de  Wittenberg  et  de  Torgau.  Depuis 
quelques  jours  plusieurs  officiers  saxons  sont  venus  à  Leipzig 
recommander  que  Ton  dirige  sur  Mûhlberg-sur-rEIbe  tous 
les  Saxons  égarés  ou  autres  qui  arriveraient  à  Leipzig. 

La  consternation  est  entre  la  Mulda  et  TElbe.  Les  partis 
sont  en  route  depuis  quatre  heures  sur  tous  les  points,  afin 
d'intercepter  les  dépêches  et  les  courriers,  et  d'avoir  des  nou- 
velles de  Tennemi  ;  ces  partis  iront  une  partie  de  la  nuit  et 
reviendront  au  jour.  J'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Altesse  les  nouvelles  importantes  qui  me  parviendront. 

Le  corps  battu  par  le  maréchal  Bemadotte  a  dû  se  replier 
sur  Magdebourg. 

Demain,  si  je  ne  reçois  pas  d'ordre,  vers  les  huit  heures  du 
matin,  l'armée  se  mettra  en  marche.  La  V*  division  se  portera 
près  de  Breitenfeld,  et  le  reste  entre  Breitenfeld  et  Leipzig  : 
sans  ce  mouvement,  je  ne  pourrais  être  en  mesure  pour  exé- 
cuter les  ordres  de  Votre  Altesse. 

L'équipage  de  pontons  pris  est  resté  à  Naumbourg,  fiaute 
de  chevaux,  ayant  été  obligé  de  me  servir  des  chevaux  de 
prise  pour  remplacer  ceux  tués  le  14;  mais  j'ai  requis  ici 
150  chevaux  de  trait  pour  aller  chercher  les  pontons;  enfin 
s'ils  arrivaient  trop  tard,  on  mettra  l'industrie  nécessaure  pour 
remplir  les  intentions  de  l'Empereur. 

Tout  le  monde  est  très-bien  disposé  ;  je  n'ai  vu  un  peu  de 
tristesse  sur  les  figures  que  dans  deux  régiments,  mais  ce 
sont  ceux  qui  ont  perdu  plus  de  la  moitié  de  leur  monde,  et 
encore  je  garantis  qu'ils  sont  susceptibles  d'être  électrisés.  Sa 
Majesté  peut  compter  sur  son  3'  corps. 

J'ai  eu  l'honneur  de  faire  passer  à  Votre  Altesse,  par  mon 
aide  de  camp  Trobriant,  les  lettres  interceptées  ici. 

Quelques  rapports  font  blessé  le  roi  de  Prusse  dans  la 
bataille  du  14. 
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188.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Dubeii,  18  octobre  1806. 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  que  la 
1"  division  est  en  avant  de  Duben  et  les  deux  autres  sur  la 
rive  gauche  de  la  Mulda, 

Ce  matin,  il  est  passé  ici  un  bataillon  et  environ  80  che- 
vaux des  troupes  battues  à  Halle;  la  plupart  étaient  sans 
armes  ;  tous  les  autres  régiments  ont  dû  faire  leur  retraite  sur 
Magdebourg*. 

On  ne  nous  attendait  pas  ici;  aussi  aucune  disposition 
n'avait  été  faite  pour  brûler  le  pont.  J'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'il  en  sera  de  même  de  celui  de  Wittenberg.  Ce  matin  il 
n'y  avait  à  Wittenberg  que  quarante  vieux  invalides  qui  y 
font  le  service  de  la  place  depuis  des  siècles,  et  depuis  il  ne 
s'est  retiré  aucune  troupe  ennemie  sur  cette  route;  celles  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ont  pris  la  route  de  Torgau, 

11  n'y  a  à  Dresde  d'autre  troupe  que  les  gardes,  et  il  y  a  trois 

'  Le  maréchal  Bernadotte,  après  la  b:itaille  du  14,  8*était  remis  en  mou- 
yement.  Il  a^ait  atteint  le  17  h  Halle  la  réserre  de  Tarmée  prosaienne, 
commandée  par  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  et,  après  un  brillant  com- 
bat, où  se  dtstin^^uait  le  général  Dupont,  il  Tarait  mise  en  déroute.  Voici,  au 
reste,  ce  que  dit  le  11*  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Mersebourg, 
19  octobre  1806  : 

•  ...Le  corps  du  maréchal  Davout  a  pria  possession,  le  18,  de  Leipzig.  — 
Le  prince  de  Ponte-Corvo,  qui  se  trouvait  le  17  à  Eislcben,  pour  couper  do» 
colonnes  prussiennes,  ayant  appris  que  la  réserve  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse,  commandée  par  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg»,  était  arrivée  à 
Halle,  s'y  porta.  Après  avoir  fait  ses  dispositions,  le  prince  de  Ponte-Cor\'<i 
fit  attaquer  Halle  par  le  général  Dupont  et  laissa  la  division  Drouct  en 
réserve  sur  sa  gauche.  Le  SS**  de  ligne  et  le  9*  d'infanterie  lé{»ère  passèrent 
les  trois  ponts  au  pas  de  charge  et  entrèrent  dans  la  ville,  soutenus  par 
le  96*.  En  moins  d'une  heure  tout  fut  culbuté...  La  réserve  du  prince  de 
Wurtemberg  fut  mise  dans  la  plus  complète  déroute  et  poursuivie  l'espace 
de  quatre  lieues.  Les  résultats  de  ce  combat  sont  5,000  prisonniers,  dont  2 
généraux  et  3  colonels,  4  drapeaux  et  34  pièces  de  canon.  «  {Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  370.) 

Cela  n'empêchait  pas  l'Empereur  de  prendre  encore  une  fois,  deux  jours 
après,  le  maréchal  Bernadotte  en  défaut  au  sujet  de  sa  marche  sur  l'Elbe,  et 
de  le  lui  témoigner  assez  vivement. 
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jours  qu'on  y   était  dans  la  plus  parfaite  ignorance  et  pr 
conséquent  dans  la  plus  grande  tranquillité. 

Les  voyageurs  venant  de  la  Silésie  disent  que  Ton  parle 
beaucoup  des  Russes,  mais  tous  déclarent  n'en  avoir  yu 
aucun. 

Je  ferai  paitir  cette  nuit  des  détachements  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  pour  surprendre  le  pont  sur  l'Elbe  à  Wittenberg, 
et  j'espère  que  demain  avant  la  nuit  tout  le  corps  d'armée 
sera  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

J'ai  laissé,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Altesse, 
le  13*  régiment  d'infanterie  légère  à  Leipzig. 

Lord  Morpeth  a  dû  passera  Hambourg  le  6  octobre  comme 
ambassadeur  extraordinaire  ])rés  du  roi  de  Prusse,  pour  y 
traiter  des  subsides  ' . 

Un  voyageur  venant  de  Berlin  m'a  assuré  qu'on  y  était  daii.> 
la  plus  parfaite  ignorance,  que  l'on  croyait  même  que  les 
Français  étaient  battus  et  qu'on  avait  fait  des  réjouissances  à 
cette  occasion. 


I8f).  —  AU  MAJOR  GÉlNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wiucnberg,  20  octobre   1806. 

Monseigneur,  j'ai  Tbonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  l'avant-garde  du  3*  corps  a  passé  l'Elbe  aujour- 
d'hui à  dix  heures  du  matin,  et  est  entrée  à  Wittenberg.  Les 
Prussiens,  à  l'approche  des  Français,  ont  mis  le  feu  au  pont, 
mais  ne  sont  point  restés  pour  s'opposer  au  secours  ;  le  colonel 
Guyon,  du  12'  de  chasseurs,  y  en  a  fait  apporter  de  très- 
prompts,  qui  ont  eu  le  meilleur  succès;  tout  est  réparé,  1  ar- 
tillerie passe. 

*  Dès  le  commencement  de  la  guerre,  lord  Morpeth  avait  été  enyoyé  par 
la  cour  de  Londres  ;  il  avait  passe  par  Hambourg  et  s*était  rendu  le  il  oc- 
tobre à  Weimar,  où  était  encore  le  roi  de  Prusse,  avec  la  mission  de  négo- 
cier un  traité  d'alliance  et  de  subsides.  Sur  ses  entrefaites  arait  eu  lien  la 
l>ataille  d'Iéna.  Il  est  plus  d'une  fois  question  de  ce  voyage  de  lord  Morpeth 
(\ann  les  bulletins  impériaux. 
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La  cavalerie  légère,  les  1^*  et  2*  divisions  prendront  posi- 
tion en  avant,  sur  les  routes  de  Magdebourg  et  de  Berlin;  la 
3*  sera  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 

Maintenant  je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  où 
elle  veut  que  je  dirige  Téquipagede  pont  qui  me  suivait  et  qui 
mo  devient  inutile. 

J^ai  pensé  qu'il  était  important  que  l'Empereur  eût  une 
prompte  connaissance  du  passage  de  l'Elbe;  c'est  ce  qui  £ait 
que  je  n'ai  point  voulu  différer  à  vous  envoyer  un  officier, 
préférant  vous  en  envoyer  un  second  si  j'apprends  ici  quelque 
chose  de  nouveau. 


190.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Witienberg,  20  octobre  180(>. 

Sire,  les  intentions  de  Votre  Majesté  sont  remplies  '  :  l'avant- 
garde  du  3'  corps  a  passé  l'Elbe,  le  20,  à  neuf  heures  du  matin  ; 
tout  le  corps  d'armée  était  sur  la  rive  droite  avant  trois  heures 
après  midi  :  j'ai  adressé,  à  cette  époque,  l'adjudant  comman- 
dant Beaupré  au  prince  de  Neufchàtel,  pour  lui  donner  con- 
naissance de  cet  événement.  Les  Prussiens,  à  notre  approche, 
ont  mis  le  fou  au  pont  et  se  sont  sauvés  sans  s'opposer  aux 
secours  prompts  qui  ont  été  apportés  et  ont  eu  le  meilleur 

*  L*Einpercur  au  maréchal  Davout.  —  «  Ilallc,  20  octobre  1806.  Mon 
coQBÎn,  je  vouit  ai  expédié  bier  des  ordres.  Il  est  bien  important  d*avoir  un 
pont  sur  TElbc.  Je  fais  essayer  par  trois  corps  d'armée  différents  ;  mais  comme 
le  vôtre  est  le  seul  ({ui  ait  des  liateaux,  je  ne  doute  point  que  ce  pont  ne  soit 
jeté  dans  la  journée...  Emparez-vous  de  Wittenberj;;  si  cette  place  est  aussi 
bonne  qu*on  me  Tassure,  faites-la  mettre  sur-le-cbamp  en  bon  état  de 
défense.  Nous  sommes  sous  Ma^^debourf;.  Le  marecbal  Sonlt  a  suivi  dans  sa 
retraite  pendant  cinq  jours  une  colonne  où  était  le  Roi  et  lui  a  pris  la 
moitié  de  son  monde.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  373.) 

Le  14"  bulletin  de  la  {^ande  armée  (Dessau,  22  octobre)  dit  d*un  aau*e 
<;6té  :  •  Le  maréchal  Davout  est  arrivé  le  20  à  Wittenberj;,  et  a  surpris  lo 
pont  mr  TElbe  au  moment  oii  l'ennemi  y  mettiit  le  feu.  Le  maréchal 
Lannes  est  arrivé  à  Dessau  ;  le  pont  était  brûlé,  il  a  fait  travailler  sur-le- 
champ  à  le  réparer...  Ma{;debourg  est  bloqué...  Le  maréchal  Soultases  postes 
avtimr  de  la  ville.  Le  {^rand-duc  de  Berg  y  a  envoyé  son  chef  d'état-major, 
le  général  Belliard...  «  {Correspondance  de  Napoléon,,  t.  XTII,  p.  384«) 

19. 
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résultat  en  sauvant  le  pont,  qui  est  de  la  plus  grande  solidité. 

Les  reconnaissances  ont  renconti^é  sur  la  route  de  Berlin,  à 
une  lieue  et  demie  d'ici ,  deux  régiments  d'infanterie  et 
quelques  escadrons  de  cavalerie  qui  se  portaient  sur  Witten- 
berg  pour  défendre  le  passage  de  TEIbe.  Se  voyant  prévenus, 
ils  se  sont  retirés. 

J'ai  envoyé  un  parti  pour  communiquer  avec  le  maréchal 
Lannes  ;  je  n'en  ai  pas  encore  de  nouvelles. 

Les  Prussiens  ont  brûlé  toutes  les  barques  entre  Wittenberg 
et  le  pont  de  Dessau. 

50  chasseurs  du  1"  régiment  que  j'ai  envoyés  en  reconnaiiï- 
sance  sur  Torgau  se  sont  emparés  du  pont,  que  les  Saxons 
n'ont  pas  défendu,  disant  qu'ils  étaient  en  paix  avec  nous.  Ce 
pont  est  dans  le  meilleur  état. 

Il  existe  à  Wittenberg  un  magasin  contenant  plus  de  140  mil- 
liers de  poudre  en  bon  état.  On  en  a  les  clefs. 

Les  foilifications  qui  étaient  autour  de  Wittenberg  sont  en 
grande  partie  détruites  :  il  faudrait  beaucoup  de  travaux  pour 
mettre  cette  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

En  conséquence  de  vos  ordres,  Sire,  on  a  tracé  et  Ton  tra- 
vaillera tout  de  suite  à  une  tète  de  pont.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  envoyât  quelques  compagnies  de  sapeurs  et  des  fonds 
pour  cet  objet.  Je  réclamerai  aussi  quelques  officiers  du  génie, 
presque  tous  ceux  du  3*"  corps  ayant  été  blessés  à  l'affaire 
du  14. 

Il  y  a  dans  tous  les  villages  beaucoup  de  déserteurs  prus- 
siens et  de  traînards. 


191.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Wiiteubergt  21  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
quatre  lettres  du  prince  de  Wurtenberg  à  l'officier  prussien 
qui  commandait  les  troupes  à  Wittenberg.  Ces  lettres,  qui  ont 
été  interceptées,  prouvent  que  l'armée  prussienne  ^e  songe 
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as  à  couvrir  Berlin,  et  que  sa  retraite  est  ordonnée  sur  TOder. 

J'ai  fait  prendre  au  3'  corps  les  positions  suivantes  : 

La  1"  division  est  placée  en  avant  de  Wittenberg,  mattri- 
iiit  les  routes  de  Potsdam  et  de  Belziç;  elle  a  en  avant  d'elle 
n  parti  de  100  chevaux  pour  éclairer  ces  deux  routes.  La 
"  division  a  sa  brigade  de  droite  sur  la  route  de  Torgau, 
maîtrisant  celles  de  Jessen  et  de  Zahna;  cette  brigade  est 
ouverte  par  le  2'  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  La  2'  bri- 
ade  est  sur  la  route  de  Koswich. 

La  3'  division  est  en  réserve  au  village  de  Plata,  sur  la  rive 
[auche  de  TEIbe. 

Je  me  fais  éclairer  par  ma  cavalerie  sur  le  triangle  qui  se 
Touve  vers  Dessau,  entre  la  Mulda  et  l'Elbe. 

J'ai  ordonné  au  général  Vialannes  de  pousser  une  forte 
reconnaissance  sur  Potsdam. 

En  attendant  les  ordres  de  Votre  Altesse,  le  corps  d'armée 
prend  ici  quelques  instants  de  repos  dont  il  avait  besoin  pour 
rallier  les  hommes,  que  des  marches  longues  dans  un  pays 
sablonneux  avaient  forcés  de  rester  en  arrière. 

Il  m'a  été  rendu  compte  qu'il  existe  sur  l'Elbe  des  maga- 
sins considérables,  notamment  à  Wittenberg  et  à  Koswich. 
f'ai  ordonné  qu'on  en  prit  possession  et  qu'on  en  fît  constater 
[état. 

Le  général  Hanicque  a  reconnu  à  un  quart  de  lieue  de 
:ette  ville  un  magasin  à  poudre.  D'après  son  rapport,  il  existe 
)00  milliers  de  poudre  de  bonne  qualité   et  bien  conservée. 

L'équipage  de  pont  a  été  arrêté  par  les  sables  ;  il  ne  pourra 
juère  arriver  à  Wittenberg  que  sous  quelques  heures.  Je  fais 
réunir  tous  les  mariniers  et  pilotes  du  pays  pour  lui  faire  des- 
cendre l'Elbe  jusqu'au  point  qu'il  plaira  à  Votre  Altesse  de 
désigner.  On  fera  suivre  par  terre  les  chevaux  et  les  baquets. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le  compte  que  m'a 
rendu  le  colonel  du  génie  Touzaixl,  sur  l'état  de  la  place  de 
Wittenberg.  J'ai  ordonné  à  cet  officier  supérieur  de  faire 
tracer  sur-le-champ,  aux  deux  rives  de  l'Elbe,  les  ouvrages 
nécessaires  pour  mettre  le  pont  de  l'Elbe  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Je  l'ai  autorisé  à  faire  aux  autorités  du  pays  toutes 
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demandes  de  pionniers,  ouvriers  et  matériaux  qui  seront 
nécessaires.  Je  prie  Votre  Altesse  de  considérer  qu'à  la  bataille 
du  14,  quatre  officiers  du  génie  du  corps  d'armée  ont  été  mis 
hors  de  combat,  et  que  la  compagnie  de  sapeurs  a  tellement 
soufiFert  à  cette  même  bataille,  qu'il  n'y  reste  que  36  hommes 
disponibles,  parmi  lesquels  il  ne  se  trouve  aucun  ouvrier  d'art. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'envoyer  à  ce  corps  d'armée  des 
officiers  du  génie,  ainsi  que  des  compagnies  de  mineurs  et  de 
sapeurs  pour  pouvoir  suivre  ces  travaux. 

Une  reconnaissance  du  12*  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
envoyée  sur  Roslau,  y  est  arrivée  pendant  la  nuit  et  a  tcouYcf 
les  troupes  de  la  division  Suchet  passant  l'Elbe  sur  des 
nacelles. 

Une  autre  reconnaissance  du  1"  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  s'est  emparée  du  pont  de  Torgau  et  en  a  confié  la 
garde  aux  troupes  saxonnes,  avec  la  condition  expresse  d'en 
défendre  le  passage  aux  troupes  prussiennes. 


192.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

WUtenberg,  22  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
rapport  du  capitaine  de  chasseurs  chargé  de  la  reconnaissance 
de  Torgau,  ainsi  qu'un  état  des  denrées  et  munitions  qui 
existent  dans  cette  place. 


193.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Lukeuvalde,  23  octobre. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  en  marche  de  Zalina  à  Lukenvalde 
la  lettre  que  Votre  Altesse  me  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
renvoyer  au  dépôt  de  Wittenberg  les  hommes  écloppés  qui 
pourraient  se  trouver  dans  le  corps  d  armée.  J'ai  l'honneur 
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Je  faire  observer  à  Votre  Altesse  que  cette  mesure  devient 
déjà  presque  inexécutable  pour  ce  corps,  qui  va  être  aujour- 
d'hui à  deux  grandes  marches  de  Wittenberg,  et  que  d*ailleurs 
il  s'y  trouve  peu  d'hommes  qui  seraient  susceptibles  d'être 
renvoyés  sur  les  derrières.  Tout  le  monde  peut  suivre. 


194.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC.*. 

LukeQTalde,  23  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  le  corps  d'armée  ayant  fait  hier  une  marche  plus 

*  Le  major  (général  au  maréchal  Davout.  —  «  Wîttenberg,  23  octobre  1806. 
Si  les  partis  de  troupes  lé^jères,  Monsieur  le  Maréchal,  que  tous  n'aurez 
pas  manqué  «renvoyer  sur  la  route  de  Dresde  et  sur  la  Sprée,  tous  assurent 
que  TOUS  n'avez  pas  d'ennemis  sur  vos  flancs,  vous  diri(;erez  votre  marche 
de  manière  à  pouvoir  faire  votre  entrée  à  Berlin  le  25  à  midi.  Vous  ferez 
reconnaître  le  {jénéral  Hullin  pour  commandant  de  la  place  de  Berlin.  Vous 
liisserez  dans  la  ville  un  répriment  \  votre  choix,  vous  enverrez  des  partis 
de  cavalerie  légère  sur  la  route  de  Gustrin,  de  Landsberg  et  de  Francfort- 
Hur-rOder.  Vous  placerez  votre  corps  d*armée  h  une  lieue,  une  lieue  et 
demie  de  Berlin,  la  droite  appuyée  à  la  Sprée  et  la  gauche  à  la  route  de 
Tjandsberg  ;  vous  clioisirez  un  quartier  général  dans  une  maison  de  campagne 
iiur  la  route  de  Custrin,  en  arrière  de  votre  armée.  Gomme  l'intention  de 
l'Empereur  est  de  laisser  les  troupes  quelques  jours  en  repos,  tous  ferez  faire 
des  baraques  avec  de  la  paille  et  du  bois.  Généraux,  officiers  d'état-major, 
colonels  et  autres,  logeront  en  arrière  de  leurs  divisions,  dans  les  villages  ; 
personne  à  Berlin.  L'artillerie  sera  placée  dans  des  positions  qui  protègent  le 
ramp;  les  chevaux  d'artillerie  aux  piquets,  et  tout  dans  l'ordre  le  plus  militaire. 

»  ...Le  quartier  général  sera  demain  à  Potsdam  ;  envoyez  un  de  vos 
aides  de  camp  qui  me  fasse  connaître  où  vous  serez  dans  la  nuit  du  23  au  24 
t*t  dans  celle  du  24  au  25. 

«  ...Faites  connaître  à  votre  corps  d* armée  que  V Empereur,  en  le  faisant 
entrer  le  premier  à  Berlin  y  lui  donne  une  preuve  de  sa  satisfaction  pour  la 
belle  conduite  quil  a  tenue  a  la  bataille  d'iéna, 

•  ...Gomme  Sa  Majesté  compte  faire  son  entrée  à  Berlin,  vous  pouvez 
pnivisoirement  recevoir  les  clefs  en  faisant  connaître  aux  magistrats  qu  ils 
ne  les  remettront  pas  moins  à  l'Empereur  quand  il  fera  son  entrée;  mais 
vous  devez  toujours  exiger  que  les  magistrats  et  notables  viennent  vous  recevoir 
^  la  porte  de  la  ville,  avec  toutes  les  formes  convenables.  Que  tous  vos  offi- 
ciers soient  dans  la  meilleure  tenue,  autant  que  les  circonstances  peuvent  le 
permettre.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  votre  entrée  se  fasse  par  la 
chaussée  de  Dresde.  «  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  392.) 
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forte  que  je  ne  le  présumais,  il  prendra  position  aujourd'hui 
entre  Trebin,  où  sera  la  1"  division,  et  VeittersdorflF;  de  sorte 
que  demain  24,  vers  les  deux  heures  après  midi,  le  corps 
d'armée  sera  rendu  devant  Berlin. 

Si  je  ne  reçois  point  d'ordres  contraires,  l'armée  sera  en 
marche  à  cinq  heures  du  matin. 

J'attends  le  général  Hulin  pour  le  mettre  en  possession  du 
commandement  de  celte  place. 

Cette  nuit,  j'enverrai  quelques  partis  pour  cerner  Berlin; 
l'adjudant  commandant  Romeuf  y  sera  envoyé  pour  y  assurer 
la  subsistance  des  troupes. 


195.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

LakcDvalde,  23  octobre  1806. 

Monseigneur,  je  m'empresse  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  le  général  Yialaunes,  commandant  ma  cavalerie 
légère,  avait  poussé  une  reconnaissance  jusque  sur  Potsdam; 
il  y  serait  entré  s'il  n'avait  reçu  auparavant  les  ordres  que  je 
lui  ai  fait  expédier,  pour  me  rejoindre  à  Lukenvalde. 

Il  arrive  à  l'instant,  et  il  confirme  le  rapport  qu'il  n'existe 
aucune  troupe  ennemie  ni  à  Potsdam,  ni  à  Berlin;  que  tout 
s'est  retiré  par  Magdebourg  et  derrière  l'Oder. 


196.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Aux  faubourgs  de  Berlin,  24  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
que  le  3*  corps  est  arrivé  sous  Berlin;  j'y  avais  envoyé  à  l'avance 
l'adjudant  commandant  Romeuf  avec  des  officiers  supérieurs 
d'artillerie  et  du  génie  et  un  commissaire  des  guerres  désigné 
par  l'intendant  général  pour  prendre  possession  des  arsenaux 
et  magasins  militaires  et  faire  préparer  des  subsistances. 
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L'adjudant  commandant  Romeuf  m'a  rendu  compte  qu'aus- 
sitôt après  son  arrivée,  un  escadron  du  9*  régiment  de  hus- 
sards faisant  partie  du  5'  corps  et  quelques  officiers  de  M.  le 
maréchal  Lannes  étaient  entrés  dans  la  place,  annonçant  le 
5'  corps.  J'ai  écrit  aussitôt  au  maréchal  Lannes  la  lettre  dont 
j'ai  l'honneur  d'adresser  copie  à  Votre  Altesse  '. 

Le  général  Hulin  est  arrivé;  je  lui  ai  fait  donner  un  déta- 
chement de  cavalerie  légère  pour  qu'il  puisse  placer  les  postes 
essentiels;  il  est  en  possession  de  son  commandement. 

Demain,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Altesse,  le 
3*  corps  fera  son  entrée  à  Berlin  et  sera  reçu  par  les  magis- 
trats et  notables,  etc.,  et  de  là  il  ira  prendre  position  à  une 
lieue  en  avant  de  la  ville. 

*  C'éuit  un  malentendu  tenant  sans  doute  à  ce  fait,  que  le  maréchal 
Lannes,  ayant  reçu  son  ordre  de  marche  de  Dessan  sur  Berlin,  ne  connais- 
sait pas  les  instructions  spéciales  du  maréchal  Davout  et  avait  cédé  à  la  ten- 
tation de  brusquer  l'entrée  à  Berlin,  comme  il  Tavait  fait  l'année  précédente 
aTcc  Murât  devant  Vienne.  La  lettre  ci-dessus  du  major  général  lève  tous 
les  doutes  sur  les  intentions  de  TEmpereur.  —  Le  17'  bulletin  de  la  grande 
armée,  daté  de  Potsdam,  25  octobre,  porte  : 

«  Le  corps  du  maréchal  Lannes  est  arrivé  le  24  à  Potsdam. 

«  Le  corps  du  maréclial  Davout  a  fait  son  entrée  le  25,  à  dix  heures  du 
matin,  a  Berlin. 

•  Le  corps  du  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  est  à  Brandebourg. 

•>  Le  corps  du  maréchal  Augcreau  fera  son  entrée  à  Berlin  demain  26. 

«  L'Empereur  est  arrivé  hier  à  Potsdam  et  est  descendu  au  palais.  Dans 
la  soirée,  il  est  allé  visiter  le  nouveau  palais  de  Sans-Souci  et  toutes  les  posi- 
tions qui  environnent  Potsdam...  Il  est  resté  quelque  temps  dans  la  chambre 
du  grand  Frédéric,  qui  se  trouve  tendue  et  meublée  telle  qu'elle  l'était  à  sa 
mort... 

«  ...Le  général  Hulin  est  nommé  commandant  de  Berlin. 

«  ...Le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de  l'Empereur,  s'est  rendu  à 
Spandau,  la  forteresse  se  défend;  il  en  a  fait  F  investissement  avec  les  dra- 
gons de  la  division  Dupont. 

•  Le  grand-duc  de  Berg  s'est  rendu  à  Spandau,  pour  se  mettre  à  la  pour- 
suite d'une  colonne  qui  file  de  Spandau  sur  Stettin,  et  qu'on  espère  couper. 

«  Le  maréchal  Lefebvre,  commandant  la  garde  impériale  à  pied,  et  le 
maréchal  Bessières,  commandant  la  garde  impériale  à  cheval,  sont  arrivés  a 
Potsdam  le  24,  à  neuf  heures  du  soir.  La  garde  k  pied  a  fait  quatorze  lieues 
dans  un  jour. 

•  Le  corps  du  maréchal  Ncy  bloque  Magdebourg. 

«  Le  corps  du  maréchal  Soult  a  passé  l'Elbe  à  une  journée  de  Magde- 
bourg et  poussait  l'ennemi  sur  Stettin...  »  (Correspondance  de  Napoléon^ 
t.  XIII,  p.  404.) 
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Je  laisserai  à  Berlin,  à  la  disposition  du  général  Hulin,  le 
108*  régiment,  qui  a  beaucoup  souffert  et  qui  a  perdu  ses 
cbefis  à  la  bataille  du  14. 

Toutes  les  dispositions  renfermées  dans  la  lettre  du  23  de 
Votre  Altesse  seront  exactement  exécutées. 

J'établirai  ce  soir  mon  quartier  général  à  Schônberg. 


197.  —  A  M.  LE  MARÉCHAL  LANNES 

COMMANDANT    LE    5*    CORPS    d'aRMKE. 

Det  fauboui^s  de  Berlin,  2-i  octobre  1806. 

L'adjudant  commandant  Romeuf,  que  j'avais  envoyé,  Mon- 
sieur le  Maréchal,  cette  nuit  à  Berlin,  me  rend  compte  qu'un 
escadron  du  9*  régiment  de  hussards,  faisant  partie  de  votre 
corps  d'armée,  est  entré  ce  matin  dans  cette  place.  Cepen? 
dant  Son  Altesse  le  prince  de  Neufchâtel  m'a  fait  connaître 
que  l'intention  de  l'Empereur  était  que  le  3*  corps  devait  y 
entrer  le  premier,  et  qu'il  ne  devait  le  faire  que  demain  25. 
J'ai  lieu  de  croire,  à  l'arrivée  de  cet  escadron  du  9'  de  hus- 
sards et  de  quelques-uns  de'  vos  officiers,  que  des  dispositions 
ultérieures  et  contraires  ont  eu  lieu  ;  dans  ce  cas,  je  vous 
aurais  obligation  de  me  les  faire  connaître,  pour  que  je  m'y 
conforme;  mais  si  rien  n'était  changé  aux  oixlres  qui  m*ont 
été  prescrits,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le 
Maréchal,  de  donner  vos  ordres  pour  que  qui  que  ce  soit  de 
votre  corps  d'armée  n'entre  dans  Berlin  avant  qu*il  y  soit 
autorisé  par  Son  Altesse  le  prince  de  Neufchâtel  :  j'ai  donné 
les  miens  en  conséquence  '. 

*  Conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  et  aux  instructions  de  TEiii'- 
percur,  le  maréchal  Davout  entrait  le  25  à  Rerlin,  qu*il  ne  faisait  d'ailleun 
que  traverser.  Il  recevait  les  clefs  de  la  ville,  qu*il  rendait  aussitôt  aux  repré- 
sentants de  la  bourjreoisie  herlinoîsc,  en  leur  disant  «  qu'elles  appartenaient 
à  plus  fprand  que  lui  • ,  c'est-à-dire  à  Napoléon.  C'est  deux  jours  après, 
le  27,  que  Napoléon  lui-même  faisait  à  Berlin  cette  entrée  triomphale  que 
M.  Thiers  a  décrite  dans  ses  récits  :  «  ...Napoléon  entra  entouré  de  sa 
garde  et  suivi  par  les  heaux  cuirassiers  des  {{énéraux  d'IIautpoul  et  Nan- 
souty.  La  {varde  impériale,  richement  vêtue,  était  ce  jour-là  plus  împosaotr 
que  jamais.  En  avant  les  grenadier<<  et  les  chasseurs  à  pied,  en  arrière  le* 
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198.  —  AU  MAJOR  GENÉRiVL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Schonberg,  25  octobre  1806. 

MoDsei{;neur,  Tofficier  de  correspondance  que  Sa  Majesté 
m'a  envoyé  avec  Tordre  de  porter  la  division  de  dragons  sur 
Oranienbourg,  n'est  arrivé  qu'à  sept  heures  du  matin;  cet 
ordre  va  recevoir  son  exécution,  ainsi  que  tout  ce  que  me 
prescrit  Sa  Majesté  *. 

J'ai  fait  arrêter  à  la  poste  toutes  les  lettres;  j'ai. observé  que 
la  plupart  étaient  adressées  à  Magdebourg,  où  l'on  croit  encore 
ici  que  sont  les  forces  prussiennes;  je  les  adresse  à  Votre 
Altesse  :  il  m'en  est  tombé  une  française  sous  la  ipain  que  je 
joins  ici,  parce  que  la  personne  qui  l'écrit  et  qui  parait 
instruite,  assure  que  l'armée  du  prince  de  Hohenlohe  se  ras- 
semble près  de  Brandebourg. 

J'y  joins  également  une  lettre  d'une  personne  française  qui 
reste  ici  et  qu'il  serait  impoilant  de  découvrir  pour  avoir  des 
renseignements. 

{grenadiers  ot  les  chiisseurs  à  cheval,  au  milieu  les  maréchaux  Berthier, 
Dunic,  Davout,  Au{];ereau,  et  au  sein  de  ce  {groupe,  isolé  par  le  respect, 
Napoléon,  dans  le  simple  costume  qu*il  portait  aux  Tuileries  et  sur  les 
champs  de  bataille,  Napoléon,  objet  des  regards  d'une  foule  immense,  silen- 
cieuse, saisie  à  la  fois  de  tristesse  et  (Padmiration,  tel  fut  le  spectacle  offert 
clans  la  longue  et  vaste  avenue  de  Berlin,  qui  conduit  de  la  porte  de  Char- 
lottenbourg  au  palais  des  rois  de  Prusse...  •  (Histoire  du  Consulat  et  de 
CKmpirey  t.  VII,  p.  175.) 

^  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •<  Potsdam,  24  octobre  1806. 
Mon  cousin,  une  colonne  assez  considérable  est  partie  de  Magdebour{{  pour 
Stettin;  on  manœuvre  en  ce  moment  pour  la  couper.  Toute  la  cavalerie  légère 
du  maréclial  Lannes  et  la  réserve  de  cavalerie  se  dirigent  sur  Oranienbourg, 
où  il  me  paraît  qu'il  est  à  propos  que  vous  dirigiez  toute  votre  division  de 
dragons.  Envoyez  de  petits  partis  pour  vous  mettre  en  correspondance  avec 
le  général  Milhaud  qui  sera  dans  la  matinée  à  Hennigsdorf,  le  général 
Lassalle  qui  sera  à  Oranienbourg.  De  l'autre  côté,  envoyez  des  partis  à 
hait  ou  dix  lieues  de  Berlin  cliercher  des  renseignements,  et  faites^moi 
«'onnaitre  tout  ce  que  vous  pourrez  savoir  dans  cette  grande  ville.  Je  resterai 
tonte  la  journée  d'aujourd'hui  à  Potsdam.  Comme  le  fort  de  Spandau  veut 
tenir,  on  le  canonnera  aujourd'hui.  Envoyez-y  savoir  des  renseignements, 
mais  n'en  prenez  pas  d'inquiétude.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII» 
p.  403.) 
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Enfin,  j'y  joins  aussi  un  extrait  des  dernières  gazettes  de 
Berlin,  qu'il  sera  peut-être  utile  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Sa  Majesté  parce  qu'elles  prouvent  que,  malgré  l'assertion  de 
M.  Lucchesini,  lord  Morpeth  n'est  parti  qu'après  la  bataille 
du  14;  ces  gazettes  peuvent  aussi  faire  connaître  l'esprit  qui  a 
dicté  les  derniers  manifestes  de  la  Prusse. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  un  rapport  que  j'ai  reçu  du 
colonel  Gharbonnel  sur  ce  qu'il  a  déjà  découvert  concernant 
sa  partie  à  Berlin. 

L'armée  traversera  la  ville  vers  midi  pour  aller  prendre 
position  en  arrière  du  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Sprée 
au-dessous  de  Côpnick. 

Mon  quartier  général  sera  à  Frederickfels. 


199.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Frederickfelt,  25  octobre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que,  par  tous  les  renseignements  que  j'ai  su  me  pro- 
curer, je  suis  instruit  qu'il  n'existe  que  très-peu  de  troupes  à 
Francfort,  et  que  le  pont  n'est  pas  encore  coupé;  j'ai  en  con- 
séquence donné  au  général  Vialannes,  commandant  la  cava- 
lerie légère,  l'ordre  de  surprendre  cette  ville. 

J'ai  également  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un  rap- 
port de  voyageurs  allant  à  Hambourg  et  qui  ont  été  obligés  de 
rétrograder. 

Tous  les  partis  que  j'ai  envoyés  sur  la  Sprée  ne  m'ont 
encore  donné  aucune  nouvelle  :  et  comme  ils  ont  ordre  de 
pousser  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent  l'ennemi,  je  présume 
qu'ils  ont  une  longue  course  à  faire. 

Suivant  les  ordres  de  l'Empereur  qui  m'avait  prévenu  qu'il 
était  possible  que  Spandau  fit  quelque  résistance,  j'ai  envoyé 
sur  ce  point  un  adjoint  à  l'état-major  qui  m'a  fait  le  rapport 
que  cette  place  avait  capitulé  * . 

'  L'Empereur,  de  son  côte,  écrivait  de  Potsdam,  le  25  au  soir,  au  nuiredial 
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.200  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Frederickfels,  36  octobre  1806. 

Sire,  j'ai  Tboniieur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
de  mon  quartier  général  de  Lukenvalde,  le  24,  à  cinq  heures 
du  matin,  j'ai  fait  diriger  par  des  chemins  détournés  sur 
Furstenwalde  et  de  là  sur  Francfort  deux  trompettes  prus- 
siens qui  avaient  accompagné  le  14  Taide  de  camp  du 
maréchal  Kalkreuth.  L*officier  d'état-major  que  j*ai  chargé  de 
cette  mission  est  très-intelligent;  il  n'a  pas  encore  reparu. 

Dès  le  24  au  soir,  trois  partis  de  cavalerie  légère  ont  été 
poussés  sur  Mittenwalde  et  Kœnigs- Wusterhau  sen  ;  là  ils  se 
sont  séparés;  Tun  s'est  porté  directement  par  Storkow  sur 
Neubrick,  point  de  jonction  du  canal  de  l'Oder  avec  la  Sprée; 
les  deux  autres,  remontant  la  rive  droite  de  la  Sprée,  se  sont 
dirigés,  l'un  sur  Francfort  et  l'autre  sur  Mùllrose,  centre  du 
canal  de  navigation. 

Dans  la  nuit  du  25  au  26,  j'ai  donné  ordre  au  général  Via- 
lannes,  commandant  ma  cavalerie  légère,  de  marcher  sur 
Francfort  en  se  faisant  flanquer  par  des  partis  sur  les  routes 
de  Custrin  et  de  Furstenwalde. 

Je  pense  par  ces  mesures  avoir  rempli  les  intentions  de 
Votre  Majesté'  ;  j'attends  incessamment  les  premiers  rapports; 
le  général  Vialannes  a  l'ordre  de  s'emparer  de  Francfort  et 
de  maîtriser  le  pont  s'il  n'a  point  encore  été  coupé. 

Je  viens  d*étre  instruit  que  le  canon  se  fait  entendre  au  loin 

Davout  :  •  Mon  cousin,  je  voua  annonce  la  nouvelle  que  Spandau  vient  de. 
év  rendre.  On  v  a  trouvé  80  pièces  de  canon,  beaucoup  de  poudre,  beaucoup 
de  vivres  et  300  prisonniers  d'État.  On  y  a  fait  1,200  prisonniers.  »  {Corres- 
pondance de  Napoléon  y  t.  XIII,  p.  411.) 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Potsdaro,  26  octobre  1806,  quatn* 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  envoyez  des  partis  le  long  du  chemin  de  Franc- 
fort et  du  ainal  qui  se  jette  dans  l'Oder,  près  de  Francfort,  afin  de  prendre 
tons  les  bateaux  partis  de  Berlin,  il  y  a  cinq  ou  six  jours,  portant  des  objets 
appartenant  à  la  cour  ou  des  objets  d'artillerie.  J'ima{;ine  que  vous  avez 
envoyé  des  partis  sur  Custrin.  Les  deux  divisions  de  cuirassiers  de  Nansouty 
et  d'Hautpoul  se  rendent  à  Berlin.  Je  me  rends  aujourd'hui  à  Gharlotten- 
bouiig.  J'attends  des  détails  sur  la  situation  de  Berlin.  •  {Correspondance  de 
Sapoléon,  t.  XIIT,  p.  413.) 
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du  côté  d'Oranienbourg  ;  je  fais  partir  un  officier  pour  aller  aux 
renseignements . 

J'ai  eu  rhonneur  d'adresser  cette  nuit  à  Son  Altesse  le 
major  général  un  rapport  de  divers  voyageurs  auquel  Votre 
Majesté  peut  ajouter  foi. 

On  me  prévient  qu'il  vient  d'arriver  à  Berlin  un  espion 
prussien  ;  je  donne  l'ordre  qu'il  soit  arrêté  à  l'instant.  Il  anÎTe 
de  Francfort. 


201.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NECFCHATEL,    ETC. 

Freilsrlckfels,  26  octobre  1806. 

J'ai  l'hoilneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  du  résultat 
des  partis  qui  dès  le  24  avaient  poussé  pour  intercepter  la 
navigation  du  canal  de  jonction  de  l'Oder  et  de  la  Sprée.  Le 
rapport  du  général  Vialannes^dont  je  joins  ici  une  copie,  fera 
connattre  à  Votre  Altesse  les  prises  faites  par  ces  partis,  et  je 
m'empresserai  de  lui  adresser  les  nouvelles  que  j'attends  des 
autres  partis  envoyés  sur  la  Sprée. 

D'après  les  ordres  de  Sa  Majesté,  j'ai  envoyé  dès  hier  la 
division  de  dragons  du  général  Beker  sur  Oranienbourg  avec 
ordre  de  prendre  ceux  de  Son  Altesse  le  grand-duc  de  Berg. 

Si  le  général  Vialannes  par\ùent  à  surprendre  le  pont  sur 
roder,  d'après  les  mesures  que  j'ai  prises,  j'en  serai  instruit 
demain  avant  midi;  j'y  enverrai  aussitôt,  à  moins  d'ordres 
contraires  de  Votre  Altesse,  le  17*  régiment  de  ligne  qui  y 
arrivera  avec  quelques  pièces  de  canon  pour  y  être  dans  la 
nuit  du  27  au  28. 

Sa  Majesté  m'ayant  fait  connaître  la  prise  de  la  forteresse 
de  Spandau,  j'en  ai  fait  part  à  Tarmée  par  la  voie  de  l'ordre. 
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—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Frederickreli,  27  octobre  1806. 

ïi  riioiiiieur  d'annoncer  à  Votre  Altesse  Tespérance  que 
le  surprendre  le  pont  de  Francfort  où  le  général  Vialannes 

arriver  ce  matin  avec  400  chevaux.  Des  voyageurs  venant 

osen  y  sont  passés  le  2(5  à  huit  heures  du  matin  et  n'ont 

ucune  disposition  pour  Tincendier;  seulement  quelques 

riers  étaient  enlevés,  ce  qui  les  a  obligés  de  passer  dans 

bacs. 

L*s  négociants  polonais  partis  de  Varsovie  le  10  octobre 

rent  qu'il  n'y  avait  point  de  Russes,  et  que  les  bruits  sur 

prochaine  arrivée  étaient  contradictoires, 
a  reconnaissance  poussée  sur  Custrin  a  rencontré  à  une 
3  de  cette  ville  un  poste  de  15  dragons  prussiens  dans  le 
ge  de  Ade;  50  chevaux  sont  placés  au  village  de  Monter. 
>rès  d'autres  rapports,  le  Roi. est  dans  la  ville  avec  2  batail- 

de  la  garde  royale,  2  bataillons  de  chasseurs,  I  bataillon 
usiliers,  G  escadrons  de  cavalerie,  dont  2  escadrons  ont 
;endu  l'Oder  :  ces  derniers  sont  de  hussards  ;  les  4  autres 
drons  sont  composés  de  2  de  la  garde  et  de  2  de  dragons  : 

derniers  font  le  service  au  pont  avec  des  chasseurs  à 

I 
i. 

e  roi  de  Prusse  a  dû  partir  hier  de  Custrin  pour  se  retirer 

la  Vistule. 

ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que  si  je  reçois  de 

ne  heure  la  nouvelle  de  la  prise  du  pont  de  Francfort, 

i  l'annoncer  pour  demander  des  ordres,  afin  de  ne  point 

e  de  détachements  de  troupes  qui  pourraient  être  en  oppo- 

>n  avec  les  projets  de  l'Empereur. 


304  CORRESPONDANCE 


203.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROr. 

FredcricLFeU,  29  octobre  1806. 

Sire,  je  me  suis  empressé  de  faire  connattre  à  votre  3*  corps 
les  nouvelles  importantes  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  me 
transmettre  ;  il  part  comblé  de  ses  bienfaits  et  plein  du  désir 
de  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  sa  fidélité  et  de  son 
dévouement. 

Demain,  Sire,  j'aurai  l'honneur  d'aller  prendre  les  derniers 
ordres  de  Voire  Majesté  et  de  lui  soumettre  le  travail  qu'Elle 
a  daigné  me  permettre  de  lui  présenter  sur  les  officiers  géné- 
raux et  officiers  d'état-major  du  3'  corps". 

^  L*Emperear  au  marnchal  Davout.  —  «  Rerlin,  29  octobre  1806.  Mon 
cousin,  vous  aurez  reçu  du  major  général  \e»  oi'dres  de  votre  mouvement  àt 
demain  ;  mais  je  ne  veux  pas  perdre  un  moment  de  vous  instruire  de  la  nou- 
velle du  beau  combat  de  cavalerie  de  Prenzlow.  Le  prince  de  Hobenlobe  a 
mis  bas  les  armes  avec  16,000  hommes  d'infanterie  et  4,000  de  cavalerie, 
45  drapeaux,  84  pièces  d'artillerie  attelées.  Le  prince  Au^ste  de  Prusse,  le 
prince  de  Schwerin  sont  prisonniers,  et  d'autres  généraux  prussiens,  tous  la 
gardes  du  Roi.  Ces  4,000  hommes  de  cavalerie  arrivent  demain  h  Spaudan, 
et  comme  tous  mes  dragons  à  pied  sont  déjà  montés,  envoyez  tous  toi 
hommes  de  la  cavalerie  qui  sont  à  pied  pour  y  avoir  des  chevanx;  les  che- 
vaux sont  sellés  et  en  état.  La  colonne  de  Bliicher  sera  prise  probablement 
demain.  J'attends  des  nouvelles  de  Soult,  qui  aura  aussi  pa  prendre  celle  an 
duc  de  Weimar.  Communiquez  cela  au  corps  d'armée.  »  (Correspondance de 
Napoléon,  t.  XIII,  p.  433.) 

2  Le  22^  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Berlin,  29  octobre,  dit  : 
•  ...L'Empereur  a  passé,  le  28,  la  revue  du  corps  du  maréchal  Davout  som 
les  murs  de  Berlin.  Il  a  nommé  à  toutes  les  places  vacantes  et  a  récompensé 
les  braves.  Il  a  ensuite  réuni  les  officiers  et  sous-ofKciers  en  cercle,  et  leurs 
dit  :  Officiers  et  sous-officiers  du  3*  corps  d'armée,  vous  vous  êtes  couTcrt» 
de  gloire  à  la  bataille  d'Iéna.  J'en  conserverai  un  éternel  souvenir.  La 
braves  qui  sont  mort»,  sont  morts  avec  gloire.  Nous  devons  désirer  de  moorir 
dans  des  circonstances  si  glorieuses.  —  En  passant  la  revue  des  12*,  61*  et 
85«  régimenu  de  ligne...,  l'Empereur  a  été  attendri  de  savoir  morts  ou  griève- 
ment blesses  beaucoup  de  ses  vieux  soldats  dont  il  connaissait  le  dévouement 
et  la  bravoure  depuis  quatorze  ans.  Le  12*  régiment  surtout  a  montré  anr 
intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges.  »  {Correspondance  de  Napoléon. 
t.  XIIl,  p.  436.) 
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2()i.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DK  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCK    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

FrédericLfcls,  29  octobre  1806. 

J'ai  rhonneur  d'annoncer  à  Votre  Altesse  que  je  reçois  à 
l'instant,  du  général  Vialannes,  l'avis  que  le  pont  de  Franc- 
fort-su r-l' Oder  est  entièrement  rétabli  de  manière  à  pouvoir 
permettre  le  passage  de  Tartillerie. 

J'ai  ordonné  au  général  Vialannes  de  pousser  des  partis  de 
cavalerie  au  delà  de  l'Oder  dans  toutes  les  directions. 

A  Varsovie,  le  18  octobre,  il  n'y  avait  qu'une  garnison  que 
Ton  estime  être  de  7,000  à  8,000  liommes,  en  raison  de  l'impor- 
tance de  cette  place  et  de  sa  proximité  des  frontières  de 
TAutriche. 

En  général,  il  ne  reste  dans  toutes  les  places  de  la  Pologne 
ou  de  la  Prusse  que  des  bataillons  de  dépôt. 

A  la  même  époque  du  18,  il  n'était  nullement  question  que 
les  Russes  fussent  en  mouvement;  aucun  préparatif  n'était 
fait,  rien  n'était  annoncé. 

L'ofïicier  d'état-major  que  j'avais  chargé  de  rendre  aux 
avant-postes  prussiens  les  trompettes  et  cavaliers  qui  avaient 
accompagné  le  major  Ziethen,  aide  de  camp  du  général 
Kalkreuth,  envoyé  en  parlementaire  le  lendemain  de  la 
bataille,  vient  de  rentrer;  il  a  trouvé  les  premières  troupes 
prussiennes  à  trois  lieues  de  Custiin  ;  il  a  été  introduit  dans 
cette  place  le  26,  vers  six  heures  du  soir. 

Il  parait  que  le  Roi  est  parti  avec  la  Reine  pour  Graudenz, 
^ur  la  Vistule. 

La  garnison  de  Gustrin  parait  faible. 

Un  de  mes  interprètes  s'est  procuré  à  Berlin  un  des  extra- 
vagants manifestes  du  roi  de  Prusse;  je  l'ai  adressé,  par  un  de 
mes  aides  de  camp,  à  Votre  Altesse. 
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205.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI  '. 

Fraacfurt,  31  octobre  1S06. 

Sire,  je  reçois  à  riustant  la  lettre  de  Votre  Majesté  qoi 
annonce  une  continuation  de  bonnes  nouvelles  ;  elles  ne 
peuvent  que  m'cnçager,  avec  celles  que  j'ai,  à  m'approcher 
demain  de  Custrin  et  à  faire  des  tentatives  sur  cette  place. 

Aujourd'hui  31,  j'ai  dirigé  la  division  du  général  Gudinsar 
Custrin  par  la  rive  gauche  de  TOder,  pour  s'emparer  de  la 
tête  du  pont  que  je  supposais  y  exister  :  les  premiers  éclai- 
reurs  du  général  Gudin  se  sont  présentés  et  ont  trouvé,  der- 
rière une  digue,  quelques  éclaireurs  d'hommes  d'infanterie, 
qui  aux  premiers  coups  de  fusil  se  sont  repliés  dans  la  place 
et  ont  hrûlé  le  pont  sur  l'Oder;  on  leur  a  fait  quelques 
prisonniers. 

Le  reste  du  3'  corps  s'est  porté  sur  Francfort  et  a  pris  posi- 
tion sur  la  rive  droite  de  l'Oder. 

Ce  matin,  à  mon  arrivée  ici,  j'ai  envoyé  à  Sonnenbourjj  le 
12*  régimenl  de  chasseurs,  pour  passer  la  Waitha,  et  couper 
toute  communication  entre  Custrin  et  le  pays  situé  entre  la 
rive  droite  de  l'Oder  et  la  Wartlia  ;  j'en  attends  des  nouvelles. 
Uemain,  avant  le  jour,  je  me  mets  en  marche  sur  Custriu 
avec  le  corps  d'armée.  Le  général  Gudin,  pour  me  rejoindre, 
part  à  quatre  heures  du  matin  de  Gorgast,  où  il  laisse  seule- 
ment un  bataillon  avec  100  chevaux  et  2  pièces  de  i;  il  suivra 


il. 


^. 
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'  L*Einpcrcur  au  iiiaréclial  Davout.  —  «  Berlin,  31  octobre,  huit  heures  do 

matin.  Mon  cousin,  une  nouvelle  colonne  île  6,000  hommes  a  mis  bas  le* 

armes  d(;vant  le  13®  de  chasseurs  que  commande  le  {»énéral  Milhaud.  Steidn 

est  pris;  on  y   a    trouvé   160  canons  en   batterie,  6,000  hommes   de  bellr; 

troupes,  beaucoup  de  {généraux.  Tout  cela  a  été  pris  par  le  {général  Lassallr 

et  ses  deux  rt'^iments  de  hussards.   Des   niaj^asins   de   toute  espèce  existent 

dans  cette   place.  Après  cela,  la  prise  de  Custrin  devient  plus   raisonnable. 

Nous   tenons   encore   22,000    hommes,  le  duc   ile  Weimar  avec  14,000  et 

Rliicher  avec  7,000  à  8,000.  Ils  sont  tellement  cernés  par  les  maréchaux  Lanne* 

et  BcrnadoLle,  et  par  le  {;rand-duc  de  Her{;,  qu'il  est  très-probable  qu'ils  sont 

pris  à  rheure  <pi'il  est.  .Vai  fait  vérifier  à  Stettin  qu'il  n'est  pas  passe  unieul 

homme  de  l'armée  prussienne  par  cette  ville.  Je  suis  très-curieux  de  savoir 

ce  qui  a  passé  à  Custrin.  Par  là  ou  saura  positivement  le  nombre  de  troupe* 

qui  restent  au  roi  de  Prusse,  w  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  4W.) 
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non  mouvement,  en  laissant  cependant  un  régiment  pour 
rouvrir  le  pont  de  TOder  à  Francfort. 

J'ai  fait  partir  également  aujourd'hui  en  partisans  les  autres 
égimentsde  cavalerie  sur  Posen  et  Breslau. 

J*ai  eu  mon  quartier  général  la  nuit  dernière,  sans  m'en 
louter,  dans  une  maison  du  baron  d'Hardenberg;  on  a  trouvé 
lans  sa  bibliothèque  quelques  libelles  contre  Votre  Majesté, 
nais  aucun  papier  intéressant.  J'ai  cru  devoir  faire  peser  le 
léau  de  la  guerre  sur  un  des  principaux  provocateurs;  en 
onséquence,  j'ai  donné  les  ordres  ci-joints. 

Les  nouvelles  ici  sont  que  le  roi  de  Prusse  s'est  retiré  à 
rraudenz,  où  il  cherche  à  réunir  les  troupes  qui  existaient 
ans  cette  partie  de  la  Prusse. 

Des  voyageurs  partis  tout  récemment  de  Varsovie  n'avaient 
as  de  nouvelles  des  Russes. 


OG.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

prilnce  de  neufchatel,  etc. 

Cuitrio,  2  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
lote  des  objets  trouvés  dans  cette  place.  Cela  est  beaucoup 
►lus  conséquent  que  je  ne  le  croyais.  J'y  joins  une  seconde 
fcote  rédigée  par  le  colonel  du  génie  Touzard  qui  vous  don- 
nera une  idée  exacte  de  la  place.  J'envoie  en  même  temps  à 
^  otre  Altesse  une  note  sur  les  magasins  trouvés  dans  la  place 
-t  sur  l'argent  qui  était  dans  les  caisses  royales  où  j'ai  fait 
apposer  les  scellés.  Pour  être  sîir  que  cela  serait  fait  avec 
Probité,  j'en  ai  chargé  le  commissaire  Thomas,  qui  a  répondu 
^  mon  attente.  C'est  le  même  pour  qui  je  vous  ai  demandé 
^ndant  votre  séjour  à  Munich  de  vouloir  bien  le  nommer  à 
lue  place  de  sous-inspecteur  aux  revues. 

Le  colonel  Exelmans  était  hier  au  soir  à  Meseritz.  Depuis 
[  uelques  jours  on  a  fait  dans  ce  pays,  ainsi  que  dans  les  envi- 
Dos  de  Landsberg,  des  recrues  que  Ton  dirige  du  côté  de 
»raudenz. 

•20. 


:J08  CORRESPONDANCE 

A  Varsovie,  on  a  commandé  des  approvisiounemeiiL^ 
vivres  et  fourrages  pour  le  17  novembre,  époque  où  doi^ 
y  arriver  les  Russes.  Les  mêmes  personnes  donnent  la  n 
velle  qu'un  corps  de  30,000  hommes  doit  déjà  être  dan? 
haute  Silésie  à  Rastenbourg.  Je  ne  vous  donne  ces  demie 
nouvelles  que  comme  des  on  dit.  Pour  le  recrutement  qu 
fait  dans  le  pays,  rien  n'est  plus  certain.  Les  tètes  co 
mencent  à  être  en  fermentation  en  Pologne.  La  garnison  fi 
prisonnière  dans  cette  place  a  été  mise  en  marche  ce  ma 
sur  Spandau.  Elle  était  sans  drapeaux;  le  commandant  et 
magistrats  de  la  ville  ont  donné  leur  parole  d'honneur  que 
n'en  avait  pas,  étant  composée  des  3"  bataillons  de  differei 
corps  qui  n'ont  pas  de  drapeaux. 

Les  Prussiens  ont  brûlé  le  pont  sur  l'Oder.  On  IravailK' 
sa  réparation,  et  quel  que  soit  le  dommage,  j'espère  qu'ihe 
en  état  sous  sept  à  huit  jours.  Ils  avaient  brûlé  aussi  celui  > 
la  route  de  Landsberg;  les  dommages  sont  déjà  réparés. 


207.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Francfort,  3  nove  ubre  1896. 

Monseigneur,  je  dois  exprimer  à  Votre  x\lte$se  tout  1 
plaisir  que  j'ai  ressenti  de  la  satisfaction  que  l'Empereuri 
éprouvée  en  apprenant  la  prise  de  Custrin;  les  félicitations J 
Sa  Majesté  seront  toujours  l'objet  de  mes  vœux  '. 

Les  ordres  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  me  donner 
faire  respecter  les  propriétés  de  madame  Lucchesiui  sei 
mis  à  exécution,  et  j'y  mettrai  tous  mes  soins. 

*  L'Empereur  au  raaréclial  Davout.  —  «  Berlin,  2  novembre  1806 
cousin,  je  vous    Félicite  de  la   prise  de  Custrin.   J'attends  avec  impaô 
l'otat  des  magasins  que  voua   y  avez  trouvés.  Sur  un  plan  que  j'ai,  j^ 
qu'il  y  a  un  petit  fortin  sur  la  rive  {«auclie  de  l'Oder,  formant  tpte<l«?f* 
Taites-le  rétablir;  ayez  là  une  bonne  tête  de  pont  qui  nous  rende  maio**^ 
l'Oder  et  de  la  Wartha.  Faites-moi  connaître  ce  qu'il  y  a  de  fours  clff^" 
peut  faire  de  patn.   Voilà  un  bon  appui  pour  Tarmée.  »  (Corresponde'^ 
Napoléon,  t.  XIH,  p.  453.) 
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J'ai  reçu  les  lettres  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu 
adresser  celte  nuit,  relatives  au  général  Ménard  et  au  chef 
escadron  Boiiillé,  ainsi  qu'au  sujet  de  la  marche  des 
►upes  de  Bade  sur  Custrin. 

Je  dois  également  prier  Votre  Altesse  d'arranger  la  dépense 
s  cartes  que  je  suis  bien  fâché  d'avoir  faite;  mais  je  n'ai 
cuns  fonds  pour  satisfaire  à  ces  engagements;  j'aurai  l'hon- 
iir  d'ajouter  à  Votre  Altesse  que  les  10,000  francs  qui 
aient  été  mis  à  ma  disposition  à  Bamberg  pour  dépenses 
:rètes,  sont  totalement  épuisés,  et  je  la  prie  de  m'en  faire 
nner  de  nouveaux. 


208.  —  A  J/EMPEREUR  ET  ROI. 

FrancfvirC,  3  novembre  1806. 

Sire,  les  intentions  de  Votre  Majesté  se  trouvent  en  partie 
niplies  par  la  prise  de  Custrin  ;  je  ferai  reconnaître  depuis 
tte  place  jusqu'à  Crossen  les  rives  de  l'Oder  '. 
Un  parti  de  cavalerie  que  j'ai  envoyé  à  Crossen  a  trouvé  le 
nt  détruit;  les  autorités  du  pays  ont  eu  Tordre  de  travailler 
a  réparation,  et  l'on  y  met  la  plus  grande  activité.  Le  parti 
:ontinué  et  s'est  porté  sur  Glogau,  place  où  il  y  a  quelques 
pots,  portés,  dit-on,  à  2,000  et  3,000  hommes;  j'attends 
main  des  nouvelles  de  ce  parti.  D'autres  partis  de  cavalerie 
it  dii  reconnaître  et  entrer  à  Posen,  à  moins  d'obstacles 
iijeurs.  Nous  sommes  depuis  quarante-huit  heures  à  Lands- 
Tg,  et  demain  des  partis  seront  portés  à  Carzig,  Friedberg, 
)rcow,  Driesen  et  Schwerin,  en  conséquence  des  ordres  de 
3tre  Majesté. 

*  L'Emporeur  au  maré(!linl  Davout.  —  «  Berlin,  2  novcnihro  1806,  cinq 
areit  du  matin.  Mun  coui^in,  il  parait  que  TOder  est  environné  de  marais  ; 
tes-en  faire  la  reconnais.^anrc  depuis  Crossen  jusqu'à  Custrin  par  un  ofHcier 
pénie.  Faîtes  au^.si  faire  la  reconnaissance  de  la  Wartha  et  de  la  Marche 
puis  Ca<<trin  jusqu'à  Landsberj;.  De  quelle  nature  sont  ce»  marais?  y  a-t-il 
I  chaussées?  comment  communique-t-on  de  Sonnenhourj;  a  Custrin?  J'ai 
nné  ordre  au  corps  des  Bavarois  et  «les  Wurtenber(»eois,  formant  18,000 
mmes,  de  se  porter  à  Crossen,  ce  qui  formera  votre  droite.  »  {^Correspon- 
nce  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  452.) 
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L'ennemi  étant  très-loin,  Tarmëe  cantonnera  de  manière  à 
pouvoir  être  réunie  dans  &ix  heures. 

J'ai  envoyé  ce  soir  à  votre  major  général  l'état  de  l'artil- 
lerie, des  magasins  trouvés  dans  Gustrin  ;  les  magasins  valent 
plus  de  deux  millions;  il  y  a  240,000  francs  pour  ce  qui  con- 
cerne l'artillerie.  La  prise  est  très-considérable.  Sous  qua- 
rante-huit heures,  par  tous  les  partis  que  j'ai  eus  en  Pologne 
et  les  hommes  que  j'y  ai  envoyés,  et  le  rapport  des  voyageurs, 
j'espère  pouvoir  donner  à  Votre  Majesté  des  ren$eignemenL«i 
certains  sur  les  Russes  que  quelques  personnes,  qui  prétendent 
être  instruites,  font  marcher  et  devant  arriver  vers  le  milieu 
de  ce  mois  à  Varsovie,  où  des  préparatifs  de  subsistance  ont 
été  ordonnés  pour  le  17  novembre. 

Je  me  mettrai  en  communication  avec  le  prince  Jérôme 
qui  se  porte  à  Grosscn;  il  s'est  fait  depuis  dix  à  douze  jours  un 
recrutement  considérable  à  Laudsberg  et  Posen;  toutes  les 
recrues  sont  dirigées  sur  la  Vistule;  les  rapports  des  partis  de 
cavalerie  sont  unanimes,  ils  ont  dérangé  cette  opération. 


209.         A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Francfort,  3  novembre  1806. 

Sire,  j'ai  adressé  hier  soir  de  Gustrin  à  votre  major  général 
les  états  que  Votre  Majesté  me  demande  par  sa  lettre  du  2. 
Les  magasins  de  subsistances  sont  immenses,  ainsi  que  les 
approvisionnements  d'artillerie.  J'ai  engagé  l'officier  d'état- 
major  porteur  des  ordres  de  Votre  Majesté  à  passer  par  Gus- 
trin pour  y  recevoir  du  colonel  Touzard  le  plan  de  cette 
place,  trouvé  chez  le  commandant  du  génie  prussien.  Le 
colonel  Touzard  accompagnera  ce  plan  d'un  mémoire  qui 
fera  connaître  la  différence  qui  pourrait  exister  entre  la  place, 
telle  qu'elle  est,  et  le  plan,  et  ce  qui  reste  du  petit  fortin 
sur  la  rive  gauche  de  l'Oder,  formant  tète  de  pont.  Tous  les 
ordres  sont  donnés  pour  le  rétablissement  de  ce  petit  fortin. 

L'artillerie  et  le  génie  ont  reçu  l'ordre  de  mettre  cette  place 
dans  le  meilleur  état  de  défense. 
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y  a  assez  de  fours  à  Custrin  pour  y  faire  de  20,000  à 
)f)  rations  de  pain  par  jour;  j'ai  donné  les  ordres  d'en  faire 
lir  de  manière  à  en  pouvoir  confectionner  80,000  rations. 


210.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Francfort,  Â  novembre  1806. 

•e,les  intentions  de  Votre  Majesté  sont  remplies;  nous  ne 
ions  point  aux  ma{jasins  qui  sont  à  Custrin.  Le  3*  corps  tire 
ibsistances  des  ressources  qu'on  a  trouvées  à  Francfort  \ 
i  envoyé  un  adjudant  général  avec  un  détachement  pour 
amener  à  Francfort  tous  les  bâtiments  chargés  qui  étaient 
î  canal  de  jonction  de  la  Sprée  à  l'Oder  :  le  commissaire 
ju erres  Désirât ,  faisant  les  fonctions  d'ordonnateur, 
sera  incessamment  à  M.  l'intendant  général  les  procès- 
lux  de  ce  qu'ils  contiennent.  On  a  déjà  annoncé  qu'il  y 
l)0ur  plus  de  200,000  francs  de  sel  appartenant  au  Roi 
e  très-grande  quantité  d'avoine. 

i  reçu  ce  matin  un  rapport  d'un  de  mes  officiers  que  j'ai 
,é  sur  Breslau  avec  80  chevaux,  pour  arrêter  les  courriers 
3ir  des  nouvelles  ;  il  m'écrit  de  Beuthen,  sur  l'Oder,  à 
ues  lieues  de  Glogau,  que  toute  la  Silésie  est  sans  troupe 
ienne,  excepté  les  places  fortes  ;  que  la  garnison  de 
lu  se  monte  à  3,500  hommes,  dont  1,000  de  cavalerie  ; 
»t  composée  comme  celle  de  Custrin  des  3"  bataillons  :  le 

empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Berlin,  3  novembre,  cinq  lieuret 
in.  Mon  cousin,  ne  consommez  pas  les  vivres  de  siège  de  Custrin;  ces 
iàionnements  sont  très-difficiles  ?i  faire,  et  Custrin  est  une  place  de 
re  ligne  ;  portez  au  contraire  tous  vos  soins  à  les  conserver,  continuez 
vos  subsistances   de   Francfort  et  de  Landsberg.  Je  donne  ordre  que 

qui  appartient  à  votre  corps  d'armée,  qui  serait  aux  dépôts  d*Erfurt, 
berg,  Spandau  et  autres  dépôts  en  arrière,  se  rende  à  Custrin.  Si  vous 
'.  convenable,  vous  pouvez  envoyer  une  bonne  division  d'infanterie  à 
«rg.  La  division  Beaumont  est  arrivée  aujourd'hui  ;  je  la  laisserai  reposer 
'Urs,  immédiatement  après  je  vous  l'enverrai.  Le  corps  que  commande 
^e-  Jérôme  sera  réuni  le  4  à  Crossen  et  appuiera  ainsi  votre  droite.  Il 
f»era  de  vous  couvrir  de  tout  ce  qui  pourrait  déboucher  de  la  Silésie. 
is  de  3,000  hommes  de  cavalerie.  Bavarois,  Badois  et  Wurtember- 

(Citrrexpondance  de  Napoléon^  t.  XIll,  p.  460.) 
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général-major  Naryitz  commande  la  place,  il  passe  pour  être 
Irès-inquiet  et  médiocre. 

J'ai  reçu  un  rapport  du  colonel  du  l!2*  de  chasseurs  qui  est 
à  Landsbcrg,  où  il  a  trouvé  des  magasins  considérabIe>; 
Tennemi  est  très-loin  ;  j'ai  fait  pousser  des  partis  sur  les  roules 
de  Posen,  Schneidemiihl  et  en  avant  de  Friegberg;  j'aurai  sou> 
vingt-quatre  heures  de  ses  nouvelles. 

A  l'arrivée  de  Son  Altesse  Impériale,  le  prince  Jérôme,  j'aurai 
l'honneur  de  lui  donner  tous  les  détails  que  j'ai  sur  la  Silésie. 

La  terreur  est  répandue  dans  toute  cette  province;  on  leur 
annonce  des  Russes  auxquels  ils  ne  croient  point  et  dont  ils 
redoutent  même  l'arrivée. 

Le  pont  de  Grossen,  que  ce  détachement  avait  trouvé 
endommagé,  est  déjà  remis  en  état. 

J'attends  des  nouvelles  du  colonel  Exelmaiis,  qui  a  dii  entrer 
à  Posen  hier  matin;  il  me  donnera  des  renseignements  exact'? 
sur  l'esprit  des  Polonais;  toutes  les  lettres  interceptées  écrites 
par  les  employés  prussiens,  dans  cette  partie,  peignent  les  Polo- 
nais comme  se  réjouissant  de  nos  victoires  et  parlant  de  se 
révolter;  ces  employés  s'occupent  déjà  des  moyens  de  se  sauver. 

Le  27  octobre,  le  roi  et  la  reine  de  Prusse  ont  couché  à 
Filehne;  le  28,  sur  une  estafette  qu'ils  ont  reçue,  ils  ont 
rétrogradé  à  Driesen  ;  le  29  au  matin,  ils  ont  pris  la  route 
de  Stettin  ;  les  nouvelles  qu'ils  ont  apprises  en  route  leur 
ont  fait  prendre  une  autre  direction. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que,  d'a- 
près ses  ordres,  j'avais  envoyé  à  Spandau  tous  les  homme» 
démontés  de  ma  cavalerie  pour  avoir  des  chevaux;  ils  sont 
revenus  sans  en  avoir  reçu. 

J'ai  le  rapport  qu'il  y  a  à  Driesen  des  magasins  très-consi- 
dérables ;  je  n'ai  fait  occuper  cet  endroit  que  par  de  la  cavale- 
rie légère  ;  Votre  Majesté  m'ayant  ordonné  d'envoyer  une 
division  à  Landsberg,  j'y  envoie  celle  du  général  Priant. 

D'après  tous  les  rapports,  les  Russes  paraissent  avoir  fait 
un  mouvement  dans  les  derniers  jours  de  septembre  pour  se 
rassembler  à  Wilna  et  Grodno.  Je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle 
qu'ils  se  soient  portés  en  avant. 
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Le  roi  de  Prusse,  en  partant  de  Driesen  pour  prendre  la 
route  de  Stettin,  a  expédié  M.  le  comte  de  Ponckin,  attaché  à 
la  légation  russe  et  porteur,  selon  lui,  de  dépêches  impor- 
tantes pour  l'empereur  Alexandre.  11  a  été  rencontré  à  une 
station  de  poste  :  il  a  demandé  à  un  voyageur  qui  venait  de 
Russie  s'il  avait  rencontré  les  Russes  sur  le  territoire  prussien  ; 
la  réponse  ayant  été  négative,  il  s'est  écrié  :  11  n'y  a  plus  de 
ressources  pour  les  Prussiens  '. 


•  L'Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «  Berlin,  5  novembre  1806.  Mon 
«'ou^in,  je  reçois  votre  lettre.  Je  voua  laisse  le  maître  d'avancer  vos  troupes 
sur  Dri<;sen  et  Meseritz,  sur  le  chemin  de  Posen.  Je  vous  enverrai  mémo 
probaMrmenl  bientôt  l'orilre  de  vous  diriger  avec  tout  votre  corps  sur  Posen; 
mais  avant  de  vous  lais-ter  partir,  je  veux  vous  donner  une  division  de 
2,.^00  dragons  du  (;»'iiéral  Beaumont,  que  j'ai  passée  en  revue  hier  et  qui  se 
reposera  ici  aujourcrhui.  Je  veux  être  aussi  défait  de  cette  colonne  du  duc 
de  Weiinar  qui  m'occupe  le:,  corps  des  maréchaux  Soult,  Bernadotte  et  du 
(;rand-duc  de  Berp...  Du  moment  que  j'en  aurai  la  nouvelle,  ces  trois  corps  me 
deviendront  disponibles.  Le  maréchal  Lannes  est  à  Stettin,  poussant  de  forts 
partis  sur  Colbeq»,  Posen  et  Graudcnz.  J'ai  envoyé  2,000  Badois  pour  former 
la  ;;arnison  de  Custrin.  Le  prince  Jérôme  doit  avoir  plus  de  24,000  hommes 
pour  flanquer  votre  droite.  Si  je  prends  Glof;au,  je  le  dirigerai  sur  cette  place; 
sans  cela  je  l'enverrai  sur  Posen  pour  vous  soutenir  :  vous  auriez  alors  un 
corps  de  plus  de  50,000  hommes.  Le  corps  du  maréchal  Âugereau  qui  est  à 
Berlin,  bien  reposé,  ainsi  que  les  cuirassiers  de  la  division  Nansouty  et  ma 
garde,  pourraient  très- facilement  porter  ce  nombre  à  80,000  hommes;  mab 
par  le  présent  ordre,  je  vous  fais  connaître  que  mon  intention  n'est  pas  que 
votre  infanterie,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  dépasse  Meserilz.  Peut- 
être,  avant  que  vous  ayez  fait  ces  quinze  lieues,  vous  donnerai-je  l'ordre  de 
continuer.  Il  est  convenable  qu'avant  d'ôtcr  vos  troupes  de  Landsberg,  vous 
soyez  assuré  que  les  Badois  sont  arrivés  à  Custrin.  Les  magasins  que  vous 
avez  à  Landsberg  seront  très-utiles,  puisqu'ils  sont  sur  la  rivière  pour  appro- 
visionner toute  l'armée. 

«  Selon  mes  lettres  de  Moldavie,  du  9  octobr(?,  toute  l'armée  russe  se 
tiouvait  encore  sur  le  Dniester,  près  de  Raminiotz.  On  parlait  d'aller  en 
Moldavie  ou  de  marcher  contre  nous;  mais  on  n'avait  fait  aucun  mouve- 
ment; je  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  être  à  Varsovie  avant  le  20  novembre. 
Le  maréchal  Ney  va  bombarder  Magdebourg;  il  me  tarde  que  cette  place 
soit  prise.  Le  roi  de  Hollande  va  occuper  le  Hanovre  :  le  maréchal  Mortier 
est  entré  à  Cassel  le  1^',  a  mis  pied  à  terre  toute  la  cavalerie  hessoise  et  a 
désarmé  le  pays.  Cet  ennemi  hors  d'étal  de  nous  nuire,  tout  va  s'avancer 
sur  vous. 

w  Les  hommes  à  pied  que  vous  avez  envoyés  à  Spandau  se  sont  trop 
pressés  de  s'en  aller;  toutefois  ils  n'auraient  pas  eu  de  bons  chevaux,  les 
régiments  les  ayant  changés  en  route  et  les  ayant  remplacés  par  de  mauvais 
chevaux.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  481.) 
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NOTE  EXPLICATIVE. 

On  peat  dire  qne  la  campagne  de  Pmssc  (1806),  comme  la  cam- 
pagne d'Autriche  de  Tannée  précédente  (I8f>5),  se  partage  en  deux 
phases. 

La  première  phase  commence  à  peu  près  le  8  octobre  par  In 
marche  de  Tarmée  française,  se  portant  de  la  Franconie  en  Saxe  et 
sur  la  Saaie;  elle  aboutit  en  quelques  jours  au  coup  de  fondre  dn 
14,  léna-Auerstaedt.  Aussitôt  Xapoléon,  prompt  à  profiter  de  la 
victoire,  met  en  mouvement  la  cavalerie  de  Murât,  les  corps  de 
Ney,  de  Soult,  de  Bernadotte,  pour  achever  la  déroute  de  l'armée 
prussienne  qui,  diminuée  de  tout  ce  qu^elle  a  perdu  en  morts, 
blessés  ou  prisonniers,  désoi^nisée  par  la  défaite,  n'a  plus  d'autre 
ressource  que  de  chercher  à  passer  TElbe.  Murât  court  partout,  et 
avec  l'aide  de  Xey,  il  ramasse  9,000  prisonniers  à  Erfurt;  Soult 
attaque  le  vieux  Ralkreuth  à  Greussen  et  lui  prend  une  partie  de 
son  monde;  Blilcher  n'échappe  que  par  une  ruse  de  guerre.  Ber- 
nadotte atteint  à  Halle  le  prince  de  Wurtemberg.  Napoléon,  en 
faisant  poursuivre  l'ennemi  dans  sa  retraite,  se  hâte  d'occuper  lui- 
même  les  principaux  passages  de  l'Elbe  avec  les  corps  de  Davout, 
de  Lannes.  Le  âO  octobre,  il  est  à  Wittenberg,  è  Dcssan,  jusqu'aux 
appproches  de  Magdebourg,  où  paraissent  bientôt  Scj  et  Soult. 
Maître  par  là  de  la  route  de  Berlin,  où  il  arrive  de  sa  personne 
le  25,  précédé  de  Davout  et  de  Lannes,  suivi  d'Augereau,  de  la 
garde  et  peu  après  de  Murât,  —  certain  désormais  de  couper  à 
Tennemi  toute  communication  entre  l'Elbe  et  l'Oder,  Napoléon 
n'a  plus  qu'une  préoccupation  :  enlever  les  places  le  plus  rapide- 
ment possible  et  en  finir  avec  ce  qui  reste  de  Tarmée  prussienne. 
Gardant  à  Berlin  autour  de  lui  Aiigereaii  et  la  garde,  il  envoie 
Davout  prendre  Francfort-sur-I'Oder,  puis  Custrin.  Il  laisse  à  Ney 
le  soin  d'investir  Magdebourg  et  de  faire  rendre  la  place.  Il  met 
Soult  à  la  poursuite  du  duc  de  Wcimar.  En  même  temps  il  charge 
Murât  et  Lannes,  en  les  faisant  appuyer  par  Bernadotte,  d'atteindre 
à  tout  prix  les  dernières  colonnes  du  prince  de  Hohenlohe,  qui, 
après  avoir  passé  l'Elbe  à  Magdebourg,  s'efforcent  de  gagner  par 
un  grand  détour  le  bas  Oder,  vers  Prenzlow  et  Stettiu,  pour  se 
jeter  dans  la  Prusse  orientale.  Murât  et  Lannes  remplissent  leur 
mission  avec  une  prodigieuse  activité.  Les  résultats  ne  se  font  pas 
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tendre.  Le  28  octobre,  le  prince  de  Hobenlohe,  surpris  dans  sa 
arche  désespérée  et  cerné  par  Murât  et  Lannes  à  Prenzlow,  est 
)li(]^é  de  mettre  bas  les  armes  avec  14,001)  hommes  d'infanterie  et 
000  cavaliers.  La  cavalerie  du  g^énéral  Miihaud  atteint  an  même 
istant  un  antre  détachement  à  Passewalk  et  le  force  à  capi- 
Icr.  Le  général  Lassalle  court  avec  ses  hussards  sur  Stettin  et  en 
)tient  la  reddition.  Blttcher,  le  dernier  à  se  débattre  avec  les 
'bris  du  corps  du  duc  de  Weimar  et  ses  cavaliers,  BlUcher,  un 
ornent  réfugié  à  Lubeck,  est  réduit  à  se  rendre  le  7  novembre 
'vant  Soult  et  Bernadotte,  qui  ne  lui  laissent  plus  une  issue,  et  il 
;re  encore  près  de  15,000  prisonniers.  Magdebour(j  capitule  enfin 
îvant  Ney  le  9  novembre,  avec  la  garnison.  De  l'armée  prus- 
mne  qui  s'élevait  à  100,000  hommes,  il  ne  reste  plus  rien.  En  un 
ois  tout  est  accompli  pour  la  Prusse.  Ici  finit  la  première  phase 

la  campagne  et  s'ouvre  une  phase  nouvelle  où,  comme  Tannée 
écédente,  mais  dans  des  conditions  plus  étendues  et  plus  graves, 

guerre  va  se  transfoimer  par  l'intervention  de  la  Russie,  que 
ipoléon  liii-mêine  au  reste  va  chercher  en  Pologne. 
Jusque-là  la   Russie  n'avait  pas  bougé,  laissant  la  Prusse  se 
battre.  Le  24*  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de  Berlin, 

octobre,  dit  encore  :  «  On  n'entend  point  parler  des  Russes,  n 
pendant  les  relations  des  deux  empires,  demeurées  incertaines 
puis  Austerlitz,  s'étaient  singulièrement  compliquées  pendant 
té  de  1806,  d'abord  par  l'incident  des  bouches  du  Cattaro,  puis 
r  le  refus  de  la  part  de  la  Russie  de  ratifier  un  traité  qu'un  de 

envoyés,  M.  d'Oubril,  avait  été  chargé  d'aller  négocier  à  Paris 
ur  le  règlement  de  tous  les  différends.  Ce  n'était  pas  un  état  de 
erre  formelle  et  déclarée,  ce  n'était  pas  non  plus  la  paix,  et  la 
issie  qui  venait  de  se  rapprocher  de  l'Angleterre,  qui  avait 
usé  de  ratifier  le  traité  d'Oubril  à  l'instigation  de  la  cour  de 
ndres,  se  préparait  évidemment  à  la  lutte;  elle  allait  joindre 

armes  à  celles  du  roi  Frédéric-Guillaume,  lorsque  celui-ci  se 
^ait  rejeté  avec  quelques  débris  de  forces  dans  la  Prusse  orien- 
e,  jusqu'à  Kœnigsberg. 

Pelle  était  la  situation  au  moment  où  Napoléon  se  trouvait 
*té  par  la  victoire  à  Berlin,  et  l'on  peut  dire  que  ce  séjour  de 
*lin,  aux  premiers  jours  de  novembre  1800,  a  décidé  de  sa  poli- 
ue  et  de  sa  destinée.  C'est  là,  en  effet,  que  Napoléon,  exalté 
*  le  sentiment  de  sa  puissance,  se  mettait  à  rouler  dans  son 
rit  les  plus  vastes  pensées.  Toujours  préoccupé  de  sa  lutte  avec 
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rAnjjleterre,  il  méditait  de  la  vaincre  en  tournant  contre  elle  le 
continent  tout  entier,  en  domptant  au  besoin  toutes  les  résistances; 
il  publiait  à  Berlin  même,  le  21  novembre,  ce  décret  qui  s*est 
appelé  le  décret  du  u  Biocus  continental  n.  En  même  temps  il 
envoyait  le  «général  Sébastiani  à  Gonstantinople,  pour  décider  la 
Porte  à  déclarer  la  g;uerre  a  la  Russie,  au  sujet  de  cet  éternel  objet 
des  convoitises  russes,  les  provinces  danubiennes.  Tout  cela  impli- 
quait manifestement  la  continuation  et  même  l'extension  de  la 
gfuerre.  Les  événements,  il  est  vrai,  auraiekit  pu  encore  être  arrêtés 
ou  suspendus  par  une  proposition  d'armistice  que  le  roi  de  Prusse 
envoyait  sur  ces  entrefaites  à  Napoléon.  L*Empereur,  tout  plein 
de  ses  projets,  réclamait  des  ^[aranties  proportionnées  à  ses  succès. 
Un  armistice,  d'ailleurs,  dans  sa  pensée,  ne  pouvait  plus  être  qu'un 
moyen  de  donner  du  temps  aux  Russes,  qui,  sous  les  ordres  de 
Benning^sen  et  de  Buxhœwden,  commençaient  à  passer  en  force  le 
Niémen  et  à  s'avancer  sur  la  Vistule. 

C'est  alors  qu'après  quelques  jours  passés  à  réorg^aniser  son 
armée,  à  se  créer  un  système  de  communications  avec  la  France, 
à  multiplier  les  établissements  de  dépôts  et  d'approvisionnements, 
Napoléon  se  décidait  à  une  marche  nouvelle.  Il  mettait  d'abord 
en  mouvement  Davout  qui  était  à  Francfort  et  à  Gustrin,  Lannes 
qui  était  à  Stettin,  Âu^ereau  qui  était  resté  à  Berlin,  Murât  qui 
ralliait  sa  cavalerie  après  la  poursuite  des  Prussiens;  au  total  à 
peu  près  80,000  hommes  en  première  ligne.  Napoléon  était  prêt  à 
les  suivre  avec  Ney,  Soult,  Bernadotte,  la  garde,  encore  à  peu  près 
80,001  hommes,  —  résolu  à  gagner  la  Vistule,  à  courir  sur  les  Russes, 
au  risque  d'une  campagne  d'hiver,  préoccupé  aussi  de  cette  question 
de  Pologne  qu'il  voyait  renaître  et  s'élever  devant  lui.  Le  maréchal 
Davout,  prenant  la  tête  du  mouvement,  était  chargé  d'entref  le  pre- 
mier à  Poseii.  C'était  une  campagne  nouvelle  qui  commençait.  — 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XHI,  novembre  1803.) 


^I I .  _  AIT  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉK 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

5  Dovembre  180G. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  j'ai  reçu  des  nouvelles  du  colonel  Exelmaiis, 
commandant  le   1"  régiment  de  chasseurs,  qui   est  entré  à 
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l'oseii  le  4  ù  six  heures  du  soir,  aux  acclamations  du  peuple  ; 
les  rues  e'taieul  tellement  pleines  de  monde  qu'à  peine  les 
Français  pouvaient  les  traverser.  Le  bruit  répandu  par  les 
Polonais  était  que  les  Russes  s'étaient  arrêtés  sur  les  frontières. 

Les  Polonais  sont  très-disposés  à  se  soulever  et  voulaient 
déjà  prendre  les  armes  à  notre  arrivée. 

Je  joins  ici  plusieurs  lettres  interceptées,  ainsi  que  leur 
traduction. 

La  division  Friant  se  porte  sur  Landsberg,  oîi  elle  arrivera 
demain  6  ;  elle  prendra  position  sur  la  rive  droite  de  la  War- 
tha,  en  se  couvrant  du  petit  ruisseau  qui  tombe  dans  cette 
rivière  à  Landsberg  et  poussant  des  avant-postes  sur  les  routes 
de  Driesen  et  Friedberg. 

Le  2*  régiment  de  chasseurs  est  à  àSchwerin,  ayant  des 
avant-postes  à  Driesen. 

Le  12*  de  chasseurs  est  à  Friedberg,  occupant  Woldenberg 
comme  avant-poste. 

L'ennemi  étant  décidément  en  retraite,  je  laisse  le  1"  de 
chasseurs  à  Posen,  où  les  50  chevaux  que  j'avais  envoyés  en 
parti  sur  Glogau  et  Breslau  le  rejoindront  en  passant  par 
Lissa. 

Les  paitis  envoyés  de  Landsberg,  sur  la  rive  droite  de  la 
Wartha,  du  côté  de  Graudenz,  n'ont  rencontré  aucun  ennemi 
et  ont  confirmé  le  rapport  que  tout  se  ralliait  sur  cette  der- 
nière ville. 

Le  départ  du  général  Kalkreuth  pour  Vienne,  annoncé 
dans  la  lettre  interceptée,  m'a  été  confirmé  d'autre  part. 

Je  joins  à  ma  lettre  le  tableau  des  régiments  qui  restent  au 
roi  de  Prusse  dans  la  Pologne  et  qui  n'ont  pas  encore  donné  ; 
ces  régiments  doivent  se  réunir  du  côté  de  Graudenz  et  de 
Thorn. 

D'après  les  rapports  qui  me  sont  faits,  les  magasins  de 
fjandsberg  contiennent  380  tonneaux  de  farine,  1,000  sacs  de 
blé,  1,500  sacs  d'avoine,  5,000  bottes,  de  paille,  6,000  botter 
de  foin,  le  tout  sous  clef  et  bien  gardé. 

Le  général  Dombrowski  arrive  à  l'instant  ;  il  m'a  commu- 
niqué ses  proclamations  et  continue  sa  route  sur  Posen. 
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Il  in*a  (Icmuiidé  si,  voyant  les  (lisi)ositious  de  la  nation 
polonaise  à  se  soulever,  il  pouvait  commencer  à  faire  rem- 
placer les  autorités  prussiennes  par  des  individus  polonais. 
J'ai  autorisé  provisoirement  le  colonel  Exelmans  à  n'y  mettre 
aucune  opposition  et  à  seconder  le  général  Dombrowski. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  la  décision  de 
Sa  Majesté  à  cet  égaixl. 

Je  viens  d'envoyer  Tordre  à  Custrin  d'encaisser  les  3,000 
fusils  prussiens  provenant  du  désarmement  de  la  garnison, 
afin  que  si  Sa  Miijesté  le  juge  convenable,  ils  soient  disponibles 
pour  être  transportés  à  Posen,  ce  qui  fera  gagner  du  temps. 

Le  prince  Jérôme  est  parti  ce  matin  de  Francfort;  je  lui  ai 
transmis  des  renseignements  que  j'ai  déjà  adressés  à  Votre 
Altesse*. 

*  L'Empereur  au  inaréclial  Dnvout.  —  «  Berlin,  7  novembre  1806.  Mod 
cousin,  j\ii   lu  votre  lettre  du  5  au  prince  de  Neufcliatel.    Vous  recevrez 
l'ordre  de  vous  diriger  sur   Posen  avec  votre  corps  d'armée.  Faites  snivrr 
comme  vous  pourrez  vos  3,000   fusils,  afin  que  vous  puissiez  les  distribuer 
aux   Polonais  h   Posen.    Des   lettres    du  30  octobre   interceptées   paraissent 
prouver  que  les  Russes  ne  sont  pas  encore  à  Varsovie.  J'imagine  que  vous 
serez  le  9  ou  le  10  à  Posen.  Toutefois,  mon  intention  est  (|ue  vous  n'engagiex 
aucune  affaire  sérieuse,  surtout  avec  les  Busses,  s'il  en  était  arrivé  sur  la 
Vistule.  L<t   niaréclial   Au{;ereau  sera  le  9  à  Dricsen.  Le  maréclial   Lannes 
sera  le  même  jour  à  Schneidemiihl.  Le  prince  Jérôme  sera  maitrc  de  Gross- 
Glonau,  si  cette  place  veut  se  rendre,  et  en   cas  qu'elle  ne  veuille  pas  se 
rendre,  mon  intention  est  de  faire  passer  l'Oder  au  corps  du  prince  Jérôme 
et  de  le  diriger  du  côté  de  Scbmiegel  pour  intercepter  la  route  de  Breslau  i 
Posen.  Quand  vous  serez  à  Posen,  vous  enverrez  des  partis  poar  intercepter 
les  i*outes  de  Posen  a  Brenlau,  Oraudenz  et  Tborn.  Envoyez  reconnaître  les 
ponts  sur  la  Wartlia  entre  Custrin  et  Posen...  Envoyez  des  ordres  à  la  divi- 
sion de  dragons  du  général  Beauniont  (|ui  est  partie  d'ici  ce  matin  à  la  pointe 
du  jour...  elle  sera  le  7  ;*ur  l'Oder,  et  elle  pourra  être  le  10  à   Posen.  Pré- 
venez le  général  Beaumoni  de  maintenir  une  sévère  discipline,  et  établissez-la 
dans  votre  corps   d'armée.  Il  serait  malheureux   d'indisposer  les   Polonais. 
J'imagine  (|ue  vous  avez  quelques  Polonais  avec  vous.   Vous  devez  trouver 
facilement   des  espions   et   des  agents  pour   être  instruit  de  la  marche  des 
Bu4ses.  N'ayez  point  trop  de  confiance,  c'est  ce  que  je  dois  vous  recommander 
aujourd'hui. 

H  Envoyez  un  adjoint  sur  la  route  de  Stettin  pour  avoir  des  nouvelles  du 
maréchal  Lannes.  Ne  fatij^uez  point  vos  troupes  et  arrivez  à  Posen  sans  faire 
de  marches  forcées.  Choisissez  à  Posen  une  bonne  position  militaire  qoi 
couvre  la  route  de  Thorn  et  celle  de  Varsovie.  Comme  il  est  possible  que  je 
vous  laisse  là  imis  ou  quatre  joui*s,  ne  pouvant  m'avancer  davantage  sinii 
avoir  fait  rapprocher  les  corps  qui  sont  sur  mes  derrières,  faites  faire  df» 
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'21'2.  —  AU  >LVJ01l  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRIXCE    DE    NEL'FCHATEL,    ETC. 

Fraocfon,  5  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'annoncer  à  Votre  Altesse  que 
tous  mes  partis  de  cavalerie  légère,  partis  de  Landsberg  et  sur 
quatre  ou  cinq  routes  de  la  rive  droite  de  la  Wartha,  ayant 
poussé  à  plus  de  douze  lieues  de  Landsberg  sur  Graudenz, 
s'accordent  à  dire  que  Tennemi  se  retire  sur  cette  ville  ;  une 
lettre  de  Varsovie  du  27  octobre,  adressée  à  Landsberg,  con- 
Hrmc  que  la  garnison  de  cette  ville  s'est  également  retirée  sur 
(Jraudenz. 

Le  parti  envoyé  à  Driesen  y  a  pris  trois  bateaux  contenant 
IjOGG  quintaux  de  poudre,  et  un  quatrième  bateau  chargé  de 
boulets  et  de  mitraille  ;  j'ai  donné  des  ordres  pour  que  toutes 
ces  munitions  soient  dirigées  sur  Custrin. 

On  fait  toujours  de  nouvelles  découvertes,  entre  autres 
des  caisses  contenant  des  tableaux  venant  de  Berlin  et  appar- 
tenant au  Roi. 

Il  s'est  trouvé  aussi  à  Landsberg  1,000  tonnes  de  sel  appar- 
tenant au  Roi,  et  une  grande  quantité  de  bois  de  construction  ; 
il  parait  que  ce  pays  est  rempli  de  magasins  très-considérables. 
On  dresse  des  procès-verbaux  de  tout,  lesquels  seront  adressés 
;iu  commissaire  à  Custrin. 

Les  rapports  de  tous  ces  partis  me  prouvant  qu'il  n'existe 
|)oint  d'ennemis  à  plus  de  trente  lieues  de  Custrin,  et  par  vos 
lettres  antérieures  devant  présumer  que  mon  corps  d'armée 
loit   se   diriger  sur  Posen,  j'arrête   aujourd'hui  la  division 

i.ii.Kjues  et  établÎMsez-voug  la  très- militairement.  Faites  lever  par  des  ingc- 
licurg  le  croquis  de  votre  position  tout  autour,  et  que,  dans  la  position  que 
-ous  prendrez,  vous  puissiez  faire  voti'e  retraite  indistinctement  sui'  la  rive 
;auclie  et  sur  la  rive  droite  de  la  Wartha... 

«  Faites  construire  des  fours  à  Posen,  puisque  toute  l'armée  va  se  réunir 
à...  Prenez  des  mesures  pour  établir  des  magasins  de  farine,  d'avoine,  d'eau- 
le-rie  et  de  viande,  si  vous  n'y  en  trouvez  pas,  non-seulement  pour  votre 
;orps,  mais  pour  toute  l'armée.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII, 
).  491.) 
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Priant  à  Radunch,  et  demain  elle  ne  continuera  point  sa  route 
sur  Landsberg  ;  par  là  elle  se  trouvera  en  mesure  de  se  porter 
à  Landsberg  ou  Posen,  suivant  les  ordres  que  je  recevrai  de 
Votre  Altesse. 

Le  12*  de  chasseurs  a  ordre  de  se  porter  sur  SchneidemiiU 
pour  s'emparer  de  tous  les  magasins  qui  peuvent  y  exister,  et 
de  là  se  rendre  à  Posen  pour  se  réunir  au  premier,  qui  v  est 
déjà  rendu. 

Le  2*  reçoit  ordre  de  se  porter  sur  Pinne,  route  de  Meseritz 
à  Posen.. 


213.  —  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCIIATEL,   ETC. 

Francfort,  6  Doyembre  1806. 

Monseigneur,  en  conséquence  des  ordres  de  Votre  Altesse, 
j'ai  dirigé  Tavant-garde  sur  Meseritz,  route  de  Posen.  Demain 
elle  y  sera  rendue  :  le  corps  d'armée  en  sera  à  trois  lieues. 

Le  parti  que  j'avais  envoyé  sur  Glogau  vient  de  rentrer;  il 
a  été  jusqu'aux  portes  de  cette  ville.  Il  a  arrêté  une  estafette 
porteur  de  la  lettre  paiticulière  ci-jointe,  que  je  vous  adresse 
avec  la  traduction.  On  fait  courir  le  bruit,  à  Hreslau,  qu'on  a 
annoncé  officiellement  l'arrivée  des  Russes  à  Rastenbour; 
entre  Grodno  et  Graudenz. 

Pour  tranquilliser  davantage  les  habitants  de  Breslau  qui 
tremblent  d'être  bombardés,  on  leur  a  annoncé  que  des  régi- 
ments hongrois  venaient  à  leur  secours.  11  lie  se  trouve  dans 
la  ville  que  des  dépôts,  à  l'exception  d'un  régiment  polonais. 

Je  n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  Posen  depuis  que  le  général 
Dombrowski  y  est  arrivé;  j'en  attends  à  chaque  instant. 

Le  Roi,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  était  revenu  à  Filehnc, 
dont  il  était  parti  le  29,  pour  se  diriger  sur  Stettin,  a  apprise 
Stargard  que  les  espérances  qu'on  lui  avait  données  étaient 
sans  fondement,  et  que  nous  étions  dans  cette  place.  Le  30,  i' 
est  parti  de  Stargard  pour  Graudenz. 

Journellement  les  bateaux  chargés  de  blé,  farine,  sel,  de» 
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qui  ont  été  pris  sur  le  canal,  arrivent  ici.  D'après  les  états,  il  y 
aurait,  en  blé  et  en  farine,  de  quoi  nourrir  une  armée  de 
30,000  hommes  pendant  près  de  quatre  mois. 

Aussitôt  que  j'aurai  reçu  des  nouvelles  de  Posen,  je  vous 
les  ferai  connaître  par  un  de  mes  aides  de  camp. 

Je  me  propose  de  rester  à  Francfort  une  partie  de  la  journée 
de  demain,  dans  l'attente  des  ordres  de  Sa  Majesté. 


214.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Francfort,  1  noyembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  k  Votre  Altesse 
qu'en  vertu  de  ses  ordres,  la  division  du  général  Priant  arri- 
vera le  9  à  Posen,  et  le  reste  du  corps  d'armée  le  10. 

La  division  du  général  Beaumont,  qui  arrive  aujourd'hui  à 
FVancfort,  sera  le  11  à  Posen;  les  subsistances  sont  assurées 
pour  toutes  ces  troupes. 

Le  général  Milhaud  passe  par  Custrin  et  arrivera  également 
le  11  à  Posen. 

Une  brigade  du  général  Gudin,  qui  tenait  garnison  à  Cus- 
trin, en  partira  aussitôt  l'arrivée  des  troupes  badoises  ;  elle  a 
son  itinéraire. 

J'ai  fait  connaître  mon  mouvement  à  Son  Altesse  le  prince 
Jérôme,  ainsi  que  les  nouvelles  que  j'avais  de  la  Silésie.  A  cet 
égard,  je  dois  faire  connaître  à  Votre  Altesse  que  mon  beau- 
frère,  le  général  Beaumont,  m'ayant  annoncé  que  le  prince  de 
Hohenlohe  était  autorisé  à  se  retirer  à  Liegnitz,  je  présume 
que  ce  lieu,  quoique  sur  la  rive  gauche  de  l'Oder,  faisant 
partie  de  la  Silésie,  et  étant  d'ailleurs  voisin  des  frontières  de 
l'Autriche,  la  présence  du  prince  de  Hohenlohe,  aussi  intri- 
gant que  jactancieux,  ne  pourrait  qu'être  nuisible  dans  les 
circonstances  actuelles  ;  j'envoie  à  Votre  Altesse  la  lettre  du 
général  Beaumont  à  cet  égard,  afin  que  si  elle  le  juge  conve- 
nable, elle  assigne  au  prince  de  Hohenlohe  un  autre  lieu. 

Je  n'ai  pas  eu,  depuis  le  passage  du  général  Dombrowski  ici, 
I.  21 
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des  nouvelles  directes  du  colonel  Exelmans  qui  est  à  Posen, 
avec  le  1"  régiment  de  chasseurs;  cependant  j'en  ai  d'iudi- 
rectes,  mais  certaines,  de  trente  heures;  il  n'y  avait  point 
d'ennemis  à  vingt  lieues  entre  Posen  et  Varsovie  * . 

L'esprit  d'indépendance  des  Polonais  se  manifeste  à  chaque 
instant;  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  les 
troupes  n'apportent  point  dé  changements  dans  cette  dispo- 
sition des  esprits  par  l'indiscipline.  Comme  elle  avait  été  con- 
sidérahle  dans  ces  derniers  temps,  principalement  parmi  le» 
troupes  légères,  j'ai  fait  fusiller  ce  matin  un  chasseur  du  2'  et 
un  du  12",  convaincus  d'avoir  levé  des  contrihutions  à  main 
armée. 

Ayant  eu  beaucoup  à  me  plaindre  du  général  ***,  com- 
mandant ma  cavalerie  légère,  sous  le  rapport  des  mauvais 
exemples  qu'il  a  donnés  et  encore  plus  sur  sa  conduite  dans 
la  nuit  du  13  au  14  octobre,  je  l'ai  réduit  à  ne  recevoir  que 
des  états  de  situation  des  régiments  de  cavalerie,  qui  ne  rece- 
vraient d'ailleurs  de  ce  général  qu'un  esprit  qui  empêcherait 

■  On  peut  voir  par  la  t-oiTespondanco  joumalîcre  de  l'Empereur  combien  il 
rcdouMait  d'attention  en  8*enga{;eant  dans  une  entreprise  compliquée,  et  le 
soin  qu'il  mettait  à  munir  ses  lieutenants  d'instructions  précises.  Le  7  norembre, 
il  ('crivait  au  uiarécbal  Davout,  déjà  en  marche  sur  Posen  : 

u  Mon  cousin,  voici  les  renseignements  positifs  que  je  reçois  sur  les  Russeâ. 
Le  général  Bennigsen  commande  en  chef  l'armée  russe.  Elle  est  composée  de 
quatre  colonnes  ;  chaque  colonne,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie  comprises^ 
e^t  de  14,000  hommes,  ce  qui  fait  en  tout  56,000  hommes,  qui  probablement 
se  réduiront  «i  50,000,  car  cette  armée  a  mis  vingt  jours  pour  aiiiver  sur  Ira 
frontières,  et  elle  en  mettra  bien  vingt  autres  pour  arriver  au  point  de  rendez- 
vous.  Le  général  Bennigsen  est  arrivé  en  courrier  à  Grodno,  le  18  octobre; 
il  y  a  conféré  avec  les  généraux  prussiens  envoyés  pour  conduire  les  colonoei. 
Le  22,   les  quatre   colonnes    doivent  se  réunir,   l'une  dans   le   nord  de  la 
Pologne,  à  Georgenbourg,  la  seconde  à  Olita,  la  troisième  i\  Grodno,  la  qua- 
trième à  Jalowka.  Il  ne  parait  pas  que  la  tète  d'aucune  de  ces  colonnes  fât 
arrivée  le  22  octobre.  En  faisant  la  supposition  la  plus  favorable  à  renncmi. 
que  la   tête  des  colonnes  arrivât  le  23,  on  savait  cpie  la  queue  était  à  dix 
jours  en  arrière,  c'est-à-dire  ne  pouvait  arriver  que  le  2  novembre.  Le  général 
prussien  avait  obtenu  du  général  Bennigsen,  qui  cependant  n'avait  pas  reçu 
les  instructions   de  son  maître,  qu'il   ferait  entrer  les  colonnes  par  5,000 
hommes  à  mesure  qu'elles  arriveraient.  En  supposant  que  les  nouvelles  He 
la  bataille  n'aient  point  changé  ces    dispositions,  comme  tout   porte  à  le 
penser,  on  peut  supposer  que  les  cinq  premières  colonnes  de  5,000  hommes 
seraient  entrées  le  23.  Il  leur  faut  quinze  jours  pour  arriver  à  Thom  ;  elles 
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cette  armée  de  rendre  les  services  que  Ton  a  droit  d'attendre 
et  d'exiger  d'elle. 

Mon  quartier  général  sera  ce  soir  à  Meseritz,  le  8  à  Pinne 
et  le  9  à  Posen. 


il5.  —  AU  xMAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Mcseriu,  8  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
lettre  du  colonel  du  12*  régiment  d'infanterie  de  ligne  conte- 
nant diverses  demandes  relatives  à  son  corps. 

La  première  concernant  une  demande  de  fusils  est  extrême- 
ment urgente.  Quelque  raison  qu'il  y  ait  d'exercer  une  retenue 
pour  combler  le  déficit  dont  ce  régiment  parait  chargé  dans  ce 
genre,  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  aucune  pour 
retarder  la  délivrance  des  armes  dont  ce  régiment  a  besoin, 

arriveraient  donc  le  7  ou  le  8  dans  trette  ville,  et  les  autres  colonnes,  si  elles 
avaient  continué  leur  mouvement,  y  arriveraient  le  18  ou  le  20  novembre. 

«t  Voici  la  disposition  des  choses.  Je  vous  ai  fait  mettre  sur  un  croquis  les 
positions  que  prennent  les  colonnes  russes,  afin  que,  par  les  rensei^rnements 
que  vous  aurez,  vous  puissiez  être  instruit  de  leurs  mouvements.  Ce  que  je 
vous  dis  là  est  sûr. 

«  Si  la  nouvelle  de  la  bataille  du  14  n*a  point  change  lea  dispositions  des 
Russes  et  qu'ils  n'aient  point  retardé  leur  mouvement,  mon  intt^ntîon  n'est 
pas  de  dépasser  Fosen.  Il  faut  donc  m'établir  là  des  magasins,  choisir  une 
belle  position,  en  faire  lever  le  croquis  par  les  ingénieurs  géograplies  et 
tracer  un  plan  tel  que  je  puisse  me  retirer  sur  Stettin  ou  sur  Custrin  à 
volonté,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche  de  la  Wartha. 
Faîtes  bien  reconnaître  tous  les  ponts  de  cette  rivière.  Je  ne  suppose  pas  que 
dans  la  position  de  Posen,  l'ennemi  vienne  m'attaquer  avant  le  18.  Il  y  a 
donc  plus  de  huit  jours  pour  faire  ses  dispositions  et  s'établir  bien  convena- 
blement. Je  réunirai  là,  avant  ce  temps,  les  corps  des  maréchaux  Lannes  et 
Augercau  avec  le  vôtre,  les  alliés  que  commande  le  prince  Jér6me,  ma  ganle 
et  les  divisions  Klein  et  Nansouty... 

«  ...Si  les  Russes,  au  conti*airc,  avaient  retardé  leur  mouvement,  les  choseit 
seraient  différentes,  et  je  me  résoudrai  à  un  autre  parti.  Faites-moi  faire  par 
l'officier  du  génie  qui  a  suivi  votre  marche,  un  croquis  de  la  route  de  Franc- 
fort et  Custrin  à  Posen.  Faites  faire  aussi  un  croquis  de  la  route  de  Posen  à 
Glogau  et  de  Posen  à  Thorn,  avec  une  bonne  reconnaissance  de  la  Wartha 
depuis  Posen  jusqu'à  l'Oder.    »    (Corresp,   de  Napoléon,   t.    XIII,  p.  495.) 

21. 


;JÎ4  CORRESPONDANCE 

surtout  dans  les  circonstances  actuelles.  Votre  Altesse  en 
appréciera  les  raisons,  et  je  la  supplie  de  vouloir  bien  donner 
à  cet  égard  les  ordres  les  plus  précis;  elle  se  convaincra,  par 
la  lettre  du  général  Millier,  que  ce  corps  a  le  besoin  le  plus 
pressant  d'une  fourniture  d'environ  700  fusils. 

La  seconde  et  juste  demande  du  colonel  du  12*  régiment 
est  relative  au  remplacement  des  officiers  morts  à  la  bataille 
d*Iéna.  Je  joins  à  ma  lettre  les  demandes  et  propositions  quH 
m'a  adressées,  en  priant  Votre  Altesse  de  les  prendre  en  consi- 
dération. 

La  troisième,  enfin,  porte  sur  le  manque  d'officiers  supé- 
rieurs qu'éprouve  ce  corps  pour  le  commandement  de  son 
second  bataillon.  M.  Pierre,  nommé  à  cet  emploi  depuis  long- 
temps, n'a  encore  donné  aucune  de  ses  nouvelles.  Je  prie 
Votre  Altesse  de  vouloir  bien  lui  envoyer,  au  moins  provisoi- 
rement, le  chef  de  bataillon  Boudet,  nouvellement  promu  à  ce 
grade  et  maintenant  à  la  suite  de  votre  état-major.  Cet  officier, 
qui  a  servi  longtemps  dans  ce  corps,  mérite  la  confiance  qu'il 
en  a  obtenue,  et  sa  présence  y  sera  fort  utile. 


216.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Pusen,  9  oorembrr  1806. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  qu'en 
entrant  dans  cette  ville,  j'ai  été  à  même  de  reconnaître  que 
c'est  de  toutes  les  classes  de  la  société  que  part  le  vœu  de 
secouer  le  joug  des  Prussiens.  L'officier  de  votre  état-major 
qui  est  entré  à  Posi»n  ayant  vu  tout  ce  qui  s'était  passé,  je  ne 
donne  aucun  détail  à  v  otre  Majesté  ' . 

*  On  lit  dans  ïllistoire  du  Consulat  et  de  V Empire  :  «  Ce  fut  dan»  1« 
journées  des  9,  10  et  11  novembre  quo  le.^  divisions  du  corps  de  Davoat 
entrèrent  dans  Poson.  Elles  y  furent  reçues  avec  de  tels  transports  d*enthoa- 
siasme,  que  le  grave  maréchal  en  fut  touché,  et  qu*îl  céda  lui-même  à 
ridée  du  rétablissement  de  la  Polof^ne,  idée  assez  populaire  dans  la  masftf 
de  Tarmce  française,  mais  très-peu  parmi  %eA  chefs;  aussi  écrivit-il  à  TEm- 
pereur  des  lettres  fortement  empreintes  du  sentiment  qui  venait  d*éclatfr 
autour  de  lui...  • 

11  est  certain  qu*à  ce  moment  si  le  maréchal  Davout  sr  laissait  vivement 
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Demain  je  reconnaîtrai  la  position  en  avant  de  Posen,  pour 
la  faire  prendre  au  corps  d'armée. 

Les  routes  étant  très-fatigantes  à  raison  des  sables  et  des 
distances,  les  divisions  Beau  mont,  Morand  et  Gudin  n'arrive- 
ront ici  que  le  11  ;  la  division  Priant  y  est  arrivée  aujourd'hui. 

J'ai  envoyé  un  adjoint  pour  aller  chercher  les  fusils  prus- 
siens qui  sont  à  Custrin  et  les  faire  transporter  et  remettre 
ici  au  général  Dombrowski.  J'ai  des  partis  sur  les  routes  de 
Breslau,  Graudenz  et  Tborn;  des  officiers  du  génie  sont  en 
tournée  pour  reconnaître  les  deux  rives  et  les  ponts  de  la 
Wartha  depuis  Posen  jusqu'à  Gustrin. 

On  dit  ici  que  Glogau  s'est  rendu  hier;  les  habitants  ont  dû 
forcer  les  bataillons  de  dépôt  à  rendre  la  place  ;  des  lettres  de 
négociants  de  Breslau  annoncent  qu'ils  sauront  bien  empêcher 
que  leur  ville  soit  brûlée,  en  la  faisant  rendre  aux  Français, 
attendu  que  c'est  une  folie  de  leur  résister. 

Une  personne  de  marque,  partie  le  I"  novembre  de  Var- 
sovie, m'a  dit  que  les  Russes  devaient  décidément  arriver  dans 
cette  place  le  22  novembre.  Le  naoment  de  l'explosion  dans 
cette  ville,  où  règne  la  plus  grande  fermentation,  sera  celui 
de  notre  approche  ;  c'est  ce  dont  je  ne  puis  douter. 

11  y  a  des  personnes  parties  pour  Graudenz.  Le  colonel  Guyou 
était  le  7  avec  50  chevaux  à  Schneidemùhl,  où  doit  se  rendre 
le  maréchal  Lannes  ;  on  y  débitait  que  les  Russes  avaient  reçu 
l'ordre  de  rétrograder.  Il  n'y  avait  de  cet  endroit  jusqu'à  la 
Vistule  que  des  soldats  isolés;  d'ici  à  Thorn  également.  Le 
pont  de  Thorn  n'est  point  brûlé  ;  les  habitants  paraissent  avoir 
opposé  de  la  résistance  à  ce  qu'il  le  soit.  Les  Prussiens  n'a- 
vaient là  que  la  valeur  d'un  bataillon. 

Le  général  Dombrowski  est  fort  aimé  ici  et  jouit  de  la  con- 
fiance générale;  tout  le  monde  lui  fait  des  ofiFres  de  le  secon- 
der; déjà  une  centaine  déjeunes  gens  des  meilleures  familles 
se  sont  réunis  à  lui  et  font  faire  des  uniformes. 

impressionner,  d'autres  chefs  de  i^armée,  Lannes,  Augereau,  qui,  à  cette 
heure  même,  cheminaient  assez  péniblement  à  travers  la  Poméranie,  par  des 
pays  sablonneux  et  stériles,  pour  atteindre  Rromber^;  et  Thorn,  avaient  des 
impressions  beaucoup  plus  sombres  qu'ils  ne  dé{;uisaient  pa^. 
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217.—  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Poten,  10  noyembre  1806. 

Monseigneur,  par  votre  lettre  du  8,  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime  m'invite  à  lui  donner  plus  de  détails  sur  les  motifs  de 
plainte  que  j'ai  contre  le  général  ***.  Les  voici;  ils  sont 
d'une  nature  à  ne  pouvoir  jamais  être  oubliés  par  un  général 
en  chef  : 

Dans  la  nuit  du  13  au  14,  dans  l'attente  des  ordres  de  l'Em- 
pereur et  pour  ne  pas  perdre  une  minute  dans  leur  exécution, 
j'avais  fait  prier  tous  les  généraux  de  division  et  tous  les  com- 
mandants des  armes  de  se  réunir  chez  moi  et  d'y  passer  la 
nuit.  Tous  le  firent  :  le  général  ***  s'y  présenta  comme  les 
autres,  et  il  me  mit  dans  le  cas  de  l'inviter  plusieurs  fois,  avec 
beaucoup  de  modération,  du  reste.  Malgré  mes  instances, 
il  s'en  alla  à  mon  insu  à  trois  heures  du  matin.  Lorsqu'un 
aide  de  camp  m'apporta  les  ordres  de  l'Empereur,  tous  les 
généraux  partirent  aussitôt  pour  mettre  en  marche  leurs  trou- 
pes. Ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures  qu'on  put  parvenir  à  trou- 
ver le  général  ***,  qui  me  montra,  dans  cette  circonstance, 
un  esprit  mauvais  et  dangereux,  et  beaucoup  d'insolence, 
parce  qu'il  sentait  qu'on  avait  besoin  de  lui.  Il  en  est  résulté 
que  sa  cavalerie,  au  lieu  de  déboucher  la  première,  est  débou- 
chée trois  heures  plus  tard,  et  que  je  ne  l'ai  eue  que  vers  les 
neuf  ou  dix  heures.  Enfin,  sans  avoir  été  positivement  mécon- 
tent du  général  ***,  dans  l'affaire,  je  n'ai  pas  eu  à  m'en  louer. 

Le  général  ***,  en  outre,  a  laissé  piller  toute  sa  cava- 
lerie légère,  dans  l'arrondissement  de  Francfort,  où  elle  a 
pris  et  revendu  plus  de  240  chevaux;  et  lui-même  a  fait  des 
demandes  de  chevaux  qu'il  a  convertis  en  argent,  nonobstant 
la  défense  que  je  lui  avais  faite  plusieurs  fois...  Je  suis  beau- 
coup plus  content  de  la  cavalerie  légère,  sous  tous  les  rapports, 
depuis  le  parti  que  j'ai  pris  '. 

*  On  lit  dans  V Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  :  «  ...Il  8*éuit  intro- 
duit une  ceruine  indirtcipline  dans  lea  rangs  de  la  cayaleric  légère  <juî  prend 
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218.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Posen,  10  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  uu 
rapport  que  vient  de  recevoir  le  général  Dombrowski  qui  est  le 
résultat  de  sa  proclamation.  D'après  les  inquiétudes  manifes- 
tées par  les  habitants  dans  leur  rapport,  sur  la  cavalerie  prus- 
sienne dont  on  les  menace,  —  comme  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  bruits  sont  répandus  par  les  Prussiens,  j'ai  cru  qu'il 
était  utile  de  montrer,  dans  ce  pays-là,  des  troupes  françaises, 
ce  qui  ne  peut  être  d'ailleurs  que  d'un  bon  exemple  pour  les 
autres.  En  conséquence,  j'y  ai  envoyé  tout  de  suite  le  colonel 
Guyondu  12'  de  chasseurs,  avec  son  régiment.  D'ailleurs,  c'est 
une  des  routes  de  Varsovie,  et  il  sera  rendu  à  Konin  le  14  ou 
le  15. 


219.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Posen,  10  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
uissime,  1"  le  rapport  d'un  Polonais,  parti  de  Varsovie  le  8,  à 
qui  j'ai  parlé,  et  dont  tous  les  renseignements  pris  sur  son 
compte  me  confirment  la  véracité  ;  2"  des  rapports  de  Graudenz, 
de  quarante-huit  heures,  qui  annoncent  que  tout  y  est  dans  la 
consternation,  ce  qui  ne  fait  pas  supposer  l'arrivée  des  Russes. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  également  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  un  rapport  du  colonel  Guyon,  du  12'  chasseurs,  qui, 
en  faisant  voir  la  consternation  et  l'esprit  d'abattement  qui 
existent  chez  le  roi  et  la  reine  de  Prusse,  expliquera  celle  qui 
règne  derrière  la  Vistule. 

plus  de  part  et  contribue  dayantage  aux  désordres  de  la  {^uerre.  Deux 
soldats  de  cette  armcc  ayant  commis  quelques  excès,  le  maréchal  Davout  les 
iit  fusiller  en  présence  du  3*  corps.  »  (T.  VII,  p.  260.) 
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Tou»  les  partis  de  troupes  légères,  entre  Breslau  et  Posen, 
et  entre  Posen  et  Schneidemùhl,  ont  renvoTé  chez  eox  le> 
recrues  qui  »e  faisaient  par  ordre  du  Roi. 

Le  convoi  parti  de  Breslau  et  dirigé  sur  Graudenza  pris  le 
parti  de  rétrograder  sur  la  première  de  ces  places.  J^espère 
que  le  1"  de  chasseurs,  qui  est  à  sa  poursuite,  parviendra  à 
s'en  emparer. 

Les  rapports  des  partis  jetés  sur  Thom  et  Brombei^  assureut 
qu*il  n'existe  entre  ces  endroits,  Schneidemùhl  et  Posen, 
aucune  troupe  prussienne. 

Les  approvisionnements  de  toute  espèce  arrivent  en  grande 
quantité. 

Par  tous  les  renseignements  que  j*ai,  la  route  de  Francfort 
à  Posen,  par  Meseritz,  est  beaucoup  meilleure  que  celle  par 
Landsberg  et  Schneidemùhl.  Il  y  a  à  Meseritz  de  Irès-grands 
approvisionnements  pour  un  passage  de  60,000  hommes. 

Je  ne  dis  rien  à  Votre  Altesse  de  Tesprit  qui  règne  dans  ce 
pays-ci;  il  est  unanime.  Les  habitants  attendent  avec  la  plu» 
vive  impatience  qu'on  leur  permette  de  s'armer. 

Ues  mesures  sont  prises  pour  que  tous  les  courriers  qui 
voudraient  se  rendre  de  Graudenz  à  Varsovie,  soit  à  Gracovie, 
soit  en  Silésie,  soient  arrêtés. 

Une  chose  que  je  dois  aussi  faire  connaître  à  Votre  Altesse, 
c'est  qu'il  sera  très-difficile  d'empêcher  l'insurrection  dans  la 
Pologne  autrichienne,  si  Ton  voit  prendre  les  armes  aux  Polo* 
nais  qui  étaient  sous  la  domination  de  la  Prusse. 

Du  12  au  li,  je  puis  répondre  à  Votre  Altesse  qu'il  y  aura 
assez  de  fours  pour  fabriquer  50  à  60,000  rations  par  jour. 

J'attends  à  chaque  moment  dos  rapports.  Plusieurs  per- 
sonnes sûres  sont  parties  pour  suivre  et  donner  des  nouvelles 
des  colonnes  russes  qui  doivent  être  en  marche  de  Georgen- 
bourg,  Olita,  Grodno  et  Jalowka  sur  la  Vistule. 

Demain  11,  l'armée  sera  réunie  en  avant  de  Posen,  me? 
troupes  légères  à  Slupcé  et  Gnesen  s'éclairant  du  côté  de 
Thom,  les  dragons  sur  la  rive  droite  de  la  W^artha,  ayant  la 
tête  de  leurs  cantonnements  à  Szrem. 

Les  chefs  polonais  ont  toutes  les  peines  du  monde  à  conte- 
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iiir  le  peuple  de  Varsovie,  qui  est  dans  la  plus  grande  fermen- 
tation et  qui  voulait  désarmer  les  Prussiens. 

On  a  trouvé  ici  40,000  francs  dans  les  caisses.  Le  colonel 
Exelmans  était  seul  ici,  et  craignant  d'être  forcé  d'évacuer, 
les  avait  pris  pour  les  conserver.  Le  général  Dombrowski  a 
besoin  de  fonds.  Je  vous  prie  de  demander  à  Sa  Majesté  si  je 
puis  mettre  cette  somme  à  sa  disposition. 


220.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

PoscD,  12  novembre  1806. 

Sire,  je  n'ai  point  de  nouvelles  à  donner  à  Votre  Majesté 
depuis  celles  que  j'ai  adressées  au  prince  de  Neufcbàtel, 
venant  de  Varsovie.  Tous  les  bruits  du  pays  sont  que  les 
Russes  se  sont  arrêtés  sur  la  frontière,  d'après  les  nouvelles 
qu'ils  ont  reçues  de  la  défaite  des  Prussiens.  A  chaque  instant 
j'attends  quelque  chose  de  plus  positif  à  cet  égard. 

Un  Juif  que  j'ai  fait  partir  le  7  novembre  pour  Thorn  est 
arrivé  hier  soir;  on  n'y  attendait  pas  prochainement  les 
Russes.  Des  magasins  de  blé  qu'ils  avaient  faits  dans  le  mois 
d'août,  à  Thorn,  Wroclaveck,  Nieszawa,  ont  été  mis  en  vente 
et  vendus  depuis  quinze  jours.  Cette  nouvelle  parait  certaine. 

La  garnison  de  Thorn  était  d'un  régiment  de  hussards 
noirs  et  d'un  régiment  d'infanterie,  le  même  qui  était  parti 
de  Posen.  Tout  le  reste  de  l'armée  prussienne  est  dans  les 
environs  de  Graudenz. 

xVucun  préparatif  n'était  fait  pour  brûler  le  pont  de  Thorn  ; 
on  avait  seulement  décloué  les  madriers  et  ôté  les  planchers. 

Plus  je  reçois  de  rapports  des  partis  des  troupes  légères, 
plus  j'acquiers  la  conviction  de  l'unanimité  qui  existe  dans  ce 
pays,  pour  secouer  le  joug  des  Prussiens,  des  Russes  et  des 
Autrichiens.  Partout  nos  détachements  sont  accueillis  avec  le 
plus  vif  enthousiasme,  par  les  nobles  comme  par  le  peuple. 

Posen  est  encombré  de  tous  les  Palatins  et  des  premières 
familles  nobles  de  la  Pologne,  qui  se  sont  réunis  pour  venir 
au-devant  de  Votre  Majesté. 
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Ce  soir  nous  aurons  assez  de  fours  pour  faire  confectionner 
50,000  ou  60,000  rations,  et  demain  ou  après,  cette  quantité 
sera  doublée. 

Nous  ne  devons  pas  compter  sur  les  fours  de  la  ville,  qui 
peuvent  à  peine  suffire  aux  besoins  de  la  population,  qui  est 
doublée  depuis  quelques  jours,  par  Taffluence  des  nobles 
polonais. 

Les  approvisionnements  ordonnés  s'exécutent. 

J'ai  fait  publier  la  nouvelle  de  la  prise  de  Magdebourg  et 
du  corps  du  général  BliicherV 

Le  bruit  circule  ici  depuis  vingt-quatre  heures  qu'à  Var- 
sovie les  habitants  ont  désarmé  les  troupes  qui  y  étaient  :  ils 
en  ont  déjà  fait  assez  pour  s'attirer  des  vengeances  terribles, 
s'ils  restent  sous  le  joug  de  leurs  maîtres  actuels. 


221.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

PoKen,  14  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  l'annonce  de  Votre  Altesse  de 
l'arrivée  de  la  division  du  général  Klein. 

Le  temps  qu'il  a  fait  cette  nuit  a  retardé  la  manutention; 
mais  à  compter  d'aujourd'hui,  on  pourra  faire  de  50,000 
à  60,000  rations,  ce  qui  me  sera  d'un  grand  secours,  attendu 
que  nous  étions  sans  pain. 

L'officier  d'état-major  que  j'ai  envoyé  pour  avoir  des  nou- 
velles du  maréchal  Lannes  me  fait  le  rapport  que  la  division 
Suchet  est  entrée  le  13  à  Nakel,  présde  Bromberg,  sur  le  canal 
qui  se  jette  dans  laVistule.  Il  me  mande  que  la  canonnadedont 
j'ai  parlé  à  Votre  Altesse  dans  une  de  mes  lettres  est  ignorée  là. 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Berlin,  9  novembre  1806. 
Mon  cousin,  Magdebourg  s'est  rendu.  Il  y  avait  16,000  hommes  et 
800  pièces  de  canon.  Lubeck  a  été  pris  d'assaut  par  le  grand-duc  de  Berg. 
le  prince  de  Ponte-Corvo  et  le  maréchal  Soult.  Le  carnage  y  a  été  affreni. 
Le  lendemain,  le  corps  de  Rliicher  s'est  rendu  par  capitulation.  Il  y  avait 
18,000  hommes,  dont  3,000  de  cavalerie  ;  les  2,000  Suédois  qui  gardaient  le 
Lauenboui*g  ont  été  pris,  n  {Correspondance  de  Napoléon^  t.  XIII,  p.  506) 
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Les  renseignements  commencent  à  arriver.  A  Varsovie,  le 

le  commerce  avait  reçu  la  nouvelle  que  Tannonce  de  la 
i faite  de  Tarmée  prussienne  avait  produit  une  grande  sensa- 
>ii  à  Pétersbourg;  que  l'Empereur  voulait  secourir  le  roi 
î  Prusse,  mais  que  cette  opinion  n'était  pas  celle  du  Sénat. 

Il  paraissait  certain  que  les  Russes  étaient  en  marche  sur  la 
istule,  pour  se  réunir  aux  Prussiens  entre  Graudenz  et  Plock. 

Le  9  novembre  est  arrivé  officiellement  dans  le  Palatinat 
e  Lenczica  Tordre  de  préparer,  pour  le  15,  des  vivres  pour 
•0,000  Busses  :  le  10,  il  est  arrivé  un  contre-ordre. 

Lenczica  est  une  forteresse  qui  a  été  évacuée  par  les  Prus- 
iens;  il  s'y  trouve  beaucoup  de  magasins.  On  trouvera  les 
anons  dans  les  environs,  les  paysans  qui  les  conduisaient 
étant  sauvés  avec  leurs  chevaux. 

Demain  matin,  j'aurai  un  parti  de  cavalerie  qui  entrera  dans 
elte  forteresse. 

Le  11,  la  chambre  de  Wroclaweck  a  envoyé  officiellement 

celle  de  Kalisz  l'avis  qu'une  colonne  russe,  dont  on  précise 
i  force,  arriverait  du  21  au  22  sur  le  territoire  de  Plock. 
envoie  à  Votre  Altesse  la  traduction  de  cet  avis  qui  a  été 
iterceptée. 

Aujoui-d'hui,  mon  aide  de  camp,  Perrin,  arrive  avec  un 
)rt  parti  de  troupes  légères  à  Wroclaweck  :  demain,  j'aurai 
es  nouvelles  positives. 

J'envoie  également  un  rapport  de  quelqu'un  qui  est  parti 
B  Varsovie  le  H . 

Le  séjour  de  Sa  Majesté  à  Berlin  a  jeté  quelque  inquiétude 
armi  les  Polonais  :  ils  craignent  des  négociations  contraires 
leurs  vœux  bien  prononcés. 

La  proclamation  du  général  Dombrowski  commence  à  être 
;pandue  et  produit  son  effet.  Dans  beaucoup  d'endroits,  des 
atrouilles  prussiennes  ont  été  prises  et  désarmées. 

Un  officier  prussien,  envoyé  'à  Kalisz  par  le  commandant 
e  Czenstochowa,  un  petit  fort  sur  la  frontière  de  la  Silésie  et 
e  la  Pologne,  a  été  pris  par  les  paysans.  La  garnison  de  ce 
etit  fort  est  composée  du  3*  bataillon  d'un  régiment  qui  est 
Varsovie. 
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Le  général  Dombrowski  m'a  soumis  le  projet  ci-joint,  doi 
j'ai  autorisé  la  publication.  J'ai  mis  à  sa  disposition  les  fuâl 
venant  de  Custrin. 

En  général,   à  Varsovie,    et   dans    tous    ces   pays-ci, 
regarde  les  annonces  de  l'arrivée  des  Russes,  envoyées 
des  chambres,  comme  des  ruses  prussiennes.  Cependant  il 
parait  qu'ils  sont  en  marche.  Tous  les  voyageurs  qui  ont 
cette  armée   s'accordent  à  la  dépeindre  comme  n'étant  pasl 
encore  remise  des  désastres  d'Austerlitz  et  comme  animée] 
d'un  mauvais  esprit. 

Je  joins  ici  un  rapport  envoyé  de  Kalisz  par  le  colonel  da 
12*  chasseurs,  qui  confirme  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  Votre  Altesse 
sur  Tesprit  qui  anime  les  Polonais. 


222.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEtFCHATEL,    ETC. 

Posen,  13  Doyembre  1806. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  un  rapport  d'un< 
personne  partie  de  Varsovie  le  10.  Il  est  d'un  étudiant  polo- 
nais que  j'ai  envoyé  de  Francfort  à  Varsovie.  J'ai  tout  lieud 
croire  à  la  véracité  de  ce  jeune  homme. 

Le  résumé  de  ce  rapport  est  qu'il  n'y  avait  point  de  Russe 
à  Varsovie  à  cette  époque  ;  qu'une  partie  de  la  garnison  pruî 
sienne  en  était  sortie  pour  aller  à  Graudenz,  par  la  rive  droit 
de  la  Vistulc;  que  les  magasins  étaient  embarqués  sur  c 
fleuve  pour  la  même  destination  ;  que  les  Russes  étaient  e 
marche  de  Grodno  pour  se  rendre  à  Graudenz;  qu'il  para 
constant  qu'ils  s^étaient  arrêtés  à  dix  milles  de  cette  placi 
et  qu'on  disait  qu'ils  devaient  rétrograder. 

Le  magistrat  de  Vcirsovic  avait  fait  une  publication  poi 
qu'on  préparât  des  logements  aux  Russes  ;  on  ne  regardait  ce 
que  comme  un  bruit  répandu  pour  maintenir  les  Polonais. 

La  proclamationdu  général  Dombrowski  n^  était  pas  encoi 
arrivée,  et  d'après  tous  les  renseignements,  elle  y  produira  peu 
être  trop  d'efifet,  les  esprits  des  Varsoviens  étant  plus  mont< 
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e  partout  ailleurs.  Depuis  qu'ils  sont  sous  le  joug  des  Prus- 
rns,  ils  ont  constamment  conservé  cet  esprit,  et  une  maison 
lî  eût  reçu  des  généraux  ou  des  officiers  prussiens  eût  été 
i  horreur  à  toutes  les  autn*s,  et  Ton  n'en  cite  pas  un  exemple. 
Toutes  les  classes  de  la  nation  polonaise  sont  dans  le  même 
prit,  et  presque  partout  on  peut  dire  qu'ils  se  sont  déjà  mis 

corde  au  cou. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  un  rapport  que  je  reçois  à  Tinstaut, 
ni  vous  donnera  une  idée  de  Tesprit  qui  anime  les  Polonais. 

Tous  les  rapports  des  partis  de  ma  cavalerie  légère  sont 
ans  le  mrme  style. 

Je  puis  moi-même  juger  de  Tesprit  de  cette  nation  par  ce 
[ni  se  passe  sous  mes  yeux  à  Posen,  où  les  Palatins,  les 
nciens  généraux  et  tous  les  principaux  nobles  de  la  Pologne 
ont  réunis  pour  attendre  l'arrivée  de  l'Empereur,  et  sont  par 
eûtes  leurs  actions,  en  révolte  ouverte  contre  leur  ancien 
ouverain. 

Les  Prussiens  n'ont  plus  rien  de  ce  coté  de  la  Vistule. 

A  Gniewcowo,  près  de  Thorn,  mes  partis  de  cavalerie  ont 
rouvé  des  chevaux  destinés  au  transport  du  convoi  parti  de 
a  Silésie.  Les  paysans  ont  été  renvoyés  de  chez  eux.  11  parait 
[ue  ce  convoi  a  été  abandonné  et  caché  dans  les  bois.  On  ne 
loit  pas  tarder  à  le  découvrir. 

Les  rapports  de  tous  les  partis  de  cavalerie  m'annoncent 
les  convois  de  recrues  auxquels  ils  ont  rendu,  à  leur  grande 
atisfaction,  la  liberté. 

Pour  intercepter  la  navigation  de  la  Vistule  et  avoir  des 
ouvelles  positives  des  Russes,  j'ai  envoyé  mon  aide  de  camp, 
•errin,  avec  100  chevaux  à  Wroclaweck,  entre  Thorn  et 
^lock;  il  y  arrivera  demain  li. 

Les  subsistances  arrivent  ici.  11  y  a  déjà  des  fours  construits 
our  iO,000  et  50,000  rations.  On  y  a  mis  le  feu  cette  nuit, 
t  ils  cuiront  cette  après-midi.  Dans  un  ou  deux  jours  il  en 
xistera  pour  cuire  80,000  rations  par  jour. 

Sur  le  rapport  qui  m'a  été  fait  qu'on  avait  entendu  une 
anonnade  du  côté  de  Graudenz,  j'y  ai  envoyé  un  officier 
l'état-major  avec  un  parti  de  cavalerie.  Si  ce  n'est  pas  le 
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maréchal  Launes  qui  est  là,  peut-être   est-ce   rarrivée  des 
Russes  qu'on  a  célébrée.  | 

Les  fusils  prussiens  provenant  de  la  garnison  de  Custiin, 
que  j'ai  fait  venir  par  ordre  de  TEmpereur,  arrivent  ;  je  Tais 
les  remettre  au  général  Dombrowski. 


.L 


/. 


223.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI  '. 

Posen,  15  novembre  1906. 

Sire,  j'ai  reçu  les  ordres  que  Votre  Majesté  m'a  adressés  dfr 
Berlin  le  13  novembre  à  quatre  heures  du  soir.  Son  Altessele 
prince  de  Neufchâtel  me  donnait  en  même  temps  l'ordre  de  me 
porter  avec  un  corps  d'armée  sur  Gnesen;  mais  Votre 
Majesté,  par  sa  lettre,  me  laissant  la  latitude  d'aller  à  Ko^l, 
je  serai  rendu  beaucoup  plus  promptement  à  Thom,  à  cause 
de  la  nature  des  chemins.  De  Gnesen  à  Thom,  ce  ne$t 
que  défilés  et  un  pays  peu  propre  à  la  nombreuse  cavalerie 
que  j'ai;  en  outre,  la  certitude  que  j'ai  que  les  Russes  ne  sont 
pas  encore  arrivés  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule,  et  que  les 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Berlin,  13  novembre  180S. 
Mon  cousin,  le  maréchal  Lannes  sera  le  15  à  Thorn.  Avancez-Tous  sv 
Gnesen,  et  envoyez  un  adjoint  à  Thorn  pour  savoir  ce  qui  se  passe.  Potf 
pou  qu'il  y  ait  rien  de  sérieux,  prévenez-en  le  prince  Jérôme  et  conseillei- 
lui  de  se  rendre  n  Posen.  Le  maréchal  Augereau  a  ordre  de  se  rendre) 
Hromheri;.  Le  major  général  vous  fera  connaître  que  je  vous  autorise  ^ 
diriger  sur  Kowal  la  division  Beaumont;  elle  pourra  envoyer  queloBei 
partis  à  Plock,  et  le  général  Milhaud  pourra  essayer  de  s'approcher  de  Var- 
sovie. Il  ne  vous  échappera  pas  que  mon  intention,  en  envoyant  la  diviiios 
Beaumont  à  Kowal,  est  qu'elle  soit  h  portée  de  Thorn  et  de  Vareovie,  àt 
manière  que  si  les  Russes  se  trouvaient  en  force  entre  Grodno  et  la  Vîstalef 
vous  puissiez  réunir  tout  ce  qui  serait  sur  Tliorn.  Tous  mes  renseignementi 
sont  qne  les  Russes  ont  rétrogradé  quand  ils  ont  su  ce  qui  était  arrivé  ans 
Prussiens  ;  mais  cela  peut  avoir  changé.  J'ai  ordonné  k  la  division  Beker  ^ 
lie  rendre  à  Thorn  ;  elle  sera  sous  les  ordres  du  maréchal  Lan  nés  comme  eSr 
a  été  précédemment  sous  vos  ordres.  Dirigez-la  sur  Thorn  si  elle  n*ea  avait 
pas  encore  l'ordre.  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  que  vous  laissiez  an  général 
polonais  les  40,000  francs  trouvés  à  Posen,  j'en  ai  mis  50,000  k  votre  dis- 
position. 

«  Voici  la  conduite  h  tenir  avec  les  Polonais  :  du  moment  que  «w 
3,000  fusils  seront  arrivés  à  Posen,  vous  les  remettrez  au  général  Do»- 
browski,  et  vous  lui  direz  qu'il  peut  lever  six   bauillons  de  jeanes  geni,  «• 
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sur  cette  rivière,  même  celui  de  Thorn,  sont  détruits, 
^terminé  à  prendre  cette  route  plutôt  que  celle  de 
I,  puisqu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  mouvement  o£Fensif 
nemi,  jusqu'à  l'époque  on  je  serai  près  de  la  Vistule. 
enant  ce  parti,  je  rassure  encore  les  Polonais  qui, 
quelques  jours,  ne  voyant  pas  qu'il  fût  question  de 
;e  de  Votre  Majesté  à  Posen,  avaient  conçu  des  inquié- 

ordres  renfermés  dans  la  lettre  de  Votre  Majesté  rece- 
eur  exécution. 

laque  instant,  il  arrive  des  personnes  de  Varsovie, 
parties  du  8  au  10.  On  n'attendait  là  que  les  ordres  du 
I  Dombrowski  et  l'annonce  de  l'arrivée  des  Français 
lire  main  basse  sur  la  garnison  prussienne.  Ces  rapports 
dent  sur  l'entrée  des  Russes  sur  le  territoire  prussien  : 
leurs  colonnes  se  sont  mises  en  marche  vers  le  30, 
ue  Votre  Majesté  en  a  été  informée;  ellesi  devaient  se 
sur  l'Oder,  ignorant  les  désastres  de  l'armée  prus- 
;  depuis,  il  est  certain  qu'en  ayant  eu  connaissance,  ils 

it  le  plu8  posAÎble  le»  officiers  parmi  ceux  qui  ont  servi  clans  les 
polonaises  et  parmi  les  gens  les  plus  considérables  du  pays, 
n  m'avait  d'abord  annoncé  d^  députés  de  Varsovie;  je  ne  lésai 
18.  Sans  écrire,  faites  part  aux  Polonais  du  mouvement  que  vous 
faites-lour  dire  que  s'ils  veulent  s*insur{>er  contre  les  Prussiens  et 
r  la  {^ariiîsun  de  V^arsovic,  ils  en  sont  les  maîtres,  que  vous  \e.< 
rez  avec  votre  cavalerie.  Si  Varsovie  s'insur{>eait,  il  serait  bon  d*y 
sur-Ie-cliamp  le  {général  Dombrowski,  pour  orj^aniser  tout  de  suite  les 
ationales  et  armer  les  bataillons  de  jeunes  gens.  Si  eut  événemeni 
vous  pourrez  faire  soutenir  les  insurges  par  la  division  Bcaumont, 
général  Milliaud  et  même  par  celle  du  général  Klein.  Vous  pouvez 
procher  de  Varsovie,  en  vous  tenant  toujours  cependant  à  portée 
lier  sur  Tliorn,  si  les  circonstances  l'exigeaient.  Il  serait  assez  conve- 
les  Polonais  sont  insurgés  à  Kalisz  et  à  Posen,  d*en  envoyer  un 
la  ville  de  Lenczyca,  pour  voir  si  la  citadelle  veut  se  rendre. 
s  voyez  que  je  désire  que  vous  ne  passiez  pas  la  route  de  Ralisz, 
?  vous  vous  rapprochiez  le  plus  possible  de  la  route  de  Thorn. 
moi  quelques  renseignements  sur  la  nature  du  pays  jusqu'à  Varsovie 
horn  à  Grodno.  Ne  fatiguez  point  vos  troupes  par  de  fausses 
.  Il  n'y  a  dans  tout  ceci  qu'une  chose  très-importante  :  c'est  ((ue 
I  corps  et  ma  cavalerie  puissent  se  réunir  en  peu  de  temps  si  les 
cnts  des  Russes  le  rendaient  nécessaire...  •  (Correspondance  de 
t,  t.  XIII,  p.  529.) 
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ont  pris  un  autre  parti,  et  des  colonnes  se  sont  arrêtées.  Estne 
pour  rétrograder  ou  pour  se  réunir  entre  Plock  et  Graudeiu, 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule?  voilà  ce  qui  est  encore  incer- 
tain, mais  ce  qui  sera  éclairci  sous  quarante-huit  heures. 

Un  rapport  de  Varsovie  dit  qu'une  colonne  de  10,000  Russes 
a  forcé,  en  Gallicie,  le  passage  à  quelques  postes  autrichien]», 
et  qu'ils  se  portent,  par  Radom,  sur  Breslau.  Si  ce  rapport 
est  exact,  ce  mouvement  est  le  résultat  des  ordres  donnes 
avant  la  connaissance  de  l'arrivée  des  Français  sur  l'Oder.  1 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  envoyé  des  partis  sur  ce  point  pour  I 
être  instruit.  D'ailleurs,  il  est  utile  de  montrer  des  Français 
dans  tous  ces  pays. 

Depuis  le  12,  je  suis  en  communication  avec  le  général 
Suchet,  qui  est  arrivé  le  13,  à  quatre  heures  après  midi,  à 
Sakel.  J'ai  un  officier  d'état-major  qui  fera  connaître  au 
maréchal  Lannes  mon  mouvement,  et  qui  me  donnera  des 
nouvelles  de  sa  marche.  La  forteresse  de  Lenczica,  dont  parle 
Votre  Majesté,  doit  avoir  été  prise  aujourd'hui  par  des 
hommes  du  pays  et  par  des  troupes  légères. 

Je  donne  connaissance  à  Son  Altesse  Impériale  le  prince 
Jérôme  du  départ  du  corps  d'armée  de  Posen,  en  lui  mandant 
que  les  nouvelles  que  j'ai  de  l'ennemi  ne  me  font  pas  présumer 
que  l'arrivée  de  son  corps  d'armée  à  Posen  soit  nécessaire. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  renseigne- 
ments qu'elle  me  demande,  non-seulement  sur  la  nature  do 
pays  jusqu'à  Varsovie,  et  de  Thorn  à  Grodno,  mais  bien  ao 
delà,  jusqu'en  Russie  et  sur  la  mer  Noire.  Ils  sont  le  travail 
d'un  homme  très-intelligent,  qui  est  avec  moi  depuis  Bam- 
berg,  qui  ne  fait  que  cela  et  qui  a  recueilli  une  foule  de 
notions  qui  lui  ont  été  fournies  par  les  négociants,  les  voya- 
geurs, etc.  \ 

*  En  réponse  à  une  lettn^  précédente  du  maréchal  Dayout,  rEmperev 
écrit  le  14  novembre  de  Berlin  :  ■  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  di 
12.  Je  vous  ai  écrit  hier  ce  que  vous  deviez  faire  des  Polonais.  Jlmagiac 
que  les  3,000  fusils  que  vous  avez  fait  partir  sont  arrivés;  pour  les  autres, 
rartillerie  a  Tordre  de  les  faire  transporter  de  Custrin  à  Posen.  Ces  Mk 
seront  distribués  à  Posen  selon  le  besoin.  Je  vous  ai  écrit  de  préparer  b 
formation  de  six  bataillons  a   Posen.   Douze  autres  doivent  être  formel  à 
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224.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 
•  Posen,  15  Duvembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  les  ordres  que  Votre  Altesse  m'a 
adressés  le  13,  de  diriger  mon  corps  d'armée  sur  Gnesen; 
mais  Sa  Majesté  m'ayant  laissé  la  latitude  d'aller  à  Kowal, 
puisque  là  je  suis  à  la  même  distance  de  Thorn,  j'ai  préféré 
ce  parti,  parce  qu'avec  la  nombreuse  cavalerie  que  j'ai,  je 
serai  dans  un  pays  meilleur,  pour  m'en  servir,  qu'à  Gnesen, 
où  je  serais  au  milieu  des  lacs;  en  conséquence,  l'armée  sera 
à  Sompolno  le  18,  sur  la  route  de  Thorn  et  à  mi-chemin  de 
Poseu  à  Varsovie. 

Le  général  Milhaud  se  porte  sur  cette  dernière  ville,  avec 
le  13*,  et  3  ou  400  chevaux  de  la  cavalerie  légère. 

Je  suis  en  communication  avec  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Lannes. 

Les  ponts  sur  la  Vistule  sont  brûlés  ;  les  Russes  n'y  sont 
pas  attendus  avant  le  20  ou  le  21,  si  même  ils  n'ont  pas  rétro- 
gradé, ce  qui  est  une  question  qui  sera  éclaircie  sous  qua- 
rante-huit heures. 

Varsorie,  s'ils  8*insui|;ent.  Je  vous  ai  ^it  connaître  que  je  ne  voyais  pas 
d'incooTenient  âi  ce  qu'ils  se  saisissent  de  la  garnison  prussienne  et  la 
désarment.  Je  ne  vois  pas  non  plus  d'inconvénient  à  ce  qu'on  donne  per- 
mission aux  deux  plus  riches  du  pays  de  former  des  régiments  de  uhlans  à 
leurs  frais,  à  ce  qu'on  organise  des  gardes  nationales  à  Posen  et  dans  les 
autres  villes,  et  qu'on  forme  un  comité  composé  des  hommes  les  plus  con- 
sidérables pour  organiser  l'insurrection  administrative  et  militaire. 

«  Ne  prenez  part  k  tout  cela  que  par  vos  conseils  et  par  des  encourage- 
ments verbaux,  et  faites  connaître  que  je  ne  puis  me  déclarer  que  lorsque  je 
verrai  les  Polonais  organisés  et  armés.  Il  doit  y  avoir  une  gazette  à  Posen. 
J'imagine  qu'on  commence  k  y  imprimer  les  nouvelles  et  tout  ce  qui  peut 
mettre  du  mouvement  dans  le  pays.  Je  désire  beaucoup  savoir  positivement 
sur  quoi  l'on  peut  compter,  et  si  dans  ce  pays  on  est  assez  décidé  pour  que 
les  hommes  armés  nous  soient  d'une  assistance  réelle.  »  (Correspondance 
de  Napole'on,  t.  XIII,  p.  537.) 

On  peut  remarquer  que  le  langage  de  l'Empereur  dans  cette  lettre  au 
sujet  des  Polonais  est  à  peu  près  celui  qu'il  tenait  vers  ce  moment  en  rece- 
vant à  Berlin  une  députation  du  palatinat  de  Posen.  (Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XIII,  p.  551.) 

I.  22 
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En  comparant  les  rapports,  je  suis  porté  à  croire  qu'étant 
entrés  sur  le  territoire  prussien,  ils  ont  eu  connaissance  de 
notre  arrivée  sur  TOder,  et  des  désastres  de  Tarmée  prus- 
sienne, et  qu'ils  ont  été  alors  obligés  de  changer  la  marche  de 
leurs  colonnes  qui  se  portaient  ajournées  d'étapes  sur  TOder; 
mais  qu'ils  se  sont  arrêtés  à  continuer  leur  marche  pour  se 
réunir  aux  Prussiens,  entre  Plock  et  Graudenz.  Au  surplus, 
sous  quarante-huit  heures  cela  sera  éclairci. 

Depuis  trois  ou  quatre  jours,  on  traduit  en  polonais  ou  en 
allemand  les  bulletins  de  la  grande  armée.  Je  vous  envoie 
les  premières  gazettes  où  ils  sont  insérés.  Ils  sont  précédés 
d'un  précis  des  opérations  de  l'armée,  publié  avec  mon  appro- 
bation '. 

Depuis  cinq  jours,  j'ai  fait  assurer  les  subsistances  sur  la 
route  de  Posen  à  Thorn  et  de  Posen  à  Varsovie. 

De  dix  lieues  en  dix  lieues,  j'ai  fait  construire  40  ou 
50  fours  de  paysans,  pour  fabriquer  de  50  à  60,000  rations  de 

^  Aa  16  novembre,  au  moment  où  ■  la  campagne  contre  la  Pmue  » 
trouve  entièrement  finie  « ,  et  où  la  marche  en  Pologne,  déjà  résolne,  com- 
mence à  se  dessiner  de  toutes  parts,  le  32"  bulletin  de  la  grande  armée 
représente  ainsi  la  situation  militaire.  Après  la  prise  de  Magdebonrg  et  la 
capitulation  de  Bliicker  à  Lubeck,  l'armée  prussienne  est  considérée  comme 
à  peu  près  détruite.  Elle  avait  perdu  en  morts,  blessés  ou  prisonniers 
de  140  à  150,000  hommes.  Il  ne  restait  au  roi  de  Prusse  que  15,000  hommes 
d'infanterie  et  3  ou  4,000  de  cavalerie.  Une  partie  de  ces  forces  était  dans 
les  places.  Les  Russes,  il  est  vrai,  arrivaient  et  se  liaient  déjà  à  ce  qui  restait 
de  l'armée  prussienne.  D'un  autre  cdté,  le  32*  bulletin  ajoute  : 

■  ...Voici  la  position  de  l'armée  française.  La  division  de  cuirassiers  do 
général  d'Hautpoul,  les  divisions  de  dragons  des  généraux  Groachv  et 
Sahuc,  la  cavalerie  légère  du  général  Lassalle,  faisant  partie  de  la  réservr 
de  cavalerie  que  le  grand-duc  de  Berg  avait  à  Lubeck,  arrivent  à  Berlin. 

«  La  tète  du  corps  du  maréchal  Ney,  qui  a  fait  capituler  la  place  de  Mag- 
debourg,  est  entrée  aujourd'hui  à  Berlin. 

•«  Les  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  et  du  maréchal  Soult  sont  en 
route  pour  venir  à  Berlin.  Le  corps  du  maréchal  Soult  y  arrivera  le  20, 
celui  du  prince  de  Ponte-Corvo  quelques  jours  après. 

«  Le  maréchal  Mortier  est  arrivé  avec  le  8'  corps  à  Hamboars  poQf 
f<»rmer  l'Elbe  et  le  Weser. 

u  ...Le  corps  du  maréchal  Lannes  est  à  Thorn. 

«  Le  corps  du  maréchal  Auî»ereau  est  à  Bromberg. 

«  Le  corps  du  maréchal  Davout  est  en  marche  de  Posen  sur  Varsorie,  oè 
se  rend  le  grand-duc  de  Berg  avec  l'autre  partie  de  la  réserve  de  cavalerie 
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pain.  Il  y  a  partout  des  magasins  considérables,  en  farine, 
avoine  et  fourrages. 

On  m'annonce  de  Kalisz  qu'on  y  a  reçu  la  nouvelle  que 
Glogau  s'était  rendu  le  12  aux  Français. 


225.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  PRINCE  JÉRÔME,  COMMANDANT  LE  CORPS  DES  ALLIÉS. 

Posen,  15  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre 
Altesse  Impériale  que  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté, 
je  pars  de  Posen  demain,  avec  le  corps  d'armée  et  les  deux 
divisions  de  dragons  Beaumont  et  Klein,  et  la  division  de 
cavalerie  Nansouty,  mises  provisoirement  sous  mes  ordres. 
Du  18  au  19,  je  serai  à  KowaI,  à  portée  de  Thom  et  de  Var- 
sovie, où  j'envoie  mes  troupes  légères. 

Le  maréchal  Lannes  est,  aujourd'hui  15,  vis-à-vis  de  Thom, 
dont  le  pont  a  dû  être  brûlé. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  que  les  Russes  se 
portent  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  pour  se  réunir  aux 
Prussiens  du  côté  de  Graudenz.  Il  y  a  eu  hésitation  dans  la 
marche  des  Russes.  Ils  sont  partis  d'abord  ajournées  d'étape, 
ignorant  les  grands  revers  de  l'armée  prussienne;  mais  en 

composée  dca  divisions  de  dragons  des  généraux  Beaumont,  Klein  et  Beker, 
de  la  division  de  cuirassiers  du  gcncral  Nansouty  et  de  la  cavalerie  légère 
du  général  Milhaud. 

■  Le  prince  Jérôme,  avec  le  corps  des  alliés,  assiège  Gross-Glogau.  Son 
équipage  de  siège  a  été  formé  à  Gustrin.  Une  de  seè  divisions  investit  Eres- 
iau.  II  prend  possession  de  la  Silésie. 

«  Nos  troupes  occupent  le  fort  de  Lenczicka,  à  mi-chemin  de  Posen  à 
Varsovie.  »  (Correspondance  de  Napole'on,  t.  'XIII,  p.  543-546.) 

Ainsi  h  ce  moment,  tandis  qu'une  partie  de  Tarméc  que  Napoléon 
évaluait  à  80,000  hommes,  qui  se  composait  des  corps  de  Davout,  de 
Ijannes,  d'Âugereau,  plus  la  cavalerie  de  Murât,  faisait  tête  en  Pologne, 
Tautre  partie,  composée  des  corps  de  Bernadotte,  de  Ney,  de  Soult,  plus  le  reste 
de  la  cavalerie  de  réserve,  arrivait  à  Berlin.  Napoléon  attendait  Tarrivée  de 
cette  seconde  partie  de  Tarmée  pour  la  mettre  en  marche  et  partir  lai-même 
pour  Posen  par  Gustrin  et  Meseritz.  Il  allait  quitter  Berlin  de  sa  personne 
1et5. 
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route,  en  ayant  eu  connaissance,  ils  doivent  avoir  changé  de 
projets  et  renoncé  à  passer  la  Vistule. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  Impériale  le  der- 
nier rapport  de  Varsovie. 

Sa  Majesté,  dans  ses  derniers  ordres,  me  mande  que  le 
maréchal  Lannes  sera  le  15  à  Thorn,  et  m'ordonne  de  porter 
mon  corps  d'armée  de  manière  à  le  soutenir  en  cas  d'événe- 
ment. Pour  peu  qu'il  y  ait  rien  de  sérieux,  je  dois  en  rendre 
compte  à  Votre  Altesse  Impériale  et  vous  conseiller  de  vous 
rendre  à  Posen.  Comme  tout  annonce,  par  la  destrui^tion  de 
tous  les  ponts  sur  la  Vistule,  et  par  tous  les  rapports,  que 
l'ennemi  n'a  aucun  projet  ofiFensif,  je  pense  qu'il  n'y  a  aucun 
inconvénient  à  suivre  vos  projets  sur  Glogau,  qu'on  assure 
ici  être  pris,  et  sur  Breslau.  La  grande  population  de  cette 
dernière  place,  la  faiblesse  et  la  mauvaise  composition  de 
sa  garnison  doivent  faire  espérer  qu'elle  se  rendra  facile- 
ment. 

Je  dois  faire  connaître  à  Votre  Altesse  Impériale  que  dans 
les  rapports  que  j'ai  reçus,  il  y  en  a  un  qui  annonce  qu'une 
colonne  de  10,000  Russes  a  dû  forcer,  en  Galicie,  le  passage 
à  quelques  postes  autrichiens,  et  se  diriger  sur  Breslau,  en 
passant  par  Radom. 

Cette  marche,  si  elle  a  été  commencée,  devait  tenir  au 
premier  plan  des  Russes,  qui  se  portaient  à  journées  d'étapes 
sur  l'Oder;  mais  des  contre-ordres  ont  dû  certainement  être 
donnés  à  cette  colonne,  et,  dans  tous  les  cas,  je  regarde  comme 
impossible  que  son  mouvement  se  continue. 

Un  parti  de  200  chevaux  qui  était  à  Kalisz  se  porte  sur 
Czenstochowa,  qui  est  une  espèce  de  fort,  où  il  n'y  a  que  quel- 
ques invalides  et  des  recrues,  qui  ont  du  l'évacuer  ou  qui  se 
rendront  à  l'approche  des  troupes  françaises.  Ce  parti  a  l'ordre 
de  prendre  des  renseignements  sur  cette  colonne  russe,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  si,  contre  toute  vrai- 
semblance, elle  faisait  ce  mouvement. 

Je  charge  l'officier  qui  vous  remettra  cette  dépêche,  de  me 
faire  connaître  les  endroits  où  je  pourrai  vous  adresser  tous 
les  renseignements  qui  me  parviendront. 
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Je  suis  le  16  à  Wreschen,  le  17  à  Kleczewo,  le  18  à  Som- 
polno. 

P,  S,  —  A  l'instant  où  je  fermais  cette  lettre,  m'arrive  un 
rapport  de  Varsovie,  postérieur  de  quelques  heures  seule- 
ment à  celui  que  je  vous  adresse  :  j'ai  tout  lieu  de  croire  à  -sa 
véracité.  Quoique  les  Russes  se  soient  présentés  plus  tôt  que 
je  ne  le  supposais,  cela  ne  fait  que  m'engager  à  accélérer  le 
mouvement  que  je  fais  sur  Sompolno,  où  j'arriverai  demain  de 
ma  personne,  pour  être  plus  à  portée  des  nouvelles.  Cela  ne 
change  rien  non  plus  aux  réflexions  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
faire  à  Votre  Altesse  Impériale,  puisque  vous  aurez  toujours 
le  temps  de  vous  porter  sur  Posen. 

Il  serait  seulement  à  désirer  que  vos  troupes  légères  se  rap- 
prochassent de  Posen  et  fussent  instruites  de  votre  quartier 
général,  pour  pouvoir  l'enseigner  aux  officiers  et  estafettes 
que  je  vous  adresserai. 


226.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE   PRINCE  JÉRÔME,   COMMANDANT  LE   CORPS  DES  ALLIÉS. 

Posen,  16  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
rapport  que  je  reçois  à  l'instant  d'un  Polonais  sûr,  parti  de 
Varsovie  le  12  dans  l'après-midi;  il  est  confirmé  par  la  décla- 
ration que  m'a  faite  le  prince  Radziwil,  parti  le  même  jour 
quelques  heures  auparavant.  Ce  dernier  pense  que  l'on  n'a 
fait  paraître  des  Russes  que  pour  maintenir  le  peuple;  ce 
prince  a  vu  une  de  ses  connaissances  qui  a  ses  propriétés  près 
de  l'endroit  où  les  Russes  ont  passé  la  Narew,  pour  de  là 
continuer  leur  route  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  se 
réunir  aux  Prussiens  à  Plock  et  Graudenz. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  porter  l'armée  à  Sompolno 
où  je  serai,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  à  Votre  Altesse  ce  matin; 
le  18,  j'enverrai  le  général  Milhaud  avec  le  13*  et  une  partie 
de  ma  cavalerie  légère  sur  la  route  de  Varsovie  aux  nouvelles. 

Mon  aide  de  camp  Perrin,  que  j'ai  envoyé  à  Wroklaveck 
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avec  100  chevaux,  m*annonce  que  le  pont  volant  qui  existait 
là  a  été  détruit  il  y  a  quarante-huit  heures  ;  il  n*y  avait  pas  de 
Russes  de  Tautre  côté;  il  me  donnera  demain  des  nouvelles 
de  Plock  où  il  marche. 

'  Les  magasins  de  Varsovie,  pour  les  Prussiens,  ont  été  con- 
servés; il  y  a  eu  défense  de  les  vendre. 

J*ai  donné  tous  ces  renseignements  au  prince  Jérôme;  je 
vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui 
écrire. 

Je  serai  de  ma  personne  pour  être  plus  près  des  nouvelles 
le  17  à  Sompolno,  et  je  me  mettrai  en  fréquente  communica- 
tion avec  le  maréchal  Lannes. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  un  premier  .rapport  d'un  Polonais 
parti  de  Varsovie  six  heures  avant  celui  dont  il  est  question 
dans  cette  lettre.  Ce  rapport  a  été  porté  à  l'Empereur  par 
un  ofBcier  de  correspondance  parti  de  Posen  hier  à  quatre 
heures  après  midi. 

Le  rapport  fait  qu'une  colonne  russe  avait  traversé  une 
partie  de  la  Galicie  autrichienne  pour  se  diriger  sur  Breslau 
par  Badom  est  faux. 


227.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  PRINCE  JÉRÔME,   COMMANDAKT  LE  CORPS  DES  ALLIÉS. 

Urzetna,  16  novembre  1806. 

Monseigneur,  je  rencontre  à  l'instant  mon  aide  de  camp 
Perrin,  qui  arrive  de  Wroklaweck,  où  je  l'avais  envoyé  avec  un 
parti  de  100  chevaux.  L'ennemi  avait  repassé  la  Vistule.  On 
s'est  servi  d'un  bateau  qu'il  avait  laissé  sur  la  rive  gauche 
pour  faire  passer  quelques  chasseurs.  Les  60  dragons  prus- 
siens qui  étaient  là  se  sont  sauvés;  nous  avons  déjà  sur  la  rive 
gauche  7  ou  8  bateaux  chargés  d'eau-de-vie,  de  bière  et 
d'avoine.  Je  vais  faire  soutenir  ce  premier  parti  de  2  à 
300  chevaux  de  troupes  légères,  pour  intercepter  la  naviga- 
tion du  fleuve  et  rassembler  sur  sa  rive  gauche  le  plus  de 
bateaux  possible. 
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J*adresse  à  Votre  Altesse  le  rapport  de  mon  aide  de  camp 
Perrin  sur  un  individu  qui  était  à  Graudenz  le  11,  et  qui  était 
parti  le  14  au  soir  de  Thorn. 

Les  rapports  sur  les  Russes  depuis  deux  jours  s*accordaient 
tous  à  faire  arriver  à  Varsovie  5  à  600  Cosaques  le  14.  Mais 
maintenant  ces  rapports  deviennent  obscurs.  Je  rencontre  ici 
M.  ^*  qui  a  été  dans  les  environs  de  Bialistock;  il  résulte 
de  son  rapport,  que  je  vous  envoie,  qu'il  est  impossible 
que  rinfanterie  russe  puisse  être  à  Varsovie  avant  le  18  ou 
le  20.  Comme  ceux  qui  ont  fait  les  précédents  rapports  sont 
partis  quatre  heures  après  lui,  il  est  possible  qu'un  parti  de 
Cosaques  faisant  vingt  à  trente  lieues  par  jour  soit  arrivé  h 
Varsovie  ;  mais  je  ne  crois  même  pas  à  cette  nouvelle.  Je 
crois  plutôt  à  son  rapport.  La  facilité  avec  laquelle  quelques 
chasseurs  ont  passé  la  Vistule  à  Wroklaweck  donne  quelque 
consistance  à  cette  nouvelle,  car  bien  certainement  si  les 
Russes  étaient  en  marche,  il  y  aurait  eu  de  la  résistance. 

Un  petit  parti  de  troupes  légères  a  été  à  Lenczica  ;  on  y  a 
mis  de  bons  Polonais,  et  j'ai  ordonné  qu'on  chasse  les  Prus- 
siens. Un  autre  parti  de  50  chevaux  commandé  par  le  capi- 
taine Tavernier  du  1"  de  chasseurs,  officier  intelligent  et 
entreprenant,  est  sur  la  route  de  Varsovie;  sûrement  il  me 
donnera  des  nouvelles  positives. 

Je  vous  envoie  le  courrier  de  Varsovie  que  mon  aide  de 
camp  a  intercepté  à  Brezck.  Peut-être  qu'on  y  trouvera 
quelques  renseignements.  Les  lettres  sont  du  12  et  du  14. 
Aucune  ne  donne  des  nouvelles  positives  des  Russes.  Dans 
quelques-unes  on  mande  que  l'on  dit  que  l'avant-garde  est 
arrivée  à  Praga  et  que  les  Russes  s'y  conduisent  mal. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  du  maréchal  Lannes  ;  mais  j'ai 
plusieurs  officiers  que  j'ai  envoyés  de  son  côté,  qui  me  rejoin- 
dront demain  à  Sompolno  et  qui  pourront  m'en  donner. 
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228.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Sompoino,  18  novembre  1806. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  le  dernier 
rapport  sur  les  Russes;  il  est  d'un  Polonais  de  confiance 
envoyé  par  le  général  Dombrowski,  de  Posen.  II  est  constant 
que  des  troupes  russes  sont  arrivées  à  Praga  ;  que  le  15 
quelques  centaines  de  Cosaques  sont  entrés  dans  Varsovie  et 
quelques-uns,  le  16,  ont  été  aperçus  à  quelques  milles  de 
Varsovie,  demandant  où  étaient  les  Français  et  commettant 
des  désordres.  A  Varsovie,  le  15,  on  croyait  que  les  Russes 
devaient  rétrograder;  ainsi  il  n'y  a  encore  rien  de  certain  sur 
le  parti  qu'ils  ont  pris,  depuis  qu'ils  ont  eu  connaissance  des 
désastres  des  Prussiens. 

Le  16,  un  de  mes  partis  a  enlevé20  uhlans prussiens  à  Rutno. 

Le  18,  80  chasseurs  du  1*'  sont  en  reconnaissance  snr 
Lovvicz. 

La  petite  forteresse  de  Lenczica,  évacuée  par  les  Prussiens, 
a  été  occupée  par  les  Polonais,  qui  l'ont  défendue  ensuite 
contre  de  la  cavalerie  prussienne;  le  16,  50  chasseurs  du  1" 
y  sont  entrés,  à  la  grande  satisfaction  du  pays.  II  y  a  beau- 
coup de  magasins.  Cette  petite  forteresse  est,  par  sa  position, 
assez  forte.  J'y  ai  envoyé  l'aide  de  camp  Perrin ,  avec 
200  hommes  d'infanterie. 

Le  [8,  le  général  Milhaud,  avec  le  13%  arrive  à  Klodavva, 
le  général  Beaumontà  Chodecz  etKowaI,  et  le  camp  du  géné- 
ral Nansouty  s'établira  entre  Sompolno  et  Ronin.  La  division 
Morand  sera  le  même  jour  en  avant  de  Sompolno,  la  division 
Gudin  à  Slezin  et  la  division  Friant  à  Kleczevvo. 

A  Wroklaweck  sur  la  Vistule,  on  a  déjà  réuni  20  bateau:^ 
chargés  de  marchandises  de  toute  espèce,  qui  "venaient  de 
Varsovie  et  de  Danzig.  On  intercepte  la  navigation  de  la 
Vistule. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  résumé  des 
dépêches  interceptées. 

Celles  de  Plock  ne  semblent  point  annoncer  l'arrivée  pro- 
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chaine  des  Russes  ;  les  esprits  ne  seraieut  pas  si  disposes  à  la 
révolte,  s'ils  étaient  proches.  Ayant  eu  connaissance  des  pièces 
trouvées  à  Kalisz,  sur  la  marche  de  3  colonnes  russes,  j'ai 
envoyé  sur  les  points  où  ils  devaient  passer  la  Vistule,  en  vertu 
de  Farrangement  du  24  octobre. 

Ma  cavalerie  légère  a  trouvé,  le  16,  à  Inowraclaw,  de  la 
cavalerie  légère  du  maréchal  Lannes,  marchant  sur  Thom. 
J'ai  deux  officiers  sur  ce  point  pour  être  tenu  au  courant. 

Tous  les  ordres  renfermés  dans  la  lettre  de  Votre  Majesté, 
du  14,  seront  exécutés.  J'invite  le  général  Dombrowski  à 
envoyer  à  Custrin  des  moyens  de  transport  pour  y  prendre 
des  armes  sur  les  3,000  annoncées;  il  n'en  a  reçu  que  1,300, 
les  autres  ayant  été  gardées  pour  être  réparées. 

Le  général  Dombrowski  est  plein  de  bonne  volonté,  mais  il 
a  peu  de  tête  et  de  mémoire,  il  ne  suit  rien.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'il  jouisse  dans  ces  pays  de  la  considération  de 
Rosciusko,  dont  le  nom  est  dans  toutes  les  conversations  ^  Il 
parait  que  les  députés  de  Varsovie  que  j'avais  autorisés  à  aller 
trouver  Votre  Majesté  à  Custrin  n'y  ont  point  été,  par  crainte 
du  général  Dombrowski;  il  y  a  dans  tout  cela  de  petites  pas- 
sions et  d'anciens  souvenirs  de  partis.  Je  joins  ici  une  note 
sur  ces  députés. 

J'ai  rempli  les  intentions  de  Votre  Majesté.  Je  n'ai  rien  écrit, 
mais  j'ai  cherché  à  monter  les  Polonais.  Suivant  les  rapports 
de  tous  les  partis,  Tesprit  des  bourgeois,  des  petits  nobles  et 
du  peuple  est  très-monté.  La  grande  noblesse  fait  des  vœux, 
mais  elle  est  timide,  cependant  il  y  a  quelques  exceptions. 

*  Napoléon,  comme  on  sait,  en  entrant  en  Po]o{;ne,  avait  songe  à  utiliser 
les  services  de  Tillustre  patriote  Kosciusko,  dont  le  nom  était  très-populaire 
et  qui  résidait  depuis  longtemps  à  Paris.  Rosciusko,  avant  de  répondre  à 
l'appel  qui  lui  était  adressé,  tint  h  faire  ses  conditions.  Il  écrivit  une  lettre 
où  il  exposait  ses  idées  politiques.  Napoléon,  qui  était  déjà  assez  perplexe, 
contre  son  habitude,  se  monti'ait  étonné  et  impatienté  qu'on  prétendit  lui 
faire  des  conditions,  nu  moment  où  il  pensait  qu'il  n'y  avait  qu'à  combattre. 
11  répondit  au  ministre  de  la  police  Fouché,  qui  lui  avait  envoyé  cette 
lettre  :  «  La  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  de  Kosciusko  à  ses  compatriotes 
est  ridicule;  ce  n'est  «ju'une  nmplîKcation  de  rhétorique...  Si  Rosciusko  veut 
venir,  bien;  sans  cela  on  se  passera  de  lui.  Il  serait  pourtant  bon  qu'il 
vînt.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  589.) 
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229.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,   ETC. 

Sompolno,  19  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  dés  mon  entrée  en  Pologne,  j'ai  donné  des  ordi» 
pour  qu'il  fût  construit  des  fours  et  formé  des  magasins  de 
subsistances  sur  différents  points,  tant  sur  la  route  de  Posée  g. 
à  Varsovie,  que  sur  celles  de  Posen  à  Thorn  et  de  Meseritii 
Posen. 

A  Posen,  il  a  été  construit  des  fours  capables  de  foumirde 
60  à  80,000  rations  par  jour;  1,500,000  rations  en  farine, 
eau-de-vie  et  légumes  y  ont  été  réunies,  et  200,000  en  avoine 
et  autant  en  foin. 

Les  points  désignés  sur  la  route  de  Thorn  sont  :  Gnescn,  !■ 
Mogilnow,  Inowratlaw. 

Les  points  de  la  route  de  Varsovie  sont  :  Slupcé,  Sompolno, 
Rlodawa,  Kutno,  Lowicz. 

L'approvisionnement  ordonné  sur  chaque  point  consiste  en 
30,000  rations  de  fourrages,  250,000  de  pain  en  farine  blutée, 
250,000  de  légumes,  250,000  de  viande  et  500,000  d'eau-de- 
vie. 

11  a  dû  être  construit  dans  chacun  de  ces  endroits  des  fours 
dans  la  proportion  nécessaire  pour  doûner  40,000  rations  de 
pain  par  jour. 

Les  points  désignés  de  Francfort  à  Posen  sont  :  Meseritz, 
Pinne,  Bytyn. 

L'approvisionnement  ordonné  sur  le  premier  point  consiste 
en  500,000  rations  en  farine,  le  même  nombre  en  légumes  el 
eau-de-vie,  100,000  en  avoine  et  15,000  en  foin,  et  moitié 
seulement  de  ces  approvisionnements  sur  les  points  de  Pinne 
et  de  Bytyn. 

J'ai  aussi  ordonné  dans  ces  lieux  des  fours  d'une  capacité 
sufBsante  pour  environ  40,000  rations  par  jour  ;  et  pour  h 
conservation  de  ces  subsistances,  j'ai  exigé  qu'il  fût  établi  dans 
chaque  lieu  de  dépôt  une  garde  polonaise  armée,  chargée  d'y 


DU    MARECHAL   DAVOUT.   —   1806.  347 

tller  ;  les  comptes  qui  me  sont  rendus  sur  Texécution  de  ces 
«positions  m'annoncent  que  les  fours  sont  construits  sur  les 
lérents  points  désignés,  et  que  les  approvisionnements , 
jà  en  partie  formés,  se  complètent  tous  les  jours. 
Aussi,  Monseigneur,  les  armées  qui  suivront  ces  routes  y 
uveront  des  approvisionnements  suffisants  ;  il  sera  seule- 
^nt  nécessaire  de  les  faire  précéder  par  des  commissaires 
nçais  et  des  commissaires  du  pays,  pour  réunir  un  assez 
ind  nombre  de  boulangers,  ou  ce  qui  serait  mieux  encore, 
nvoyer  en  avant  des  boulangers  français.  11  faudra  aussi 
e  des  gardes  devancent  les  troupes  pour  éviter  toute  dilapi- 
tion. 

J'ai  enfin  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que  j'ai  donné 
s  ordres,  dans  tous  les  lieux  d'approvisionnements  que  je  lui 
indiqués,  aux  bourgmestres,  pour  qu'à  l'arrivée  de  chaque 
upe  française,  ils  se  présentent  au  commandant  pour  lui 
mander  une  garde  suffisante,  si  elle  n'était  envoyée  d'a- 
:ice;  si  Votre  Altesse  approuve  cette  disposition,  je  la  prie 
donner  ses  ordres  pour  en  exiger  l'exécution. 


r).  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NECFCHATEL,  ETC. 

Sonipolno,  20  novembre  1806. 

Monseigneur,  l'aide  de  camp  de  Votre  Altesse,  M.  Montho- 
ti,  m'a  remis  vos  dépêches  du  16. 

Votre  Altesse  aura  pu  voir  que  les  intentions  de  l'Empereur 
•ur  l'occupation  de  la  petite  forteresse  de  Lenczica  ont  été 
mplies.  Mon  aide  de  camp  Perrin  y  est  entré  le  18  avec 
0  hommes  d'infanterie.  Il  a  toutes  les  instructions  nécessaires 
ur  mettre  cette  petite  place  en  état  de  défense. 
On  m'a  annoncé  que  les  Polonais  confédérés  avaient  arrêté 
>tawisczyn,  entre  Kalisz  et  Lenczica,  16  pièces  d'artillerie.  Si 
rapport  est  vrai,  j'ai  envoyé  l'ordre  qu'on  ne  perde  pas  un 
»tant  pour  envoyer  cette  artillerie  à  Lenczicka.  S*ilu*est  pas 
idé,  j'y  ferai  passer  4  pièces  d'artillerie  prussiennes  que  j'ai 
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prises  à  Custrin  et  que  j'avais  ajoutées  à  Tai^tillerie  de  Tai 

Le  rapport,  en  date  d'hier,  que  j'ai  adressé  à  Votre  Alt 
lui  fera  voir  que  j'ai   pourvu,  à   l'article  des  subsist 
au  delà  de  ses  appréciations.  Tout  le  monde  ici  est  plein 
meilleure  volonté,  et  Ton  met  une  intelligence  extraoi 
dans  l'exécution  des  ordres.  Les  troupes,  depuis  Frai 
jusqu'ici,  se  sont  très-bien  comportées,  il  n'y  a  eu  que  quel 
plaintes  pailiculières  ;  la   population  est  restée  et  est 
quille,  et  conserve  ses  mêmes  sentiments  pour  nous.  On  m'i 
nonce  que  la  division  du  général  Klein,  qui  arrive  bien  k 
ment,  se  conduit  d'une  manière  toute  différente.  Tréî 
nement,  si  le  rapport  que  des  villages  et  des  châteaux  onti 
incendiés  sont  exacts,  je  témoignerai  mon  mécontentemotl 
cet  officier  général. 

Le  maréchal  Lannes,  le  19,  était  encore  devant  Thorn.!!] 
avait  des  parlementaires.  Si  ce  général  n'est  pas  entré 
Thorn,  je  présume  que  les  ennemis  n'avaient  d'autre  objet ( 
de  gagner  du  temps,  pour  faire  arriver  quelques  Russes, 
qui  me  le  ferait  croire,  c'est  que,  le  18  au  soir,  on  aap( 
de  l'autre  côté  de  la  Vistule,  vis-à-vis  de  Wroklaweck,  queli] 
Cosaques. 

Les  nouvelles  des   16  et  17  de  Varsovie  sont  toujours 
mêmes.- Les  Cosaques  étaient  venus  en  reconnaissance  suri 
route  de  Thorn,   de  Posen  et  de  Rawa.  Les  autres  trooj 
russes  étaient  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  à  Praga. 

Je  ne  puis  pas  taixler  à  avoir  des  nouvelles  certaines  suri 
parti  que  les  Russes  auront  pris,  depuis  que  les  circons 
ont  dû  les  forcer  de  changer  la  direction  de  leur  marche  d( 
il  a  été  donné  connaissance  à  Votre  Altesse  '. 


*  Le-H  Russes  avaient  passé  le  Niémen  dva  le  !•*"  novembre  en  deux  ccKft 
l'an  sous  le  p.onrral  Rrnnif[sen,  Fautre  suivant  de  près,  sous  le  Çf^ 
Biixhœwden  ;  Ils  comptaient  à  peu  près  100,000  hommes  auxquels  deftf^ 
se  joindre  une  réserve  orjranisée  par  le  (général  Essen.  Aussitôt  après  *** 
franclii  le  Niémen,  ils  s'étaient  avancés  dans  la  première  ouinuioe  ^ 
novembre  sur  la  Vistule,  et  ils  avaient  pris  possession  de  VarsoTÎe.  Prrtt^ 
d'une  nuée  de  Cosaques,  ils  envoyaient  des  partis  au  delà  de  la  Vistule,  «*^ 
Varsovie  mdme,  dans  la  prévision  d'une  retraite;  ils  ne  s'occupaient gM>* 
qu'à  emporter  les  vivres,  à  détruire  les  appro^nsionnements  et  lei  «oj* 
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idresse  à  Votre  Altesse  quelques  lettres  interceptées.  Il  y 
une  du  général  Koler,  gouverneur  de  Varsovie,  en  date 
î,  où  il  conseille  à  un  détachement  de  se  diriger  à  travers 
!ésie  supérieure,  vers  Glatz.  Est-ce  parce  qu'ils  seraient 
en  sûreté  près  des  Autrichiens? 

f  a,  dans  les  extraits  des  lettres  interceptées,  une  lettre 
arsovie  du  17.  La  phrase  qui  m'a  le  plus  frappé  est 
-ci  : 

)ieu  sait  quelle  fin  aura  tout  cela,  si  malheureusement 
ire  de  Graudenz  n'a  pas  une  issue  à  souhaiter.  » 
aussi  celle-ci  :  «  On  annonce  que  des  Russes  se  dirigent 
issi  grande  quantité  sur  la  basse  Vistule.  » 
s  extraits  sont  assez  mal  soignés.  Je  regrette  qu'on  ne 
pas  envoyé  les  pièces  originales, 
'instant  je  reçois  le  rapport  ci-joint  du  capitaine  Taver- 

Connaissant  cet  officier  intelligent   et  ferme,  j'y  dois 
quelque  fonds. 

réunirai  demain  le  corps  d'armée  et  reconnaîtrai  le  pays, 
i  fait  connaître  ce  rapport  à  Son  Altesse  le  prince 
ne  et  au  maréchal  Lannes,  qui  m'a  prévenu  qu'il  mar^ 
lit  de  mon  côté,  si  cela  devenait  nécessaire.  Je  le  prie  de 
nander  s'il  fera   occuper  Arzec   par   une   avant-garde. 

je  me  concerterai  avec  lui. 

nvoie  des  partis  pour  observer  la  route  de  Breslau  à 
)vie,  présumant  que  l'ennemi  peut  avoir  l'intention  de 
quelques  troupes  dans  les  places  de  la  Silésie,  et  pour 
'ir  ce  mouvement,  d'occuper  avec  quelques  forces  la 
I. 

sage.  Les  Russes  commettaient  en  ce  moment  une  faute  qui  était  peut- 
le  noccssito  de  leur  politique,  mais  qui,  en  les  affaiblissant,  était  tout 
pouvait  le  mieux  convenir  à  Napoléon.  En  querelle  avec  la  Sublime 
au  sujet  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  dont  le  sultan  Sélim, 
.ifré  par  Napoléon,  venait  de  remplacer  les  hospodars,  ils  se  trouvaient 
s  dans  la  guerre  avec  les  Turcs.  Ils  étaient  obligés  de  maintenir  une 
vers  le  Danube,  et  ils  se  privaient  ainsi  de  forces  qui  leur  auraient 
n  utiles  on  Pologne.  120,000  hommes,  150,000  avec  ce  qui  restait  de 
>  prussienne  sous  le  général  Lestocq  qui  occupait  Thom,  Graudenz, 
,  c'était  tout  ce  que  les  Russes  avaient  pour  le  moment,  en 
bre,  sur  la  Vistule,  et  derrière  la  Vistule  sur  le  Bug,  la  Narew. 
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231.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINXE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Sompoino,  21  noTembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
copie  du  rapport  que  je  reçois  à  l'instant  du  colonel  do 
12*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  qui  m'annonce  la  reddi- 
tion du  fort  de  Czenstochowa  ' . 

J'ai  sur-le-champ  expédié  l'ordre  à  ce  colonel  de  se  jeter 
-avec  tout  son  régiment  dans  le  fort  et  d'y  rester  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  relevé  par  de  l'infanterie,  d'armer  des  Polonais 
sûrs  avec  les  fusils  de  la  garnison,  et  de  rassembler  dans  le 
fort  les  vivres  et  fourrages  nécessaires  pour  y  tenir  le  plus 
longtemps  possible. 

J'ai  transmis  également  copie  de  ce  rapport  à  Son  Altesse 
le  grand-duc  de   Rerg,   avec  prière  d'envoyer  dans  ce  fort, 
une  garnison  d'infanterie  du  corps  d'armée  de   Son  Altesse 
Impériale  le  prince  Jérôme. 


232.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  AtlMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

23  novembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Altesse 
l'arrivée  de  Son  Altesse  Impériale  le  prince  Joachim,  qui  est 
ici  depuis  ce  matin  '. 

'  Le  34<^  Lalieiin  de  la  {grande  armée,  daté  de  Berlin,  23  novembre,  dit  : 
M  Un  bataillon  pruitsien  de  800  liommes  tenant  garnison  à  CzenstocKowa,  à 
Textrémité  de  la  Pologne  prussienne,  a  capitulé  le  18  devant  150  chasacms 
du  2*  régiment  réunis  à  300  Polonais  confédérés  qui  se  sont  présentés  devant 
cette  place.  La  garnison  est  prisonnière  de  guerre.  Il  y  a  des  magasins  consi* 
dérables.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p    566.) 

'  Napoléon,  pendant  son  séjour  de  près  d'un  mois  à  Berlin,  avait  préparé 
Texécution  de  ses  nouveaux  des.sciii8.  Après  avoir  envoyé  le  maréchal 
Davout  prendre  position  sur  l'Oder,  sur  la  Wartha  et  jusqu'à  Poseo,  en  don- 
nant d'un  .lutro  côté,  nusi^itôt  qu'il  l'av.TÎt  pu,  Tordre  ù  Lnnnes  et  à  Augereaa 
de  se  porte'r  <lc  Stcttiii  vers  la  Vistulc,  sur  Brombcrg  et  Tliorn,  après  aroif 


i 
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Toici  la  position  de  Tarmée  : 

La  division  Morand,  en  avant  de  Klodawra,  à  droite  de  la 
ute  de  Kutno  ;  la  division  Priant,  à  la  gauche  de  la  première  ; 
division  Gudin,  la  droite  à  Klodawa  et  la  gauche  à  Chodecz. 
lia  division  de  dragons  du  générai  Klein,  en  arriére  de  la 
*  division  d'infanterie,  ayant  la  route  de  Klodawa  à  Lowicz 

endu  lui-même  à  Berlin  Tarrivée  du  reste  de  son  armée,  des  corps  de 
y,  de  Bcrnadotte,  de  Soult,  d'une  partie  de  la  cavalerie  de  réserve  pour 

faire  suivre  en  seconde  ligne,  il  avait  pris  dé6nitivement  ses  résolutions. 

avait  c)iar{;é  Murât  d'aller  prendre  la  tète  de  Tarméc,  de  se  rendre 
Lord  à  Posen,  pour  marcher  de  lit  sur  Varsovie,  et  en  lui  con6ant  cette 
Mion,  il  lui  avait  donné  le  commandement  de  toutes  les  forces  qui  étaient 

avant,  c'est-à-dire  des  corps  de  Davout,  de  Lannes,  d'Auf^creau  et  de  la 
rtie  de  la  réserve  de  la  cavalerie  qui  avait  été  déjà  envoyée  en  Pologne, 
litairemcnt  et  encore  plus  politiquement,  ce  n'était  peut-être  pas  le  meil- 
f  cYioix.  Napoléon  avait  sans  doute  obéi  à  un  sentiment  de  parenté  en 
ttant  en  avant  son  brillant  beau-frére.  Il  s'était  toutefois  efforcé  d'atté- 
er  les  inconvénients  de  ce  choix  en  prémunissant  le  grand-duc  de 
rg  contre  les  séductions  qui  l'attendaient  à  Varsovie,  en  lui  donnant  des 
tructions  aussi  minutieuses  cjue  précises  et  en  gardant  d'ailleurs,  bien 
^endu,  pour  lui-même  la  direction  supérieure.  De  loin  comme  de  prés,  il 
^duisait  tout,  suivant  du  regard  Murât,  qui,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la 
tre  de  Davout,  était  arrivé  le  matin  du  23  novembre  à  Sompolno.  Napo- 
n  écrivait  de  Berlin,  le  24k  novembre,  au  grand-duc  de  Berg  : 
«  Je  recrois  votre  lettre  du  22;  j'approuve  le  parti  que  vous  avez  pris  de 
is  rendre  aux  avant-postes.  J'attends  des  nouvelles  de  Duroc  {envoyé 
orès  du  roi  de  Prusse)  puur  me  rendre  en  Pologne. 

«  Vous  avez  avec  vous  les  di^nsinns  de  dragons  Beaumont  et  Klein,  4,800 
mmes  ;  les  brigades  Beker,  1,200  ;  Nansouty,  2,400  ;  Milhaud,  800  ;  total  de  la 
erve  de  cavalerie,  9,200.  En  outre,  Davout,  22,000  hommes  d'infanterie, 
MK)  de  cavalerie  ;  —  Lannes,  16,000  hommes  d'infanterie,  1,200  de  cava- 
îc;  —  Augereau,  16,000  d'infanterie,  800  de  cavalerie;  — Jérôme,  12,000 
nfanterie,  2,000  de  cavalerie,  —  soit  66,000  hommes  d'infanterie,  5,200 

cavalerie  légère  :  total,  cavalerie  de  la  réserve,  9,200  hommes;  cavalerie 

ère,  5,200  ;  infanterie,  66,000  ou  80,400  hommes. 

K  Je  ne  pense  pas  que  les  Russes  puissent  avoir  plus  de  30  à  40,000  hommes 

Varsovie.  Ney  sera  le  24  à    Posen,  Soult  le  25  à   Francfort-sur-l'Oder, 

tiuc  le  25  à   Posen,  Grouchy  le  29,  Lassalle  le  28.  Ainsi  il  y  aura  une 

le  armée   sur  vos   derrières.   »    (Correspondance  de  Napoléon^   t.  XIII, 

571.) 

liprès  cela,  ayant  pourvu  à  tout,   ayant  réglé  la  marche  de  ses  têtes  de 

onnes  sur  la  Vistuie  en  même  temps  que   la  marche  de  ses  autres  corps 

à  en    mouvement  «ur  l'Oder,   Napoléon  partait    lui-même   de  Berlin  ;   il 

it  le  25  à  Custrin,  le  27  à  Meseritz,  le  28  à  Posen,  attendant  là  l'effet  de 

premières  mesures  et  prêt  à  «<;  rendre  de  sa  personne  à  Varsovie,  pour 
Rrc  à  toutes  les  circonslariees. 
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sur  son  front.  La  division  de  dragons  du  général  Beaumont^i 
Lanienta,  ayant  un  régiment  à  Gostynyn.  La  division  de 
cavalerie  du  général  Nansouty,  en  arriére  de  Klodawa. 

Le  13'  et  le  2*  de  cavalerie  légère,  à  Kutno  et  Lowicz.  Le 
I*'  de  chasseurs  qui  était  à  Wroklaweck  a  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Radzivie,  vis-à-vis  Plock,  après  avoir  été  relevé  par 
le  corps  du  maréchal  Lannes;  mais  je  n'ai  pas  encore  la  nou- 
velle de  son  arrivée  à  cette  destination. 

Hier  22,  5  ou  600  Cosaques  ont  attaque  un  parti  de  130  che- 
vaux du  l**"  et  du  13'  qui  était  à  Lowicz.  L'engagement  a 
duré  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Nos  troupes,  malgré  le 
nombre,  ont  conservé  ce  point  important,  où  il  y  a  de  très- 
grands  magasins  de  réunis.  Dans  cet  engagement,  nous  avons 
eu  4  ou  5  hommes  blessés.  De  ce  nombre  est  M.  Simoneau, 
officier  très-brave.  11  y  a  eu  un  des  jeunes  Polonais  qui  nous 
suivent  de  tué. 

Le  chef  d'escadron  Guillaume  du  13*  et  le  capitaine  Taver- 
nier  doivent  être  cités  pour  avoir  su  apprécier  cette  multitude 
et  ne  s'être  point  laissé  épouvanter  par  le  nombre. 

L'ennemi  a  brûlé  le  pont  de  Sochaczew. 

Quelques  centaines  de  Cosaques  ont  rencontré  un  parti  de 
25  dragons  du  9'  qui  n'ont  pas  délibéré  pour  les  charger  et 
en  ont  tué  et  blessé  quelques-uns,  mais  ils  ont  été  ramenés 
de  suite,  et  nous  avons  perdu  quelques  dragons. 

Le  colonel  Maupetit  me  fait  le  rapport  du  22  au  soir  de 
Gostynyn,  mais  seulement  sur  des  ouï-dire,  que  le  même  jour 
i  à  5,000  Russes  de  toutes  armes  ont  passé  la  Vistule  à  Plock 
et  Tokay  ;  cette  nouvelle  sera  vérifiée. 

L'ennemi,  du  20  au  22,  avait  6  ou  7,000  hommes  entre  Var- 
sovie et  Sochaczew. 

Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  qu'instruit  des  prépa- 
ratifs qui  se  faisaient  à  Wroklaweck,  où  il  y  avait  des  maga- 
sins et  des  fours,  et  où  l'on  avait  réuni  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  jeter  un  pont  sur  la  Vistule,  et  dans  le  voisi- 
nage duquel  se  trouvaient  trois  corps  d'armée,  l'ennemi  avait 
conçu  des  inquiétudes  et  avait  fait  ce  mouvement  sur  Plock. 

Le  dernier  rapport  de  Varsovie  est  du  21,  je  le  joins  ici.  De 
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«tits  partis  français,  accompagnés  de  seigneurs  polonais,  ont 
"Ce,  le  21,  à  Rawa.  Aucun  Russe  n'y  avait  paru. 

Aussitôt  que  j'aurai  quelque  chose  de  nouveau,  je  le  ferai 
onnaitre  à  Votre  Altesse.  L'armée  est  réunie;  des  subsis- 
nces  sont  préparées,  et  le  prince  Joachim  étant  sur  les  lieux, 
i.1  mettra  l'ensemble  nécessaire  entre  les  divers  corps  d'armée, 
^n  cas  de  besoin. 

Dans  la  crainte  que  Sa  Majesté  ne  trouve  que  j'ai  beaucoup 

^Tenture  le  parti  de  cavalerie  qui  s'est  emparé  de  la  forteresse 

de  Czenstochowa,  voici  un  exposé  des  motifs  qui  m'ont  déter- 

Otiiné  à  ordonner  cette  expédition.  Un  jeune  officier  prussien, 

Sorti  de  Czenstochowa,  le  10  novembre,  a  été  arrêté  par  les 

t^olonais,  dans  les  environs  de  Kalisz,  où  il  était  venu  pour 

^^oir  des  nouvelles.  Le  14,  il  m'a  été  amené  de  Posen;  dans 

1^  conversation,  j'ai  tiré  de  lui  des  détails  sur  le  fort,  et  j'en  ai 

tiré  la  conclusion  que  le  commandant  était  un  homme  à  se 

tendre  devant  des  feux  de  bivouac.   Il  était  utile,  en  outre, 

pour  remuer  ce  pays,  d'y  montrer  des  Français;  de  plus,  ce 

fort  renfermait  des  trésors  plus  ou  moins  considérables.  Le 

commandant,  dans  une  lettre  interceptée,  demandait  au  roi  de 

Prusse  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  pour  la  défense  du  fort 

et  la  garde  du  trésor.  Tous  ces  motifs  m'ont  déterminé  à 

envoyer  l'ordre  de  faire  cette  tentative,  qui  a  été  couronnée 

du  succès,  par  l'intelligence  du  chef  d'escadrons  Deschamps, 

des  chasseurs  du  12*.  On  a  dû  mettre  les  scellés  sur  ce  trésor, 

qui  sera  conservé  intact. 

Le  fort  de  Czenstochowa  parait  être  assez  important  par  sa 
position.  Il  a  été  assiégé  sans  succès  par  les  Russes  dans  les 
guerres  de  Pologne. 

On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  de  l'aide  de  camp  chargé 
de  communiquer  aux  Russes  la  suspension  d'armes  en  vertu 
de  laquelle  nous  devons  occuper  Varsovie  \ 

1  Une  saspenflion  d*armes  avait  été  en  effet  néfjociée  entre  des  plénipoten- 
tiaires du  roi  de  Prunse  et  des  plénipotentiaires  français;  elle  avait  été  signée 
le  16  novembre  à  GSariottenbouq;.  Par  cette  convention,  Tarmée  prussienne 
devait  se  réunir  à  Rœni{;sber{;.  L^armée  française  devait  occuper  les  place» 
de  la  Vistule,  Thorn,    Graudens,    Danzig,   Kolberg,    Lenczica,  et,  dans  1:) 

!•  2.1 
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233.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Riodawa,  21  novembre  1806. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  que  Son  Altesse  Impériale  le  prince  Joachim  a 
repris  immédiatement  le  commandement  des  trois  divisions  de 
cavalerie.  Il  se  porte  sur  la  Rzura;je  suis,  en  conséquence  de 
ses  ordres,  ce  mouvement.  L'armée  sera  ce  soir  prés  de  Rutno. 

Tous  les  rapports  de  Varsovie  qui  me  sont  parvenus,  depuis 
l'arrivée  de  Son  Altesse  Impériale,  lui  ont  été  remis  par  moi; 
elle  vous  les  fera  connaître. 

Il  se  fait  des  levées  de  Polonais,  depuis  Lenczica  jusqu'à 
Gzenstochowa.  Le  commandant  des  confédérés  de  Kalisz  vient 
d'organiser  une  correspondance  depuis  Lenczica  jusqu'as 
quartier  général  du  prince  Jérôme,  qui  servira  à  porter  rapi- 
dement les  dépêches  du  prince  Joachim.  Plus  on  s'approche 
de  Varsovie,  plus  on  retrouve  l'esprit  polonais»  mais  tout  cela 
manque  d'ensemble. 

-Nous  nous  servons  avec  avantage  des  nobles  polonais,  dont 
on  forme  de.  la  cavalerie,  en  leur  faisant  faire  des  patrouilles; 
ils  interceptent  les  courriers.  J'envoie  celui  intercepté  à 
Rawa,  le  22.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  que  la  procla- 
mation du  Roi,  en  date  du  18  novembre,  d'Osterode,  où  il 
devait  être,  ce  qui  fait  que  le  maréchal  Duroc  l'aura  joint 
vingt-quatre  heures  plus  tard  qu'on  ne  le  supposait. 

Je  vous  envoie  cette  proclamation  avec  la  traduction  des 
reconnaissances  de  cavalerie  légère  ;  on  a  encore  vu  rennemi 
entre  Wyszogrod  et  Sochaczew. 

Silésie,  Ica  places  de  Glof^aa  et  de  Breslau.  La  convention  dcterminaît  nne 
zone  qui  ne  devait  être  occapce  «  par  aucune  des  armées,  soit  françaiscfl« 
soit  prussiennes,  soit  russes  n .  Des  négociations  devaient  s*ouvrir  par  suite  à 
Charlottenbourg,  et  si  la  paix  n'était  pas  si^rnée,  les  bostilitéti  ne  pouvaieot 
reprendre  qu'après  dix  jours.  Cette  convention  n'avait  pas  été  ratiSée  par  le 
roi  de  Prusse,  ce  prince  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvait  la  faire  accepter  par 
IcR  Russes,  qui  occupaient  déjà  une  partie  de  ses  Etats  sur  la  rire  droite  (k 
la  Vistule.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIII,  p.  549.) 
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Toutes  les  dispositions  sont  faites  pour  incendier  le  pont  de 
Varsovie.  Les  habitants  ayant  fait  des  représentations  à  ce 
sujet,  on  leur  a  objecté  un  ordre  du  Roi  qui  prescrivait  impé- 
rativement cette  mesure.  Tous  les  rapports  établissent  qu'il 
n*y  a  que  4,000  Russes  entre  la  Bzura  et  Varsovie. 


2U.  —  A  SON  ALTESSE  LMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    D£    BERG. 

Zichlia,  26  noreaiLre  1800. 

Monseigneur,  un  officier  de  Sou  Altesse  le  prince  de  Neuf- 
chàtel,  qui  porte  des  dépêches  à  Votre  Altesse,  a  passé  à  mon 
quartier  général  et  m'a  remis  des  lettres  par  lesquelles  le 
ministre  m'annonce  que  vous  devez  me  faire  connaître  les 
ordres  de  l'Empereur. 

Pour  accélérer  la  marche  de  cet  officier,  je  lui  ai  fait  pro- 
curer des  chevaux  et  je  l'ai  fait  accompagner  par  un  de  me.*; 
officiers,  à  qui  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  confier  les 
ordres  qu'elle  aura  à  me  transmettre. 


235.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Zichlin,  26  novembre  1806. 

Monseigneur,  je  reçois  au  moment  du  départ  de  l'officier 
qui  vous  porte  des  ordres  de  l'Empereur  vos  dépêches  de  ce 
jour  à  une  heure  après  midi.  J'ai  renvoyé  le  colonel  Exel- 
mans  sur  le  point  de  Plock  qu'il  avait  abandonné  avant  d'y 
avoir  été  relevé  par  les  troupes  du  maréchal  Lannes.  Je  vais 
encore  faire  partir  ce  soir  des  officiers  qui  se  rendront  sur 
ce  point,  et  si  l'ennemi  y  débarquait,  je  marcherais  tout  de 
suite  en  vous  en  donnant  avis. 

Je  porte  demain  une  de  mes  divisions  d'infanterie  à  Gombyu, 
pour  avoir  des  troupes  à  portée;  une  autre  sera  à  Osmolin 
et  la  3*  à  Pniewie,  sur  la  route  de  Varsovie. 

Mon  quartier  général  sera  à  Kiernosia. 

23. 
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236.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BERG. 

Riemo^ia,  27  noTcmbre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  prévenir  Votre 
Altesse  que  j'avais  fait  rassembler  sur  les  points  de  Wrok- 
laweck  et  particulièrement  |à  Niszawa  des  matériaux  en  tous 
genres  pour  jeter  un  pont  sur  la  Vistule;  et,  d'après  les 
comptes  qui  m'ont  été  rendus  par  les  officiers  que  j'avais 
chargés  de  préparer  ces  moyens,  ils  étaient  parvenus  à  en 
réunir  même  au  delà  des  besoins. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Lan  nés  suivant  de  très-près  les 
mouvements  de  celui  que  je  commande,  j'ai  cru  devoir  pré- 
venir iVotre  Altesse  de  la  réunion  de  ces  moyens,  pour  la 
mettre  à  même  de  donner  ses  ordres,  soit  pour  la  destruction 
de  tous  ces  objets,  soit  pour  leur  garde,  afin  qu'ils  ne  soient 
point  exposés  à  tomber  au  pouvoir  du  premier  parti  qui  vou- 
drait s'en  emparer. 


237.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Zichlio,  27  noTcmbre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  une 
copie  de  la  capitulation  du  fort  de  Czcnstochowa,  en  même 
temps  que  les  revers  des  officiers  qui  ont  été  faits  prisonniers 
dans  ce  fort;  ils  y  étaient  au  nombre  de  quatorze  qui  ont  été 
renvoyés  chez  eux  sur  parole;  le  reste  de  la  garnison  était 
composé  de  460  hommes  qui  sont  conduits  sur  Posen,  à 
l'exception  de  60  Polonais  à  qui  la  capitulation  même  a 
réservé  la  faculté  de  servir  avec  les  Polonais,  et  qui  font  aujou^ 
d*hui  partie  de  la  garnison  que  nous  avons  dans  ce  fort,  après 
s'être  enrôlés  dans  une  compagnie  polonaise  qui  s'est  orga- 
nisée sur  les  lieux. 

On  a  trouvé  dans  le  fort  500  fusils  en  bon  état^  24  bouches 
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à  feu,  296  quintaux  de  poudre  dont  une  partie  est  avariée, 
une  grande  quantité  de  cartouches,  quelques  caissons  assez 
bons,  100  tonneaux  de  farine  et  quelques  sacs  d'avoine. 

Le  fort  de  Czenstocliowa  n*est  autre  chose  qu'un  monastère 
enfermé  dans  un  carré  bastionné,  et  c'est  dans  ce  monastère 
qu'était  conservé  le  trésor  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'entre- 
tenir Votre  Altesse.  Ce  trésor  formé  des  offrandes  pieuses  des 
nations  voisines  passe  pour  avoir  une  assez  grande  valeur. 
Les  habitants  du  pays  mettent  le  plus  grand  prix  à  sa  conser- 
vation dans  cette  église,  où  est  une  image  de  la  Vierge  qu'ils 
regardent  comme  la  patronne  de  la  Pologne.  D'après  leurs 
réclamations,  j'ai  ordonné  qu'il  restât  sous  la  surveillance  et 
la  responsabilité  de  ses  anciens  gardiens  jusqu'à  ce  que  Votre 
Altesse  m'ait  fait  connaître  les  ordres  de  Sa  Majesté.  En  atten- 
dant, il  en  sera  dressé  un  inventaire  que  j'aurai  l'honneur  de 
transmettre  à  Votre  Altesse. 

Il  s'est  organisé  à  Gzenstochowa  une  compagnie  polonaise 
d'environ  100  hommes,  commandée  par  un  ancien  capitaine 
polonais,  et  qui  forme  la  nouvelle  garnison  du  fort;  elle  y  est 
secondée  par  le  12*  [régiment  de  chasseurs  que  j'y  ai  place 
jusqu'à  ce  qu'il  y  arrive  quelques  troupes  d'infanterie  pour  le 
relever.  Je  dois  à  ce  sujet  informer  Votre  Altesse  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'écrire»  à  Son  Altesse  Impériale  le  prince  Jérôme 
pour  le  prier  d'envoyer  quelques  centaines  d'hommes  d'inlBain- 
terie  pour  la  garde  de  ce  fort. 

J'ai  de  plus  invité  le  général  polonais  qui  est  à  Kalisz  à  y 
faire  passer  deux  ou  trois  des  compagnies  qu'il  a  organisées  et 
qui  sont  sans  armes,  pour  y  recevoir  celles  de  la  garnison  pri- 
sonnière et  faire  le  service  du  fort  conjointement  avec  les 
troupes  que  pourra  y  envoyer  Monseigneur  le  prince  Jérôme. 

Je  ne  négligerai  point  cette  occasion  de  rappeler  à  Votre 
Altesse  que  c'est  à  l'intelligence  et  à  la  bonne  conduite  du 
chef  d'escadrons  Deschamps,  du  12*  de  chasseurs,  qu'est  dû  en 
partie  le  succès  de  l'opération  dont  il  était  chargé  pour  l'enlè  - 
vement  de  ce  poste.  S'étant  présenté  le  18  à  huit  heures  du 
soir  devant  les  remparts,  il  y  fut  reçu  par  un  feu  assez  vif  que 
l'ennemi  dirigeait  du  côté  où  il  avait  vu  ses  troupes.  Ce  chef 
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d'escadrons  dispersa  adroilement  son  monde  autour  du  fort, 
eut  soin  de  faire  allumer  des  feux  de  tous  les  côtés  et  de 
placer  à  côté  de  ses  vedettes  des  chasseurs  à  pied  à  qui  il  fit 
mettre  leurs  plumets  et  leurs  épaulettes  de  grenadiers  pour 
persuader  à  Tennemi  qu'il  avait  avec  lui  quelques  troupe> 
d*infanterie.  Il  en  fut  en  effet  la  dupe;  en  reconnaissant  aa 
point  du  jour  ces  doubles  sentinelles,  il  se  crut  attaqué  par 
beaucoup  plus  de  monde  qu'il  y  en  avait,  et  accepta  la  capitu- 
lation que  le  chef  d'escadrons  Deschamps  lui  proposa.  Je 
supplie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  mettre  ces  détails  sou> 
les  yeux  de  Sa  Majesté,  et  de  demander  pour  cet  officier  supé- 
rieur le  grade  de  colonel  qu'il  mérite  par  son  intelligence,  sa 
bravoure  et  ses  bons  et  anciens  services. 

Aussitôt  la  prise  du  fort,  le  chef  d'escadrons  Deschamp 
envoya  aux  nouvelles  un  détachement  de  20  hommes  à  Tar- 
nowits,  sur  la  roule  de  Kosel,  en  Silésie,  et  pour  y  enlever 
une  caisse  royale  que  les  rapports  du  pays  lui  avaient  fait 
connaître.  Ce  détachement  revenait  déjà  avec  ce  faible  trésor 
dont  il  s'était  emparé,  quand  il  eut  connaissance  d*un  déta- 
chement de  400  hussards  prussiens  qui  était  déjà  sur  ses 
talons  et  qui  le  poursuivit  bientôt.  Il  fut  obligé  d*abandonner 
le  trésor,  mais  il  ne  perdit  aucun  de  ses  hommes.  Il  parait 
ceitain,  d'après  les  rapports  de  Tofficier  (fui  commandait  ce 
détachement,  qu'il  existe  à  Kosel  trois  tmtaillons  et  500  che- 
vaux prussiens  qui  tiennent  la  campagne. 


438.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

VarsoTÎe,  30  noYcmbre  1806*. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Altesse 
que  le  corps  d'armée  est  arrivé  aujourd'hui  à  Varsovie. 

*  Dès  le  27  novciïihre,  Murât,  après  avoir  refoule  les  avant-frardes  russe*, 
rtait  aux  portes  de  Varsovie,  où  il  entrait  le  28  et  où  il  était  reçu  par  la 
population  avec  un  enthousiasme  que  constatent  toutes  les  relations  «la 
temps.  Napoléon  écrivait  de    Posen,  !•'  décembre,   au   {*rand-duc   de  Berg  : 
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La  première  division  est  casernée  dans  la  ville,  la  seconde 
est  cantonnée  dans  les  villages  voisins,  et  la  troisième  est  à 
Blonie,  avec  le  parc. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  quelques  lettres  interceptées  dont 
plusieurs  sont  très-intéressantes;  j'y  joins  la  traduction  de 
celles  qui  sont  en  allemand. 

Je  vous  envoie  également  le  rapport  d'un  homme  parti  de 
Pultusk  le  26  novembre. 

On  a  reçu  ici  des  lettres  de  Bialistock  du  25  novembre  ;  à 
cette  époque,  il  n'y  avait  encore  aucun  Russe  sur  ce  point; 
mais  d'après  les  marches  routes  dont  on  avait  eu  connais- 
sance, le  corps  du  général  Buxhœwden  y  était  attendu  du  25 
au  27. 

J'ai  communiqué  ces  différents  rapports  au  prince  Joachim. 

•  Je  reçois  votre  lettre  du  5^,  à  onze  heures  du  soir,  où  j'apprends  votn^ 
arrivée  à  Varsovie.  —  Le  marochal  Ney  est  aujourd'hui  h  Gnesen,  se  diri- 
geant sur  Thorn.  Faites  donc  appuyer  8ur  Varsovie  les  corps  des  maréchaux 
Lannes  et  Au^ereau.  Je  pense  que  le  corps  du  maréchal  Au{;ereau  pourrait 
se  tenir  à  la  hauteur  et  vis-à-vis  du  confluent  de  la  Narew  dans  la  Vistule. 
Si  l'ennemi  faisait  la  sott'se  d'évacuer  Pra{;a,  emparez- vous  de  ce  ^uhourg, 
rétablissez  le  pont  et  foites  constniire  une  bonne  tête  de  pont  ;  alors,  la 
Vistule  passée,  je  ferai  appuyer  les  corps  des  maréchaux  Soult  et  Bernadotte 
:iur  Varsovie.  Vous  devez  avoir  le  parc  du  génie  à  la  suite  du  corps  du 
maréclial  Davout.  Il  y  a  là  beaucoup  d'ingénieurs,  d'outils,  et  beaucoup  de 
sapeurs.  J'envoie  le  général  Chasseloup  pour  couiitruire  deux  tètes  de  pont 
à  l'embouchure  de  la  Narew  pour  l'unir  h  la  Vistule.  Si  en  attendant  vous 
pouvez  avoir  la  t^te  de  pont  de  Praga,  faites-y  travailler. 

•  ...Les  divisions  des  généraux  Sahuc,  Nansouty  et  d'Hautpoul  sont  ici. 
Celle  du  général  Kspagne,  composée  des  quatre  régiments  de  cuirassiers 
venant  d'Italie,  sera  h  Posen  dans  douze  jouri<.  Je  laisse  ici  reposer  toute 
«•ette  cavalerie  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  parti  fpie  j'aurai  à  prendre.  • 

D'un  autre  côté,  le  trente-sixième  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  de 
Posen,  même  jour  l*""  décembre,  porte  :  «  Le  quartier  général  du  grand-duc 
de  Berg  était,  le  27,  à  Lowicz.  Le  général  Bennigsen,  commandant  l'armée 
russe,  espérant  empêcher  les  Français  d'entrer  à  Varsovie,  avait  envoyé  une 
avant-garde  border  la  rivi«*Te  de  Bzura.  Les  avant-postes  se  rencontrèrent 
dans  la  journée  du  26;  les  Russes  furent  culbutés.  Le  général  Beaumont 
passa  la  Bzura  à  Lowicz,  rétiblil  le  pont,  tua  ou  blessa  plusieurs  hussards 
russes,  fit  prisonniers  plusieurs  Cosaques  et  les  poursuivit  jusqu'à  Blonie. 

H  ...Le  28,  à  la  nuit  tombante,  le  grand-duc  de  Berg,  avec  la  cavalerie, 
entra  à  Varsovie.  Le  corps  du  maréchal  Davout  v  est  entré  le  29.  Les 
Busses  avaient  repassé  la  Vistule  en  brûlant  le  pont.  «  (Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XIV,  p.  1-iO.) 
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Les  personnes  qui  ont  des  correspondances  avec  Péterv 
bourg  ne  doutent  pas  que  l'empereur  de  Russie  n^empIcHe 
tous  ses  moyens  pour  faire  la  guerre. 


239.  _  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  1^  dtccmbre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  eu  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  j'avais  confié  provisoirement  le  commandement 
de  la  place  de  Lenczica  à  mon  aide  de  camp  Perrin,  poury 
organiser  et  y  remuer  les  Polonais  :  il  s'est  parfaitement  acquitté 
de  cette  mission,  et  a  déjà  organisé  4  compagnies  de  cent  et 
quelques  hommes  chacune,  dont  trois  sont  armées  avec  des 
fusils  venus  de  Posen.  La  majeure  partie  des  soldats  sont  déjà 
hahillés;  le  reste  le  sera  incessamment.  Ces  hommes  sont 
exercés  deux  fois  par  jour,  et  dans  peu  de  temps,  vu  leur  bonne 
volonté,  ils  pourront  rendre  des  services. 

La  place  de  Lenczica  est  entièrement  palissadée  depuis  qu'il 
y  est  :  avec  quelques  travaux,  on  pourrait  en  faire  une  place 
assez  bonne.  Il  faut  y  envoyer  de  l'artillerie,  les  Prussiens 
ayant  évacué  les  30  bouches  à  feu  qui  y  étaient  :  il  n'y  a 
maintenant  que  les  4  pièces  prussiennes  de  bataille  que  j'avais 
amenées,  avec  des  munitions  de  Custrin. 

Mon  aide  de  camp  s'est  rendu,  il  y  a  quelques  jours,  par 
mes  ordres  à  Kalisz,  poury  organiser  3  compagnies  et  les  diri- 
ger sur  Czenstochowa  pour  y  former  la  garnison  de  ce  fort  : 
elles  y  seront  rendues  aujourd'hui. 

Le  commandement  de  ces  compagnies  est  donné  à  des  offi- 
ciers sûrs,  qui  ont  servi  dans  les  légions  polonaises  et  qui  ont 
contracté,  par  écrit,  le  serment  de  défendre  le  fort  et  de  le 
conserver  à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi.  Ces  compagnies 
trouveront  les  armes  que  les  garnisons  prussiennes  de  Czens- 
tochowa ont  déposées  en  vertu  de  la  capitulation. 

On  avait  déjà  organisé  à  Czenstochowa,  soit  avec  les  soldats 
de  la  garnison  qui  ont  pris  du  service  parmi  nous,  soit  avec 
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des  Polonais,  enTiron  200  hommes;  ainsi  la  garnison  du  fort 
se  montera  à  500  hommes. 

Le  colonel  du  12'  chasseurs  partira  de  Czenstochowa  pour 
se  rendre  à  Ra\va,  où  je  lui  donnerai  de  nouveaux  ordres. 

Les  levées  dMiommes  se  font  trcs-fecilement,  mais  il  manque 
des  personnes  qui  puissent  diriger  leur  organisation,  leur  équi- 
pement et  leur  instruction.  Il  manque  aussi  des  fusils. 

L'esprit  est  excellent  à  Varsovie,  mais  les  grands  se  servent 
de  leur  influence  pour  calmer  Tardeur  qui  est  générale  dans 
les  classes  moyennes.  L'incertitude  de  l'avenir  les  effraye,  et 
ils  laissent  assez  entendre  qu'ils  ne  se  déclareront  ouverte- 
ment que  lorsqu'en  déclarant  leur  indépendance,  on  aura  con- 
tracté rengagement  tacite  de  la  garantir. 


240.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Variiovie,  4  décembre  1806. 

Monseigneur,  le  2  décembre,  ainsi  que  Son  Altesse  Impé- 
riale le  prince  Joachim  a  dû  le  faire  connaître  à  Sa  Majesté, 
les  Russes  ont  évacué  Praga  :  j'y  ai  une  brigade  d'infanterie'.. 

*  On  remarquera  le  soin  qae  prend  Napoléon,  à  chaque  pas  qu*il  f^iit, 
d'assurer  les  posîtionA  conquises  et  d'en  tirer  parti  pour  les  opérations  ulté- 
rieures. Dès  le  2  décembre,  les  Russes  évacuent  le  faubourg  de  Pi'afra,  sur 
la  rive  droite  de  la  Vistule,  comme  le  porte  la  lettre  du  maréchal  Davout. 
Le  5,  l'Empereur  écrit  de  Posen  au  grand-duc  de  Berg  :  «  ...Il  parait  que 
Tarrivée  de  Tinfanterie  n'a  pas  tardé  à  décider  les  Russes  à  s'en  aller. 
A  rbeure  qu'il  est,  j'imagine  que  le  pont  est  tout  à  fail  rétabli,  que  Icg'néral 
Cbasseloup  est  arrivé,  et  qu'il  emplo'e  tous  les  sapeurs  et  ingénieurs  à  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Praga,  afin  que  cela  serve  de  tète  de  pont. 

«  Je  suppose  que  vos  tro's  divisions  de  dragons,  qui  doivent  former  près 
de  8,000  hommes,  et  toute  votre  cavalerie  légère,  ont  passé  la  rivière  et 
bordent  le  Bug,  la  cavalerie  légère  en  première  ligne,  vos  dragons  en 
seconde  ;  que  tout  le  corps  du  maréchal  Davout  a  passé  la  Vistule,  et  que 
•on  avant-garde  est  sur  la  Narew;  que  le  corps  du  maréchal  Lannes  tout 
entier  est  dans  Varsovie;  que  celui  du  maréchal  Augereau  est  descendu  à 
l'emlMuchure  de  la  Narew  dans  la  Vistule  et  jette  \h  un  pont.  Si  ces  dispo- 
sitions ne  sont  pas  fait^,  faites-les  faire  sur-le-champ.  Le  maréchal  Augereau 
laissera  ses  deux  régiments  de  cavalerie  légère  vis-à-vis  Plock  pour  commu- 
niquer avec  le  maréchal  Ney  à  Thorn.  Je  donne  ordre  au  général  V^alther 
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Le  {;raiid-duc  de  Berg  a  fait  passer  le  général  Milhaud  avec 
le  13'  régiment  de  chasseurs,  qui  s'est  porté  sur  le  Bug.  On  a 
trouvé  les  ponts  sur  cette  rivière  brûlés. 

On  travaille  à  une  tète  de  pont  et  à  la  réparation  des  retran- 
chements qui  entourent  Praga.  J'ai  autorisé  le  général  Cazab 
à  faire  les  réquisitions  nécessaires  parmi  les  habitants,  pour 
pousser  les  travaux  avec  la  plus  grande  célérité. 

La  crue  extraordinaire  de  la  Vistule  rendant  impossible 
foute  réparation  du  pont,  puisque  quand  même  il  serait  réta- 
bli, il  deviendrait  nécessaire  de  le  replier,  j'ai  ordonné  au 
général  Hanicque  de  faire  retirer  sans  délai  tous  les  débris 
qui  existent  encore,  de  faire  réparer  les  bateaux  endommagés 
et  d'en  rassembler  un  nombre  suffisant  pour  jeter  un  pont 
aussitôt  que  la  saison  le  permettra. 

Pour  assurer,  jusqu'au  rétablissement  du  pont,  la  commu- 
uication  entre  Varsovie  et  Praga,  j'ai  ordonné  qu'il  fut  réuni 
sur-le-champ  des  bateaux  en  assez  grande  quantité  pourtran»- 
|)orter  à  la  fois  d'une  rive  à  l'autre  200  hommes  d'infiamterie 
et  50  chevaux. 

Le  nombre  de  ces  bateaux  sera  le  plus  tôt  possible  aug- 
menté de  manière  à  jeter  sur  l'autre  rive,  en  une  seule  fois, 
2,000  hommes,  dont  150  ù  200  montés. 

Un  petit  détachement  du  1*'  de  chasseurs,  le  2  au  matin,  s'est 
servi  de  quelques  embarcations  pour  aller  surprendre  et  ame- 
ner sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  le  bac  d'Utrata,  à  l'em- 
bouchure du  Bug. 


et  à  mon  petit  quartier  général  de  se  porter  à  Varsovie.  Je  ne  me  rmdrai 
moi-même  h  Vnr«ovie  que  lorsque  vous  aurez  passe  le  Buf»  ou  la  Narew.  Le 
Bu{;  passe,  vous  ferez  jeter  un  pont  et  travailler  à  une  belle  tète  de  pont. 

«  Ainsi  donc  je  veux  avoir  un  pont  h  rembouchure  de  la  Narew  dans  U 
Vistule...;  je  veux  avoir  une  tète  de  pont  à  Praga,  un  pont  et  une  tète  de  pont 
sur  le  Bug  :  tout  le  corps  du  marécYial  Davout  en  avant  de  la  Vistole,  pour 
défendre  Praga  et  le  pont  de  la  Narew;  tout  le  corps  du  maréchal  Lannes 
dans  Varsovie  et  même  dans  Praga,  fournissant  des  travailleurs,  s'il  tàt 
nécessaire;  le  corps  du  maréchal  Âugereau  défendant  le  pont  à  rembou- 
chure du  Bug,  fournissant  des  travailleurs  pour  la  place  que  je  veux  con- 
struire, ayant  sa  cavalerie  légère  vis-à-vis  de  Plock  et  occupant  Wiszogrod  et 
Zakroczym...  La  Narew  passée,  il  faudra  inonder  toute  la  Pologne  de  partii 
jusque  vis-à-vis  de  Thorn...  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  31) 
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Je  lie  parlerai  point  à  Votre  Altesse  des  subsistances,  n'ayant 
aucune  donnée  sur  cet  objet,  dont  le  commissaire  ordonnateur 
Mathieu  Faviers  est  chargé  exclusivement. 


241.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DK  LA  GRANDE  ARMÉK 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Varsovie,  4  décembre  180U. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
renseignements  qui  m'ont  paru  les  plus  positifs  au  milieu  de 
mille  et  mille  rapports  que  je  reçois. 

Dans  sa  retraite  de  Praga  sur  le  Bug,  l'ennemi  a  bnïlé  le> 
bacs  qui  servaient  au  passage  de  cette  rivière,  et  le  pont  de 
Zegen  est  également  détruit.  Il  a  aussi  des  troupes  sur  le 
pont. 

L'ennemi  a  brûlé  tous  les  moulins  qui  étaient  sur  sa  route 
de  Praga  au  Bug. 

L'armée  de  Bennigsen  doit  avoir  sa  gauche  à  Modlin  sur  le 
Bug  et  sa  droite  à  Willenberg  sur  la  route  de  Kœnigsber{;  à 
Pultusk.  Tous  les  villages  sont  remplis  de  ces  troupes  depuis 
Willenberg  jusqu'au  Bug. 

La  réunion  des  divisions  des  généraux  Tolstoi  et  Sedma- 
ratzki  doit  être  à  l'embouchure  de  la  Narew  à  Sierock.  Il  y  a 
vingt-quatre  heures  que  ces  deux  généraux  y  avaient  leurs 
quartiers  généraux. 

Le  28,  oh  attendait  à  Pultusk  le  prince  Constantin. 

Le  Roi  était  paiii  le  27  de  cet  endroit  pour  retourner  par 
Mlawa,  Neidenbourg,  à  Zitno,  un  mauvais  village  prés  d'Oste- 
rode  où  la  Reine  se  trouvait.  On  disait  qu'elle  venait  d'accou- 
:îher  d'un  garçon  mort. 

La  désertion  parmi  les  Prussiens  ne  peut  être  plus  foiie 
]u'elle  ne  l'est;  les  régiments  chaque  jour  se  réduisent  à  rien. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  du  corps  d'armée  de  Bux- 
lœwden  étaient  qu'il  avait  son  quartier  général  à  Wysokie. 

Le  général  Essen  avait  ses  troupes  encore  en  marche,  en 
irriére  de  Grodno,  pour  se  joindre  à  Buxhœwden. 
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Les  Busses  font  des  batteries  près  de  Drohynin  et  de  C 
chanow. 

13 n  voyageur  parti  de  Casan,  le  3  novembre^  annonce  (\ 
partout  il  y  a  des  ordres  pour  £aire  marcher  beaucoup 
troupes  sur  la  Pologne  prussienne. 

En  Galicie,  il  est  arrivé  un  régiment  d'infanterie  et  un 
hussards  pour  garder  les  frontières.  On  annonçait  à  Cracc 
quelques  troupes  qui  devaient  y  arriver.  Il  y  avait  eu  là  qi 
ques  arrestations. 


242.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  GRAND-DUC  DE  BERG,  ETC. 

VarsoTÎCy  7  décembre  \SOù. 

Monseigneur,  le  général  Morand,  qui  est  établi  à  Pr 
a  reçu  1  ordre  dès  hier  de  mettre  à  la  disposition  du  gén 
Gazais  le  nombre  de  travailleurs  militaires  que  cet  ofiB 
général  demanderait. 

J'ai  vu  par  moi-même,  hier  soir,  à  Praga,  un  certain  non 
de  paysans  que  les  officiers  du  génie  et  des  sapeurs  éta 
occupés  à  rassembler. 

Les  régiments  qui  se  trouvent  en  ce  moment  sur  la 
droite  de  la  Vistule  sont  : 

V  division,  —  Les  17%  30%  51*  et  61*  de  ligne;  queU 
détachements  de  ces  deux  derniers  régiments  qui  ëtaien 
garde  passeront  aujourd'hui. 

3*  division.  —  Les  12'  et  85*  de  ligne  ont  commencé 
passage  hier  et  le  finissent  aujourd'hui;  300  du  25*  ont 
passé,  le  reste  passera  dans  la  journée. 

2*  division,  —  Rien. 

Cavalerie.  —  Rien. 

ARTILLERIE^ 

Deux  pièces  de  4  de  la  !'•  division  et  une  compagnie  c 
tillerie  à  cheval  sont  passées. 

Votre  Altesse  Impériale  n'ignore  pas  que  les   moyens 
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passage  sont  lents  et  peu  considérables  ;  il  serait  même  pos- 
sible que  le  25*  régiment  ne  put  entièrement  efiFectuer  son 
passage  que  demain,  les  glaçons  continuant  à  rendre  ce  trajet 
extrêmement  difficile ,  tant  par  la  dérive  qu'ils  causent  aux 
bateaux  que  par  la  difficulté  de  vaincre  de  pareils  obstacles.  * 


243.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  GRAND-DUC  DE  BERG ,  ETC: 

JabloDDa,  11  décembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Tbonne^ir  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale les  rapports  des  généraux  Gauthier  et  Milhaud  ;  et  quoi- 
que je  ne  partage  point  Fopinion  du  premier,  je  me  transporte 
sur  la  rive  droite  du  Bug  \ 


>  Il  y  a  ici  un  détail  caractéristique  ù  uotcr.  On  remarquera  que  depuis 
l'entrée  à  Varsovie,  au  courant  de  décembre,  les  lettres  du  maréchal  Davout 
sont  généralement  adressées  au  grand-duc  de  Berg,  qui  se  montrait  jaloux  de 
s6n  rôle  de  général  en  chef  et  voulait  en  exercer  les  prérogatives.  Ce  n'était 
pas  rintention  de  TEmpereur,  qui,  en  donnant  le  commandement  à  Murât, 
n'entendait  pas  moins  rester  en  communication  directe,  journalière,  avec  les 
maréchaux,  et  qui  se  plaignait  (|u*ou  lui  supprimât  les  rapports  de  ses  lieu- 
tenants. Le  14  décembre,  P^apoléon  écrivait  de  Posen,  où  il  était  encore,  à 
Murât  :  «  L*aide  de  camp  du  major  général  arrive  et  m'apporte  votre  lettre 
do  il.  Je  suis  fâché  de  n*y  voir  pas  le  rapport  du  maréchal  Davout.  Les 
généraux  ne  correspondent  plus  avec  moi  par  le  canal  du  major  général  ; 
cela  me  fait  de  la  peine.  Cela  est  de  Tessence  de  rorganisation  de  la  grande 
année;  car  vos  lettres,  qui  sont  d'ailleurs  remplies  de  beaucoup  de  choses, 
ne  m'apprennent  pas  tout  ce  qu'il  m'importe  de  savoir,  ce  que  je  trouverai 
dans  les  rapports  de  ('étails.  Par  exemple,  je  ne  sais  pas  sur  quelle  rive  de 
rUIcra  se  trouve  la  tète  de  pont,  si  c'est  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche. . . 
Je  ne  sais  pas  quels  sont  les  régiments  qui  avaient  passé  la  Narew  et  ont 
soatena  l'affaire  (une  affaire  d'avant-postes).  Tout  cela  est  cependant  fort 
important.  Je  ne  sais  pas  non  plus  en  quelle  force  présumée  était  l'ennemi 
it  l'attaque  du  village.  J'aurais  su  tout  cela  dans  les  rapports  du  maréchal 
Davout.  Gela  est  important  pour  former  mon  opinion  et  prendre  mon  parti.  » 
(Corre.xpondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  85.) 

L'affaire  dont  parle  ici  l'Empereur  est  ainsi  relatée  dans  le  quarante  et 
unième  bulletin  de  la  grande  armée,  14  décembre  :  «  Le  il,  k  six  heures  du 
matin,  la  canonnade  se  fit  entendre  du  cOté  du  Bug.  Le  maréchal  Davout 
avait  fait  passer  cette  rivière  au  général  de  brigade  Gauthier  k  l'embouchure 
de  rUVra,  vis-è-vis  du  village  d'Okunin.  Le  25*  de  ligne  et  le  85%  étant  passés, 
«'étaient  déjl^  couverts  par  une  tète  de  pontet  s'étaient  portés  une  demi-lieue  en 
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y  ai  rhonneur  de  prier  Votre  Allesse  Impériale  de  vo 
hien  donner  des  ordres  pour  faire  passer  ce  qui  nous 
d'artillerie,  ainsi  que  notre  cavalerie  légère.  I*^' 

Dix  à  douze  mille  rations  d'eau-de-vie  nous  seraient  ^-^*'^ 
ment  bien  nécessaires  pour  faire  activer  les  travaux  de  b 
du  pont  d'Okuniu;  je  prie  Votre  Altesse  de  donner  sesord» 
pour  qu'elles  nous  soient  envoyées. 


tri 


244.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE     GRAND-DUC    DE    BERG,    ETC. 
Jablonua,  11  décembre  1806,  trois  heures  et  demie  du  matÎD. 

Monseigneur,  je  reçois  à  l'instant  la  lettre  de  Votre  Altesie 
Impériale,  du  10,  à  huit  heures  du  soir;  vos  intentions  sont 
remplies.  J'ai  5  régiments  à  Nieporent  et  à  une  lieue  et  demie 
aux  environs;  3  autres  régiments  y  seraient  rendus  dans  deui 
ou  trois  heures  de  temps.  Je  suis  parfaitement  rassuré  sur  tout 
projet  que  l'ennemi  pourrait  avoir  de  passer  le  Bug.  S'il  passait 
sur  le  territoire  autrichien,  les  préparatifs  qu'il  devrait  faire 
pour  cela  doivent  nous  faire  supposer  que  nous  le  saurions  à 
temps. 

J'ai  donné  l'ordre.  Monseigneur,  au  1"  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  de  passer  à  Utrata,  et  s'il  ne  peut  effectuer  là 
son  passage,  de  venir  passer  la  Vistule  à  Varsovie. 

J'ai  envoyé  également  au  colonel  du  12%  qui  arrive  de  CzenS' 
tochowa,  l'ordre  de  passer  le  plus  tôt  possible  la  Vistule  à  Vai^ 
sovie;  il  me  tarde  beaucoup  d'avoir  ma  cavalerie  légère.  En  1 
attendant,  j'ose  vous  supplier.  Monseigneur,  pour  le  bien  du 
service,  de  mettre  exclusivement  le  général  Milhaud  sous  mes 
ordres  jusqu'à  l'époque  de  l'arrivée  de  la  cavalerie  légère  du 
3*  corps,  et  que  ceux  que  Votre  Altesse  voudra  faire  exécuter 
à  sa  cavalerie  lui  soient  transmir^  par  moi  avec  les  instructions 

avant,  au  villajirc  de  Pomicliowo,  lorsqu'une  divU*on  ruAge  se  présenta  pour 
enlever  ce  villajre;  elle  ne  fil  qu3  des  effort»  inutiles,  fut  repoussée  et  pènfit 
beaucoup  de  inonde.  Nous  avons  eu  20  bommes  tiiés  ou  blessés.  ■  (Corm- 
pondanre  de  JSapoléoiiy  t.  XIV,  p.  88.; 
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<|ue  les  circonstances  nécessiteront;  croyez  que  je  ne  négli- 
(»erai  rien  pour  leur  exécution.  Je  me  bornerai  à  citer  à  Votre 
Altesse  un  seul  exemple  pour  lui  prouver  combien  il  y  a  d'in- 
convénients à  ce  que  cela  soit  autrement.  Vous  lui  ordonnez 
de  diriger  demain  des  reconnaissances  sur  Plonks,  Nowe- 
miaka,  Nazielsk,  pour  forcer  Tennemi  à  évacuer  Dembé  qu'il 
paraissait  occuper  encore  en  force  à  cinq  heures  du  soir;  je 
voulais,  en  même  temps  que  le  général  Morand  chercherait  h 
jeter  du  monde  sur  ce  point,  faire  faire  par  celui  où  est  le 
général  Gauthier  une  forte  reconnaissance  sur  les  derrières 
de  Tennemi;  je  ne  le  pourrai  pas  si  le  général  Milhaud  dissé- 
mine sa  cavalerie  sur  d'autres  points. 

Le  général  Gauthier  est  très-bien  établi  en  avant  de  Okunin, 
où  il  a  passé  le  Bug,  couvert  par  de  forts  abatis.  On  travaille 
toute  la  nuit,  et  demain  au  soir  il  faudrait  20,000  hommes 
pour  attaquer  le  général  Gauthier,  et  avant  ce  temps,  rien  ne 
me  fait  supposer  que  l'ennemi  puisse  faire  une  attaque 
sérieuse. 


245.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BEftG. 

Jablonna,  12  décembre  18%. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  le 
rapport  d'un  officier  polonais  que  je  vous  ai  adressé  derniè- 
rement et  qui  est  retourné  en  Galicie. 

Aujourd'hui,  l'ennemi  nous  a  laissés  assez  tranquilles  à 
Pomichowo;  il  est  revenu  brûler  encore  quelques  maisons 
dans  ce  village,  où  nous  n'avions  que  quelques  tirailleurs. 
•i  compagnies  s'y  sont  portées  et  en  ont  chassé  5  ou  6  com- 
pagnies des  ennemis.  On  leur  a  pris  I  officier  et  7  ou  8  hommes  ; 
plusieurs  autres  ont  été  blessés. 

On  a  communique  avec  les  troupes  du  maréchal  Auge- 
reau. 

Les  retranchements  qui  ont  été  faits  sont  très-respectables 
et  sont  garnis  d'une  artillerie  suffisante  pour  les  défendre. 
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Sur  tout  le  reste  de  la  Ii(j;ne,  Tennemi  parait  en  force;  il 
tire  du  canon  sur  ceux  qui  s'approchent  du  Bug. 

L'ennemi  a  fait,  la  nuit  dernière,  beaucoup  de  retranche-^ 
ments;  on  présume  qu'il  se  retranche  sur  TUkra. 


246.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉllIALE 

LE  GRAND-DUC  DE  BERG. 

Jabloaoa,  14  décembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
rapport  du  général  Morand. 

Ce  matin,  un  officier  du  génie  a  été  reconnaître  l'Ile  qui 
est  sur  la  rive  gauche  de  l'Ukra,  vis-à-vis  de  nos  retranche- 
ments; l'ennemi,  vers  les  trois  heures  après  midi,  y  a  envoyé 
5  compagnies,  ce  qui  a  occasionné  une  fusillade  et  quelques 
coups  de  canon. 

Les  généraux  Gauthier  et  Milhaud  ont  eu  l'ordre  de  fàiit 
une  reconnaissance  en  remontant  l'Ukra.  A  la  nuit,  ils 
n'avaient  eu  aucun  engagement  lorsque  je  suis  parti,  et  depuis» 
je  n'ai  rien  entendu  ;  j'attends  les  rapports. 

Les  glaces  ont  encore  détruit,  la  nuit  dernière,  notre  pont 
de  communication  pour  l'infanterie.  Il  faut  y  renoncer.  Nous 
attendons  les  harques  que  Votre  Altesse  nous  a  annoncées 
pour  jeter  un  pont.  Je  joins  ici  un  nouveau  rapport  d'un 
Polonais  de  la  Gallicie. 

Si,  par  les  rapports  de  la  reconnaissance  des  généraux  Gau- 
thier et  Milhaud,  l'ennemi  n'est  point  en  force  sur  la  rive  droite 
de  l'Ukra,  je  ferai  faire  demain  une  forte  reconnaissance  sur 
Dembé,  pour  faciliter  le  débarquement  ^de  la  1"  division.  Je 
sens  qu'il  est  préférable  d'avoir  un  pont  là  qu'à  Okunin;  alors  je 
ferais  remonter  jusque-là  les  barques  que  j'attends  de  Varsovie. 

Nous  sommes  toujours  très-maltraités  pour  les  subsistances. 
M.  Mathieu  Faviers  réduit  toujours  les  bons.  Le  commandant 
de  la  place  de  Praga,  d'un  autre  côté,  s'empare  de  vive  force 
des  voitures  que  les  corps  se  sont  procurées  dans  les  villa^i 
aussi  nous  soufiFrons  beaucoup,  ce  pays  n^ayant  rien. 
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247.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BERG. 

JabloQDa,  15  décembre  1806. 

Monseigneur,  Tordonnateur  en  chef  me  prévient  qu'il  n'a 
pas  touché  les  12,000  francs  qui  avaient  été  mis  à  sa  disposi- 
tion, pour  procurer  quelques  subsistances,  sous  le  prétexte 
que  vous  aviez  mis  à  ma  disposition  une  somme  de  50,000  Ar. 
Il  y  a  dans  tout  ceci  un  malentendu  que  je  regrette  vivement, 
puisqu'il  ne  fait  qu'ajouter  à  nos  embarras  pour  nos  subsis- 
tances ;  car  si  l'ordonnateur  avait  touché  cette  somme,  il  aurait 
pu  se  procurer  en  Galicie  50  à  60,000  rations  de  pain. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  malentendu. 
Voyant  combien  vous  étiez  embarrassé  pour  ces  fonds,  j'ai 
prévenu  verbalement  Votre  Altesse  qu'il  se  trouvait  dans  les 
caisses  du  3'  corps  une  somme  de  trente  et  quelques  mille 
firancs,  trouvée  dans  les  caisses  de  Posen,  et  dont  il  avait  été 
rendu  compte  au  payeur  général  pour  être  à  sa  disposition; 
vous  me  dites  que  vous  autoriseriez  à  employer  cette  somme 
pour  acheter  des  subsistances,  et  je  devais  même  vous  remettre 
une  demande  à  cet  égard;  mais  le  payeur  Pic  de  Bamsy 
m^ayant  dit,  le  même  jour,  que  cette  somme  n'était  plus  dis- 
ponible, je  vous  en  fis  part,  aussi  verbalement.  J'ai  dû  croire 
que  cela  était  suffisant,  puisqu'il  n'y  avait  eu  aucun  écrit  à  cet 
^gard.  Au  surplus,  je  joins  ici  ,1e  compte  que  le  payeur  Pic  de 
Ramsy  m'a  rendu  sur  cet  objet,  qui  prouvera  à  Votre  Altesse 
<|u^il  n'existe  aucun  fonds  dont  elle  puisse  m'autorisera  disposer. 


248.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BERG. 

JabloQDa,  15  décembre  1806. 

Monseigneur,  l'ennemi  n'a  fait  aucun  mouvement  aujour- 
d'hui du  côté  de  Pomichowo.  Il  paratf  toujours  avoir  les 
mêmes  forces  sur  la  rive  gauche  de  l'Ukra.  Les  retranche- 

>.  U 
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ments  et  les  batteries  qu'il  a  établis,  vis-à-vis  le  pont  et  les 
gués  de  Pomichowo,  ont  paru  plus  avancés'. 

Les  13  barques  sont  arrivées;  mais  suivant  ce  que  m  a  dit 
le  général  Hanicque,  il  manque  beaucoup  de  matériaux  poor 
jeter  un  pont  de  bateaux.  Le  pays  ne  peut  rien  fournir. 
J'adresserai  à  Votre  Altesse  le  rapport  de  cet  officier  génénL 
Au  surplus,  nous  avons  des  moyens  de  passage  pour  pouvoir 
jeter  6  à  7,000  bommes  par  jour.  J'ai  ordonné  d'établir desi 
va-et-vient;  il  y  en  a  déjà  un;  le  second  sera  établi  demaio. 

Je  vous  envoie  copie  du  rapport  du  général  Morand. 

J'ai  donné  ordre  que  l'on  envoie  à  Varsovie  les  médeci» 
et  aj)othicaires,  suivant  les  ordres  que  m'a  transmis  Votre 
Altesse;  mais  je  dois  vous  faire  obsener  que  vous  demanda  1^^ 
plus  que  nous  n'avons. 


f' 

if 
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249.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BERG. 

JablonDa,  16  dcceuibre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale le  rapport  que  je  reçois  du  général  Gauthier,  qui  con- 
firme ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  marquer  relative- 
ment aux  forces  de  l'ennemi,  qui  s'augmentent  journellement 
entre  la  Narew  et  l'Ukra. 

J'ai  également  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  l'état 
de  ce  qui  existe  dans  le  magasin  à  sel  de  Modlin;  cet  état  en 
fait  connaître  la  valeur  numérique.  Je  pense  qu'il  serait  bien 
important  de  trouver  des  acquéreurs  de  ce  magasin,  afin  d'en 
employer  le  produit  à  l'achat  de  denrées  si  nécessaires  pour 
la  subsistance  de  l'armée. 

'  A  la  date  du  15  décembre,  le  42«  Imlledn  de  la  {pande  armée  dit  : •  Le 
pont  sur  la  Narew  à  son  emboucliure  dans  le  Bu»  est  terminé  ;  la  tète  de  pont  eit 
finie  et  armée  de  canons.  Le  poni  sur  la  Vîstule  entre  Zakroczym  et  DlraU, 
auprès  de  Tcmboucliure  du  Bufj,  est  enraiement  terminé.  La  tète  de  pont,  armé" 
d'un  {>rand  nombre  de  batteries,  est  un  ouvraffe  très-redoutable. 

«  Ixîs  armées  rasscs  viennent  sur  la  direction   de  Grodno   et   sur  celle  àe 


DU  MARECHAL   DAVOUT.   —   1806.  371 

250.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

'LE   GRAND-DUC  DE   BERG. 

JabloDna,  16  décemLre  1806. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
)port  du  général  Hanicque,  sur  le  pont  d'Okunin,  auquel 
;  joint  Tétat  des  objets  d'une  urgente  nécessité  pour  Tachè- 
ment  de  ce  pont. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  donner  ses  ordres 
ur  que  toutes  ces  demandes  soient  accordées  au  général 
inicque.  Votre  Altesse  connaît,  ainsi  que  moi,  toute  Tim- 
rtance  de  cette  communication. 


251.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE   GRAND-DUC  DE   BERG. 

Jablonna,  16  décembre  1806. 

Monseigneur,  ce  matin  j'ai  fait  jeter  200  hommes  dans  Tlle 
li  est  à  l'embouchure  de  l'Ukra;  cela,  avec  une  compagnie 
le  le  général  Gauthier  a  montrée  au  pont  de  Pomichowo,  a 
»nné  lieu  à  une  canonnade  de  la  part  de  l'ennemi,  qui  a 
ontré  cinq  ou  six  pièces,  et  à  une  fusillade.  Nous  avons  eu 
aq  ou  six  blessés.  Nous  nous  sommes  établis  dans  l'Ile,  et  l'on 
fera  les  ouvrages  nécessaires  pour  lier  sa  défense  aux 
tranchements. 

Le  général  Morand  me  mande  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
r  sa  ligne. 

Il  est  encore  douteux  si  l'ennemi  est  ou  non  en  force  entre 
Narew  et  l'Ukra.  Ce  que  j'ai  vu,  et  le  rapport  ci-joint  du 
Inëral  Milhaud,  me  feraient  supposer  que  non;  mais  cela  est 
ès-incertain.  J'ai  écrit  au  général  Morand  de  ne  rien  négli- 
ir  pour  réunir  quelques  moyens  de  passage  entre  Dembé 


;,  en  lonf;eant  la  Narew  et  le  Bu».  Le  quartier  {général  cl*une  de  leur.<; 
risîons  éta't  le  10  h  Pultusk,  sur  la  Narew...  ••  (Correspondance  de  Napo- 
on,  t.  XIV,  p.  103.) 
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et  Gora,  et  de  l'effectaer  demaÎD.  Apres  aToir  Eut  Eure  lo 
premiers  éjjaalements  dans  File,  je  ferai  pas^^er  qoelqoo 
troopes  pour  forcer  l'enoeini  à  montrer  ce  qu*il  a  TÎs-à-^ 
Pomichowo,  ^ur  la  Htc  gaoche. 

5ou«  êouCFroas  beaucoup  pour  les.  su b>î stances;  ii  yi 
quelques  mauvaises  mesures  qui  s'ajoutent  à  nos  embanv. 
C'est  y^urtout  la  difficulté  des  transports  qui  les  augmente.  Oi 
donne  a  Varsovie  la  grande  tuée,  ce  qui  oblige  à  des  tritf^ 
ports  qu^on  pourrait  utiliser  pour  le  pain.  Je  prie  Votre  Allesie 
d^ordonner  que  Ton  donne  la  viande  sur  pied  aux  troupes  <h 
3*  corps.  Le  pays  n'offre  que  très-peu  de  ressources  en  bes^  1- 
tiaux. 

Les  chemins  qui  remontent  FUkra  sur  la  rive  droite, 
ceux  de  Janowo,  sont  détestables.  Le  général  Mîlhaud  m'a 
assuré  qu'ils  étaient  impraticables  pour  rartillerie. 

Le  général  Hanicque  a  dû  se  présenter  aujourd'hui  cbei 
Votre  Altesse  pour  lui  donner  connaissance  de  ce  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  pour  jeter  un  pont,  et  en  même  temps  des 
moyens  de  passage  qui  existaient  et  qui  sont  suffisants  pour  les 
rirconstances. 


252.  —  A  SON  ALTESSE  LMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC    DE    BER6. 

Jablonna,  17  décembre  1S06. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Voire 
Altesse  Impériale  que  mon  aide  de  camp  revient  de  la  tête  do 
pont  d'Okunin,  où  il  a  passé  la  nuit;  tout  y  était  calme  et 
tranquille  jusqu^à  dix  heures,  moment  de  son  départ. 

On  occupe  Tlle,  où  Ton  continue  les  travaux  sans  quib 
soient  inquiétés  par  Tennemi. 
P,  S,  —  En  ce  moment,  on  tire  quelques  coups  de  canon. 
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253.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE  GRAND-DUC  DE  BERG. 

JabloDoa,  17  décembre  1806. 

Monseigneur,  j'adresse  à  Votre  Altesse  différents  rapports 
sur  la  Galicie,  qui  sont  intéressants,  en  ce  qu'ils  font  présumer 
quelles  peuvent  être  les  intentions  ultérieures  des  Autrichiens  * . 

J*ai  tout  lieu  de  croire  à  l'exactitude  de  ces  rapports  ;  je 
vous  prie  de  les  communiquer  à  Sa  Majesté. 

Ce  soir,  j'enverrai  aussi  à  Votre  Altesse  l'interrogatoire  d'un 
employé  prussien  qui  faisait  des  rapports  au  général  Koler,  et 
dont  j'en  avais  intercepté  un,  en  date  du  4  novembre.  J'ai  fait 
arrêter  cet  homme;  il  est  reparti  après  m'avoir  promis  de 
continuer  ses  rapports. 

^  La  campagne  de  Pologne  inquiétait  naturellement  TAutriclie,  qui  n'était 
pas  tranquille  pour  ses  possessions  polonaises  de  la  Galicie,  et  qui  avait  com- 
mencé à  prendre  quelques  mesures  dont  on  ne  démêlait  pas  bien  le  carac- 
tère. Napoléon,  de  son  côté,  sans  méconnaître  ce  qu'il  y  avait  de  légitime 
dans  les  préoccupations  de  l'Autriche,  n'entendait  pas  laisser  derrière  lui  ou 
sur  ses  flancs  une  situation  incertaine.  Il  surveillait  de  très-près  tous  les 
mouvements  autrichiens,  et  il  avait  même  donné  suffisamment  à  comprendre 
à  Vienne  que  si  l'on  voulait  lui  faire  la  guerre,  on  ne  le  prendrait  pas  au 
dépourvu;  il  désirait  toutefois  la  paix  avec  l'Autriche.  Il  avait  fait  déclarer 
à  Vienne  qu'il  n'avait  jamais  reconnu  le  partage  de  la  Pologne,  qu'il  restait 
donc  libre  vis-à-vis  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  mais  que  respectant  les 
traités  vis-à-vis  de  l'Autriche,  il  «  ne  se  mêlerait  en  rien  de  la  Pologne 
autrichienne  >• .  Pour  éclâircir  la  question,  il  avait  fait  de  plus  une  ouver- 
ture caractéristique,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  une  lettre  adressée  par  lui 
de  Posen,  le  l***  décembre,  au  général  Andréossy,  qu'il  avait  depuis  peu 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Vienne.  Si  l'Autriche,  —  il  parlait  à  peu  près 
ainsi,  —  croya't  de  son  intérêt  de  rétrocéder  les  possessions  polonaises,  elle 
pourrait  retrouver  comme  indemnité  la  Silésie  qu'elle  regrettait  toujours  ;  si 
l'Autriche  tenait  à  garder  la  Galicie,  il  n'y  avait  qu'à  n'en  plus  parler. 
L'Empereur  était  prêt  à  faire  ce  ((u'elle  désirerait,  sous  telle  forme  qu'elle 
voudrait.  —  Il  y  avait  tou;}  les  dehors  de  relations  pacifiques.  L'Autriche  ne  se 
prêtait  pas  à  l'ouverture  qui  lui  était  fa'te,  elle  désavouait  d'un  autre  cAté 
toute  idée  d'hostilité.  Elle  restait  néanmoins  toujours  inquiète;  elle  se 
mettait  en  garde,  et  ses  agents  en  Galicie  tenaient  souvent  une  conduite 
équivoque  qui  était  l'objet  des  soupçons  des  chefs  de  l'armée  française.  C'est 

cela  que  fait  allusion  la  lettre  ci-dessus  du  maréchal  Davout.  ^Voir  aussi 
au  sujet  des  relations  avec  l'Autriche  la  Correspondance  de  Napoléon , 
t.  XIV    p.  5  et  219.) 


374  CORRESPONDANCE 

P.  S.  —  L'interrogatoire  que  je  ne  devais  envoyer  à  Voiie| 
Altesse  que  ce  soir  venant  de  m'étre  remis,  j'ai  Thonneor  de 
le  lui  adresser. 


254.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRLO^E 

LE    GRAND-DUC    DE    BERG. 

JabloDoa,  17  décembre  1806. 

Monseigneur,  l'ordonnateur  du  3*  corps  m'a  instruit  ([ne 
l'ordonnateur  Pradel  lui  annonce  que,  par  ordre  de  Votre 
Altesse,  le  3*  corps  devra  se  pourvoir  de  vivres  dans  le  pays 
où  il  est.  J*ai  eu  l'honneur  de  mander  à  Votre  Altesse  quil 
n'o£Frait  que  peu  ou  point  de  ressources,  et  si  cette  décision 
est  maintenue,  j'ignore  comment  nous  existerons. 

11  n'est  point  dans  mon  caractère  de  forger  des  embarras  et 
de  faire  des  contes  ;  lorsque  je  fais  connaître  à  Votre  Altesse 
que  chaque  jour  la  misère  des  troupes  augmente,  cela  n'est 
que  trop  vrai,  et  la  mesure  que  l'on  prend  de  nous  refuser  la 
viande  à  Varsovie  va  la  porter  à  son  comble  si  elle  est  main- 
tenue. Le  manque  de  viande  oblige  le  soldat  à  manger  tout  ce 
qu'il  trouve,  et  principalement  du  cochon,  ce  qui  occasionne 
déjà  le  dévoiement,  et  vous  n'ignorez  pas.  Monseigneur, 
que  c'est  le  précurseur  de  la  dyssenterie.  Je  demanderai  en 
outre  que,  pour  éviter  les  transports,  on  livrât  aux  régiments 
la  viande  sur  pied. 

L'ordonnateur  me  fait  connaître  aussi  qu'il  est  décidé  que 
la  manutention  de  Praga  servira  exclusivement  à  la  division 
Gazan.  II  serait  bien  à  désirer,  cependant,  que  cette  manuten- 
tion, qui  dans  quarante-huit  heures  pourra  fournir  30,000 
rations  par  jour,  si  elle  est  alimentée  de  farine,  fût  affectée  au 
3*  corps  et  à  la  cavalerie  de  Votre  Altesse  ;  cela  éviterait  le 
passage  du  pont  et  l'entrée  à  Varsovie,  où  il  nous  reste,  sous 
mille  prétextes  et  quelque  précaution  que  Ton  prenne,  beau- 
coup de  monde  de  ceux  qui  vont  aux  distributions. 

11  y  a  encore  une  réclamation  à  vous  faire,  c'est  Teau-de-vie. 
Je  prie  Votre  Altesse  de  se  faire  présenter  les  états  de  distribu- 
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mon;  elle  y  verra  que  le  3*  corps  y  figure  pour  peu  de  chose.  Au- 
^smmne  de  mes  demandes  n'a  obtenu  de  succès;  cependant  il  y  a 
^s^e  division  entière,  celle  du  général  Gudin,  qui  est  au  bivouac 
^t,  occupée  à  des  travaux  de  terre,  pour  lesquels  les  soldats  ne 
^ont  point  payés  comme  ceux  de  Praga,  qui  ont  en  outre  Teau- 
^e-vie.  Il  serait  donc  de  toute  justice  de  Taccorder  aux  soldats 
la  division  Gudin,  outre  que  cela  est  nécessaire  à  leur  santé. 
Lesdivisions  Morand  et  Friantne  sont  cantonnées  qu'en  partie 
dans  des  pays  marécageux;  s'il  y  avait  possibilité,  je  réclame 
"^ussi  Teau-de-vie  pour  ces  troupes,  ou  au  moins  une  demi-ration . 
Ce  serait,  dans  le  premier  cas,  22,000  rations  d'eau-de-vie 
yar  jour,  et  dans  le  second  14,000.  Je  prie  Votre  Altesse  de 
"donner  ses  ordres  sur  mes  difiFérentes  demandes. 


255.  —  A  SON  ALTESSE  IMPÉRIALE 

LE    GRAND-DUC   DE    BERG. 

Jablonna,  17  décembre  1806. 

Monseigneur,  le  rapport  du  général  Morand,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser,  fera  connaître  à  Votre  Altesse  qu'il  est 
impossible  de  nous  passer  des  distributions  de  Varsovie,  même 
en  viande.  Ce  que  me  dit  Votre  Altesse  dans  sa  lettre  d'au- 
jourd'hui sur  les  ressources  qu'elle  a  aperçues  sur  cette  rive 
pourrait  être  vrai,  s'il  n'y  avait  pas  si  longtemps  que  nous  y 
sommes  si  nombreux.  Le  fait  est  que  si  l'abandon  où  l'on 
nous  laisse  continue  quelques  jours,  je  ne  sais  ce  que  nous 
deviendrons.  Si  dans  un  pays  comme  la  Pologne  les  administra- 
teurs dont  Votre  Altesse  se  seii  ne  sont  pas  assez  habiles  pour 
y  trouver  des  bœufs,  je  ne  sais  à  quoi  l'on  peut  les  employer. 

Mon  chef  d'état-major  vient  de  me  donner  connaissance  de 
la  lettre  du  général  Belliard,  qui  annonce  que  la  manutention 
de  Praga  doit  servir  au  3'  corps;  je  prie  Votre  Altesse  de  don- 
ner des  ordres  pour  qu'on  l'approvisionne  de  farines,  afin  que 
cette  mesure  ne  soit  pas  illusoire. 

Nous  sommes  aussi  sans  eau-de-vie;  je  vous  supplfe,  Mon- 
seigneur, de  donner  à  votre  ordonnateur  les  ordres  les   plus 


376  CORRESPONDANCE 

impératifs  pour  qu'à  tout  prix  il  nous  en  procure.  Toute  b 
3*  division  qui  est  sur  la  rive  droite  du  Bu^  est  au  bivouac,  d 
£ait  des  retranchements  considérables  sans  aucun  salaire  :  je 
demande  seulement  qu'on  ne  la  laisse  pas  manquer  d'eau-Je- 
vie,  même  pour  la  santé  du  soldat. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  prince  de  Neufchàtely  en  date  du 
14  décembre;  il  se  plaint  de  ce  que  je  ne  lui  ai  pas  adressé  le 
double  des  rapports  sur  ce  qui  se  passait  au  corps  d'armée,  et 
de  tout  ce  que  je  savais  sur  les  mouvements  de  l'ennemi'.  Il 
doit  y  avoir  un  malentendu,  puisque  vous  m'avez  donné  l'assu- 
rance que  vous  lui  adressiez  les  rapports  originaux  que  je 
transmettais  sur  ce  dernier  article.  J'ai  l'honneur  de  vous 
prier,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  me  disculper  sur  cet 
objet.  Quant  au  premier,  à  l'avenir,  j'enverrai  le  double  des 
rapports  généraux,  et  même,  pour  ce  qui  concerne  ce  que  je 
sais  des  mouvements  de  l'ennemi,  je  l'enverrai  sous  cachet 
volant,  afin  que  vous  puissiez  en  prendre  connaissance,  n'avant 
pas  le  temps  de  faire  des  écritures. 

Je  vous  adresse  les  rapports  des  généraux  Milhaud,  Petit  et 
Gauthier.  Votre  Altesse  verra  que  l'ennemi  n'a  point  réussi 
dans  son  entreprise  pour  nous  chasser  de  l'fle. 

Maintenant,  on  ne  peut  douter  que  l'ennemi  ne  soit  en 
force  entre  la  Narew  et  l'Ukra.  Il  est  vraisemblable  que, 
pour  aller  entre  ces  deux  rivières,  il  y  aura  à  foire  plus  qu'une 
forte  reconnaissance. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Altesse  ce  qui  était  nécessaire 
pour  jeter  un  pont  sur  le  Bug,  Nous  avons  pris  dans  le  pays 
tout  ce  qu'il  y  avait.  La  barque  que  vous  avez  vue  à  Jablonna 
a  été  mise  à  l'eau,  quoique  avec  beaucoup  de  peine,  et  con- 
duite à  Okunin,  où  elle  sert  au  pont  volant.  Si  le  général 
Hanicque  n'arrive  pas  avec  des  moyens  suffisants,  il  sera 
impossible  d'établir  un  pont'. 

'  On  a  vu  plus  haut  que  TËmpereur  se  plaignait  précisément  de  n'aToir 
pa«  ces  rapports  du  marécTial  Davout  ;  la  lettre  du  major  général  n*e8t  que 
la  reproduction  de  cette  plainte  au  sujet  d*un  fait  qui  trouve  ici  son  expli- 
cation et  dont  le  maréchal  n'avait  pas  la  responsabilité. 

'  Sur  ces  entrefaites,  Napoléon,  parti  dans  la  nuit  du  15  au   16  décembre 
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II  ne  parait  pas  que  le  g^éncral  Lapisse  ait  été  attaqué,  du 
moins  nous  avons  toujours  été  en  communication  avec  celles 
de  ses  troupes  qui  sont  à  Modlin. 


256.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

JabloDna,  21  décembre  1806*. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'annoncer  à  Votre  Altesse  que 
nos  reconnaissances  de  ce  matin  ont  communiqué  avec  les 


de  Posen,  était  le  17  à  Kutno,  le  18  à  Lowicz,  et  arrivait  dans  la  nuit  du 
18  au  19  à  Varsovie.  Peu  d'heures  après  son  arrivée,  le  19  au  matin,  il  écri- 
vait au  maréclial  Davout  :  «  Mon  cousin,  je  suis  arrivé  à  Varsovie  à  minuit. 
Je  comptais  voir  ce  matin  vos  postes,  mais  le  brouillard  m'en  a  dissuadé,  je 
n'aurais  rien  vu.  Il  est  temps  de  prendre  nos  quartiers  d'hiver,  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  qu'après  avoir  chassé  les  Russes.  Le  maréchal  prince  de  Ponte- 
Gorvo,  les  maréchaux  Ney  et  Bessières  sont  à  Biezun.  Ce  mouvement,  pro- 
noDcé  depuis  plusieurs  jours,  doit  déjà  avoir  attiré  l'attention  de  l'ennemi. 
Le  maréchal  Soult  passera  la  Vistule,  partie  à  Wiszogrod,  et  partie  sur  le 
pont  du  maréchal  Augereau  vis-à-vis  Zakroczim.  Par  ce  moyen  tout  sera 
réuni,  et  il  faudrait  que  votre  pont  fût  terminé  le  21,  afin  qu'on  pût  passer 
le  22.  Faites-moi  connaître  ce  que  je  dois  espérer  là-dessus.  »  (Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XI Y,  p.  106.) 

'  A  cette  date  du  21  décembre  on  touchait  à  une  reprise  très-vive,  quoique 
momentanée,  des  hostilités,  et  avant  d'aller  plus  loin,  il  n'est  pas  inutile  de 
préciser  la  situation  militaire  en  même  temps  que  le  théâtre  des  opérations 
nouvelles  au  delà  de  la  Vistule,  entre  la  Vistule  et  la  Prefrcl. 

• Le  sol,  dit  M.  Thiers  dans  VUistoire  du  Consulat  et  de  l'Empire, 

présente  ici  les  mêmes  caractères  qu'entre  l'Elbe  et  l'Oder,  entre  l'Oder  et  la 
Vistule,  c'est-à-dire  une  longue  cliaîne  de  dunes  parallèles  à  la  mer,  rete- 
nant les  eaux  et  occasionnant  une  suite  de  lacs  qui  s'étendent  de  la  Vistule 
à  la  Pregel.  Ces  lacs  trouvent  leur  écoulement,  les  uns  directement  vers  la 
mer,  par  de  petites  rivières  dont  la  principale  est  la  Passaqre,  les  antres  dans 
rintérieur  du  pays,  par  une  multitude  de  cours  d'eau,  tels  que  l'Omulew, 
rOrezyc,  l'Ukra,  qui  se  rendent  dans  la  Narew  et  par  la  Narew  dans  la 
Vistule.  Ce  pays  singulier  compris  entre  la  Vistule  et  la  Pregel  a  donc  deux 
versants,  un  tourné  vers  la  mer  qui  est  allemand,  colonisé  jadis  par  l'Ordre 
Teutonique  et  très-bien  cultivé  ;  l'autre  tourné  vers  l'intérieur,  peu  habité, 
peu  cultivé,  couvert  de  forêts  et  presque  impénétrable  en  hiver.  A  Fem- 
bonchure  de  la  Vistule  et  à  celle  de  la  Pregel  se  rencontrent  deux  grandes 
villes  commerçantes,  Danzig  sur  la  première,  Rœnigsberg  sur  la  seconde. 
Danzig,  puissamment  fortifiée,  pourvue  d  une  nombreuse  garnison,  ne  pouvait 
tomber  que  devant  un  long  siège.  Elle  était  pour  les  Russes  et  les  Prussiens 
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troupes  de  M.  le  maréchal  Augereau,  qui  avait  cinq  régimedb r  ^ 
sur  la  rive  droite  de  la  Visiule.  1'*^ 

Hier  soir,  on  a  vu  une  batterie  russe  remonter  la  rive  droite  I  ^* 
de  rUkra  avec  un  détachement  d'infanterie.  1''^ 

Cette  nuit,  on  a  cru  entendre  un  bruit  d'artillerie  remoataot 
cette  rivière,  sur  la  même  rive;  ce  fait  est  contesté.  Ce  matin,  I  ^ 
tout  était  comme  à   Tordinaire.  L'ennemi  avait  les  mém«  W'^' 
postes,  et  l'on  a  distingué  avant  le  brouillard  sept  pièces  dans 
la  batterie  qu'il  a  vis-à-vis  le  pont.  Il  a  travaillé  à  cette  bat- 
terie hier,  ainsi  que  sur  d'autres  points. 

Les  paysans  qui,  suivant  le  rapport  du  général  Lochct, 
avaient  déclaré  que  l'armée  russe  se  retirait  sur  Pultusk,  ont 
été  interrogés  cette  nuit  :  il  résulte  de  leurs  réponses  qu^ 
l'instant  où  ils  se  sont  sauvés  de  Kikol  sur  une  petite  nacelle, 
ils  avaient  vu  un  régiment  d'infanterie  qui  était  en  bataille  et 
qui  devait,  disait-on,  se  rendre  sur  Pultusk,  en  passant  par 
l'Ukra. 

On  a  entendu,  on  a  cru  entendre  de  Pomichowo,  un  seul 
coup  de  canon  vers  huit  heures  et  demie  ce  matin,  beaucoup 

un  point  <]*appui  d'une  {jrande  importance  «ur  la  basse  Yistule,  ei  reuJai» 
assez  précaire  notre  établissement  sur  la  haute  Vistule,  en  permettant  toujoor» 
à  rennomi  x\o  passer  ce  fleuve  sur  notre  gauche  et  de  menacer  nos  derrière*. 
Kœnip,sber{;,  mal  fortifiée,  mais  défendue  par  la  distance,  était  le  principal 
dépôt  de  l'ennemi  et  son  moyen  de  communication  avec  les  Anglais.  Entn* 
Danziff  et  Koenigsberg  s'étend  le  Friscbc-Haffe,  vaste  lafjune  semblable  aux 
lagunes  de  V^enise  et  de  Hollande.  Indépendamment  de  Danzig  et  de  Rff' 
nigsberg,  d'autres  villes  commerçantes,  Marienbourg,  Elbing,  Braunsbergf 
située;^  autour  du  Friscbe-llaffo,  présentent  une  ceinture  de  cites  riches:  el 
populeuses.  C'était  là  le  dernier  débris  de  la  monarchie  prussienne  reste  à 
Frédéric-Guillaume.  Ce  monarque,  placé  de  sa  personne  à  Koenig^berg,  avsil 
ses  troupes  répandu&s  entre  Danzig  et  Rœnigsberg,  se  liant  aux  Russes  àa 
côté  de  Thorn.  Il  défendait  ainsi  le  versant  maritime,  avec  30,000  hommcS) 
garnisons  comprises.  Les  Ru.^ses  avec  100,000  hommes  occupaient  le  Teraant 
intérieur,  adossés  h  des  forêts  épaisses  et  couverts  par  l'Ukra  et  la  Karew, 
rivières  qui,  en  se  réunis.-^ant  avant  de  se  jeter  dans  la  Vi.stule,  décrivent  w* 
angle  dont  le  sommet  vient  s'appuyer  sur  le  grand  fleuve  un  peu  au-dessoitf 

de  Varsovie ■ 

Telle  était  donc  la  situation  des  Russes  retranchés  entre  la  Narew  et 
rUkra.  La  situation  de  l'armée  française  était  celle-ci  :  maître  de  Vanon* 
depuis  le  28  novembre  par  l'entrée  de  Murât  et  de  Davout,  de  Thoni 
depuis  le  6  décembre  par  le  coup  de  main  audacieux  et  heureux  de  Key, 
Napoléon  disposait  de  deux  points  importants  sur  le  cours  de  la  Vistule.  H 
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sur  notre  gauche.  Une  heure  après,  il  n'avait  été  suivi  encore 
d'aucun  autre. 

Le  général  Milhaud  a  envoyé  une  reconnaissance  de  cava- 
lerie sur  la  route  de  Plonsk,  pour  avoir  des  nouvelles  du 
général  Lapisse. 

Le  pont  est  aux  trois  quarts  fait  :  il  sera  achevé  peu 
d'heures  après  l'arrivée  des  matériaux  que  l'on  attend  de 
Varsovie,  et  qui  ont  dû  en  partir  ce  matin. 

Ci-joint  quelques  dépositions  de  déserteurs. 


257.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE  NELTCHATEL,  ETC. 

Czaruonvo,  26  décembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'instruit  que  les  troupes  russes  qui  étaient  hier 
soir  près  de  'Strzegoczin  avaient  effectué  leur  retraite   par 

avait  disposé  ses  troupes  en  deux  {[roupcs  principaux  :  l'un  autour  de  Thorn, 
compoité  de  Ney,  de  Bernadotte,  plus  un  2*  corps  de  réserve  de  la  c.ivalerie 
qu'il  avait  mis  sous  Bcssières;  l'autre  a  V^arsovie  ou  à  proxiinitr,  composé 
de  1.1  cavalerie  de  Murât,  de  Lnnnes  qui  restait  à  Varsovie  même,  de  Davout 
qui  était  déjà  en  avant  sur  la  ?(arew,  d'Au{;ereau  qui  tenait  la  Vistule  à 
Modlin.  Entre  les  deux  {^rouperf  Soult  était  devant  Plock,  maître  aussi  du, 
passade  de  la  V^istule.  On  en  était  là  au  21  décembre.  La  question  pour  Napo- 
léon était  de  saisir  l'ennemi  et  de  le  refouler  pour  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  et  attendre  le  moment  d'une  campagne  décisive.  S'il  avait  eu  jusque- 
là  des  doutes  sur  les  mouvements  réels  des  Russes,  devenus  pour  lui  le 
principal  adversaire,  il  était  bien  vite  éclairé  par  les  rapports  de  plus  en 
plus  précis  du  maréchal  Davout,  qui,  établi  en  avant,  sentait  l'ennemi  en 
force  devant  lui,  entre  la  Narew  et  l'Ukra.  A  peine  arrivé  à  Varsovie,  l'Em- 
pereur avait  démêlé  la  situation,  et  il  se  décidait  à  attaquer  les  Russes  par  le 
conflaent  de  l'Dkra  et  de  la  Narew,  à  tenter  de  les  forcer  dans  leurs  posi- 
tions, tandis  que  de  son  côté  Ney  les  contiendrait,  les  repousserait  au  besoin 
dans  l'intérieur,  en  se  jetant  entre  Russes  et  Prussiens.  Il  y  avait,  il  est 
vrai,  une  grosse  difficulté,  c'était  de  s'enp.ager  par  une  saison  si  rigoureuse, 
d'avoir  à  passer  des  rivières  à  demi  glacées,  dans  des  pays  boueux,  presque 
impraticables  pour  l'artillerie.  Napoléon  se  flattait  de  tout  surmonter  avec  ses 
toldats;  il  ne  voulait  d'ailleurs  pour  le  moment  qu'une  action  rapide  pour 
refouler  les  Russes.  C'est  la  campagne  qui  commence  dès  le  23,  avec  la  garde, 
les  corps  de  Davout,  de  Lan  nés,  appuyés  par  Augereau  et  la  cavalerie  dr 
Murât.  Le  23,  Napoléon  lui-même  est  sur  la  Narew,  près  d'Okunin. 
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Kensy,  Lady,  route  de  Pultusk,  j'ai  envoyé,  à  la  poiute  du 
jour,  le  général  Daultanne  dans  cette  direction  :  il  a  efféctiyc- 
ment  trouvé  Tennemi,  qui  s'est  replié  à  rapproche  des  trouj>e5 
de  Sa  Majesté  et  a  abandonné  14  bouches  à  feu,  beaucoup  de 
caissons  et  de  bagages. 

Le  général  Daultanne,  instruit  que  le  maréchal  LanDes 
attaquait  Pultusk,  m'en  a  informé  par  le  billet  ci-joint,  du 
26  décembre  1806. 

Le  général  Morand  s'est  porté  sur  Golymin  avec  les  dragons 
commandés  par  le  général  Rapp. 

On  avait  aperçu  hier,  ainsi  que  j'ai  Thonneur  de  vous  en 
rendre  compte,  à  Bialice,  une  colonne  d'artillerie,  de  cavalerie 
et  d'infanterie,  qui  paraissait  très-nombreuse.  J'ai  envoyé  sur 
ce  point  le  colonel  Exelmans. 

Instruit  que  cette  colonne  avait  été  aperçue  par  le  général 
Moi^nd,  j'ai  fait  marcher  tout  de  suite  la  division  Priant,  qui 
était  en  réserve  soit  pour  la  3%  soit  pour  la  1^  division.  J'ai 
trouvé  à  mon  arrivée  l'ennemi  en  présence. 

Le  général  Morand  a  fait  attaquer  le  bois  qui  était  à  la 
droite  de  la  plaine  occupée  par  la  cavalerie  du  prince  Joachim, 
et  Ta  emporté. 

L'infanterie  ennemie  s'est  portée  en  avant  pour  reprendre 
ce  bois. 

Après  un  engagement  très-vif,  elle  a  été  repoussée.  Le 
général  Rapp  s'est  porté  à  notre  droite,  et  avec  son  brillant 
courage,  quoique  le  terrain  fût  très-marécageux,  il  a  voulu 
croiser  le  sabre  :  la  cavalerie  ennemie  s'est  repliée;  rinfanterie 
russe  en  a  fait  autant,  mais  après  avoir  tiré.  Le  général  Rapp 
a  été  mis  hors  de  combat  par  le  feu,  il  a  le  bras  cassé. 

La  2*  division  n'a  pu  arriver  qu'à  la  nuit,  ainsi  que  4  pièces 
d'artillerie  de  la  V*  division.  Les  chemins  sont  affreux;  il  faudra 
toute  la  nuit  pour  faire  arriver  les  pièces  des  autres  divisions. 

J'ai  envoyé  avant  midi  l'ordre  au  général  Daultanne  de 
venir  nous  joindre  avec  la  3*  division.  Cet  ordre  a  été  réitéré. 
L'exécution  dépend  de  circonstances  que  je  ne  puis  prévoir. 

La  cavalerie  légère  du  3'  corps,  qui  était  avec  la  cavalerie 
de  réserve,  a  beaucoup  souffert. 
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Le  général  Morand  a  eu  des  blessés  par  la  mousqueterie  et 
a  eu  un  cheval  tué. 

Nous  employons  cette  nuit  à  faire  rejoindre  Tartillerie  et  à 
foire  remplacer  les  cartouches;  à  la  fin  de  la  journée,  la 
1"  division  en  manquait.  Demain,  je  serai  plus  en  mesure. 

Dans  sa  marche  sur  Golymin,  la  l'*  division  a  forcé  l'en- 
nemi à  abandonner  13  bouches  à  feu. 

Toutes  les  routes  et  les  bois  sont  remplis  de  caissons,  de 
bagages  et  de  soldats'. 

*  Entre  le  21  et  le  27,  on  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  de  dépèclies  du 
maréchni  Davont,  pas  plus  qu'on  ne  trouve  d'ailleur«i  de  lettre**  de  Napolt'^on 
lui-même.  C'est  que  pendant  ces  journées^  s'étiit  déroulée,  sans  un  instant 
de  répit,  cette  campagne  rapide  que  méditait  N:ipoléon  et  où  le  maréchal 
avait  un  des  principaux  rôles.  Le  18,  le  maréchal  Davout  avait  été  attaqué 
assez  vivement  à  l'embouchure  de  l'Ukra  et  de  la  Narew,  mais  il  avait 
repoussé  l'ennemi,  et  l'affaire  n'avait  pas  eu  pour  le  moment  de  suites  graves. 
Le  23  décembre,  l'Empen'ur,  arrivé  dès  le  matin  à  Okunin,  aux  postes  du 
3'  corp^t,  s'était  décidé  à  aller  chcrclier  les  Russes  fortement  retranchés  à 
Czamowo,  au  delà  de  l'Ukra,  dans  l'angle  formé  par  l'Ukra  et  la  Narew, 
mettant  en  même  temps  tous  ses  corps  en  mouvement  de  toutes  parts.  C'était 
le  commencement  de  l'action,  que  le  45*  bulletin  de  la  grande  armée  rap- 
porte ainsi  : 

•> La   division  Morand  passa  sur-le-champ  l'Ukra  (après-midi  du  23) 

pour  aller  s'emparer  des  retranchements  de  l'ennemi  près  du  village  de  Czar- 
nowo.  Le  général  de  brigade  Marulaz  la  soutenait  avec  sa  cavalerie  légère. 
La  division  de  dragons  du  général  Beaumont  pa.^sa  immédiatement  après.  La 
canonnade  s'engagea  à  Czarnowo.  Le  maréchal  Davout  tit  passer  le  général 
Petit  avec  le  12*  de  ligne  pour  enlever  les  redoutes  du  pont.  La  nuit  vint, 
on  dut  aciiever  toutes  les  opérations  au  clair  de  lune,  et  à  deux  heures  du 
matin  Tobjet  que  se  proposait  l'Empereur  fut  rempli.  Toutes  les  batteries  du 
village  de  Czarnowo  furent  enlevées;  celles  du  pont  furent  prises;  15,000 hom- 
mes qui  les  défendaient  furent  mis  en  déroute,  malgié  leur  vive  résistance. 
Quelques  prisonniers  et  six  pièces  de  canon  restèrent  en  notre  pouvoir.  Plu- 
sieurs généraux  ennemis  furent  blessés...  » 

C'était  un  sombre  et  violent  combat  de  nuit  qui  avait  fini  par  un  premier 
«uccès.  Le  lendemain  24,  sans  perdre  un  instant,  le  maréchal  Davout  avait 
l'ordre  de  se  diriger  sur  Nasielsk,  et  cette  fois  ce  n'éta't  plus  la  division 
Morand,  exténuée  par  le  combat  de  la  nuit,  qui  marchait  en  avant,  c'était 
la  division  Priant  qui  prenait  la  tète  du  mouvement,  conduite  par  Davout 
sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Arrivé  à  Nasielsk,  Priant  attaquait  l'ennemi 
retranché  derrière  des  marais  et  des  bois.  Les  Russes  étaient  encore  une 
fois  culbutés  et  mis  en  déroute.  Le  25,  le  3«  corps  se  portait  sur  Strzegoczin, 
poursuivant  toujours  l'ennemi,  à  qui  il  prenait  ses  bagages  et  de  nombreux 
prisonniers.  Le  26,  enfin,  le  maréchal  Davout  arrivé  devant  Golymin  ren- 
contrait les  Russes  commandés  par  Buxhœwden  et  les  mettait  de  nouveau 
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258.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE  NEUFCHATEL,  ETC.  |.ri 

Strzegoczin,  31  décembre  1806. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les 
mémoires  descriptifs  de  la  paitie  du  cours  de  la  Oryzic  que 
les  capitaines  Prévost  et  Ménissier  ont  été  chargés  de  recon- 
naftre;  c'est  tout  ce  que  ces  officiers  ont  pu  faire,  vu  les  diffi- 
cultés des  chemins  et  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  pu  donnera 
cette  besogne. 


1*3  . 


!259.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Ptiltiitk,  1  janfier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  le  10"  régiment  de  hussards  a  repassé  la  Nareu 
le  5,  revenant  d'Ostrow,  et  qu'immédiatement  après  avoir 
abandonné  ce  point  les  Cosaques  y  sont  entrés  et  ont  àù  y 
commettre  beaucoup  d'excès. 

Le  général  Marulaz,  avec  les  2'  et  12*  de  chasseurs,  a  dû  se 
porter  aujourd'hui  sur  Ostrolenka,  que,  d'après  les  rapports, 
l'ennemi  occupait  encore  avec  de  l'infanterie.  Le  !•'  de  chas- 
seurs a  dû  arriver  hier  à  Ostrow. 

en  déroute.  C'est  raffaire  dont  il  parle  dans   la  lettre  ci-dessus,  et  où  le 
{>énéral  Rapp  était  Idesso. 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Lannes,  envoyé  avec  son  5*  corps  sur 
Pultusk,  se  trouvait  tout  à  coup  le  26  en  face  d'une  partie  de  Tarmée  russe 
sous  les  ordres  de  Bennigscn.  Malgré  un  temps  affreux  et  rinfériorité  de  sei 
force»,  Lannes  n'hésita^'t  pas  à  attaquer  Tennemi,  et  il  trouvait  heareusement 
un  très-utile  secours  dans  la  divis'on  Gudin,  commandée  pour  le  momeai 
par  le  général  Daultanne  et  expédiée  par  l'Empereur  pour  le  soutenir.  Apr« 
un  sanglant  combat  devant  Puitusk,  Lannes  forçait  les  Russes  à  la  retrait^ 
au  moment  où  Davout  les  attaquait  à  Golymin.  D'un  autre  côté,  à  la  gauche 
de  la  ligne  française,  le  maréchal  Augereau  avait  passé  l'Ukra,  chassant 
l'ennemi  devant  lui  et  se  reliant  h  Davout  vers  Golymin.  Le  naaréchal  Soalt 
s'était  porté  de  Plock  sur  Ciéchanow.  Enfin,  à  l'extrémité  de  la  UTne^  Ney, 
Bessicres  et  en  partie  Bernadotte,  partis  de  Thom,  s'étaient  avancés  vers  \o* 
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La  division  de  dragons  aux  ordres  du  général  Beker  occupe 
Wouse^vo  et  ses  environs. 

Pultusk  est  occupé  par  un  régiment  de  la  division  Friant,  dont 
les  trois  autres  sont  cantonnés  sur  la  rive  gauche  de  la  Narew. 
IjCs  divisions  Morand  et  Reille  sont  cantonnées  sur  la  rive 
droite   de   la  Narew,  où   l'interruption  des  communications 
par  le  pont  du   Bug  vient  de  faire  refluer  dans  nos  canton- 
nements la   1"  division  de  grosse  cavalerie,  ce  qui  achève 
d'épuiser  le  peu  de  moyens  qui  pouvaient  s'y  trouver  encore. 
IjQ   position   du   corps  d'armée   devient  de   plus  en  plus 
(acheuse;  la  plus  grande  partie  de  nos  ressources  existent  sur 
la  rive  gauche  de  la  Narew,  et  les  glaces  ont  rompu  toute 
communication  avec  cette  partie.  Les  évacuations  des  blessés, 
qui  devaient  avoir  lieu  par  eau,  sont  devenues  impraticables, 
et  il  n'existe  aucun  moyen  de  les  faire  par  terre  ;  nous  sommes 
obligés  de  réserver  pour  les  blessés  le  peu  de  ressources  que 
.nous  pouvonsrecueillir;  je  vous  prie  de  venir  à  notre  secours. 


2m,  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Pultusk,  8  janvier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  dif- 
férents rapports  du  général  Marulaz  et  copie  des  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  fournis  par  le  Juif  dont  il  est  fiiit  mention 
dans  l'un  de  ces  rapports  :  je  crois  qu'on  peut  y  ajouter  foi. 

rfoiirccs  de  l'Ukra.  Ney  avail  rencontre  les  Prussiens  de  Leiitocq  à  Suldau, 
et  leur  avait  inflif^c  un  8an[;lant  échec.  Le  résultat  de  toutes  ces  affaires 
était  de  séparer  de  plu3  en  plus  les  Pru^tsiens  des  Russes  et  de  rejeter  ceux- 
ci  au  loin;  mais  pendant  quatre  jours  on  avait  eu  à  se  battre  par  la  tempé- 
rature la  plus  rigoureuse,  à  travers  des  forêts  inextricables,  sur  un  hoI  fan- 
f>eux,  souvent  sous  la  nei{;e,  et  cette  campaj^ne  pénible,  sombre,  quoifjue  en 
définitive  heureuse,  commençait  à  ne  plus  ressembler  aux  marches  jusque-là 
é\  irrésistibles,  si  étonnamment  victorieuses  de  la  {grande  armée.  Au  demeu- 
rant, TEmpercur  avait  conquis  pour  quelques  semaines,  mais  pour  quelques 
semaines  seulement,  ce  qu'il  voulait,  —  des  quartiers  d'hiver.  {Correxpon- 
dunce  de  Napoléon,  t.  XIV,  45",  W*,  47«  bulletins  de  la  grande  armée, 
p.  m,  117,  121.) 
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Il  en  résulte  que  les  Russes  se  portent  en  avant;  mais  stf^qr  ! 
quels  points  et  avec  quelles  forces,  c'est  ce  qu'il  est  difficile 
de  déterminer  dans  ce  moment.  »g_ 

J'adresse  copie  de  ces  rapports  et  de  ces  renseignements  à 
M.  le  maréchal  Soult  et  au  général  qui  commande  à  SiérocL 

Le  pont  qui  avait  été  établi  à  Pultusk  sur  la  Narew  a  ëi 
en  partie  emporté  par  les  glaces.  On  s'occupe  dans  ce 
moment  à  le  rétablir,  et  j'espère  que  demain  il  pourra  être 
en  état  de  ser\'ir. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  m'envoyer  des  pontonniers.  Tow  -,  , 
ceux  attachés  au  corps  d'armée  sont  employés  à  Okunin,  à  I L- 
Siérock  et  sur  d'autres  points,  excepté  ici,  où  nous  en  aurions  1*^ 
le  plus  grand  besoin. 

J'ai  l'honneur  de  remettre  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse 
un  rapport  q\ii  confirme  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  loi 
dire,  que,  par  défaut  de  moyens,  le  pont  de  pilotis  de  Pomi-  la 
chowo  n'avait  pu  être  rétabli,  et  qu'on  avait  été  obligé  d'y 
substituer  un  pont  de  radeaux  et  de  chevalets,  qui  vraisem- 
blablement est,  dans  ce  moment,  hors  d'état  de  servir,  et  qui 
d'ailleurs  était  peu  solide. 


i 


261.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRLVCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Pultusk,  10  janvier  1807. 

Monseigneur,  je  reçois  les  ordres  de  Votre  Altesse  pour  les 
cantonnements  définitifs;  bien  loin  d'ajouter  à  ceux  que  nous 
occupons  déjà  et  qui  sont  insuffisants,  non  pour  y  passer  un 
quartier  d'hiver,  mais  pour  y  séjourner  encore  douze  ou 
quinze  jours,  surtout  sous  le  rapport  des  fourrages,  j'éprouye, 
comme  Votre  Altesse  le  verra  par  le  tableau  comparatif,  une 
très-grande  diminution  de  villages  '. 

La  petite  rivière  de  Ziclino  n'existe  pas  sur  la  carte  de  Gillyi 
mais  sur  celle  de  Rizzi-Zannoni,  qui  est  absolument  inexacte, 

I  Après  1rs  af^ires  de  la   fin  de  décembre,  Tarmée  française  prenait  tef 
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r  laquelle  il  est  impossible  de  rien  asseoir.  J^ai  envoyé  un 
ler  près  du  maréchal  Soult  pour  lui  faire  connaître  nos 
)nnements  actuels  et  obtenir  pour  limite  la  rive  gauche 
.  Sonna  jusqu'à  son  embouchure  dans  TUkra. 
supplie  Votre  Altesse  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  et  de 
ippeler  que  c'est  précisément  dans  cette  partie  que  Tarmée 

ivvs  d'iiiver.  Un  ordre  de  rKiiipcreur,  daté  de  Varsovie,  7  janvier  1807, 

• 

Ivntonm£Mk:{ts  définitifs.  —  Le  coqM  de  M.  le  maréchal  Bernadotic, 
I  fjaache  et  sur  la  basse  Vistule,  occupe  Ostcrode  et  Elbinj;. 
Le  corps  du  marcchal  Ncy  occupe  Mlawa,  Soldau,  ot  a  pour  point 
lui  Thom,  où  il  fera  établir  des  hôpitaux  et  des  manutentions. 
[.c  corps  du  maréchal  Soult  occupe  Przasni;<z,  Malcow,  Ciechanow,  et 
pour  point  d'appui  Plock,  sur  la  Vistule,  d'où  il  établira  des  commu- 
ions directes  avec  les  points  ci-dessus.  11  fera  établir  à  Plock  des  h6pi- 
et  des  manutentions. 

Le  maréchal  Au<>ereau  occupe  Nowemiasto  et  lex  environs,  et  a  pour 
:  d'appui  Wyszogi-od,  sur  la  Vistule,  où  il  fera  établir  des  hôpitaux  et 
nanu  tentions. 

Le  maréchal  Davout  a  pour  point  d'appui  Pultusk,  et  occupe  les  envi- 
et  une  partie  de  la  presqu'île  enti*e  la  Narew  et  le  Bu». 
Le  maréchal  Lannes  occupe  Sierock,  la  presqu'île  entre  le  Bug  et  la 
lie,  ayant  pour  point  d'appui  Varsovie. 

La  cavalerie  du  {jénéral  Nansouty  sera  cantonnée  sur  la  rive  {jauche  de 
istule,  sur  la  Bzura. 

La  division  de  cuirassiers  du  {général  d'ilautpoul  sera  cantonnée  en 
t  de  Thorn,  entre  Gollud  et  Rypin, 

La  division  'de  dra{;ons  du  {général  Klein  sera  cantonnée  du  côté  de 
c,  le  long  de  la  Vistule. 

La  division  du  général  Grouchy  doit  se  cantonner  dans  l'arrondissement 
aréchal  Bernadotte. 

lia  division  de  cavalerie  légère  du  général  Lassalle  et  la  divion  du  général 
lud  restent  cantonnées  dans  l'arrondissement  du  mankhal  Soult. 
.OL  division  de  dragons  Beker  reste  cantonnée  dans  l'arrondissement  du 
chai  Davout. 

!ja  division  de  cuirassiers  du  général  Espagne  est  à  Posen. 
Sn  cas  de  mouvements  de  l'eanemi  qui  nécessiteraient  la  réunion  de 
ce,  le  corps  du  maréchal  Lannes  se  raMemblerait  à  Sierock,  le  corps 
aréchal  Davout  à  Pultusk,  celui  du  maréchal  Soult  à  Golymîn,  celui  du 
:hal  Augercau  à  Nowemiasto^  celui  <lu  maréchal  Ney  à  Mlawa.  Les 
de  grosse  cavalerie  se  réuniraient  sur-le-champ  aux  chefe-lieax  de  leurs 
nnements,  où  ils  attendraient  des  ordres.  Il  en  serait  de  même  pour  les 
DOS  de  dragons  et  de  cavalerie  légère...  »  Par  un  décret  du  8  janvier, 
léon  ordonnait  en  même  temps  tout  un  ensemble  de  puissantes  défenses 
1  Vistule,  la  Narew  et  le  Bug.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV, 
7-166.) 

I.  25 
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russe  a  eu  de  grands  rasseinhleinents,  que  plusieurs  coq^de 
la  grande  armée  et  des  divisions  de  cavalerie  y  ont  passé  et 
séjourné;  Pultusk,  qui  pouvait  ofFrir  des  ressources  avant b 
bataille,  n'en  présente  maintenant  d'aucune  espèce.  Votre 
Altesse  est  dans  la  persuasion  que  nous  avons  dû  y  trouTer 
beaucoup  de  vin;  il  en  a  été  remis  par  les  commissaires  de 
M.  le  maréchal  Lannes  4,000  bouteilles  pour  les  hôpitaux  et 
les  blessés;  des  visites  domiciliaires  faites  avec  la  plus  grande 
rigueur  en  ont  produit  2,000  autres  bouteilles,  qui  ont  recula 
même  destination.  La  grande  quantité  de  blessés  laissés  ici  et 
qui  ne  s'évacuent  que  lentement,  faute  de  moyens  detrans- 
jK)rt,  aura  bientôt  consommé  ce  qu'il  en  reste. 

Nous  n'aurons,  même  pour  de  l'argent,  aucune  ressource 
en  draps,  fers,  cuirs,  etc.,  dans  cette  ville;  tout  a  été  enlcTé 
par  les  ennemis  lors  de  leur  retraite,  et  par  les  nôtres  à  leur 
entrée.  Enfin  pour  former  sur  ce  point  tous  les  établissements 
de  confection,  réparation,  etc.,  pour  les  corps  et  rartillerie, 
ainsi  que  le  prescrit  la  lettre  de  Votre  Altesse,  il  faut  que 
tout  vienne  de  Varsovie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  supplier.  Monseigneur,  d'envoyer 
des  officiers  d'état-major  dans  tous  nos  cantonnements  pour 
les  visiter;  ils  pourront  vous  mettre  à  même  de  faire  con- 
naître toute  la  vérité  à  Sa  Majesté. 

Une  grande  partie  des  troupes  du  3*  coi'ps  ne  vit  que  de 
viande  et  de  pommes  de  terre,  encore  cette  dernière  res- 
source touche-t-elle  à  sa  fin.  Il  n'y  a  eu  tout  au  plus  que 
20,000  rations  de  pain,  venant  de  Praga,  distribuées  au  corps 
d'armée  depuis  mon  départ  d'Okunin.  Beaucoup  d'autres  m'ont 
été  sans  doute  expédiées,  mais  elles  n'ont  pu  me  parvenir  et  se 
sont  perdues  dans  les  mauvais  chemins.  25,000  rations  me 
sont  annoncées  depuis  deux  jours  par  l'ordonnateur,  mais 
elles  sont  retenues  sur  le  Bug,  où  il  n'y  a  aucun  passage  pour 
les  voitures. 

Je  ne  puis  trop  réclamer  l'exécution  des  mesures  prises  par 
M.  l'intendant  pour  faire  verser  ici  des  grains,  des  farines  et 
de  l'eau-de-vie  ;  ce  marché  peut  seul  donner  du  pain  à  Tannée, 
toutes  les  mesures  prises  ici  étant  sans  succès.  Je  comptais 
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lire  autres  sur  raccomplissement  d'un  marché  dont  j'ai 
Iressé  le  double  à  Votre  Altesse;  j'ai  appris  hier  soir  qu'il 
liait  manquer,  le  blé  et  la  farine  devant  être  tirés  d'un  pays 
coupé  par  un  autre  corps  d'armée. 

Une  partie  des  villages  se  trouve  sans  habitants,  sans  admi- 
istrateurs  et  sans  prêtres;  la  guerre  et  la  misère  les  ont  forcés 

fuir  en  Galicie  ;  chaque  jour  voit  augmenter  l'émigration 
*our  les  mêmes  causes.  Ce  qui  ajoute  encore  à  nos  embarras, 
est  qu'il  ne  se  trouve  aucun  moyen  de  transport  dans  nos 
^ntonnements,  même  pour  évacuer  les  blessés.  Suivant  vos 
nstructions,  il  semblerait  qu'il  ne  devrait  y  avoir  que  la  cava- 
erie  légère  et  la  division  de  dragons  du  général  Beker  de 
cantonnées  dans  la  presqu'île;  la  nécessité  m'a  contraint  à  y 
^re  passer  trois  régiments  d'infanterie  de  la  division  F'riant, 
qui  y  éprouvent  jusqu'à  ce  moment  moins  de  privations  que 
les  autres. 

Pour  me  résumer  et  pour  que  les  intentions  de  Sa  Majesté 
puissent  être  remplies,  que  ses  régiments  du  3*  corps  puissent 
'éparer  leur  chaussure,  leur  habillement,  je  demanderai  à 
^^otre  Altesse  : 

l*  Que  l'on  puisse  continuer  à  faire  faire  à  Varsovie  des 
ouliers,  des  capotes,  et  que  les  corps  soient  autorisés  à  y 
envoyer  leurs  armuriers  et  leurs  armes  en  mauvais  état; 

2*  Que  nos  malades  puissent  être  évacués  sur  Varsovie;  on 
;n  traitera  ici  autant  que  possible; 

3*  Qu'on  laisse  à  Nasielsk  le  parc,  et  qu'il  continue  à  tirer 
le  Varsovie  ce  qui  lui  est  indispensable; 

i"*  Que  le  marché  de  l'intendant,  pour  faire  verser  des 
arines  et  blés  à  Pultusk,  soit  exécuté  ; 

5*  Qu'il  soit  accordé  de  l'eau-de-vie,  du  vin,  si  cela  est  pos- 
ible,  rien  ne  pouvant  plus  contribuer  à  arrêter  les  diarrhées 
|ue  ces  spiritueux; 

6*  De  mettre  à  ma  disposition  le  plus  de  capotes  et  souliers 
>ossible;  pour  les  capotes,  je  m'en  réfère  à  mes  lettres  d'hier; 

7*  De  nous  donner  tous  les  cantonnements  situés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Sonna  et  de  faire  partir  la  division  de  cui- 
rassiers, qui  dévore  nos  ressources. 

23. 
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n  ^•>a^  «ApoisaBt  avec 
ferai  f  «^  iis-:>cik!>  t«>at  et  qâ 
!«^  diffienftê^  <1«  Do4rr  tiistr  1^ 


:##;2    _  ai:  M.UOR  GE5ER.\L  DE  L-\  GRANDE  ARMEE 

FIEICC    DE    3SriF»"HtTlL,  ETC. 


HnmeifçneuT ,  jai  Ilioiuieur  de  rendre  compte  à  Votre 
Ahe?^  que.  d  après  le  rapport  do  gëoéral  BeLer  du  1 1  de  cf 
mok,  la  cavalerie  légère  du  3'  iX>rps  ^'er4  établie  sur  b  lign^ 
d  Ostrow  â  O^troleoka.  confonnément  aux  ordre<  de  Votre 


Le  général  Beker  me  mande  que  la  découverte  partie 
le  10  d'Ostrolenka  a  rencontré  Tennemi  entre  cette  ville  H 
f^omza.  Ce  rapport  étant  vague,  j'ai  ordonné  au  général  Beker 
de  me  faire  connaitre  â  Tavenir  les^  villages  par  où  seront 
dirigée)*  m-»  reconnais ^^ances,  et  li-s  |ioints  fiscs  sur  lesquels  on 
rencontrera  l'ennemi. 

Le  général  Beker  me  mande  que  deux  régiments  de  dra- 
;'on»  rusJ^es  avec  de  Tinfanterie  sont  cantonnés  entre  Ostro- 
lenka  et  Lomza,  sans  faire  aucune  démonstration  pournoos 
inquiéter  dans  notre  position. 

Le  général  Marulaz  n'a  trouvé  à  Ostrolenka  aucune  espèce 
de  ressources;  si  Ton  en  excepte  le  sel,  tout  est  épuisé.  La 
subsistance  des  hommes  et  des  chevaux  présente  les  plu^ 
('randes  difficultés;  la  ferrure  devient  impossible  à  rétablir^ 
les  matières  premières  manquent  dans  tous  les  villages,  et  Ion 
même  que  Ton  voudrait  faire  usage  des  ferrements  de  voitures 
et  charrues,  on  ne  trouve  pas  une  forge  en  état;  les  enclumes 
sont  enlevées  et  les  soufflets  détruits.  Tels  sont.  Monseigneur, 
les  détails  que  me  donne  M.  le  général  Beker. 

Le  général  Ileille,  qui  veut  bien  se  charger  de  cette  lettre. 
fKiurra  vous  donner  d'amples  renseignements  sur  Fétat  de  nos 
rantonnements  d'infanterie.  Ceux  que  Votre  Altesse  a  assigna 
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^ur  ma  droite  par  son  travail  définitif  sont  encore  occupés  par 
les  troupes  du  5*  corps;  deux  régiments  de  cavalerie  légère 
du  même  corps  d'armée,  indépendamment  de  la  division  de 
grosse  cavalerie,  sont  encore  répandus  dans  les  anciens  can- 
tonnements. Tant  que  cet  état  de  choses  durera,  il  est  impos- 
'^ible  de  prendre  aucune  mesure  administrative. 


263.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

PuUuftk,  16  jaoYÎer  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  Tennemi  a  évacué  Lomza  :  il  avait  à  Piontnica, 
sur  la  rive  droite  de  la  Narew,  en  face  de  Lomza,  un  corps  de 
8,000  hommes. 

Â  Sniendowo,  nos  reconnaissances  ont  pris  un  capitaine,  un 
soldat  russe,  et  trois  autres  à  Nowogrod.  L'ennemi  a  laissé  à 
Lomza  une  centaine  de  malades. 

Le  corps  de  Buxhœwden  parait  se  retirer  dans  la  Vieille 
Prusse,  par  Biala. 

Celui  de  Beningsen  se  retire  sur  Grodno. 

Les  reconnaissances  d'Ostrow  sur  Andraejewo  n'ont  aperçu 
aucun  ennemi. 

J*ai  appris  par  des  émissaires  que  les  Cosaques  avaient  paru 
à  Zambrow,  pour  y  faire  du  fourrage. 

En  général,  le  pays  entre  Ostrow  et  le  Bug  a  beaucoup 
moins  été  ravagé  par  les  Russes  que  celui  entre  Ostrow, 
Ostrolenka  et  Lomza. 

Je  reçois,  dans  ce  moment,  votre  lettre  du  15.  La  3*  divi- 
*;ion  sera  rendue  le  21  à  Varsovie  \  Conformément  aux  inten- 

'  L*Empcrcur  lu  major  {{(^néral.  —  «  Varsovie,  15  janvier  1807.  Mon 
cousin,  donnez  l'ordre  anx  12*,  21*,  25*  et  85*  réfriments,  composant  la 
division  Gudin,  de  se  rendre  à  Varsovie.  Ils  feront  en  sorte  d*v  être  arrivés 
le  21...  Faites  connaître  au  maréclial  Davoul  qu'il  doit  placer  rart'lleric  d(^ 
la  division  Gudin  où  il  le  jugera  convenable,  parce  qu'il  n*y  a  pas  de  quoi 
la  nourrir  ici;  qu'en  faisant  venir  ces  quatre  rqpments  à  Varsovie,  mon 
intention  est  qu'il  leur  soit  porte  un  soin  particulier  ;  que  cependant  il   diri- 
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tions  de  Votre  Altesse,  je  garderai  ici  rartillerie,  les  ambu- 
lances et  les  transports  de  la  compagnie  Breidt. 

J'ai  recommandé  aux  colonels  de  mener  le  moins  possible 
de  leurs  c»hevaux  et  ceux  de  leurs  officiers  à  Varsovie. 


264.  —  Al    MAJOR  (GÉNÉRAL  DE  LA  (GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

Puluisk,  19  janvier  1801. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  le  général  Marulaz  s'est  porté  le  17  sur  Lomza, 
avec  le  !2*  de  chasseurs  et  un  escadron  du  12*;  il  y  a  trouvé 
30  soldats  russes  très-malades,  et  5  officiers. 

Le  16,  deux  escadrons  de  hussards,  du  régiment  d'Yssum, 
un  bataillon  de  chasseurs  à  pied  d'Ygoroki  et  une  centaine  de 
Cosaques,  avaient  quitté  cette  ville  pour  prendre  la  route  de 
Stawiszki  et  de  là  se  diriger  sur  Johannisburg. 

Le  14,  un  corps  de  8  à  10,000  hommes,  qui  était  sur  la  rive 
droite  de  la  Narew,  vis-à-vis  Lomza,  avait  pris  la  même 
direction. 

Suivant  les  rapports,  une  grande  partie  de  l'armée  russe, 
tous  les  équipages  et  tous  les  quartiers  généraux  avaient  pris 
la  route  de  Tykoczin;  cependant  on  a  cru  remarquer  que  de? 
soldats  qui  avaient  passé  Tykoczin  étaient  revenus  vis-à-vis 
de  Lomza,  par  la  rive  droite  de  la  Narew. 

Avant  cette  reconnaissance,  pour  avoir  des  nouvelles  de» 
Russes  sans  compromettre  des  troupes,  j'avais  iKait  renvoyer 
à  leurs  avant-postes  un  domestique  du  colonel  Duca.  L'offi- 
cier chargé  d'en  faire  la  remise  a  passé  la  Narew  à  Lomza. 
Le  16,  il  a  trouvé  à  Piontnica  40  fantassins  et  des  hussards; 
il  a  été  conduit  à  Yeziorka,  où  il  a  trouvé  20  hussards, 
1  officier  et  quelque  infanterie  :  il  a  été  retenu  là  ;  sa  lettre 

géra  ce  mouvement  de  manière  à  faire  passer  le  Bug  à  ces  régiments,  soit 
sur  le  pont,  soit  sur  les  glaces,  quand  ce  sera  possible.  En  général,  îli  d^ 
doâvcnt  mener  aucuns  chevaux,  car  le  fourrage  est  rare  à  Varsovie.  ■  (Cor' 
respondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  197.) 
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et  riiomme  renvoyé  ont  été  expédiés  au  général  Dorochof,  qui 
se  trouvait  à  Stawiszki.  Ce  général  a  envoyé  un  reçu  et  a  dû, 
d'après  les  nouvelles  que  s'est  procurées  l'officier,  partir  la 
même  nuit,  pour  se  porter  trois  lieues  plus  en  avant. 

La  reconnaissance  partie  d'Ostrow  le  16  a  trouvé,  à  deux 
lieues  de  là,  h  Kalinowo,  un  poste  d'une  centaine  d'hommes, 
infanterie  et  cavalerie;  un  peu  plus  loin,  à  Jasienicc,  il  y  avait 
une  trentaine  d'hommes,  tant  hussards  que  Cosaques.  Dans 
tous  ces  environs,  il  y  a  des  Cosaques  et  hussards  russes. 

Tous  ces  partis  paraissent  venir  de  Czyzewo,  où  il  doit  y 
avoir  un  régiment  d'infanterie,  un  régiment  de  hussards  et  un 
millier  de  Cosaques. 

La  reconnaissance  du  17,  d'Ostrow,  a  trouvé  les  postes  de 
Kalinowo  et  Jasienice  évacués;  ils  ont  dû  se  retirer  sur 
Zaremby. 

Le  seigneur  de  Kalinowo  a  fait  la  déclaration  suivante  : 

a  Que  dans  la  ville  de  Zamhrow,  à  trois  milles  de  Lomza 
«  et  dans  ses  environs,  se  trouve  une  division  russe  de 
«  40,000  hommes,  sous  le  commandement  du  général  Kssen  ; 

«Quel'avant-gardedu  général  Beningsen,  de  80,000hommes, 
u  se  trouve  dans  la  ville  de  Stawiszki,  à  3  milles  de  Lomza; 

«  Que  la  grande  armée  se  trouve  entre  Biala  et  Johannis- 
«  burg,  et  est  composée  de  200,000  hommes.  » 

Il  est  à  observer  qu'il  ne  reste  dans  le  pays  que  les  seigneurs 
les  plus  pauvres,  qui,  intimidés  par  les  menaces  du  roi  de 
Prusse,  paraissent  servir  plutôt  la  cause  des  Russes  que  celle 
des  Polonais;  les  riches  seigneurs  se  sont  retirés  en  Galicie. 

Il  parait  que  les  Russes  ont  abandonné  à  Lomza  21  pon- 
tons. J'ai  donné  ordre  au  général  Lochet  de  les  faire  enlever. 


265.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE  NEUFCHATEL,   ETC. 

Puliusk,  21  janvier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  fait  interroger  les  cinq   officiers  russes 
pris  à  Lomza  :  l'un  est  du   corps  de  Beningsen,  les  quatre 


autres  appartiennent  au  corps  de  Bu^diœwden.  Us  .s'accordenâ 
à  dire  que  les  corps  de  ces  deux  généraux  sont  en  marche  sur 
la  Vieille  Prusse.  Quelques-uns  disent  même  qu*ils  se  dirigea 
sur  Kœnigsberg. 

Ce  rapport  coïncide  a%-ec  ceux  des  émissaires,  des  habitanl^ 
du  pays  et  des  autres  prisonniers,  qui  sont  tous  du  corps  de 
Buxbœwden. 

Ces  officier.^  a>surent  que  Benin^^sen  a  le  commandement 
supérieur  de  sou  corps  et  de  Buxhœwden.  Kamenski  est  rap- 
pelé et  a  dû  se  retirer  (tar  Grodno  '. 

'  Voici  ce  qui  i'étiic  pa^é.  et  1j  nciution  telle  q<a*elle  comiiiençaît  à  k 
fl«^ner.  En  réalic-'*.  comme  on  le  Toit  par  le»  lettres  da  maréchal  DsToot, 
|p3i  Ro^e»,  qnoiqn»?  ayant  pertla  beaocoap  de  monde,  d*artillerie,  de  baga^ 
flan*  le«  comlxaU  de  Czamowo,  de  Gohrmin,  de  Poltnsk,  de  Soldas,  v 
«'étaient  point  éloif^és  autant  qne  Napoléon  Tarait  cm  d*abord.  Pendant 
'pelqaes  jonrs  dn  moins,  ils  n'avaient  ceisé  de  s'agiter  snr  le  froot  det  aTant- 
postei  de  la  Narew  qni  étaient  la  droite  de  Tannée  française.  Uoe  rérofai- 
tion  de  commandement  venait  d*ailleart  de  s'accomplir  chez  eux.  Le  fie- 
rai Benin^sen,  par  des  rapports  assez  peu  réridiques  sur  les  affaires  de  la  fin 
de  décembre,  avait  appelé  sur  lui  la  fivear  de  la  cour  de  Pécersboorjg,  et  0 
venait  d*être  nommé  généralissime.  Le  vieux  général  Kamenski,  aprr» 
quelques  semaines  de  commandement  en  chef,  était  rappelé,  ainsi  que  Ir 
généra]  Bnxlicewden;  Beningsen  restait  seul  à  la  tète  de  Tannée,  ibrtififr 
sur  ces  entrefaites  de  deux  divisions  de  réserve  amenées  par  le  général 
Essen.  Le  nouveau  généralissime,  soit  qu'il  se  fit  illusion  à  Inî-mème,  soit 
qu'il  voulût  justifier  les  rapports  où  il  se  disait  victorieux,  tenait  à  montrer 
qu'il  était  en  état  de  poursuivre  les  hostilités.  Laissant  le  général  Essen 
devant  les  Français  sur  la  Narew,  il  manoeuvrait  avec  le  reste  de  son  araér 
dans  la  direction  de  la  Vieille  Prusse,  du  littoral,  pour  gagner  la  basse  Vis- 
tule,  pas^ter  le  fleuve  et  tenter  de  tourner,  s'il  le  pouvait,  l'armée  française. 

A  ce  moment,  l'armée  française  à  laquelle  Beningsen  allait  avoir  arEun* 
dans  son  opération,  se  trouvait  ainsi  disposée  :  les  coips  de  Davont  et  d<- 
Lannes  étaient  sur  la  Narew,  de  Varsovie  à  Pultusk.  Le  maréchal  Soult. 
formant  le  centre,  se  trouvait  entre  Ostrolenka  et  Willenberg,  se  liant  d'un 
côté  à  Davont,  d'un  autre  côté  au  maréchal  Ney  sur  la  gauche.  Celui-ci  était 
à  Hohenstcin  sur  la  haute  Passaige,  poussant  devant  lui  des  pointes  hardi&- 
Au  delà,  à  l'extrême  gauche,  Bemadotte  occupait  Osterode,  Mohmngen. 
Elbing.  II  s'agissait  donc  pour  les  Russes  de  décrire  un  grand  détour  par  1^ 
Vieille  Prusse,  d'arriver  sur  la  basse  Vistnle  en  débordant  Taile  gauche  év 
l'armée  française  et  eti  surprenant  peut-être  le  maréchal  Bemadotte.  C'est 
le  plan  dont  Beningsen  avait  commencé  l'exécution,  qui  éveillait  la  vigilance 
du  maréchal  Davout,  et  que  Napol^'on  lui-même  n'allait  pas  tarder  à  saisir 
par  les  rapports  plus  décisifs  encore  du  maréchal  Ney. 

L'armée  russe  de  Beningsen,  pouvait  être  évaluée  à  S0,000  hommes,  et 
avec  ce  qui  restait  aux  Prussiens,  à  90.000  hommes. 
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Une  reconnaissance  envoyée  à  Lomza  ce  matin  y  a  trouvt'î 
cinq  Cosaques  montés,  qu'elle  a  pris.  Ils  venaient  en  patrouille' 
de  Czarnoczin,  où  est  leur  colonel.  L'ennemi  n'occupe  plus  à 
poste  Fixe  Piontnica;  mais  il  envoie  des  patrouilles  de  cavale- 
rie et  d'infanterie  qui  viennent  jusqu'à  Lomza. 

Une  trentaine  de  Cosaques  se  sont  présentés  le  20  devant 
Sniadow  et  ont  chargée  les  vedettes  du  2*  de  chasseurs;  ils  so. 
sont  ensuite  retirés  :  ils  étaient  venus  par  les  routes  de  Lomza 
et  de  Tykoczin. 

Un  officier  que  j'avais  envoyé  d'Ostrow  le  17  pour  remettn; 
aux  Russes  un  domestique  trouvé  parmi  les  prisonniers,  les  a 
n'p.rontrés  à  Ruskolonki,  forts  de  50  hussards  et  autant  de 
Cosaques.  Cette  route  le  conduisit  à  Andrzejewo,  où  il  fut 
retenu  jusqu'au  18  au  matin. 

D'après  le  rapport  de  cet  officier,  les  Russes  n'ont,  de  ce 
côté,  qu'un  rég^iment  de  hussaitls  de  10  escadrons  et  deux 
bataillons  d'infanterie  légère,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

Cinq  escadrons  et  un  bataillon  d'infanterie  à  Czizewo,  qui 
fournissent  les  avant-postes  d'Andrzejewo,  et  sur  la  droite  du 
côté  de  Zambrow,  et  cinq  escadrons  et  un  bataillon  d'inftin- 
terie  à  Nur. 

Il  fsLut  ajouter  à  ces  troupes  un  millier  de  Cosaques. 

Le  général  qui  commande  les  avant-postes  est  à  Czizewo, 
ainsi  que  le  colonel  des  hussards. 

Les  reconnaissances  des  Russes  viennent  tous  les  jours  k 
Jasienice. 

Le  gros  de  l'avant-gaitle  de  l'armée  doit  être  à  Bielsk  et 
sur  la  gauche  de  cette  ville. 


2(50.  _  AU  iLUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉK 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,   ETC. 

Pultusk,  23  jaaTÎcr  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que,  le  21,  l'ennemi  a  surpris  50  chevaux  du  2*,  qui 
étaient  à  Sniadow,  et  une  pareille  quantité  du  l",  qui  étaient  à 
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Szumovvo;  il  s'est  montre  sur  toute  la  ligne,  depuis  Ostrow 
jusqu'à  Loraza.  Jusqu'iri'je  ne  puis  regarder  cela  que  romme 
une  simple  reconnaissance.  Depuis  plusieurs  jours  il  tour- 
mentait les  paysans  pour  avoir  des  renseignements  sur  le> 
forces  que  nous  avons  sur  cette  ligne. 

Le  poste  de  Sniadow  a  été  inquiété  pendant  toute  la 
nuit  du  20  au  21.  Le  21,  à  midi,  il  a  été  attaqué  par  3  ou 
400  Cosaques  et  hussards.  Le  comniandant  du  détachement 
du  2"  a  perdu  la  tête;  il  s'est  retiré  avec  la  plus  grande  préci- 
pitation et  s'est  jeté  dans  les  marais,  où  il  a  été  obligé  d'aban- 
donner une  partie  de  ses  chevaux.  Le  général  Beker  fait 
monter  la  perte  de  ce  détachement  à  40  chevaux  et  15  ou 
20  hommes,  dont  2  officiers. 

Je  n'ai  pas  encore  de  rapports  détaillés  sur  la  perte  Au 
l^de  chasseurs,  mais  elle  est  beaucoup  moins  considérable. 

Les  différents  postes  d'infanterie  qui  devaient  occuper 
toute  la  ligne  n'ont  pu  arriver  que  le  22. 

Maintenant  que  Tavant-garde  de  l'infanterie  soiis  les  onlres 
du  général  Lochet  est  établie,  j'espère  que  notre  cavalerie 
aura  plus  de  tranquillité  et  qu'elle  sera  à  l'abri  de  toutes  ces 
échauffe  urées. 

Une  reconnaissance  a  été  envoyée  à  Lomza  le  21  pour  y 
enlever  une  trentaine  de  sacs  de  seigle,  que  les  Russes  y 
avaient  laissés.  On  y  a  trouvé  10  hussards  qui  ont  été  chargés, 
et  dont  un  a  été  pris.  Je  les  ferai  questionner. 

Plusieurs  déserteurs  russes  sont  arrivés  des  corps  de 
Buxhœwden  et  de  Beningsen. 

Ceux  du  corps  de  Beningsen  ont  déserté  le  15  janvier  de 
Johannisburg. 

Ceux  du  corps  de  Buxhœwden  ont  déserté  à  une  époque 
plus  ancienne,  et  aussi  des  environs  de  Johannisburg. 

Ces  déserteurs  confirment  la  marche  de  ces  deux  corps  dans 
la  Vieille  Prusse.  Le  général  Beningsen  était  de  sa  personne  à 
Johannisburg;  c'est  dans  ces  environs  que  se  réunissait  son 
corps  d'armée,  qui  avait  ordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher.  Ci- 
joint  les  rappoils  de  ces  déserteurs. 

Un  hussard  russe,  qui  a  déserté  du  côté  de   Lomza,  était 
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|>ortcur  do  la  lettre  ci-jointe;  aussitôt  que  cet  Iiomme  sera 
ïtrrivé,  je  le  fei*ai  interrofjer,  et  je  vous  transmettrai  ses 
•"tîponses. 

Les   travaux  de  la  tête  de  pont  de    Pultusk   étaient  déjà 

UTancés  et  se  poursuivaient  avec  activité,  lorsque  la  gelée  a 

forcé  de  les  interrompre.  Quand  ces  travaux  pourront  être 

repris,  10  ou  12  jours  suffiront  pour  les  achever  entièrement. 

Nous  avons  quatre  grands  fours  de  5  à  600  rations  chacun. 

Malgré  la  gelée,  on  en  aura  bientôt  terminé  six  autres. 

L'aide  de  camp  de  Votre  Altesse,  M.  Lebrun,  qui  est  passé 
ici  ce  matin  à  trois  heures,  m'a  dit  que  vous  aviez  remis  des 
dépêches  pour  moi  à  M.  Esparon,  aide  de  camp;  il  est  trois 
heures,  et  je  n'ai  pas  encore  vu  cet  officier.  àSi  les  dépêches 
dont  il  est  porteur  sont  importantes,  je  prie  Votre  Altesse  de 
me  les  faire  expédier  en  double. 


267.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   I)K   NEUFCHATEL,  ETC. 

Piill  isk.  23  janvier  1807. 

Monseigneur,  jusqu'ici  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  profiter 
de  la  permission  que  Sa  Majesté  m'a  donnée  d'aller  pour 
quelques  jours  à  Varsovie,  non-seulement  à  cause  de  l'incer- 
titude du  temps,  qui  arrête  à  chaque  moment  les  communica- 
tions, mais  encore  à  cause  des  circonstances  de  la  position  de 
l'ennemi  * . 

'  L'Empereur  au  inaréclial  Davout.  —  «  Varsovie,  15  janvier  1807.  Mon 
cousin,  j*ai  lu  avec  attention  les  notes  que  vous  m'avez  envoyées.  J'ai  sous 
les  yeux  le  travail  des  avancements  dans  la  Lésion  d'honneur,  que  vous  me 
demandez  pour  votre  corps  d'armée  ;  je  ne  m'en  suis  pas  encore  occupé  ;  j'y 
ferai  droit  sous  peu  de  jours.  Envoyez-moi  l'état  des  places  vacantes  dans 
vos  trois  réf^ments  de  cavalerie  lé{;ère.  Je  vous  ai  fait  dire  de  mettre  deui 
bataillons  à  Ostrolenka.  Faites  mettre  de  l'infanterie  à  vos  avant-poste«  et 
laissez  reposer  la  cavalerie.  Il  faut  seulement  ne  pas  se  laisser  surprendre  et 
faire  quelques  reconnaissances  ;  mais  il  est  inutile  de  courir  après  l'ennemi. 
Vous  pourrez  venir  à  Varsovie,  aussitôt  que  le  temps  sera  assez  ferme 
pour  que  vous  puissiez  retourner  librement  à  vos  cantonnements  ;  mais  tant 
que  la  saison  sera  ainsi  variable,  vous  courriez  risque  de  vous  voir  séparé  de 
votre  corps  d'armée.  •»  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  198.) 
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Le  corps  du  général  Essen,  fort  d'environ  20,000  hommes, 
qui  a  un  peu  plus  de  moral  que  les  autres  parce  qu'il  n& 
combattu  ni  à  Austerlitz  ni  dans  les  dernières  afiFaires,  est  vis- 
à-vis  de  nous  à  Bielsk  et  à  Ciechanovirice  et  dans  les  environs. 
Les  corps  de  Buxhœwden,  et  celui  surtout  de  Beningsen,  n'ont 
pas  encore  pris  de  quartiers  d'hiver.  Ce  dernier  est  encore 
trop  dans  notre  voisinage,  et  trop  réuni  pour  qu'on  puis» 
considérer  sa  position  comme  étant  définitive. 

Quoiqu'il  soit  très-invraisemblable  qu'après  les  pertes  que 
cette   armée  a  faites,  en  tués,  blessés,  tratneurs,  et  par  le> 
maladies  et  en  munitions   et  bagages ,  elle  puisse  penser  à 
reprendre  l'offensive,    dans  cette   saison,  cependant,  il  est 
nécessaire  de  l'observer  et  d'être  prêt  à  tout  événement.  Cd 
état  de  choses  ne  peut  durer  plus  longtemps,  et  j'espère  qu'il 
me  sera  possible,  sous  peu  de  jours,  de  profiter  de  la  permis^ 
sion  de  Sa  Majesté  et  de  l'entretenir  des  promesses  qu'elle  a 
daigné  me  faire  sur  les  avancements  et  décorations  à  accorder 
au  3*  corps,  et  sur  d'autres  objets   relatifs  au  bien  de  son 
service. 


268.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,    ETC. 

Pultutk,  23  jaDTÎer  1807. 

Monseigneur,  au  moment  où  j'expédiais  un  officier  d'état- 
major  à  Votre  Altesse  avec  ma  dépêche  de  ce  jour,  arrive  un 
officier  du  l"de  chasseurs,  qui  était  hier  à  midi  à  Ostrow.  Ce 
poste  était  très-tranquille;  on  était  instruit  que  l'ennemi  avait 
fait  sur  Brok  une  tentative  qui  n'avait  pas  eu  de  succès. 

D'un  autre  coté,  j'ai  appris  indirectement  qu'un  officier 
général  français  avait  été  tué,  et  son  aide  de  camp  blessé;  la 
personne  qui  a  donné  cette  nouvelle  annonçait  que  c'était  par 
imprudence  et  surprise,  et  que  d'ailleurs  l'afFaire  n'avait  pa> 
eu  de  suite,  ce  qui  confirme  le  rapport  du  commandant  d'Os- 
trow.  J'adresse  h  Votre  Altesse  le  rapport  d'un  officier  du 
l*""  de  chasseurs. 
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Toute  l'infanterie  «e  trouvant  en  mesure,  les  Cosaques  et 
les  hussards  laisseront  notre  cavalerie  tranquille. 

Les  officiers  du  2'  et  du  1"  de  chasseurs  qui  ont  eu  ces 
^chaufFourées  assurent  qu'ils  n'avaient  pas  encore  eu  afFaire 
À  ces  Cosaques  et  h  ces  hussards.  Les  rapports  des  paysans 
ainnoncent  aussi  qu'ils  n'ont  pas  encore  vu  ces  troupes;  ce  qui 
peut  faire  conjecturer  que  ce  sont  les  troupes  légères  du 
général  Essen. 


209.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE  NEUFCIIATEL,  ETC. 

Pultusk,  24  jaiiTÎer  1807. 

Monseigneur,  il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  à  nos  avant-postes 
depuis  les  affaires  du  1"  et  du  2*"  de  chasseurs,  dont  j'ai  rendu 
compte  à  Votre  Altesse.  Des  détachements  d'infanterie  sont 
actuellement  placés  aux  avant-postes,  et  cette  mesure  nous 
donnera  plus  de  tranquillité. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  les  interrogatoires  d'un  déserteur 
russe  et  des  cinq  Cosaques  pris  le  20  à  Lomza. 

Ce  déserteur  était  porteur  de  la  lettre  russe  que  je  vous  ai 
transmise  hier;  son  rapport  confirme  la  nouvelle  de  la  marche 
des  Russes  sur  la  Vieille  Prusse. 

Les  Cosaques  ont  donné  peu  de  renseignements,  mais 
leurs  réponses  confirment  aussi  la  marche  des  Russes  dans 
la  Vieille  Prusse. 


270.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Pultusk,  24  janvier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse 
un  rapport  du  général  Beker  du  2i. 

Le  23,  l'ennemi  n'a  inquiété  ni  Sniadow,  ni  Szumowo,  où 
nous  avons  des  postes  d'infanterie  et  de  cavalerie;  il  s'est 


'^m  CORREàP05DA!iCE 

remettre  aa  Doo-combattaot,  s'as^^arer  de  la  position  et  des 
aïooTements  de  rennemi. 

:)*  Parce  qae.  le  1 8,  une  de  nos  recoQnaiâàances,  forte  df 
200  cheraox,  est  entrée  à  Lomza,  où  noos  aTons  para  le  19, 
le  20  et  le  21.  Cela  aura  donné  lien  à  différents  bmhsqoi, 
transmis  et  exagérés  par  les  habitants  do  pays,  auront  pu 
motiTer  le  retour  do  général  Beningsen. 

Au  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures,  et  je  sai^  que 
dans  notre  métier  elles  se  troorent  sourent  sans  fondement. 

J*ai  donné  connaissance  de  tout  ceci  à  M.  le  maréchal 
Soult,  qui«  par  les  postes  qu'il  a  sur  la  Rosoga,  sera  à  même 
de  s'assurer  du  retour  du  général  Beningsen  ;  de  mon  côté, 
j'emploierai  tous  le<  moyens  pour  acquérir  une  certitude  à 
cet  égard . 


272.  —  ai:  m.uor  géxéral  dk  la  grande  armée 

PRINCK   DE   >'EUFCHATEL,    ETC. 

Pulcosk,  26  jmoTicr  1807. 

Monseigneur,  il  n\  a  rien  de  nouveau  à  nos  avant-poste» 
depuis  le  rapport  que  j'ai  eu  Fhonneur  de  transmettre  hier  à 
Votre  Altesse.  L'ennemi  a  poussé  des  reconnaissances,  pen- 
dant la  nuit,  sur  le  poste  de  Sniadow;  mais  il  n^a  rien  tenté. 

Suivant  les  on  dit  du  pays,  il  devrait  y  avoir  à  Zambrow 
Keaucoup  d^infianterie  et  même  de  Tartillerie. 

Je  vous  adresse  le  rapport  d'un  Polonais,  ofBcier  dans  les 
troupes  russes,  qui  a  déserté. 

Ce  rapport  confirme  le  mouvement  de  Tarmée  russe  dans  la 
Vieille  Prusse,  et  lui  attribue  pour  motifs,  ainsi  que  cîelui  que 
je  vous  ai  adressé  Iiier,  la  connaissance  que  les  Russes  ont  eue 
(le  la  marche  d'un  corps  de  troupes  françaises  sur  Kœnigsberg*. 

*  A  cf  tte  date,  le  mouvemeiit  de  Beningsen  te  dévoîlait  complètement.  Ney,^ 
poiusait  aadadeiuenicfit  des  partit  jatqa*^  la  Pregel,  aax  appi^ochet  de 
beq;,  rencontrait  inopinément  les  Russes  en  force  Tert  Deppcn  et 
rntre  TA  Ile  et  la  Pastar{;e,  et  il  n^avait  que  le  tempt  de  te  ra|4ier  en  préve- 
nant Bemadotte  et  Sonlt.  Bemadotte,  dans  ton  moayement  pour  «e  rappio- 
chtr  de  Ney,  se  heurtait,  le  25  janvier,  contre  un  gros  corps  mste  oommaadc 
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Je  vous  envoie  aussi  le  rapport  d'un  officier  polonais  qui  a 
seni  dans  les  légions  polonaises,  et  qui  se  propose  de  prendre 
du  service  dans  les  troupes  qu'on  levé  dans  ce  moment.  Ce 
rapport  contient  des  renseig^nements  sur  la  Galicie  et  sur  les 
mouvements  des  Russes  qui  avoisinent  cette  province. 


273.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Pultusk,  28  janTÎcr  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
rapport  sur  la  Galicie. 

Ce  rapport  est  de  M.  ***,  inspecteur  des  douanes,  sur  la  fron- 
tière de  la  Pologne,  du  côté  de  la  Galicie,  entre  Czenstocliowa 
et  Cracovie. 

par  le  {général  MarkoF,  et  îl  lui  livrait  à  Mohrun{rea  un  8an{*lant  combat 
d'où  il  sortait  avec  avanta{;e.  Napoléon,  qui  venait  de  donner  un  mois  de 
repoâ  a  ses  troupes,  et  n'aurait  peut-être  pas  été  fâché  depro]on{;er  de  quelques 
semaines  ses  quartiers  d'hiver,  prenait  cependant  aussitôt  son  parti  de 
marcher  à  Tennemi.  Au  reçu  des  nouvelles  qui  lui  arrivaient  de  toutes  parts, 
il  donnait  ses  ordres.  Laissant  le  maréchal  Lannes  à  Sierock  pour  faire  face 
aux  divisions  russes  d'Essen  demeurées  sur  la  Narew,  il  se  disposait  à  pivoter 
sur  le  corps  du  maréchal  Soult  et  à  concentrer  une  {grande  partie  de  son 
armée  sur  AUenstein,  entre  l'Aile  et  la  Passarge  :  Soult  par  Passenheîm, 
Davout  formant  la  droite  par  Myszyniec  et  Ortelsburg,  Ney  formant  la  gauche 
par  Osterode,  Augereau  formant  l'arrière-garde  par  Neidenhurg  et  Ilohen- 
stein,  la  garde  venant  à  la  suite,  —  Murât,  quoique  malade,  reprenant  la  tète 
avec  SCS  escadrons.  Bernadotte  restait  réservé  à  un  autre  rôle,  sur  la  basse 
Vistule,  où  l'Empereur  entrevoyait  la  possibilité  d'acculer  les  Russes.  Le 
maréchal  Lefebvre  lui-même,  destiné  à  faire  le  siège  de  Danzig,  avait  sa 
place  dans  ces  opérations  nouvelles  décidées  à  partir  du  26,  commencéet* 
déjà  le  28. 

Le  28,  TEmpereur  écrivait  de  Varsovie  au  grand-duc  de  Berg  ;  •  Le  major 
pénéral  vous  aura  envoyé  l'ordre  de  mouvement.  Le  !•'  février,  je  compte 
prendre  l'offensive  en  faisant  seulement,  ce  jour-là,  une  petite  journée.  Le 
maréchal  Lannes  se  porte  sur  Brok  pour  culbuter  Essen  ;  le  maréchal  Davout^ 
sur  Myszyniec;  le  maréchal  Soult,  sur  Willcnberg;  le  maréchal  Augereau,  sur 
Neîdenburg  et  Janowo  ;  le  maréchal  Nev,  gur  Hohenstein,  et  le  prince  dr 
Ponie-Corvo,  sur  Osterode...  »  Une  lettre  de  la  même  date,  mi/it/i<,  à  Davoui. 
mentionne  l'ordre  de  mouvement  donné  au  maréchal,  en  lui  recommandaiir 
de  bien  faire  assurer  le  pont  de  Pultusk  avant  son  départ.  {Correxpondancc 
de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  245-251.) 

I.  jr» 
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Ce  M.  ***  était  employé  par  le  gouverneur  prussien  de 
Varsovie  pour  lui  transmettre  des  renseignements  sur  la  Gali- 
cie.  L'ayant  appris,  je  le  fis  arrêter  et  je  lui  fis  contracter  ren- 
gagement de  continuer  le  même  service  pour  moi. 

C'est  un  homme  qui  a  une  femme  et  des  enfants,  et  comme 
je  n'ai  pas  manqué  de  lui  foire  entendre  qu'il  compromettrait 
grandement  sa  tranquillité  et  celle  de  sa  famille  s'il  me  faisait 
de  faux  rapports,  que  je  lui  ai  dit  cela  de  manière  à  lui  faire 
croire  que  je  tiendrais  parole,  que  d'ailleurs  je  lui  ai  promis  de 
le  récompenser  si  ces  rapports  étaient  exacts,  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  n'a  pas  l'intention  de  me  tromper. 

Ses  rapports  mettent  beaucoup  de  temps  à  me  parvenir, 
et  pendant  ce  délai  il  peut  être  utile  de  connaitre  plus  tôt.  On 
peut  envoyer  quelqu'un  pour  examiner  les  sources  d'où  il  tire 
ses  renseignements.  Au  surplus,  je  les  donne  pour  ce  qu'ils 
valent,  et  parce  que  j'ai  vu  qu'il  était  souvent  utile  de  faire 
connaître  les  on  dit  à  ceux  qui  ont  des  données  pour  les 
apprécier  et  les  vérifier. 


27  4  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Puhiisk,  28  janvier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  passer  à  Votre  Altesse 
les  dépêches  qui  m'arrivent  de  M.  le  maréchal  Soult. 

Tout  a  été  tranquille,  hier  27,  à  nos  avant-postes;  les  recon- 
naissances de  l'ennemi  sont  moins  fréquentes. 

Il  est  dix  heures  du  soir,  je  n'ai  reçu  aucun  rapport,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  a  eu  rien  de  nouveau  dans  la  nuit  du  27  et 
pendant  la  journée. 
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^>75.  —  Ai:  MAJOR  GÉNÉRAL  DK  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Myszyniec,  l*"^  février  1801  ». 

Monseigneur,  je  reçois  les  ordres  que  Votre  Altesse  m'a 
transmis  par  sa  lettre  du  31  janvier;  ils  seront  exécutés. 

J'avais,  dès  hier  soir,  envoyé  enlever  les  bourgmestres  de 
Farienen,  Wieden,  Frederichshof  et  Liebenberg.  Je  les  ai  fait 
interroger  séparément. 

Celui  de  Farienen  déclare  qu'il  y  avait  plus  de  huit  jours 
qu'il  ne  s'était  présenté  de  Russes  dans  cet  endroit;  qu'il  n'y 
avait  rien  à  la  tête  du  lac  de  Niedersec,  et  qu'il  avait  appris 
que,  le  28,  il  n'y  avait  aucune  troupe  à  Johannisburg.  Celui 
de  Wieden  a  fait  la  même  déclaration  relativement  à  la  tétc 
du  lac  de  Niedersee.  Il  assure  aussi  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ait  passé  des  Russes  à  Jerutten  le  28,  comme  on  me  l'avait 
assuré  hier.  Le  bourgmestre  de  Liebenberg  ne  savait  rien; 
celui  de  Frederichshof  a  dit  qu'il  y  avait  dix  à  douze  jours  que 
les  Russes  étaient  à  Johannisburg,  et  qu'ils  en  étaient  partis 
pourNikolaiken,oii  il  est  arrivé  des  troupes  fraîches  depuis  trois 
jours.  Le  bruit  était  qu'elles  devaient  se  diriger  sur  Orteisburg. 

Il  y  a  des  régiments  prussiens  et  russes  depuis  quatre  jours 
à  Bartenstein  et  Ailenstein. 

Il  n'y  a  point  d'ennemis  à  Jerutten,  où  les  patrouilles  fran- 
çaises se  présentent  tous  les  jours. 


'  Les  ordres  de  l'Empereur  s'exécutaient  rapidement  de  toutes  parts.  Le 
inaréclial  Davout  avait  quitté  Pultuâk  pour  mqroVier,  suivant  ses  instructions, 
Àur  Myszyniec  avec  lc6  divisions  Priant  et  Morand ,  l/ientôt  suivies  de  la 
division  Gudin  précédemment  appelée  h  Varsovie.  Napoléon,  parti  lui-mémo 
de  Varsovie  le  30  janvier  au  matin,  était  le  soir  à  Przasnysz,  d'où  il  écrivait 
■lu  maréchal  :  «  Mon  cousin,  j'arrive  à  Przasnysz,  je  serai  demain  à  Willen- 
lierg.  Il  est  probable  que  je  vous  enverrai  l'ordre  de  vous  porter  sur  Orteis- 
burg le  l^*"  février.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  ronriaitre  ce  que  l'ennemi 
■I  du  côté  de  la  tète  des  lacs  de  Niedersee.  Le  maréchal  Soult  se  trouverait 
.lu  même  moment  à  Passenbeim  ;  vous  n'auriez  à  vous  garder  que  du  côté 
de  votre  droite.  Le  général  Gudin  est  arrivé  à  Pultusk,  et  je  vais  lui  envoyer 
des  ordres  dans  la  nuit  pour  son  mouvement  ultérieur  w .  (Correspondance  tic 
Aapoléon,  t.  XIV,  p.  268.) 

36. 
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Il  u'y  a  rien  sur  les  lacs. 

Ces  gens  mont  promis  de  nouveaux  renseignements,  et  je 
ne  négligerai  rien  pour  m'en  procurer. 

On  débitait  à  Lomza,  il  y  a  quarante-huit  heures,  que  Iv 
général  Beningsen  était  remplacé,  dans  le  commandemeDt 
de  Tarmée  russe,  par  le  prince  de  Bagration. 

J'ai  envoyé  hier  à  Votre  Altesse  d'OstroIenka,  par  un  parti 
de  50  chevaux,  deux  lettres  adressées.  Tune  à  Votre  Altesse, 
Tautre  au  prince  de  Bénévent,  qui  ont  été  remises  aux  avant- 
postes  du  général  Lochet  par  des  parlementaires  prussiens. 
Depuis,  le  général  Lochet  m'a  informé  de  la  circonstance 
suivante  : 

Ces  parlementaires  s'étant  informés  du  temps  nécessaire  pour 
faire  parvenir  leurs  dépêches  à  leurs  adresses,  et  le  générai 
Lochet  ayant  répondu  qu'elles  arriveront  le  lendemain  au  soir 
à  Varsovie,  ils  observèrent  qu'il  était  inutile  d'envoyer  si  loin, 
puisqu'ils  savaient  que  l'Empereur  était  à  Pultusk. 

Ceci  se  passait  le  30,  à  six  heures  du  soir. 

Au  reste,  il  est  facile  de  concevoir  que  Tennemi  peut 
apprendre  par  la  Galicie  des  nouvelles  de  cette  nature. 


27(>.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI". 

OrteUburg,  2  février  1801. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
les  3  régiments  du  général  Priant  ont  passé  ici  vers  les  trois 
heures  et  demie.  Les  deux  premiers,  qui  avaient  un  peu  d'a- 
vance, airiveront  ce  soir  à  Mensguth  ;  le  3%  qui  a  des  traînards, 
sera  à  Leynau,  point  intermédiaire  entre  Ortelsburg  et  Mens- 
guth.  Ce  régiment  sera  à  la  pointe  du  jour  à  Mensguth,  et 

>  Lettre  de  l'Empereur,  datée  de  Willenbcrg,  2  février,  trois  heures  du  matin  : 
«  ...Le  maréchal  DaTOUt  quitte,  le  2  au  matin,  Myszyniec,  pour  se  porter  sur 
Ortelrtburg;  mais  il  laisse  une  avant-f;arde  de  2  régiments  et  de  250  cheraui. 
qu'il  enverra  sur  la  Skwa,  à  deux  lieues  d'Ostrolenka,  afin  de  contenir  les 
partis  ennemis...  *  Le  même  jour,  à  huit  heures  du  matin,  l'Empereur  écrit 
au  maréchal  Davout  lui-même  :  «  Mon  cousin,  nous  avons  occupé  hier  Pas- 
senheim,  où  l'ennemi,  dans  l'inquiétude  de  nos  mouvements,  commençait  a 
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plus  tôt  si  le  général  Priant,  qui  sera  de  sa  personne  en  cet 
endroit,  le  jugeait  utile. 

Demain,  à  la  pointe  du  jour,  il  y  aura  un  régiment  de  la 
1"*  division,  à  Lienau,  qui  sera  à  la  disposition  du  général 
Priant. 

Le  12*  de  chasseurs  est  dirigé  aussi  sur  Mensguth  :  il  poussera 
des  reconnaissances  sur  Biscbofsburg,  Sensburg,  et  un  parti 
pour  communiquer  avec  les  troupes  du  4*  corps  qui,  suivant 
la  lettre  de  Votre  Majesté,  ont  dû  occuper  aujourd'hui  War- 
tenburg. 

La  division  du  général  Morand  sera  à  Ortelsburg,  occupant 
Jerutten  et  Olschienen,  et  ayant  des  partis  sur  Piassieten  et 
Schwentaynen. 

Une  reconnaissance  envoyée  cette  après-midi  à  Piassieten  a 
appris  que  le  matin  une  vingtaine  de  hussards  et  de  Cosaques 
y  avaient  paru  et  s'étaient  retirés  dans  les  bois,  sur  la  route  de 
Sensburg.  Le  dire  des  habitants  est  que  ces  détachements 
viennent  de  Sensburg,  où  il  n'y  avait  hier,  suivant  eux,  que 
2  escadrons. 

Le  2*  chasseurs  et  le  11*  sont  avec  le  général  Grandeau  à 
Myszyniec.  Le  2*  n'a  pas  plus  de  150  chevaux,  y  compris  un 
détachement  de  40  qui  vient  de  lui  arriver  de  Prance  dans  le 
plus  mauvais  état  :  les  hommes  sans  manteaux,  les  harnaiche- 
ments  incomplets,  et  les  chevaux  de  la  plus  mauvaise  qualité. 
J'adresserai  à  votre  major  général  le  rapport  du  général 
Marulaz  sur  l'état  de  ce  détachement,  afin  que  Votre  Majesté 
puisse  connaître  l'insouciance  du  commandant  du  dépôt  de  ce 
corps. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  la  présence  du  colonel 

nrrivrr.  Envoyez,  aussitôt  que  vous  pourrez,  une  de  vos  divisions  à  Mensguth. 
Colle  du  général  Gndin  se  rend  entre  Ortelsburg  et  Willenberg.  Vos  trois 
divisions  seront,  par  ce  moyen,  en  colonne  à  quinze  lieues  derrière  Biscliof- 
stein.  On  dit  que  Tcnnemi  a  du  monde  à  Sensburg;  on  ne  croit  pas  qn*il  en 
ait  àWartenburg.  Toutefois  il  en  sera  cbassé  aujourd'hui,  ainsi  que  d*Allen- 
fftein.  Je  pars  moi-même  pour  Passenheim  à  Tinstant  même.  Je  vous  prie 
de  me  renvoyer  l'officier  d'ordonnance,  quand  vous  saur'.'Z  l'heure  à  laquelle 
chacune  de  vos  divisions  arrivera,  et  écrivez- moi  plusieurs  fois  dans  la  nuit. 
J'ai  besoin  d'avoir  fréquemment  des  nouvelles.  »  ('Correspondance de  Napo- 
léoriy  t.  XIV,  p.  Î73-Î75.) 
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Mathis,  nommé  au  2*.  Sa  présence   y   est  bien   nécessaire. 

Aussitôt  que  j'aurai  des  nouvelles,  et  j'en  aurai  à  chaque 

instant,  j'aurai  l'honneur  de  les  transmettre  à  Votre  Majesté. 


277.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ortelsbarg,  3  février  1S07. 

Sire,  je  reçois  les  ordres  de  Votre  Majesté  du  3.  février  à  six 
heures  du  matin.  Je  fais  mettre  en  marche  tout  de  suite  la  divi* 
sion  Morand  pour  Passenheim,  où  je  me  porte  *. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Gudin  de  venir  ici  et  des 
instructions,  conformément  aux  ordres  de  Votre  Majesté. 

J'envoie  au  général  Priant  copie  des  ordres  qu'il  a  dû  recevoir 
du  major  général,  à  qui  j'adresse  des  rapports  et  des  renseigne- 
ments qui  prouvent  que  l'ennemi  ne  pense  pas  à  notre  flanc  droit. 


278.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

OrleUbiirg,  3  février  1801. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  la 
déclaration  d'un  marchand  qui,  quoique  se  reportant  à  quelques 

*  L'Empereur  .m  maréchal  Dnvout.  —  «  Passenheim ,  3  février  1807,  m 
heures  du  matin.  Mon  cousin,  Tétat-major  vous  envoie  des  ordres  et  doit  en 
avoir  envoyé  directement  au  général  Friant  de  se  diriger  de  Mensguth  «ur 
Wartenburg.  Dirigez  la  division  Morand  sur  Passenheim  et  portez-vous-y 
vous-même.  Faites-moi  connaître  l'heure  à  laquelle  vous  serez  à  Passenheim, 
afin  (jue,  si  je  devais  changer  la  direction  de  la  division  Morand,  je  puisse  le 
faire.  Je  pense  que  nous  ne  sommes  pas  éloignés  d'une  affaire.  Il  est  possible 
que  l'ennemi,  pour  se  rallier,  se  hatte  aujourd'hui  avec  30  ou  40,000  hommes 
qu'il  a.  Ne  vous  pressez  pas  d'envoyer  la  division  Gudin  à  Mensguth; 
laissez -la  se  reposer  aujourd'hui  à  Ortelsburg.  Qu'il  fasse  faire  la  soupe  et 
se  tienne  prôt  à  partir;  qu'il  envoie  seulement  une  avant-garde  de  4  com- 
pagnies de  voltigeurs  à  Mensguth,  avec  un  officier  intelligent  qui  puisse 
recueillir  les  rapports  de  ce  qui  se  passerait  à  Bischofsburg.  Qu'il  fassr 
courir  le  bruit  qu'il  marche  sur  Rastenburj*  et  Nikolaiken.  D'après  votre 
dernier  rapport,  il  parait  qu'il  n'y  aurait  que  3  à  4,000  hommes  et  2  on 
3  escadrons  de  cavalerie  à  Sensburg.  »  {Correspondance  de  Napoléouy 
t.  XIV,  p.  281.) 
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)urs  de  date,  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  direction  qu*ont 
rise  les  Russes. 

Le  yénéral  Priant  me  mande  de  Mensguth,  à.  cinq  heures 
u  matin ,  que  le  parti  envoyé  sur  Bischofsburg  n'avait  pas 
ncore  trouvé  Tennemi  à  Assenberg,  à  mi-chemin  de  cette 
ille.  Le  maître  d'école  de  cet  endroit,  qui  lui  a  été  envoyé, 
.'a  pu  lui  donner  de  renseignements  sur  ce  qu'il  y  avait  à 
liscliofsburg.  Tous  les  paysans  de  ce  pays  lui  ont  dit  que  les 
tusses  étaient  en  force  ducôtéde  Allenstein  etdeRastenburg. 

Les  partis  sur  Wartenburg  et  Sensburg  n'étaient  pas  encore 
entrés. 

A  l'instant  arrive  un  des  hommes  que  j'avais  envoyés  pour 
lierchcr  le  bailli  de  Wieden.  Il  a  fait  la  déclaration  ci-jointe, 
ar  laquelle  Votre  Altesse  verra  que  l'ennemi  ne  cherche  pas 
[icore  à  inquiéter  notre  flanc  droit.  • 

Les  troupes  du  général  Gudin  sont  dans  un  village  à  une 
eue  et  demie  d'ici.  D'après  les  ordres  de  Votre  Altesse,  je 
e  lui  en  transmettrai  aucun  jusqu'à  ce  que  cette  disposition 
ni  changée. 

A  l'instant  je  reçois  les  dépêches  de  Votre  Altesse,  du  3  fé- 
*ier,  à  cinq  heures  du  matin,  et  une  de  Sa  Majesté,  écrite  une 
eure  après. 

Les  dispositions  prescrites  par  Sa  Majesté  seront  celles  qui 
•ront  exécutées. 

En  conséquence,  la  division  Priant  marche  sur  Warten- 
urg,  et  je  me  porterai,  de  ma  personne,  avec  la  division 
[orand  à  Passenheim.  La  division  Gudin  aura  une  avantr-garde 
Mensguth  et  attendra  de  nouveaux  ordres  à  Ortelsburg. 


79.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Paisenheini,  4  février  1801. 

Monseigneur,  je  reçois  seulement  à  huit  heures  et  demie  du 
latin  les  ordres  de  Votre  Altesse  envoyés  hier  à  huit  heures  du 
nr-y  ce  ne  peut  être  que  par  un  malentendu  qu'ils  m'ont  été 
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adressés  à  Wartenburg,  puisque  Sa  Majesté,  dans  une  lettre 
postérieure  à  la  vôtre,  m'avait  ordonné  de  me  porter  à  Pas- 
senheim  avec  la  division  Morand,  de  porter  à  Wartenboij 
la  division  Priant,  et  de  laisser  la  division  Gudin  à  Ortelsbuiig; 
et  par  un  autre  malentendu,  mais  plus  heureux,  cette  divi- 
sion s'est  portée  à  Mensguth,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  en  rendre  compte  par  mon  aide  de  camp  Perrin.  La 
division  Morand  part  à  l'instant  de  Passenheim  et  se  porte  sur 
Wartenburg;  j'envoie  un  pareil  ordre  au  général  Gudin,  et 
moi,  je  me  porte  au  grand  galop  à  Wartenburg  pour  y  diriger 
la  division  Priant,  suivant  les  circonstances. 

Toutes  réflexions  sur  ce  malentendu  sont  inutiles,  et  vous 
devez  croire  qu'elles  me  sont  pénibles,  puisqu'elles  m'exposent 
à  n'être  pas  en  mesure  pour  seconder  les  intentions  de  Sa 
Majesté  ;  j'envoie  à  Votre  Altesse  le  rapport  que  j'ai  reçu  da 
général  Priant;  je  ne  puis  vous  dire  positivement  l'heure  où 
je  pourrai  arriver  sur  la  droite  du  maréchal  Soult  avec  les  trois 
régiments  du  général  Priant,  qui  sont  tout  ce  qui  lui  reste,  en 
ayant  laissé  un  à  Myszyniec,  mais  je  ferai  l'impossible. 


280.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Rosengarten,  5  février  1807  '. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  je  reçois  à  l'instant  votre  dépêche  du  5  février. 

1  Les  mouvements  s'accéléraient  depuis  la  levée  des  camps  et  Tamyée  de 
Napoléon.  On  allait  à  la  rencontre  des  Russes  placés  en  ce  moment  sur  la 
Passarfjc  et  TAlle,  entre  les  deux  rivières  qui,  après  8*être  un  instant  rap- 
prochées, se  séparent  pour  aller  se  jeter,  l'une  à  la  mer,  l'autre  dam  la 
Prej»el  au-dessus  de  Kœnigsberg,  formant  un  grand  angle  où  se  trouvent 
Eylau  et  Friedland. 

Le  56*  bulletin  de  la  grande  armée  daté  d'Arensdorf,  5  février,  porte  : 
"  ...Le  l""  février,  on  se  mit  en  marche.  On  rencontra  k  Passenheim 
Tavant-garde  ennemie,  qui  prenait  l'offensive  et  se  dirigeait  déj.\  sur  Willen- 
berg.  Le  grand-duc  (de  Berg),  avec  plusieurs  colonnes  de  cavalerie,  la  fit 
charger  et  entra  de  vive  force  dans  la  ville.  Le  corps  du  maréchal  Davout 
«e  porta  sur  Ortelsburg.  —  Le  2,  le  grand-duc  de  Berg  se  poru  à   Allen- 
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?s  ordres  ont  été  expédiés  en  conséquence,  et  mon  corps 
armée  se  rend  à  Guttstadt;  il  y  sera  de  bonne  heure,  surtout 
2*  division,  avec  laquelle  je  pars  à  Tinstant,  en  passant  par 
lotau.  Je  rétablirai  sur  la  route  de  Liebstadt. 
J'ai  envoyé  chercher  'le  bourgmestre  de  Quetz.  Voici  les 
nseignements  qu'il  m'a  donnés.  L'ennemi  ne  s'est  pas  retiré 
ir  là,  mais  d'Helingental  à  Warlack  et  Wolfsdorf,  sur  la 
ute  de  Liebstadt  à  Guttstadt,  où  il  est  arrivé  vers  les  neuf 
îures  du  soir.  Ce  dernier  rapport  m'a  été  fait  par  un  paysan, 
li  avait  conduit  à  l'ennemi  quatre  chariots  de  Paris. 
Les  reconnaissances  que  j'ai  envoyées  cette  nuit  à  Guttstadt 
ont  trouvé  la  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Soult. 
J'envoie  à  Votre  Altesse  un  rapport  qui  m'arrive  de  War- 
nburg. 

Je  n'ai  encore  rien  de  positif  sur  les  forces  que  l'ennemi 
îut  avoir  à  Heilsberg.  Le  bourgmestre  de  Quetz  dit  qu^on 
surait  ù  Guttstadt  que  l'ennemi  n'avait  à  Heilsberg  que  des 
(gages. 

in  avec  le  corps  du  inarédial  Soult.  Le  corps  du  marcclial  Davout  marcha 
"  WartenburjT.  Les  corps  des  maréchaux  Aufjercau  et  ISey  arrivèrent  dans 
journée  du  3  à  Allcnstein.  —  Le  3  au  matin,  l'armée  ennemie,  qui  avait 
roj;ra<!é  en  toute  hâte,  se  voyant  tournée  par  son  flanc  gauche  et  jetée  sur 
:ie  Vistufe  qu'elle  s'était  tant  vantée  de  vouloir  passer,  parut  ran{»ée  en 
taille,  la  {gauche  appuyée  au  village  de  Montken  ;  le  centre,  à  Jonkowo, 
livrant  la  grande  route  de  Liebstadt...  » 

A  cette  vue,  Napoléon,  qui  marchait  à  la  tête  de  la  garde,  avait  cru  à  une 
iiide  bataille.  Il  prenait  aussitôt  ses  dispositions  et  chargeait  le  maréchal 
ult  de  s'avancer  sur  la  route  de  Guttstadt,  d'enlever  à  tout  prix  le  pont 
lier^rfriede  sur  l'Aile,  ce  que  le  maréchal  exécutait  dès  le  3  au  soir  avec 
e  grande  vigueur,  en  livrant  un  très-sanglant  combat.  Par  lii  l'Empereur 
croyait  en  mesure  de  tourner  l'ennemi  et  de  lui  couper  toute  communi- 
tîon  ;  mais  les  Russes,  après  avoir  poursuivi  un  instant  leur  projet  de 
border  l'aile  gauche  de  l'armée  française,  avaient  tu  le  danger  et  s'étaient 
•étés.  Ils  venaient  d'être  éclairés  en  ce  moment  par  une  dépêche  de 
ipoléon  ;i  Bcrnadottc  qui  avait  été  interceptée,  qu'un  jeune  officier  enlevé 
r  un  Cosaque  s'était  laissé  prendre.  Loin  de  poursuivre  leur  marche  offen- 
e,  ils  ne  songeaient  qu'à  se  dégager,  sans  attendre  les  Français  sur  le 
iteau  de  Jonkowo.  Ils  se  repliaient  pendant  la  nuit  dans  la  direction  de 
ndsberg,  Eylau,  Kœnigsberg,  suivis  le  4  et  le  5  par  l'armée  française  qui 
irchait  ainsi  disposée  :  l'Empereur,  la  garde,  la  cavalerie  de  Murât,  les 
rps  de  Soult  et  d'Augereau  au  centre,  le  maréchal  Davout  à  la  droite  sur 
lIIc,  le  maréchal  Ney  «i  la  gauche  sur  la  Passarge.  Dans  la  journée  du  4, 
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281.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ileiltbrrg,  6  fcTrier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  eu  riionneur'de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  Tennemi  occupait  encore  en  force  Heilsbergàune 
heure  après-midi  ;  j'ai  pu  juger  qu'il  avait  environ  de  7  à 
8,000  hommes  et  une  vingtaine  de  bouches  à  feu  ^ 

La  canonnade  s'est  soutenue  de  paît  et  d'autre  assez  viTe- 
ment;  quoique  les  |)onts  eussent  été  brûlés,  le  13*  régiment 
d'infanterie  légère  et  le  17*  de  ligne  de  la  division  Morand 
sont  parvenus  promptement  à  jeter  des  tirailleurs  de  l'autre 
côté  de  la  rivière. 

L'ennemi  paraissait  résolu  à  tenir  la  position;  mais  la  divi- 
sion Friant  débouchant  du  côté  de  Launau  pendant  l'engage- 
ment, il  s'est  promptement  déterminé  à  la  retraite;  le  13' régi- 
ment lui  a  pris  environ  200  hommes  dans  Heilsberg. 

Notre  perte  peut  être  évaluée  à  une  vingtaine  de  morts  et 
60  ou  80  blessés. 

L'ennemi  se  retirant  par  la  i*oute  de  Rœnigsberg,  je  l'ai 
fait  poursuivre  par  la  division  Friant,  qui,  se  trouvant  déjà  sur 
la  rive  gauche  de  l'Aile,  avait  son  artillerie  disponible. 


Murât  avait  quelqueii  ufFairea  de  cavalerio  avec  les  arrière-gardes  russes 
qu'il  mettait  en  désordn*  ;  Ney  de  son  côtfî  livrait  un  vif  combat  au  pont  dr 
Deppen.  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  284,  285,  286.) 

'  Le  6  février,  l'armée  suit  toujours  l'ennemi  qui  continue  à  se  replier.  Lf 
maréchal  Soult,  le  {^rand-duc  de  Berf;  marchent  sur  Landsberg;  le  corps  da 
maréchal  Davuut  marche  sur  Heilshcr^;;  le  corps  de  Ney  e«t  sur  Wormditt, 
empêchant  le  corps  campé  la  veille  à  Deppen  de  rallier  l'armée  russe.  Dans 
la  journée  du  6,  le  grand-duc  de  Berg  rencontre  l'ennemi  en  arant  d'Hof, 
il  se  jette  sur  lui.  L'armée  russe  semble  d'abord  vouloir  soutenir  ses 
arrière-gardes  et  disputer  la  position  d'Hof.  Les  corps  d'Augereaa,  de  Soult, 
s'avancent  pour  prendre  part  à  l'action.  Le  combat  devient  assez  violent 
pour  que  les  cuirassiers  de  d'Hautpoul  fassent  plusieurs  charges,  et  Hof  reste 
aux  Français.  De  son  côté,  le  maréchal  Davout,  en  marche  le  même  jour  sur 
Heilsberg,  rencontre  l'ennemi  qui  parait  vouloir  défendre  la  position,  et  il  le 
force  à  la  retraite,  après  de  vifs  engagements  de  la  division  Friant  qui  le 
poursuit  et  lui  fait  des  prisonniers.  C'est  la  continuation  de  la  marche  qui 
va  aboutir  à  Ëylau.  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  289.) 
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Le  général  Priant  me  rend  compte  à  Tinstant  (huit  heures 
lu  soir)  de  Jegothen  que,  dans  sa  poursuite,  il  a  atteint  et 
>attu  un  corps  d'environ  3,000  hommes  d'infanterie,  sur 
equel  il  a  fait  400  prisonniers  et  pris  une  pièce  de  canon, 
iprès  avoir  chassé  Tennemi  à  plus  d'une  lieue  au  delà  de 
egothen;  la  nuit  et  un  pays  fourré  ont  dû  forcer  le  général 
♦'riant  à  prendre  position. 

Le  général  Marulaz,  avec  quelques  faibles  escadrons  des 
•'  et  12*  régiments  de  chasseurs,  et  secondé  par  le  colonel 
•Ixelmans,  a  chargé  avec  succès  l'arrière-garde  de  cette 
;olonne  ennemie. 

J'ai  l'honneur  d'ol)ser\'er  à  Votre  Altesse  que  le  général 
iiarulaz  n'avait  pas  300  chevaux,  même  par  la  réunion  de 
:es  deux  régiments. 

Si  le  général  Priant  avait  pu  disposer  de  7  à  800  chevaux 
lans  la  circonstance  actuelle,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  filt 
emparé  à  son  arrivée  de  toutes  les  colonnes  qu'il  a  combattues 
lepuis. 

Votre  Altesse  sait  que  le  2*  régiment  de  chasseurs,  qui  est 
încore  plus  faible  que  les  deux  autres,  est  détaché  à  Mys/yniec 
ivec  le  général  Grandeau;  que  le  corps  d'armée  occupant 
me  aile,  il  est  de  toute  nécessité  qu'il  soit  éclairé  constam- 
nent  par  de  fréquents  partis,  et  qu'en  dernière  analyse  il  ne 
ne  reste,  à  bien  dire,  plus  de  cavalerie  disponible  pour  pro- 
iter  des  succès  de  l'infanterie. 

Le  général  Lochet,  à  la  tète  du  33*  régiment,  a  attaqué  avec 
a  plus  grande  vigueur  ce  corps  ennemi  qui  voulait  passer  la 
luit  là,  et  qui  avait  déjà  pris  position. 

Le  général  Priant  me  mande  qu'avant  de  faire  des  prison- 
liers,  l'infanterie  et  la  cavalerie  ont  étendu  sur  le  champ  de 
>ataille  au  moins  300  ennemis. 
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282.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÙi  — 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Heilsberg,  7  février,  à  miouit  et  demi. 

Monseigneur,  au  moment  où  je  reçois  les  deux  dépécheil''^. 
de  Votre  Altesse  pour  me  faire  connaître  que  l'intention  defti -: 
Sa  Majesté  est  que  je  sois  rendu  à  Grimwald  entre  neuf  d 
dix  heures,  je  lui  expédiais  un  de  mes  officiers  d'état-major J  -^ 
pour  lui  donner  connaissance  de  ce  qui  m'est  arrivé. 

Votre  Altesse  verra,  par  la  position  de  mon  corps  d'année, 
que  les  intentions  de  Sa  Majesté  seront  remplies,  et  quejelitr 
serai  demain  en  ligne  entre  neuf  et  dix  heures  à  Grimwald. 

Le  général  Priant  est  à  Jegothen,  et  c'est  entre  ce  point  et 
Sieslack  qu'il  a  culbuté  l'ennemi.  Je  pourrais  garantir  même 
que  je  serais  en  ligne  avant  l'heure  prescrite,  si  le  pont  qui 
retient  l'artillerie  des  1"  et  3'  divisions,  et  auquel  on  travaille 
avec  beaucoup  d'activité,  était  achevé  avant  le  jour. 
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283.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Beisleiden,  7  février  1807. 

Monseigneur,  au  moment  même  où  je  recevais  les  ordres  I  ^ 
que  Votre  Altesse  m'a  transmis,  de  porter  la  majeure  partie 
du  3'  corps  entre  Eylau  et  Rartenstein,  les  rapports  du 
général  Marulaz  m'ayant  appris  que  l'ennemi,  qui  occupait 
Eylau,  avait  sa  gauche  à  Molbeiten  et  paraissait  même  avoir 
l'intention  de  continuer  son  mouvement  dans  cette  direction, 
je  me  suis  porté  tout  de  suite  sur  la  route  de  Bartenstein  à 
Eylau .  Les  divisions  Morand  et  Priant  sont  à  environ  une  lieue  et 
demie  d'EyIau.  La  division  Gudin  s'est  portée  sur  Bartenstein 
et  sera  ici  demain  vers  les  huit  heures  du  matin. 

L'ennemi  n'a  de  ce  côté  que  de  la  cavalerie. 

J'adresse  ci-joint  à  Votre  Altesse  différents  renseignements. 
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4.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Bessieidcn,  7  février  1807. 

Monseigneur,  au  moment  où  j'expédiais  à  Votre  Altesse 
es  dépêches  de  ce  soir,  je  reçois  la  lettre  que  vous  m'avez 
tressée  à  six  heures  et  demie  du  soir. 

Si  Sa  Majesté  entend  par  n'avoir  pas  eu  de  mes  nouvelles 
avoir  pas  entendu  de  coups  de  fusil,  de  mon  côté,  je  prie 
otre  Altesse  de  vouloir  bien  lui  représenter  Tordre  dont 
>pie  est  ci-jointe,  et  qui  m'a  fait  changer  de  direction.  Au 
irplus,  dans  toutes  les  hypothèses,  cette  direction  est  bonne, 
.  demain  matin  les  ordres  de  l'Empereur  seront  exécutés  de 
Lon  mieux. 

NOTE  EXPLICATIVE 

Ici  éclate  le  grand  événement  du  moment.  Le  7,  après  Taffaîre 
ctorieuse  de  Hof,  l'armée  française,  —  c'est-à-dire  la  garde, 
)alt,  Augereau,  Murât,  —  arrivait  devant  Preussich-Eyiau,  où 
le  rencontrait  l'ennemi,  qui  paraissait  cette  fois  s'arrêter,  pour 
^rer  une  bataille  décisive.  Les  Russes  avaient  des  forces  assez 
nportantes  en  avant  d'EyIau  et  dans  la  ville  même;  ils  occu- 
ltent notamment  l'église  et  le  cimetière,  qu'ils  se  montraient 
(solus  à  défendre.  Le  maréchal  Soult,  chargé  de  l'attaque,  l'exé- 
itait  vigoureusement,  et  réussissait  dans  la  soirée,  non  sans  de 
rieux  efforts,  à  chasser  les  Russes.  Le  58'  bulletin  de  la  grande 
*niée  dît  :  u  ...Après  un  combat  meurtrier  de  part  et  d*autre,  la 
3sition  fut  enlevée  à  dix  heures  du  soir.  La  division  Legrand 
:orps  de  Soult)  prit  jses  bivouacs  au-devant  de  la  ville,  et  la  divi- 
oo  Saint-Hilairc  à  la  droite.  Le  corps  du  maréchal  Augereau  se 
laça  sur  la  gauche.  Le  corps  du  maréchal  Davout  avait,  dès  la 
sille,  marché  pour  déborder  £ylau  et  tomber  sur  le  flanc  gauche 
e  l'ennemi,  s'il  ne  changeait  pas  de  position.  Le  maréchal  Ney 
tait  en  marche  pour  le  déborder  sur  son  flanc  droit.  C'est  dans 
3tte  position  que  la  nuit  se  passa...  » 

Au  demeurant,  le  matin  du  8  février  1807,  au  moment  où  allais 
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se  livrer  la  granJe  et  terrible  bataille  d'Eylau,  la  sîtnatîoa  était 
celle^ri  :  ïaruiée  rn5:9e.  forte  encore  après  ses  pertes,  et  sans  les 
Prussien*,  de  plus  de  70,000  hommes,  était  disposée  an  delà  d'Ev» 
lau,  en  masses  profondes,  couverte  par  nne  immense  artillerie. 
Napoléon,  maître  d'Eylau,  avait  sous  la  main  le  corps  de  Sooh, 
le  corps  d'Au^reau,  la  garde,  la  cavalerie  de  Morat,  le  toat  le 
dépassant  pas  50  et  quelques  mille  hommes.  Il  pouvait  compter, 
il  est  vrai,  sur  le  maréchal  Davout,  qui  la  veille  avait  été  dirî^ 
sur  Bartenstein,  à  deux  ou  trois  lieues  d*£ylau,  et  qui  devait  aocoo- 
hr  au  bruit  du  canon.  II  était  beaucoup  moins  sûr  de  Tarrivéedi 
maréchal  Ney,  qui  était  beaucoup  plus  éloigné,  du  côté  deKreutz- 
burg,  chargé  de  poursuivre  les  Pru>siens  de  Lestocq  et  d'empêcler 
leur  jonction  avec  les  Russes.  Le  8  au  matin,  les  années  étaient  eo 
présence  par  un  ciel  sombre,  la  neige  tombait  par  raffales  et  con- 
vrait  la  terre.  Cest  ainsi  que  s^engajeait  la  bataille,  qui  commefi* 
çait  par  une  effroyable  canonnade  prolongée  assez  longtemps. 
Napoléon  ne  se  hâtait  pas  d'engager  ses  forces,  attendant  Tappa- 
rîtion  du  maréchal  Davout,  qui  arrivait  en  effet  avant  dix  hearei 
débouchant  par  le  village  de  Serpallen  sur  le  flanc  gauche  des 
Russes.  La  division  Friant  était  en  tête,  suivie  de  la  division 
Morand,  puis  de  la  division  Gudin.  La  lutte  prenait  immédiate- 
ment de  ce  côté  un  caractère  des  plus  acharnés. 

Aussi  fût.  Napoléon  se  décidait  à  engager  l'action  au  centre.  Le 
corps  d'Augereau,  la  division  S'iint-Hilaire  qui  était  à  Roihenen, 
se  mettaient  en  mouvement,  lorsqu'un  ouragan  de  neige  jetait  le 
désordre  dans  le  combat,  sans  interrompre  le  feu  de  Tartillerie 
russe,  qui  en  un  instant  détruisait  presque  entièrement  le  corps 
d'Augereau.  On  n'eût  peut-être  pas  échappé  à  un  grand  revers,  si 
Na|>oléon,  prompt  à  réparer  un  contre-temps  et  profitant  d'une 
éclaircie,  n'eût  jeté  Murât  avec  80  escadrons  sur  les  Russes.  Cette 
chargecolossaleet  irrésistible,  en  désorganisant  les  masses  ennemies, 
rétablissait  le  combat  qui  avait  été  un  instant  compromis  au  centre, 
mais  qui  continuait  avec  avantage  du  côté  du  maréchal  Davoot. 
Kien  n'était  décidé,  lorsque  survenait  une  péripétie  qui  aurait  pu 
tout  compromettre  pour  les  Français.  Le  général  Lestocq,  échap- 
pant à  Ney,  arrivait  sur  le  champ  de  bataille,  sur  les  derrières  de 
Parmée  de  Beningsen,  avec  10,000  Prussiens,  et  se  joignant  à  une 
colonne  russe,  se  portait  avec  fureur  sur  le  maréchal  Davout,  qui 
n*avait  cessé  de  gagner  du  terrain  depuis  le  matin  et  avait  atteint 
Rlein-Sausgarten,  même  Kuschitten,  presque  sur  les  derrières  de 
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l*«nnemî.  Davont,  conduisant  de  sa  personne  les  divisions  Priant 
et,  Gudin,  tenait  tète  à  ce  nouvel  assaut  avec  sa  tenace  intrépidité, 
sans  avancer,  sans  reculer. 

La  nuit  approchait  cependant;  la  situation  restait  incertaine,  et 
^lle  serait  peut-être  restée  telle  si  un  nouvel  incident  n*était  venu 
^^ider  du  sort  de  la  journée.  Ney,  courant  toujours  après  les 
l^russiens  de  Lestocq,  arrivait  enBn  h  son  tour  sur  le  champ  de 
iMitaîlle  par  Schmoditten,  prenant  Tennemi  dans  son  flanc  droit  et 
sur  ses  derrières.  Dès  lors  les  Russes,  impuissants  au  centre  sur 
£y]au,  se  voyaient  exposés  à  être  pris  comme  dans  un  étau,  d'un 
c6lé  par  Davout  qui  les  serrait  de  près  avec  une  opiniâtreté 
liéroïque,  de  Tautre  côté  par  Ney  qui  arrivait  sur  eux.  Ils  n'avaient 
plus  d'autre  sauvegarde  que  la  fatigue  des  Français  eux-mêmes 
qui  étaient  à  bout  de  forces  et  la  nuit  qui  leur  permettait  de  se 
dérober^  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  couvert  de  leurs  morts. 
Ils  avaient  plus  de  25,000  hommes  hors  de  combat,  7,000  morts, 
90,000  blessés  dont  ils  laissaient  une  partie  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  Français  avaient  vu  a  peu  près  10,000  hommes 
hors  de  combat,  3,000  morts,  7,01)0  blessés. 

Telle  était  sommairement  cette  bataille  du  8  février,  entre- 
coupée de  péripéties  tragiques,  assombrie  par  les  intempéries,  et 
où  le  maréchal  Davout,  qui  n'était  d'ailleurs  que  le  fidèle  et 
intrépide  exécuteur  des  instructions  de  Napoléon,  avait  eu  depuis 
Son  arrivée  le  matin,  pendant  toute  la  journée,  un  rôle  décisif.  ^> 
Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  pages  293,  294,  295. 


285.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCIÎATKL,  ETC. 

Domnau,  11  fi-vricr  1807. 

Monseigneur,  j'ai  riionneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  les  troupes  sur  lesquelles  »Sa  Majesté  a  désiré 
avoir  des  renseignements  étaient  prussiennes,  et  avaient  pris 
part  à  la  bataille  du  8.  Un  officier  prussien,  pris  par  une  de 
mes  reconnaissances  de  cavalerie  légère  sur  la  route  de  Fried- 
land,  a  déclaré  qu'il  devait  se  porter  avec  son  corps  et 
quelques  autres  régiments  prussiens  sur  Allenburg,  mais  qu'il 
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ignorait   quelle    devait  être    ensuite   la   destination  de  ct^ 
troupes'. 

Conformément  aux  ordres  de  Votre  Altesse,  la  queue  do 
3*  corps  d'armée  devait  être  cantonnée  à  une  lieue  d'Eylau; 
cependant  Lampasch  est  toujours  occupé  par  le  10*  régimenl 
d'infanterie  légère,  et  le  général  de  division  Saint-Hilaire 
occupe  encore  de  sa  personne  Wucken  au  milieu  de  mes  can- 
tonnements. J'ai  riionneur  de  prier  Votre  Altesse  de  faire 
étendre  plus  avant,  si  elle  le  juge  convenable,  les  cantonne- 
ments du  3'  corps,  ou  de  vouloir  bien  doner  ses  ordres  pour 
empêcher  un  encombrement  toujours  nuisible,  et  particuliè- 
rement entre  troupes  de  diÉférents  corps  d'armée. 

^  Les  premiers  jours  qui  suivaient  la  bataille  ci^Eylau  étaient  dars  pour  lei 
deux  arméos,   pour  celle  qui   était   restée  maîtresse  du  champ  de  Katailk 
aujisi   Lien  que  pour  Tarmée  vaincue.    Les   Russes  qui  araient  réussi  à  M 
dérober  dans  la  nuit  du  8  au  9  s'étaient  repliés  précipitamment  sur  Rœoi^ 
beq;  et  la  Pre{;el,  laissant  nombre  de  blessés  dans  tous  les  villaf^es.  Napoléoo 
était  demeuré  à  Eylau  même  et  y  passait  quelques  jours,  occupé  à  pourroir 
à  tous  les  besoins  de  ses  soldats,  à  évacuer  ses   blessés,  à   réoi^aniser  too 
armée.   Malgré   l'impassibilité    qu'il   avait    montré   pendant   la    bataille,  ao 
milieu  du  Feu  qui  était  venu  Tassaillir  jusque  dans  le  cimetière  d'EyIau  on  il 
s'était  constamment  tenu,  il  ne  laissait  pas   d'être  affecté   du  caractère  de 
cette  lutte.  Il  ne  dé^piisait  pas  ses  impressions,  et  six  jours   après  encore,  If 
14,   il    écrivait   à   Tlmpératrico  :   «  Je  suis    toujours  à   Eylau.   Ce   pays  Mt 
couvert  de  morts  et  de  blessés.  Ce  n*est  pas  la  belle  partie  de  la  fruerre;roii 
souffre,  et   Tàmc   est  oppressée  de   voir   tant  de   victimes...  »  Le   cbef  de 
l'armée  française  n'avait  point  cependant  né{>lifré   de  faire  suirre  les  Baiw* 
dans  leur  retraite  sur  Friedland  et  Rœni{;sber{;.   Dès  le   9   au   matin,  les 
dra{;on8  et  les  cuirassiers  de   Murât  s'étaient  mis  sur  leurs   traces,  appayé^ 
par  Ney  qui  avait  été  peu  en{;a{;é  le  8,  puis  par  Davout  et  Soult.  Le  11,  au 
moment  où  il  écrivait  la   lettre  ci-dessus,  le   maréchal   Davout   avait  devant 
lui  les  Prussiens  do  Lf'stocq.  Au  total,  la  poursuite  était  peu  vive,  et  Napo- 
léon,   en   laissant    ses   lieutenants    envoyer   des    coureurs  sur   Rœnigsbcrg. 
n'entendait  pas  pour  le  moment  s'avancer  sur  la   Pre{>el.  Il  n'avait  d'aatrc 
pensée  que  de  reprendre  pour  quelque  temps  ses  cantonnements,  comme  1<^ 
disait  du  reste  le   58'  bulletin   de  la  grande  armée   dès  le  lendemain  dr  l* 
bataille.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  293  et  suivantes.) 
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>8G.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Domoau,  11  février  1807. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
^os  reconnaissances  ont  trouvé,  ce  matin,  les  postes  ennemis 
prés  de  Friedland  :  suivant  tous  les  rapports,  le  corps  du 
général  Lestocq,  à  Texception  de  la  cavalerie,  était  parti  de 
cette  ville  et  s'était  dirigé  sur  Allenburg. 

Ci-joint  la  déclaration  d'un  homme  qui  leur  a  ser>'i  de  guide, 
et  celle  de  quelques  déserteurs. 

J'envoie  aussi  à  Votre  Altesse  les  gazettes  étrangères  qui 
ont  été  trouvées  à  la  poste.  Nos  reconnaissances  ont  trouvé  le 
général  Milhaud  à  Oderwangen. 

80  Cosaques  étaient  restés  jusque  minuit  à  Frieseling, 
entre  Abschwangen  et  Oderwangen,  et  se  sont  dirigés  sur 
Eichberg,  sur  la  droite  de  la  route  de  Kœnigsberg. 

J^envoie  aussi  les  déclarations  de  quelques  prisonniers 
prussiens,  qui  offrent  peu  d'intérêt,  si  ce  n'est  qu'elles  prouvent 
qu'il  existe  un  traité  de  subsides  avec  l'Angleterre,  puisqu'il  y 
a  à  l'armée  ennemie  un  commissaire  anglais  qui  paye  la  solde. 

J'ai  envoyé  le  général  Marulaz  avec  la  majeure  partie  de  sa 
cavalerie  à  Schippenbeil,  autant  pour  avoir  des  nouvelles  de 
l'ennemi,  qui,  dit-on,  a  dans  ce  pays  quelques  partis,  que  pour 
avoir  des  moyens  de  subsistances  et  des  transports  pour  nos 
blessés. 

J'ai  envoyé  un  officier  pour  faire  rejoindre  un  bataillon  de 
la  3*  division  qui  était  resté  à  Ortelsburg,  pour  protéger  les 
communications,  afin  que  cette  division  qui  n'a  point  souffert 
ait  encore  cette  augmentation  de  forces,  en  cas  de  bataille. 


07 
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287.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Domna-j,  12  février  1807. 

Monsei(;neur,  j'ai  voulu  faire  enlever  cette  nuit  le  bourg- 
mestre de  Lindenau,  pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi, 
ce  village  se  trouvant  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Pregel  et 
sur  la  route  de  Kœnigsberg  à  Wehlau.  Le  parti  a  pénétré 
dans  le  village,  s'est  emparé  du  bourgmestre,  mais  il  a  été 
obligé  de  le  relâcher,  parce  que  deux  ou  trois  cents  hussards, 
qui  étaient  dans  les  maisons,  ont  monté  à  cheval.  Le  maréchal 
des  logis  a  été  poursuivi  jusqu'à  Tentrée  du  bois,  où  il  a  eu  la 
présence  d'esprit  de  se  rallier.  L'ennemi  n'a  pas  poussé  plus 
loin  sa  poursuite,  et  le  détachement  n'a  penlu  personne. 

Le  maréchal  des  logis  m'a  ramené  le  bourgmestre  de  Schon- 
baum,  qui  a  fait  la  déclaration  ci-jointe  : 

tt  Je  suis  placé  trop  en  arrière  pour  avoir  connaissance  de  ce 
qui  se  passe  à  Kœnigsberg.  » 

Je  n'ai  pas  encore  de  rapport  de  la  reconnaissance  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  que  j'ai  fait  pousser  sur  Friedland,  ni  des 
reconnaissances  envoyées  sur  Allenburg,  pour  connaître  la 
direction  prise  par  le  corps  du  général  Lestocq. 

Le  général  Marulaz  m'écrit  aujourd'hui  à  neuf  heures,  de 
Schippenbeil,  qu'il  a  poussé  des  partis  sur  Gerdauen  et  sur 
Barthen,  où  il  parait  que  l'ennemi  a  des  troupes  légères  que 
je  voudrais  chasser,  pour  en  tirer  des  subsistances. 

Vous  ne  devez  pas  ignorer  que  les  deux  régiments  de  cava- 
lerie légère  qui  me  restent,  ayant  laissé  le  2*  à  Myszyniec, 
sont  extrêmement  faibles  et  insuffisants  pour  faire  le  service 
d'une  aile  droite.  Je  renouvelle  à  Votre  Altesse  la  demande 
que  je  lui  ai  faite  à  cet  égard,  d'avoir  au  moins  trois  ou  quatre 
cents  chevaux  de  plus. 

Le  général  d'Honnièrcs  vient  de  mourir  des  suites  des 
blessures  qu'il  a  reçues  à  la  bataille  du  8. 
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288.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Domnaii,  13  fëvrier  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
nos  troupes  sont  entrées  à  Friedland. 

Voyant  que  l'ennemi  paraissait  vouloir  tenir  cette  position, 
j'ai  fait  soutenir  le  général  Marulaz  par  la  brigade  du  général 
Petit,  et  j'ai  fait  disposer  la  division  Gudin  de  manière  à  por- 
ter secours  à  nos  troupes  en  cas  de  besoin. 

L'ennemi,  sentant  que  TafFaire  allait  devenir  sérieuse,  a 
évacué  la  ville  après  une  légère  fusillade  et  s'est  retiré  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  sans  brûler  le  pont. 

Je  ne  puis  dire  encore  à  Votre  Altesse  ce  que  l'ennemi  avait 
de  forces  sur  ce  point.  Il  a  montré  plus  de  600  chevaux,  la 
valeur  d'un  bataillon  d'infanterie  et  deux  pièces  de  canon. 

Je  fais  établir  dans  Friedland  un  bataillon  d'infanterie  qui 
sera  disposé  de  manière  à  pouvoir  être  laissé  à  lui-même  pen- 
dant le  temps  nécessaire  pour  lui  porter  du  secours. 

J'y  laisse  aussi  la  cavalerie  du  général  Marulaz,  qui  se  monte 
à  cent  et  quelques  chevaux. 

Je  répète  encore  à  Votre  Altesse  qu'il  serait  bien  utile  qu'on 
m'envoyât  trois  ou  quatre  cents  chevaux  de  cavalerie  légère, 
l'.e  que  j'ai  étant  insuffisant  pour  jeter  des  partis  au  delîk  Ar 
fîerdauen,  afin  d'avoir  des  nouvelles. 


289.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Dnmna'j,  13  février  ISO*?* 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
:Vltesse  que  les  partis  du  général  Marulaz  sont  entrés  à  Bar- 
then,  qu'une  centaine  de  chevaux  ennemis  ont  évacué  :  ils 
Dntpris  leur  retraite  sur  Nordenburg. 

Nos  reconnaissances   sur  Gerdauen    ont   trouvé    cent    et 

27. 
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quelques  chevaux ,  moitié  cuirassiers  et  moitié  hussanl>. 
Différents  petits  détachements  ont  traversé  Barthen  et  se  son( 
tous  dirigés  sur  Nordenburg. 

Le  8,  il  a  passé  à  Barthen  3  pièces  de  canon  avec  leui> 
caissons,  et  environ  300  voitures  de  bagages  et  de  pontons  se 
dirigeant  sur  Gerdauen.  Quelques  rapports  annoncent  que  le 
corps  du  général  Lestocq  est  parti  de  Friedland  le  10,  et  s'est 
dirigé  sur  Tapiau. 

Le  général  Petit  a  fait  une  reconnaissance  hier  sur  Fried- 
land, où  il  n'est  point  entré,  ignorant  les  forces  de  rennemi. 

J'ai  donné  Tordre  au  général  Marulaz,  qui  était  à  Schip- 
penbeil  avec  200  chevaux,  de  se  porter  à  Friedland  et  d'y 
entrer,  à  moins  d'obstacles  majeurs. 

J'envoie  les  lettres  et  journaux  qui  peuvent  offrir  quelque 
intérêt,  et  qui  ont  été  pris  aux  postes  de  Schippenbeil  et  de 
Barthen. 

Je  répéterai  à  Votre  Altesse  qu'il  serait  à  désirer  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  que  j'eusse  plus  de  cavalerie  légère. 
Un  parti  de  4  à  500  chevaux,  que  je  pousserais  sur  ma  droite 
et  en  arrière,  nous  apporterait  des  nouvelles  et  nous  éclaire- 
rait sur  ce  qui  se  passe  dans  le  Midi. 

Drenghtfurt,  Rastenburg  et  Rosse!  doivent  être  évacués  par 
les  partis  ennemis. 

Dans  toutes  ses  courses,  notre  cavalerie  a  fait  une  trentaiue 
de  prisonniers  russes  et  prussiens. 


290.  —  AU  ^UJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Domnau,  14  fëTrier  1807. 

Monseigneur,  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  directe  ou  indi- 
recte du  général  Grandeau,  que  j'ai  laissé  à  Myszyniec,  depuis 
celles  du  7,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  transmettre  à  Votre 
Altesse.  11  y  a  un  bruit  vague  à  la  source  duquel  je  ne  puis 
remonter,  que  le  général  Savary  a  repassé  la  Narew,  et  que 
l'ennemi  marche  sur  Varsovie.  J'ai  écrit  au  commandant  de 
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Heilsberg  de  questionner  les  militaires  et  voyageurs  qui 
viendraient  de  cette  route,  et  de  vous  faire  part  directement 
des  renseignements  qu'ils  donneront  s'ils  signifient  quelque 
chose  ' . 

J'ai  rendu  compte  à  Votre  Altesse  que  j'avais  envoyé  Tordre 
au  bataillon  que  j'avais  laissé  à  Ortelsburg  de  rejoindre  la 
3*  division.  Cet  ordre,  s'il  est  parvenu,  a  dû  recevoir  aujour- 
d'hui son  exécution.  Il  a  été  porté  par  L'adjoint  Coubard,  que 
Sa  Majesté  vient  de  nommer  chef  de  bataillon  au  111%  et  par 
le  colonel  Mathis,  nommé  au  2*  de  chasseurs. 

Je  vous  ai  fait  connaître  hier  soir  que  nous  étions  entrés  à 
Kriedland.  Voici  les  renseignements  qu'on  y  a  eus. 

Le  corps  du  général  Lestocq,  dans  lequel  il  se  trouve  deux 
régiments  russes,  est  à  Allenburg  et  environs.  Il  a  dû  dire 
au  juge  de  Friedland  qu'il  se  rendait  à  Allenburg,  parce 
qu'il  serait  plus  à  portée  du  secours  qu'on  attendait  des  bords 
de  la  Memel. 

D'Allenburg,  le  général  Lestocq  a  été  de  sa  personne  par 
Wehlau  à  Tapiau;  mais  il  est  revenu  avant-hier  à  Allen- 
burg, où  il  était  encore  aujourd'hui. 

Les  juge  et  bourgmestre  de  Friedland  ont  assuré  qu'il  y 
était  arrivé  hier  deux  personnes  venant  de  Kœnigsberg  par 
Labiau,  Tapiau  et  Wehlau,  qui  ont  déclaré  qu'il  se  trouvait 

'  Les  bruits  contradictoires  sont  fréquents  à  la  f^aerre,  et  il  arrive  assez 
.•««ïuvent   que   les    deux    adversaires    s*attribncnt    Tavantage    ou    s'efforcent 
«l'atténuer  leurs  revers.  Les  Russes  usaient  de  ce  moyen.  Ils  s'étaient  attribué 
le  succès  dans  les  affaires  de  Pultu8k,de  Golymin,  l\  la  fin  de  décembre;  ils 
s'attribuaient  encore  la  victoire  à  Ëylau.  Ils  n'étaient  point  certes  complè- 
tement détruits,  —  ils  n'étaient  sûrement  pas  victorieux.  11  en  était  de  même 
de  l'affaire  qui  n'avait  lieu  que  le  15  et  le  16,  et  dont,  par  une  coïncidence 
<!urieuse,  le  maréchal  Davout  parle  dans  sa  lettre  du  14,  sans  doute  parce 
<(ue  les  Russes  avaient  d'avance  répandu  le  bruit  d'une  attaque  heureuse  sur 
Jos   li{^e3   françaises   de  la   Narew.  Le  5"  corps,  commandé  par  le  général 
Savary  à  la  place  du  maréchal  Lanncs,  qui  venait  de  tomber  malade,  étiit 
•en  effet  attaqué  le  15  et  le  16  par  le  général  Essen.  Les  divisions  Suchet  et 
Oudinot  avaient  particulièrement  à  soutenir  un  combat  des  plus  sérieux  k 
Ostrolenka.   Non-seulement  les    Russes   n'avaient  pas   eu  l'avantage  sur   le 
5*  corps  ;  ils  avaient  perdu  des  canons,  des  drapeaux,  ils  avaient  eu  bean- 
<:oup  de  morts  et  de  blessés,  et  le  général  Savarv  restait  maître  d'Ostrolenka. 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  322.) 
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une  grande  quantité  de  troupes  russes  dans  tous  les  endroits. 
On  a  présumé  que  c'était  la  grande  quantité  de  troupes  russes 
qui  étaient  à  Tapiau  qui  avait  engagé  le  général  Lestocq  à 
revenir  de  sa  personne  à  Allenburg.  Ces  deux  personnes  me 
seront  envovées. 

Le  grand  hôpital  des  Russes  est  à  Justerburg  ;  il  était  aupa- 
ravant à  Angerburg. 

On  a  prisy  à  Friediand,  le  domestique  d^un  officier  de  dra- 
gons de  Dauer.  Il  a  dû  entendre  dire  à  un  officier  de  ce  régi- 
ment qui  arrivait  de  Kœnigsberg,  qu'il  venait  d'arriver  en 
cette  ville  un  corps  de  troupes  russes  venant  de  Courlande, 
qu'il  portait  à  10,000  hommes.  Je  présume  que  c*est  un  coote 
prussien. 

Pour  m'assurer  si  effectivement  les  Russes  ont  beaucoup 
de  cantonnements  dans  les  environs  de  Tapiau ,  j'ai  envové  on 
maréchal  des  logis,  très-intelligent,  prendre  cette  nuit  le 
bourgmestre  de  Starkenberg. 


291.  —  AU  >LUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHJkTEL,    ETC. 

Domnau,  14  ficTner  1807. 

Le  brigadier  du  1"  de  chasseurs,  que  j'avais  envoyé  avec 
7  ou  8  hommes  à  Starkenberg,  a  trouvé  Tennemi  qui  n*a  pas 
osé  le  charger,  ignorant  le  petit  nombre  d^bommes  qu^il  avait. 
Il  s'est  retiré  en  bon  ordre  et  a  emmené  avec  lui  Féconome  de 
Bahrenkrug,  qui  a  déclaré  que  depuis  trois  jours  une  grande 
quantité  de  gros  bagages  russes  passaient  par  Tapiau,  se  diri- 
geant sur  Wehiau;  cette  déclaration  est  conforme  à  celle 
d'un  homme  parti  de  Tapiau  il  y  a  quarante-huit  heures,  et 
qui  m'a  été  envo%'é  de  Friedland  :  ce  dernier  annonce  que  le 
corps  du  général  Lestocq,  qui  était  allé  à  Tapiau,  est  revenu 
il  y  a  trente-six  heures  à  Allenburg.  Ce  rapport  est  confirmé 
|var  celui  d'un  déserteur  prussien,  de  ce  matin,  et  par  tous  les 
bruits  du  pavs. 

Nos  reconnaissances,  parties  de  Friedland  à*  la  pointe  du 
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ir   pour  se  porter  sur  Allenburg  par  les  deux  rives  de 

lie,  ont  rencontré,  la  première,  les  postes  ennemis  d'infan- 

•ie  et  de  cavalerie  à  Hohenfelde,  et  l'autre  à  Women  et  à 

irschau.  Cette  circonstance  ne   peut  laisser  de  doute  sur 

xistence  d'un  corps  de  troupes  dans  le  voisinage. 

Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  faire  vérifier  le  rapport  du 

serteur,  qui  annonce  que  le  général  Lestocq  devait  recevoir 

bataillons  russes. 

Tous  les  rapports  annoncent  que  les  Russes  sont  réunis 

ns  les  environs  de  Kœnigsberg. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  si,  dans  la 

imée  de  demain,  en  supposant  que  les  rapports  ne  m'an- 

ncent  rien  de  nouveau,  je  puis  me  rendre  à  Eylau,  pendant 

elques  heures,  auprès  de  Sa  Majesté. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  tous  les  rapports  que  j'ai  reçus. 


i.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Domoau,  15  février  1S07. 

ilonseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
iportd'un  sous-officier  et  de  deux  hussards  bleus  prussiens, 
si  que  celui  d'un  marchand,  qui  était  le  8  et  le  9  à  Kœnig- 
rg.  Ces  rapports  renferment  des  détails  assez  intéressants 
le  corps  du  général  Lestocq  et  sur  la  position  de  l'ennemi 
s  Kœnigsberg. 


;.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Domnau,  15  février  1H07. 

lonseigneur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Altesse  que 
erai  rendu  à  Eylau  à  sept  heures  du  soir,  avec  les  rensei- 
ments  que  me  demande  Sa  Majesté. 
iC    parti    que    j'avais    envoyé    à    Barthen    ayant    trouvé 


i/lW  fMi»  4e  $,0W  iirret  arec  de  FarocEir.  j~ai  cwo^e  i 
:iui  aMijp.«trait  d^  faire  ooiMlaire  le  trjiot  ks  :  im^jé  aœ  piCroiLlje 
ptiOLMMmfje  (  e«t  ennfarée  da  cottr^A  a  Scliippeiife«îL  <i{vi  aru 
été  évacué  pstr  on  détacLement  de  40  cfaevaax  que  j'y  a^as. 

Je  recrois  a  rifurtant  l'ordre  de  Votre  Altesse  d'enroTer  de» 
traifMHfUA  a  f>lao  ;  je  Tab  faire  diriger  for  cette  liJle  Uw» 
ceax  qu^iJ  Mra  ffOhîible  de  ^  procurer. 

J'ai  fait  éracoer  touf  me^  malades  ^or  Heîl^bei]^.  et  dgi 
fK¥l  ont  été  éracaé«  de  ce  point  sor  Thom. 

L'ne  lettre  du  commissaire  Déâirat,  que  j'aTais  enToyê  î 
Heibl/erg  pour  %ff%^er  l'éfracuation  de^  Ues»é>.  m'annooK 
que  le  hruft  wetiSih  de  œ  répandre  a  HeiUberg  que  les  Cosaques 
étaient  a  Osterode,  et  qu'un  officier  du  4*  corps  Tenant  de 
rb6pilal  de  Francfort'Sur-^Jder  lui  a  dit  que  le»  partis  eoneiu^ 
étaient  ;i  Paj^ÂCnheim,  où  ils  avaient  arrêté  un  convoi  d'eau-<ie- 
vitt  id  de  fariner. 

Enfin,  on  débite  là  tout  ce  que  la  malveillance  des  partis 
ennemi»  qui  j^int  »ur  les  derrières  peut  dicter. 

Je  [Kirterai  ce  s^iir  quelques  renseignements  qui  m'arrivent 
dan«  ce  moment  ', 


*  A  |Kin«r  arait-il  p>umi  «ur  place  aax  pmnièrrs  néccMÎcéji  de  «on  aniwr* 
>ia|K>l«^>ri,  «an«  «e  laifiier  aller  à  poarsaÎTre  leit  RiiMe#  »nr  la  PregeK  preoait  itf 
<lM|M>«iliori«  pour  ramener  «e«  corpn  dam  de  noaveaax  canconnemenu  pour 
la  fin  de  l'Iiiver.  l>e  16,  il   donnait  ses  premiers  ordre»,  cpii  s*exécotaient 
le  17,  le   18,  le   i9.  Tout   était   en    mouTement   pour  se   replier.  Il  allait 
M*étal>lir,  non  plu«  cette  fois  â  Varsorie  et  en  avant  sur  la  Narew,  mais  rar 
la  liasse  Vistiile,  derrière  In  Passaq^e,  où  il  transportait  ssl  base  d'opérations. 
Ia*  61*  bulletin  de  la  grande  armée  dit  :  ■  L*armée  vient  de  prendre  ses  can- 
tonnements. Les  pays  d*£lbinf;,  de  Liebstadt,  d'Osterode,  sont  les  plus  belles 
parti«rs  de  ces  contrées  ;  c:e  sont  ceux  que  TEmpereur  a  choisis  pour  y  établir 
Ka  fjauche.  *   En  définitive,  dans  le  nouveau  système,  le  5^  corps  seul  restait 
.1  Varsovie  avec  den   Polonais  qu'on  commençait  à  oq^aniser  et  les  Bavarois 
tlnvtmii»  libres  par  la  prise  des  places  de  la  Silésie,  Glogau,  Breslau,  Scbweid- 
iiitz.  Le  frros  de  Tannée  était  vers  In   basse  Vistule  :  Bcmadotte  à  gauche, 
sur  la   Passarge,  entre  Braunsberg  et  Spanden  ;  Soult  au  centre^  vers  Lieb- 
Mtadt  ;  Davout  a  droite,  sur  Hobenstein  ;  Ney  en  avant,  entre  la  Passarge  et 
l'Aile,  sur    Guttstadt.    Napoléon    lui-même   allait    s'établir   pour   quelque» 
semaines  au  centre  de  son  armée,  à  Osterode,  où  il  pouvait  tout  diriger,  toui 
Murvciller,  en  réorganisant  ses  corps. 

Pendant  ce   temps,  dès   le   18    février.  Napoléon    chargeait    le    maréclial 
Lcfcbvre  avec  son   lO*  corps,   des   Polonais   et   des   Saxons,   de  se  porter 
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294.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,   ETC.  ' 

BartenstcÎD,  17  février  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thanneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  Tévacuation  de  Baitenstein  est  achevée;  je  ne 
saurais  lui  donner  des  renseignements  aussi  positifs  sur  ce  qui 
a  été  fait  à  Heilsberg.  J'avais  envoyé  le  commissaire  des  guerres 
Désirât,  et  j'avais  lieu  d'être  satisfait  des  résultats,  lorsqu'un 
autre  commissaire  s'est  présenté  pour  prendre  le  service  de  la 
place  et  n'a  fait  qu'entraver  les  mesures  qui  avaient  été  prises. 

J'ai  envoyé  hier  à  Heilsberg  le  chef  d'escadron  Saunier, 
avec  tous  ses  gendarmes,  pour  faire  accélérer  par  tous  les 
moyens  possibles  l'évacuation  des  malades  et  blessés;  je  compte 
beaucoup  sur  le  zèle  et  l'activité  de  cet  officier. 

Je  fais  partir  pour  Heilsberg  tous  les  équipages  du  corps 
d'armée,  pour  être  employés  à  l'évacuation  des  blessés;  j'y 
envoie  également  une  centaine  de  voitures  que  j'avais  fait 
réunir  ici;  aucun  moyen  ne  sera  négligé  pour  remplir  les 
intentions  de  Sa  Majesté.  Il  m'a  été  rendu  compte  que  50  che- 
vaux que  j'avais  ont  été  attaqués  par  une  centaine  de  dragons 
prussiens,  dont  plusieurs  ont  été  blessés. 

Au  moment  où  l'on  me  faisait  ce  rapport,  nous  étions  tou- 
jours maîtres  de  Schippenbeil. 

devant  Danzig  pour  faire  le  siège  de  cette  place,  dont  la  possession  avait  un 
grand  prix  dans  les  nouvelles  combinaisons.  D'un  autre  côté,  FEmpereur 
avait  à  réorganiser  ses  corps  avec  les  renforts  qui  commençaient  à  lui  arriver. 
Le  corps  d'Augereau  avait  été  tellement  éprouvé  à  Eylau  qu'il  croyait  devoir 
en  décréter  la  dissolution,  en  versant  ce  qui  en  restait  dans  les  autres  corps,  et 
Augereau  lui-mc^me  était  renvoyé  avec  beaucoup  d'éloges  et  de  bonnes 
paroles  en  France.  Lannes  était  toujours  assez  gravement  malade  pour  ne 
pas  pouvoir  servir  dans  le  moment,  et  l'Empereur  se  décidait  à  appeler 
d'Italie  le  maréchal  Masséna  pour  prendre  le  commandement  du  5*  corps. 
Tout  ceci  prenait  quelques  semaines  qui  n'étaient  point  inoccupées,  même 
militairement,  —  caries  Prussiens  et  les  Busses, quoique  fort  éprouvés  et  mal 
remis  de  leurs  pertes,  ne  tardaient  pas  à  reparaître,  trompés  et  encouragés 
qu'ils  étaient  par  le  mouvement  apparent  de  retraite  de  l'armée  française.  — 
Voir  pour  cette  période  des  premières  semaines  après  Eylau,  la  Correspon- 
ilance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  300  et  suivantes. 
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2î)5.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

'  PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bartenstein,  17  février  1807. 

Monseigneur,  tous  les  malades  et  blessés  qui  étaient  ici  ont 
été  évacués,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  d'en  informer  Votre 
Altesse. 

J'ai  ordonné  qu'on  vous  adressât  directement  mes  rapports  sur 
l'évacuation  des  blessés  de  Heilsberg;  vous  devez  les  avoir  reçus. 

Nos  arrière-gardes  ont  évacué  fort  tard  Friedland;  elles 
n'ont  point  été  inquiétées. 

L'ennemi  s'est  présenté,  fort  de  200  chevaux,  devant  Schip- 
penbeil,  où  se  trouvait  un  détachement  de  40  hommes  du 
1*'  de  chasseurs.  Ce  détachement  a  tenu  bon,  et  l'ennemi  s'est 
retiré  avec  quelque  perte. 

Il  n'y  a  rien  à  Rastenburg  ni  à  Rossel  ;  seulement  il  parait 
de  temps  en  temps,  dans  le  premier  endroit,  quelques  Cosa- 
ques. Les  réquisitions  de  voitures  que  j'ai  fait  faire  à  Rossel 
ont  reçu  leur  exécution. 

L'arriére-garde  du  corps  d'armée  couchera  demain  ici,  à 
moins  que  des  forces  très-supérieures  ne  la  forcent  à  se  retirer. 
Le  corps  d'armée  sera  à  Heilsberg  et  dans  les  environs. 

Cette  nuit,  je  fais  pousser  des  reconnaissances  sur  Friedland 
et  sur  Eylau. 

Je  tiendrai  la  cavalerie  à  la  plus  grande  distance  possible, 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l'ennemi  et  pour  pouvoir  obtenir 
l'exécution  des  réquisitions  des  transports  et  des  vivres. 


296.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARxMEE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Heilsberg,  19  février  1H07. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que, 
du  côté  de  Bartenstein,  il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau. 

Le  général  Milhaud,  qui  est  à  Bischofstein  autant  pour  flan- 
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cjuer  ma  droite  que  pour  nous  procurer  des  voitures  et  des 
subsistances,  a  fait  pousser  une  reconnaissance  sur  Rossel,  qui 
a  rencontré  Tennemi  en  force  à  moitié  chemin.  Les  habitants 
disent  qu'à  Rastenburg  et  à  Drengfuilh  il  y  a  de  Finfanterie. 
Un  rapport  a  annoncé  que  le  général  Lestocq  avec  son 
corps  se  portait  sur  notre  droite;  mais  ce  rapport  est  très- 
vague  et  peu  probable.  Au  surplus,  j'ai  recommandé  au  géné- 
rai Milhaud  de  ne  rien  négliger  pour  être  instruit  de  ce  qu'est 
devenu  le  général  Lestocq. 

Il  parait  que  ce  matin  les  troupes  légères  du  G*  corps  ont  été 
attaquées  à  Eichorn,  sur  la  route  d'Heilsberg  h  Eylau,  et  ont 
perdu  quelques  hommes.  Le  général  Maupetit,  qui  est  avec 
200  dragons  près  de  Jegothen,  sur  cette  route,  m'en  a  fait  le 
rapport;  c'est  jusqu'à  présent  la  seule  nouvelle  qui  m'annonce 
que  les  troupes  légères  de  l'ennemi  commencent  à  nous  suivre  * . 

Demain,  avant  le  jour,  le  général  Maupetit  occupera  Neuen- 
dorf  et  Jegothen  pour  observer  les  routes  d'Heilsberg  à  Kylau 
et  à  Landsberg. 

Demain,  de  bonne  heure,  la  division  du  général  Friant  sera 
rendue  à  Schmolainen,  près  de  Guttstadt,  occupant  Altkirch  ;  la 
division  du  général  Morand,  en  avant  de  (juttstadt,  sur  la  route 
de  Liebstadt;  la  division  Gudin,  entre  Guttstadt  et  Ueilsberg, 
occupant  en  force  le  dernier  endroit,  pour  y  terminer  les  éva- 
cuations de  blessés,  qui  seront  finies  demain. 

Ma  cavalerie  légère  sera  du  côté  de  Bartenstein. 

Mon  quartier  général  sera  à  Guttstadt. 

Ce  qui  me  détermine  à  laisser  ma  cavalerie  légère  en  arrière, 
c'est  la  nécessité  de  ramasser  des  hommes  blessés  de  tous  les 
corps  d'armée,  qu'on  rencontre  dans  tous  les  villages. 

A  l'instant,  je  reçois  un  rapport  d'une  reconnaissance  poussée 
par  le  général  Marulaz  sur  Eichorn.  Je  l'adresse  à  Votre  Altesse. 
[|  prouve  que  l'ennemi  ne  nous  suit  que  bien  faiblement. 

•  Les  Pru.4Aicnd  et  les  Russes  |>roHtaient  en  crffet  «lu  mouvement  de  nrtraite 
lu'iis  voyaient  se  dessiner,  et  maljjré  l'affaihlisst'inent  de  hiurs  bataillons  et 
le  leurs  escadrons  réduits  a  un  petit  nombre  d*lionimes,  ils  s'étaient  remis 
ur  les  tr.ices  des  arrière- j»ard es  fran(;aises.  Ils  allaient  même  faire  des  ten- 
ativcs  plus  sérieuses  sur  la  liaute  et  la  basse  Passarfje. 
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297.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

AUenstein,  22  féTrier  ISOT. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
rapport  que  je  reçois  d'un  homme  qui  habite  les  frontières  de  1^ 
la  Galicie.  Je  répète  à  Votre  Altesse  ce  que  je  lui  ai  déjà  dit  à 
cet  égard.  Ayant  appris  qu'un  M.  K***,  inspecteur  des  douanes 
prussiennes,  était  chargé  par  le  gouverneur  de  Varsovie  de  lui 
fournir  des  renseignements  sur  la  Galicie,  je  le  fis  arrêter  et 
lui  fis  contracter  l'engagement  de  faire  pour  moi  le  même  ser- 
vice. C'est  un  homme  qui  a  femme  et  enfants,  et  qui,  je  crois, 
ne  peut  avoir  l'envie  de  tromper,  d'après  les  menaces  que  je 
lui  ai  faites,  mais  qui  peut  l'être  lui-même  par  les  bruit«;  qu'il 
recueille,  et  d'après  lesquels  il  rédige  ses  notes. 

Je  vous  transmets  la  sienne  pour  ce  qu'elle  vaut.  Votre 
Altesse  est  à  même  de  s'assurer  si  les  renseignements  qu'elle 
contient  ont  quelque  exactitude. 


298.  —  AU  MAJOR  (;ÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Allenstein,  22  février  180r7. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
les  troupes  sont  en  marche  pour  se  rendre  dans  les  cantonne- 
ments qui  leur  ont  été  assignés  entre  Hohenstein  et  Gilgen- 
burg  ;  elles  y  seront  établies  demain. 

Le  général  Marulaz,  qui  était  hier  à  Ermenhagues,  ayant  >ti 
un  escadron  ennemi  s'approcher  par  la  route  de  Bartenstein, 
l'a  chargé  avec  30  ou  40  chasseurs,  a  pris  9  hommes,  et  en  a 
blessé  un  pareil  nombre  sans  éprouver  de  pertes.  Les  prison- 
niers sont  du  régiment  de  Wurtemberg;  je  joins  ici  leurs  de'cla- 
rations. 

Le  général  Milhaud  a  été  attaqué  à  Bischofstein  par  plu- 
sieurs escadrons  de  cuirassiers,  qui  ont  été  repoussés  après 
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r  ou  quelques  hommes  tués  et  plusieurs  blessés.  Il  y  a  eu 

>  dragons  blessés. 

.a  cavalerie  ennemie  s'est  retirée  à  une  lieue  de  Bischofstein. 

^e  général  Milhaud  me  dit,  dans  son  rapport,  que  le  bruit 

lait  de  se  répandre  dans  le  pays  qu'un  corps  russe  de  toutes 

aes   était  rentré  à  Rossel ,  venant  d'Ostrolenka,  ce  qui, 

ute-t-il,  jetait  la  consternation  parmi  les  habitants.  Je  pré- 

ne  que  c'est  une  nouvelle  de  bourgmestre. 

Le  général  Milhaud  a  du  se  porter  aujouitl'hui  à  Sensburg  ; 

nain  il  ira  à  Bischofstein,  et  après-demain  à  Passenheim, 

il  il  se  rendra  dans  ses  cantonnements. 

Fous  les  blessés  de  Heilsberg  et  de  Guttstadt  ont  été  évacués 

•  Liebstadt.  Il  n'existe  pas  un  seul  blessé  entre  Liebstadt  et 

ttstadt. 

Les  troupes  de  M.  le  maréchal  Ney  nous  ont  remplacés, 

T  soir,  à  Heilsberg. 


}.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,   ETC.  '. 

Uoheukleio,  24  février  1807. 

I^Ionseigneur ,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
esse  que  j'ai  reçu  des  nouvelles  du  général  Milhaud,  de 
chofsburg,  du  23;  les  cuirassiers  prussiens  l'ont  suivi  depuis 

A  mesure  que  rarméc  se  repliait,  les  Prussiens  et  les  Russes  s'enliar- 
aient  et  reparaissaient  décidément  sur  tous  les  points.  Le  24,  le  25  et  le 
FeTrier,  ils  faisaient  des  tentatives  assez  sérieuses  sur  les  li{;nes  françaises. 
ae  de  ces  attaques  était  dirifrée  sur  la  gauche  de  Tarmée  française,  sur  h^ 
■échal  Bemadotte,  du  côté  de  Braunsbeq»;  elle  était  faite  avec  une  force 

rétat-major  de  Napoléon  évaluait  à  10,000  hommes,  Prussiens  on 
860.  La  division  Dupont,  envoyée  aussitôt  contre  Tennemi,  le  culbutait, 
orçait  à  repasser  la  Passarge,  et  lui  prenait  16  canons,  en  faisant  nombre 
[prisonniers.  La  seconde  attaque  assez  sérieuse  était  en  avant  de  Guttstadt, 
rillage  de  Peterswalde,  sur  le  maréclial  Ney,  qui  se  jetait  impétueusement 
l'ennemi,  le  repoussait  avec  perte  et  faisait  prisonnier  le  général  russe, 
3n  de  Korf.  Il  y  avait  dans  l'établissement  des  lignes  françaises  une  cer- 
e  confusion  du  premier  moment  qui  avait  tenté  l'ennemi.  A  ce  propos, 
npereur  écrivait  le  28  au  maréchal  Soult  : 

...J'ai  vu  avec  peine  dans  un  de  vos  rapports  d'hier  qu'un  paysan  était 
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nischofstein  pour  observer  sa  marche.  Quelques  patrouilles 
de  Cosaques  ont  paru  dans  les  environs  de  Bischofsburg.  Les 
habitants  de  cet  endroit  assurent  qu'il  y  a  des  troupes  russes  à 
Rastenburg,  Senshurg  et  Nikolaïken. 

Le  général  Milhaud  arrive  ce  soir  à  Passenheim .  Demain,  je 
placerai  sa  division  avec  la  cavalerie  légère  et  des  avant-posles 
d'infanterie  pour  observer  ma  droite,  qui  est  le  seul  endroit 
où  les  postes  ennemis  peuvent  se  montrer  les  maréchaui 
Soult  et  Ncy  couvrant  mon  front. 

Un  parti  que  j'avais  envoyé  à  Passenheim  est  de  retour. 
Aucun  parti  ennemi  n'avait  encore  paru  dans  cet  endroit. 
Quelques  Cosaques  se  sont  montrés  entre  Wartenburg  et 
Passenheim  il  y  a  quelques  jours.  Tous  les  rapports  de  Passen- 
heim annoncent  qu'il  y  a  de  la  cavalerie  russe  à  Ortelsburg. 

Cinq  militaires  français  ont  passé  il  y  a  trois  jours,  venant 
de  Willenberg,  où  il  parait  que  l'ennemi  n'a  point  paru  depuis 
quelque  temps. 

La  division  du  général  Grouchy  était  ici  depuis  hier  matin; 
cîlle  a  continué  sa  marche  sur  Gilgenburg.  Ce  général  dit  être 
sans  ordres  et  sans  instructions.  Je  lui  ai  donné  connaissance 
des  dispositions  générales  qui  le  concernent  et  qui  le  mettent 
à  la  disposition  de  M.  le  maréchal  Ney,  et  je  l'ai  invité  à 
évacuer  nos  cantonnements,  qui  sont  déjà  insuffisants. 

venu  d'Elditten  à  Liebetadt.  Ne  saurons-nous  donc  jamais  servir?  Pas  même 
un  lièvre  ne  doit  passer  la  ligue.  Le  premier  qui  passera,  faites-le  fusiller, 
innocent  ou  coupnhle.  Cette  terreur  sera  salutaire.  Nous  i;{norons  ce  que  fait 
l'ennemi,  il  faut  qu'il  ignore  ce  que  nous  faisons.  Je  vous  ferai  connaître 
cette  nuit  les  nouvelles  dispositions  à  faire  pour  appuyer  TOtrc  droite.  Le 
inaréclial  Ney  a  déjà  une  division  à  Deppen.  Il  s'est  trouvé  embarrassé  dans 
son  mouvement  sur  LicLstadt,  parce  qu'il  n*a  pas  compris  le  sens  de  me« 
ordres.  Mon  intention  est  d'occuper  Guttstadt  comme  avant-poste,  et  lalifpne 
d'Elditten  à  Outtstadt,  bordée  d'infanterie  et  de  cavalerie,  comme  t^te  de 
cantonnement,  de  garder  la  rive  di-oite  de  l'Aile,  depuis  Guttstadt  josq^'^ 
Allenstcin,  pour  mon  flanc  droit,  et  d'occuper  Âllenstein  comme  arrière- 
j;arde.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  35^.) 

La  manière  dont  les  Russes  avaient  été  reçus  par  le  maréchal  Nev  aui^ 
bien  que  par  le  général  Dupont  était  toutefois  de  nature  à  les  dégoûter,  en 
|«Mir  prouvant  qu'ils  ne  surprendraient  pas  facilement  les  chefs  militaire$ 
friinçai«i,  et  en  effet,  ils  se  montraient  pour  le  moment  plus  circonspects. 
Napoléon  n'était  pas  moins  sur  ses  gardes,  prêt  à  se  jeter  de  nouve.iu  sur 
I  ci^nemi,  et  il  tenait  en  éveil  tous  ses  lieutenant^. 
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*ai  envoyé  des  partis  à  Willenberg  et  à  Myszyniec  pour  com- 

niquer  avec  le  général  Grand  eau. 

)n  n^avait  à  Passenheim  aucune  nouvelle  du  5*  corps. 


0.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Libemuhl,  l*'  mars  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre   compte  à   Votre 

tesse  que,  conformément  à  ses  ordres  de  ce  matin  à  cinq 

ïures,  je  me  suis  porté  à  Libemuhl  avec  deux  des  divisions 

I  corps  d'armée. 

La  division  Morand  est  celle  que  j'ai  laissée  dans  ses  anciens 

ntonnements  sous  Osterode.  J'ai  prescrit  au  général  Morand 

;  concentrer  sa  division;  il  a  son  quartier  général  à  Schmig- 

silde. 

La  division  Priant  s'est  portée  à  (|[auche  de  Lihemuhl  et  est 

ntonnée  entre  la  route  de  Libemuhl  à  Saalfeld  et  TAbie/- 

rsee. 

La  division  Gudin  a  la  tète  de  ses  cantonnements  à  Gr. 

tenhagen,  Nickelshagen  et  Vinkenhagen;  elle  occupe  égale- 

snt  Libemuhl. 

Le  général  Milhaud  me  rend  compte  que  la  droite  de  sa 

rision  occupe  Soldau,  et  la  gauche  sera  à  Gr.  Gnieben.  Le 

uéral  Milhaud  se  propose  d'établir  son  quartier  général  à 

>schlau . 

Un  officier  du  général  Milhaud  est  au  quartier  général  do 

)tre  Altesse  pour  y  recevoir  ses  ordres. 

Six  bouches  à  feu  appartenant  à  cette  division  suivent  le 

rps  d'armée;  elles  sont  en  ce  moment  près  de  la  division 

idin;  je  les  avais  retenues  pendant  le  temps  que  je  faisais 

lir  la  campagne  au  général  Milhaud,  attendu  cju'alors  elles 

i  eussent  été  à  charge.  J'en  rends  compte  à  Votre  Altesse 

ur  qu'elle  me  fasse  connaître  ses  intentions  relativement  à 

tte  artillerie. 
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:i01.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEL'FCHATEL,  ETC. 

Libemuhl,  l*'  mart  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse 
qu'à  mon  arrivée  à  Libemuhl,  j'ai  trouvé  cette  petite  viJJe 
encombrée  des  troupes  et  le  parc  de  réserve  du  4*  corps.  Tout 
le  pavs  entre  Libemuhl  et  Saalfeld  est  également  occupé  par 
les  troupes  de  la  3*  division  du  même  corps;  il  en  résultera 
nécessairement  un  grand  encombrement  dans  tous  les  canton- 
nements. Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  donner  les 
ordres  qu'elle  jugera  convenable  pour  le  faire  cesser. 

Tout  paraît  ici  dans  la  plus  grande  pénurie.  D'après  les 
dires  du  général  Pouset  que  j'ai  trouvé  ici,  Libemuhl  n  offre 
aucune  espèce  de  ressources;  il  parait  qu'il  en  est  de  même 
des  cantonnements  \ 


302.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Lieb>Udt,  5  mars  1807. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
tous  les  détachements  des  divisions  Priant  et  Gudin ,  qui 
étaient  restés  à  Hohenstein  et  près  de  Gilgenburg,  pour  y 
rassembler  tous  les  avant- postes  et  les  hommes  restés  en 
arrière,  dans  les  cantonnements,  ont  rejoint  ces  divisions.  li 
n'y  a  plus  qu'un  détachement  de  4  à  500  hommes  à  Gilgen- 
burg. Ce  détachement  appartient  à  la  division  du  général 
Morand,  et  est  à  sa  disposition,  ainsi  que  le  12'  chasseurs  qui 
doit  envoyer  des  partis  du  côté  de  Willenberg. 

Le  !•'  de  chasseurs,  qui  devait  rejoindre  le  général  Morand, 
est  venu  ici,  par  un  malentendu  ;  il  est  renvoyé  à  ce  général, 
et  arrivera  ce  soir  à  Allenstein. 

'  Ce  mouvement  sur  Libcmulil  n\ivait  pas  de  suite,  puisque  deux  ou  trois 
jours  après  le  maréclial  était  à  Liehstadt.  Napoléon  parle  seulement  dans 
une  lettre  ultérieure  de  Téventualité  d'un  mouvement  de  Davout  sur  Saalfeld. 


DU  MARECHAL   DAVOUT.   —   1807.  w:i 

'ai  auprès  des  maréchaux  Soult  et  Ney,  et  auprès  du  prince 

Ponte-Corvo,  des  officiers.  Je  ne  connais  pas  ce  qui  s'est 

se  hier  à  Guttstadt;  mais  d'après  les  rapports  qui  m'ont  été 

s,  il  ne  doit  y  avoir  eu  que  quelques  coups  de  canon  et  de 

il  tirés  de  ce  côté. 

Fous  les  rapports  du  maréchal  Soult  lui  annoncent  que  la 

raite  de  Fennemi  sur  Kœnigsberg  est  prononcée  :  ce  qui  me 

confirmerait,  c'est  le  rapport  ci-joint  du  général  Morand, 

i  fait  supposer  que,  depuis  l'attaque  de   Guttstadt  par  le 

iréchal  Ney,  l'ennemi  retire  les  troupes  qu'il  avait  impru- 

mment  engagées  sur  sa  gauche. 

Le  général  Morand,  suivant  ses  instructions,  doit  adresser 

•ectement  ses  rapports  au  major  général. 

Le  bruit  général  dans  l'armée  russe  était  qu'une  partie  de 

tre  armée  avait  déjà  repassé  la  Vistule  et  était  en  pleine 

traite. 

Votre  Majesté,  dans  sa  lettre  du  4,  à  cinq  heures  du  soir, 

annonce  qu'elle  m'a  fait  connaître  dans  quelle  situation 

lit  chaque  corps  d'armée  ;  je  n'ai  rien  reçu  à  cet  égard,  mais 

connais  mes  relations  avec  les  autres  maréchaux  ' . 


L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «*  Osterode,  4  mars  1807,  cinq  h eu- 
(lu  soir.  Mon  cousin,  je  vous  ai  fait  connaître  aujourd'hui  dan»  quelle 
lation  étaient  1rs  divers  corps  d'arraée.  Ayant  laisse  une  de  vo«  divisions 
lUenstein,  il  est  convenable  que  vous  ralliiez  tous  les  autres  détachements 
vos  deux  autre»  divisions  près  de  vous,  sans  quoi  vous  vous  trouveriez 
lihli  de  tous  les  côtés.  Vous  avez  laissé  deux  ré[[iments  de  cavalerie  légère 
iapiwoden.  Il  faut  que  le  général  Morand  fournisse  l'infanterie  nécessaire 
ir  les  soutenir,  afin  que  vos  deux  divisions  soient  ralliées.  Vous  devez 
ir  reçu  deux  convois  de  pain  d'Elbing,  dont  un  qui  était  destiné  pour  le 
rtier  général  et  que  j'ai  ordonné  qu'on  vous  laisse.  Je  suppose  que,  dans 
oumée,  le  maréchal  Soult  aura  repris  ses  cantonnements.  Mon  intention 
de  vous  donner  l'ordre  de  vous  placer  «i  Saaifeld,  où  vous  serez  à  portée 
recevoir  des  vivres  de  Maricnburg.  Faites-moi  connaître  votre  état  de 
ation.  » 

te  même  jour,  a  neuf  heures  du  soir,  l'Empereur  écrit  encore  au  maréchal  : 
[on  cousin,  on  dit  qu'on  a  tiré  aujourd'hui   le  canon  vers  Guttstadt;  je 

point  de  rapport  de  ce  qui  s'est  passé.  Dans  votre  position  intermédiaire, 
8  devez  l'avoir  entendu.  Ecrivez-moi  souvent  et  envoyez  des  officiers  h 
tstadt  et  aux  avant-postes  du  maréchal  Soult  pour  savoir  ce  qui  ee  passe 
n'en  instruire.  Il  me  semble  que  l'ennemi  fait  quelque  chose;  quelques 
ices  feraient  penser  qu'il  fait  un  mouvement  sur  ma  droite;  le  fait-il  en 
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A  Gilgenburg,  le  4,  à  sept  heures  du  matin,  il  n'y  avait 
point  de  nouvelles  d'aucun  parti  ennemi  dans  les  environs. 

Le  2,  quelques  personnes  prétendaient  avoir  entendu  quel- 
ques coups  de  canon  du  côté  de  Niedenburg,  mais  nous 
n'avons  pas  de  troupes  de  ce  côté.  Ce  serait  alors  vers  la 
gauche  du  5*  corps;  d'ailleurs  ce  bruit  ne  s'est  pas  confirmé. 

Je  n'ai  encore  reçu  d'Elbing  que  8,000  rations  de  pain  ef 
20,000  rations  d'eau-de-vie,  que  j'ai  envoyé  chercher  à  Hol- 
land. 


303.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Liebstadt,  5  mars  1807. 

Monseigneur,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Altesse,  d'aujour- 
d'hui, à  six  heures  du  matin. 

Le  maréchal  Soult  m'ayant  fait  connaître  qu'il  restait  dans 
sa  position  sur  la  rive  droite  de  la  Passarge,  j'ai  laissé  les 
troupes  du  3*  corps  dans  les  cantonnements  qu'elles  occu- 
paient. Une  division  est  à  Liebstadt  et  une  autre  à  deux  lieues 
en  arrière.  J'attendrai  les  ordres  de  Votre  Altesse  pour  faire 
un  mouvement. 

J'ai  adressé  sur-le-champ  au  maréchal  Soult,  par  un  de 
mes  officiers,  la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  transmise  pour 
lui. 

Je  n'ai  encore  reçu  d'Elbing  que  8,000  rations  de  pain  et 
20,000  rations  d'eau-de-vie  que  j'ai  envoyé  chercher  à  Holland. 

J'exécuterai  les  ordres  de  Votre  Altesse  en  faisant  recon- 
naître Saalfeld  et  Christburg. 

force  et  d'une  manière  décidée?  c'est  ce  qui  est  douteux.   S*il  vous  arrive    . 
quelques   indices   lii-dessus,   communiquez- les-moi.   »     (Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XIV,  p.  370.) 
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:\04.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Liebsladt,  5  mars  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  j'ai  reçu  ce  soir  un  rapport  du  major  Deschamps, 
du  1*'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  commandant  par  intérim 
le  12*  de  la  même  arme;  ce  rapport  est  daté  de  Napiwoden,  le 
3  de  ce  mois;  à  cette  époque,  des  partis  poussés  sur  Willenberg, 
par  ordre  du  major  Deschamps,  avaient  rapporté  que  Tenuemi 
n'avait  pas  encore  paru  dans  cette  ville  depuis  que  la  cavalerie 
légère  du  3*  corps  l'avait  évacué,  le  28  février. 

Les  reconnaissances  poussées  par  le  major  Deschamps  sur 
Chorzellen  y  ont  rencontré  des  dragons  et  des  hussards  du 
5*  corps. 

-  Les  reconnaissances  envoyées  sur  la  route  de  Passenheim 
n'ont  pas  trouvé  l'ennemi,  quoiqu'elles  aient  été  fort  loin; 
enfin,  dit  le  major  Deschamps,  «  on  n'a  pas  vu  d'ennemis  dans 
cette  partie  » .  Cet  officier  supérieur  ajoute  qu'il  a  la  certitude 
que  les  avant-postes  ennemis  les  plus  voisins  de  sa  position 
sont  à  Ortelsburg. 

Indépendamment  du  1'^  régiment  de  chasseurs,  j'ai  mis  le 
12*  à  la  disposition  du  général  Morand,  pour  tenir  la  campagne 
et  éclairer  les  mouvements  de  l'ennemi  sur  la  droite  de  l'armée; 
j'ai  prescrit  à  cet  officier  supérieur  de  se  tenir  constamment 
en  communication  avec  les  troupes  du  5*  corps,  de  se  tenir 
éclairé  sur  Willenberg,  Ortelsburg,  Passenheim  et  Warten- 
burg,  et  d'adresser  à  Votre  Altesse  les  rapports  intéressants 
qui  pourraient  lui  parvenir  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  * . 

*  Les  préoccupations  de  l'Empereur  étaient  toujours  vives  au  sujet  des 
mouvements  de  l'ennemi  sur  In  droite  de  l'armée,  et  elles  étaient  redoublées 
depuis  quelques  jours  par  le  bruit  de  l'apparition  d'une  force  russe  impor- 
tante à  Willenberg.  Un  instant  même  le  grand-duc  de  Berg  devait  se  porter 
sur  ces  rassemblements,  et  il  devait  d'abord  être  appuyé  par  une  partie  du 
corps  de  Davout.  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  414.) 


28. 
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:J05.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ost«rweia.  10  mars  1807. 

Sire,  j'ai  trouvé  à  Ostcr^vein,  à  une  heure  du  malin,  les 
ordres  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m*adresser 
sous  la  date  du  9,  à  quatre  heures  et  demie  de  Taprès-midi; 
Tofficier  qui  en  était  porteur  était  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  continuer  sa  route  faute  de  guides. 

Moi-même,  je  me  trouve  à  Ostenvein  par  un  contre-temps, 
ayant  été  éyaré  et  conduit  près  de  Gilgenburg;  j'envoie  des 
ordres  directement  aux  troupes  du  général  Gudin.  Elles  seront 
dans  la  matinée  à  Hohenstein. 

Quant  au  bailli  d'Oilelsburg,  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  qu'il  soit  rendu  de  bonne  heure  auprès  du  grand- 
duc  de  Berg,  mais  il  ne  pourra  guère  l'être  avant  midi  '. 


:i06.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Detterswalde,  11  mars  lft07. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  des 
cantonnements  occupés  par  le  3*  corps  qu'elle  m*a  demandé*. 

J'ai  reçu  un  rapport  de  Deppen,  où  j'ai  du  monde;  aujour- 
d'hui à  midi,  on  n'avait  rien  entendu.  J'aurai  soin  d'instruire 
Votre  Majesté  des  nouvelles  que  j'apprendrai  de  Guttstadt,  et 


*  L'Empereur  au  {;ran(l  -  duc  «le  Berfj.  —  «  Osterodc,  9  mais...  Le 
maréchal  Davout  ayant  avec  loi  le  bailli  crOrtelsl)ur{»  qu'il  pardo  en  ot.ijî»* 
pour  en  tirer  «les  nouvelles,  je  lui  ai  mandé  de  voua  l'envoyer;  je  lui  n'itère 
t-et  ordre.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  411.) 

•  1/Empercur  au  maréchal  Davout.  —  «  O^tcrode,  11  mars  180". 
Mon  cousin,  je  vous  prie  de  m'envoyer  l'état  de  vos  cantonnements.  Jr  ne 
pense  pas  que  le  (rrand-duc  de  Berfj  ait  besoin  de  la  division  du  {jénéral 
Morand,  puisqu'il  parait  certain  qu'il  n'y  a  à  VVillenberj»  qu'une  simple 
division  du  corps  d'Essen;  et  il  serait  très-malheureux  que,  sans  une  néces- 
sité absolue,  la  division  Morand  s'éloi(;nât  de  votre  corps  d'armée.  Tencx  un 
officier  à  Guttstadt  pour  être  promptement  informé  de  ce  qui  «c  passe,  ot 
comme  vous  êtes  placé  le  plus  à  portée,  si  vous  entendez  le  canon,  prévenez- 
m'en  sur-le-champ.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XIV,  p.  419.) 
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si  Ton  tirait  le  canon  de  ce  côté,  je  l'en  informerai  sur-le- 
champ.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  nous  accorder  du  pain  el 
de  Teau-de-vie  que  j'enverrai  chercher  à  Osterode. 

Les  plaintes  de  M.  Joinville  sur  renlévement  d'un  convoi 
qui  ne  nous  était  pas  destiné,  sont  sans  fondement.  J'ai  donné 
au  prince  de  Neufchâtel  les  plus  grands  détails  à  cet  égard.  Le 
sieor  Dezirat  n'est  coupable  que  d'avoir  requis  de  la  paille  et 
du  foin.  Ce  convoi  qui  eût  pu  m'apporter  pour  six  jours  de 
vivres,  s'est  borné  à  6,000  rations  de  pain,  plus  quelques  sacs 
d^avoine;  le  reste  était  de  la  paille  et  du  foin. 


307.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Detierswalde,  13  mart  1807. 

Sire,  je  ne  négligerai  rien  pour  remplir  les  intentions  de 
Votre  Majesté,  et  j'espère  qu'elles  le  seront  en  grande  partie, 
si  nous  restons  quelques  jours  en  repos  '. 

Les  moulins  étaient  en  mauvais  état  :  on  les  répare.  On  bat 
partout  où  Ton  trouve  des  grains. 

*  L'Empereur  au  marcr.lial  Davout.  —  «  Osterode,  11  mars  1807.  Mon 
cousin,  je  recrois  votre  lettre  du  11.  Il  faut  d'abord  que  vos  troupes  aient  réjvu- 
lièrcraent  ration  complète  de  pain  et  de  viande,  et  de  Teau-Kle-vic  tous  les 
deux  jours.  En  supposant  20,000  rations,  il  faudrait  chercher  à  vous  pro- 
curer 12,000  rations  du  pays  :  il  y  a  du  blé,  des  moulins  et  des  fours  ;  je 
vous  en  ferai  donner  8,000  d'Osterode.  Vous  pourriez  tirer  quelque  chose 
de  Plock.  Je  désire  qu'enHn  h',  soldat  ait  ration  complète.  Vous  aurez 
8,000  rations  d'Osterode;  mais  il  serait  mieux  qu'il  vous  en  fallût  moins... 
Quant  à  Teau-de-vie,  on  vous  en  fournira  tou^  les  jours  10,000  rations. 

•  Quant  k  l'ennemi,  il  parait  qu'il  ne  veut  rien  faire.  Moi,  je  veux  orga- 
niser mes  vivres.  C'est  jouer  a  la  loterie  que  de  faire  quelque  chose  en  mars 
et  en  avril... 

«  Douze  réffiments  provisoires  sont  en  mardie  ;  quatre  arriveront  avant 
dix  jours.  Il  y  a  des  détachements  de  tous  les  corps.  Le  17'  et  le  21*  ne 
tarderont  pas  à  recevoir  leurs  3'*  bataillons  forts  de  1,000  hommes.  Mais  il 
faut  rétablir  la  discipline.  Mettez  votre  gendarmerie  sur  les  derrières,  aHn 
que  des  hommes,  sous  prétexte  d'être  malades,  ne  passent  pas  la  Vistule. 

«  ...Reposez  votre  cavalerie  légère;  ne  lui  faites  pas  faire  de  reconnais- 
sances et  de  courses  inutiles.  Le  moyen  que  vous  employez  est  le  véritable  : 
c'est,  tous  les  jours,  d'envoyer  chercher  des  baillis  à  une  lieue...  »  (Corres- 
pondance  de  Napoléoriy  t.  XIV,  p.  419-420.) 
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L'officier  que  j'ai  envoyé  àGuttstadt  ne  m'a  fait  rien  dire,  ce* 
qui  me  fait  présumer  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  de  ce  côté. 

P.  S.  —  A  l'instant  où  j'expédiais  cette  lettre  à  Votre  Majesté, 
arrive  l'officier  que  j'avais  envoyé  à  Guttstadt  :  il  n'y  a  rien 
eu  de  nouveau  ;  seulement  on  a  tiré  quelques  coups  de  fusil 
du  côté  d'Altkirch. 

Hier  soir,  un  bataillon  du  67*  a  été  chargé  par  un  millier 
de  chevaux,  hussards  et  Cosaques.  Le  bataillon  a  soutenu  la 
charge  sans  perte  et  a  tué  à  l'ennemi  15  chevaux  et  30  hommes 
restés  sur  la  place. 

L'officier  a  quitté  Guttstadt  à  cinq  heures  du  soir. 


■  nz 


308.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Detterswalde,  3  avril  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
l'interrogatoire  d'un  soldat  prussien  venu  de  Memel,  avec  un 
congé  de  réforme,  à  Allenstein,  où  il  est  marié.  D'après  ce 
qu'il  rapporte,  il  parait  que  l'empereur  de  Russie  est  venu 
visiter  son  armée,  ou  au  moins  le  roi  de  Prusse.  II  a  très-bien 
dépeint  l'empereur  de  Russie  qu'il  dit  avoir  vu.  Il  confirme  les 
maladies  et  la  mortalité  qui  sévissent  parmi  les  Russes. 

Tous  les  rapports  annoncent  que  les  Russes  disent  toujours 
qu'ils  attendent  du  renfort. 

II  règne  dans  nos  cantonnements  une  épizootie  qui  enlève 
une  grande  quantité  de  bétes  à  cornes  et  de  porcs.  D'après  un 
rapport  fait  au  général  Priant,  sur  56  bétes  qui  étaient  à  son 
parc,  il  en  est  mort  49  en  vingt-quatre  heures. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  toute  notre  ligne  ni  à  Guttstadt. 
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309.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Dcltenwaldc,  5  avril  1807. 

Sire,  Tofficier  qui  m'a  apporté  la  lettre  de  Votre  Majesté 
Qest arrivé  que  le  5,  à  onze  heures  du  matin. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  un  rapport  d'un  de  nos  émissaires, 
^e  suis  convaincu  que  ceux  que  j'emploie  me  font  des  rap- 
orts  exacts. 

Avant-hier,  on  a  fait  un  fourrage  entre  Passenheim  et  Allen- 
:ein;  les  Cosaques  se  sont  montrés  au  nombre  de  5  à 
00  hommes;  mais  ils  n'ont  pas  ose  attaquer  notre  infanterie, 
^na  ramené  pour  deux  ou  trois  joui*s  de  fourrage. 

Il  me  paratt  constant  que  les  ennemis  attendent  des  ren- 
)rts,  mais  il  est  douteux  si  ces  renforts  suffiront  pour  rem- 
lacer  les  pertes  qu'ils  font  par  les  maladies. 

J'adresserai  mes  rapports  au  maréchal  Duroc,  au  quartier 
L'néral  de  Votre  Majesté  ' . 


0.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Oetienwaldc,  12  avril  1807. 

Monseigneur,  M.  le  maréchal  Ney  m'ayant  renvoyé  deux 
pions  arrêtés  parles  Cosaques  et  qui  sont  parvenus  à  s'échapper 
ec  un  brigadier  prussien  chargé  de  les  conduire  à  Kœnigs- 
rg,  je  les  ai  fait  interroger;  je  vous  envoie  leur  déclaration. 
J'adresse  aussi   à   Votre    Altesse   un   rapport  du   général 


'  1/ Empereur  au  innrecîial  Davout.  —  •»  Finken«tein,  4  avril  1807.  Mon 

isin,  le  major  général  voua  aura   fait  part  des  bonnes   nouvelles  que  j'ai 

-  'PS  de  Constantinople.  Je  pars  demain  pour  me  rendre  ù   Soldau,  où  je 

ai  rendu  a  deux  heures   de  l'apros-midi.  A  la   pointe  du  jour,  expédiez- 

û  un  de  vos  officiers  qui  vienne  lestement  m'y  apporter  de  vos  nouvelles. 

me   rends,   pour  deux  jours,   à    Varsovie.    Je  laisse  Duroc  au   quartier 

léral;  vous  continuerez  a  y  adresser  vos  rapports,  il  me  les  fera  parvenir. 

désire  que  mon  voyage  à  Varsovie  soit   tenu  secret,  et  ce  que  je  vous  en 

est  pour  vous  seul.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  SI.) 
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Morand  et  celui  d'un  de  ses  émissaires,  duquel  il  re'sulte  qu'il 
est  arrivé  hier  quelque  infanterie  à  Wartenburg. 

Jusqu'à  ce  que  j'aie  des  données  plus  certaines  sur  les  pro- 
jets de  l'ennemi,  je  différerai  de  profiter  de  Tautorisatioii  que 
me  donne  Sa  Majesté  de  m'établir  à  Osterode.  Je  resterai  à 
Detterswalde,  où  je  suis  plus  à  portée  des  avant-postes;  mai» 
j'ai  lieu  de' croire  que  sous  deux  ou  trois  jours,  je  pourrai  san> 
inconvénient  exécuter  les  dispositions  de  Sa  Majesté. 
Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Guttstadt. 


311.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Detterswalde,  13  avril  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
rapport  du  général  Morand  et  celui  de  deux  de  ses  émissaires. 
Il  est  certain  qu'il  y  a  de  l'infanterie  à  Wartenburg;  mais  je 
ne  suppose  pas  qu'il  y  soit  arrivé  au  delà  de  1,000  à  1,200 
hommes  d'infanterie.  Je  suppose  que  tout  le  reste  n'est  que  le 
résultat  de  bruits  répandus  à  dessein,  et  qu'il  ne  se  fait  aucun 
mouvement  d'armée.  Jusqu'à  ce  que  tout  soit  éclairci,  je  ne 
m'éloignerai  pas  de  Detterswalde,  étant  plus  à  portée  ici  qu'à 
Osterode,  où  j'ai  fait  retenir  mon  quartier  général. 

Je  joins  ici  un  rapport  d'un  de  mes  émissaires  qui  confirme 
ceux  du  général  Morand. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  aujourd'hui  à  Guttstadt  ni  sur  ma 
ligne. 


312.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Detterswalde,  14  avril  1801. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
rapport  d'un  de  mes  émissaires. 

J'ai  fait  partir  pour  Osterode  les  administrations  du  corps 
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d'armée;  je  compte  m'y  établir  de  ma  personne  après-demain, 
s'il  n'y  a  rien  de  nouveau. 
Rien  de  nouveau  sur  notre  ligne  ni  à  Guttstadt. 


313.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osieroae,  17  avril  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  une 
lettre  que  je  reçois  du  général  Gudin,  relativement  au  capi- 
taine ***,  qui,  étant  légionnaire,  ne  peut  être  mis  en  jugement 
<{ue  par  une  autorisation  du  grand  conseil. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  sa  décision. 

Je  dois  vous  dire  aussi  que  le  capitaine  ***  est  un  très-bon 
!>fficier,  que  les  reproches  que  lui  fait  le  général  Grouchy 
$ont  très-exagérés,  et  que  ce  général  a  beaucoup  trop  écouté 
le  dire  du  dragon  maltraité.  Votre  Aitesse  sait  combien  il  y  a 
l'inconvénient  à  mettre  un  officier  en  jugement,  parce  qu'il 
5e  sera  livré  peut-être  à  trop  de  vivacité  pour  un  bon  motif, 
celui  d'empêcher  qu'on  ne  lui  vole  ses  chevaux  '. 


314.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osierode.2]  avril  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
d'un  jugement  rendu  par  la  commission  militaire  convoquée  par 
^os  ordresau  quartier  général  de  la  division  Friant  à  Dohrungen. 

Votre  Altesse  verra  par  ce  jugement  que  sur  19  habitants 
prévenus  d'assassinat  envers  des  militaires  français,  13  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  dont  6  par  contumace.  J'ai 
3rdonné  que  les  maisons  de  ces  derniers  fussent  détruites,  et 
leurs  grains  et  bestiaux  confisqués. 

^  Par  ordre  du  major  {général,  on  devait  Ae  borner  à  parler  à  Toflicier  en 
lui  infli|;eant  quinze  jours  d'arrêts. 
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315.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    XEUFCHATEL,    ETC. 

Détende,  29  aTril  I^OT. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  le 
rapport  des  émissaires  envoyés  d'AIlenstein;  rien  n'annonce 
sur  cette  place  un  mouvement  de  l'ennemi. 

J'ai  également  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Altesse 
ce  que  le  général  Zayoncliek  vient  de  me  mander  par  une 
lettre  de  ce  jour;  suivant  les  renseignements  recueillis  chez  le 
landrath  et  les  Prussiens  les  plus  marquants  du  pays,  la 
ligne  des  Russes  et  des  Prussiens  serait  reculée  deri'ière  la 
Pregel,  et  les  bords  de  cette  rivière  mis  en  état  de  défense;  ■ 
d'un  autre  côté,  des  paysans  annoncent  l'arrivée  de  l'infian- 
terie  russe  à  Ortelsburg,  et  sans  fixer  le  nombre,  disent  qu'il 
y  en  a  beaucoup.  Ils  ajoutent  que  le  corps  du  général  Zavon- 
chek  doit  être  attaqué  sous  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures.  Cet  officier  général  aura  sans  doute  rendu  compte  à 
Votre  Altesse  de  ces  deux  nouvelles  contradictoires. 

Rien  de  nouveau  sur  notre  ligne  ni  à  Guttstadt. 


316.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  29  avril  1807. 

Monseigneur,  en  réponse  à  la  lettre  de  Votre  Altesse,  du  28 
de  ce  mois,  j'ai  Thonneur  de  lui  faire  observer  que  les  rap- 
ports des  émissaires  sont  si  vagues  et  si  contradictoires  qu'il 
sera  bien  difficile,  sans  marcher  sur  Passenheim,  de  connaître 
précisément  les  forces  de  l'ennemi  sur  ce  point;  cependcint  je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  tâcher  de  découvrir'la 
vérité. 

Quant  à  la  demande  de  Votre  Altesse  pour  que  je  lui 
désigne  des  lieux  où  Ton  pourrait  établir  des  camps  par  divi- 
sion, je  pense  que  Ton  serait  avantageusement  placé  du  côté 
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Tumetz  ou  Podleiken,  derrière  la  Passarge;  un  autre  dans 
.  environs  de  Muhlen,  et  le  troisième  du  côté  d'Osterode. 
ir  ce  moyen,  les  troupes  se  trouveraient  très-près  du  magasin 
Osterode,  le  seul  qui  nous  fournisse  des  subsistances. 


n.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Osierod",  3  mai  1807. 

Monseigneur,  des  militaires  appartenant  à  différents  régi- 
àents  du  3*  corps  avaient  lâchement  abandonné  leurs  dra- 
eaux  et  vivaient  depuis  plusieurs  mois  de  brigandages  dans 
is  fermes  isolées  et  hors  de  Tarrondissement  du  corps 
^armée  ;  ayant  été  arrêtés  et  conduits  à  mon  quartier  général, 
î  les  ai  fait  traduire  devant  une  commission  militaire  pour 
u'il  en  soit  fait  justice;  deux  d'entre  eux,  qui  ont  été  reconnus 
es  plus  coupables,  ont  été  condamnés  par  la  commission  mili- 
aire  à  la  peine  de  mort;  les  huit  autres  ont  été  renvoyés  à  la 
tiscipline  de  leur  corps.  J'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre 
Utesse  une  expédition  du  jugement  rendu  le  2  de  ce  mois  par 
a  commission  militaire  convoquée  dans  la  2'  division  \ 

'  Le  mal  de  la  maraude  avait  fait,  au  cours  de  cette  campa^rne,  de  dnnge- 
eax  progrès  dans  Tarmée  française.  M,  Tliicrs,  dans  son  Histoire  du  Con- 
ulat  et  de  VEmpire,  évalue,  h  part  les  blessés,  au  chiffre  énorme  de 
(0,000  le  nombre  des  malades  ou  prétendus  malades  et  des  maraudeurs. 
jC  chiffre  n'était  pas  exa{;éré.  Les  malades  même  qui  prétextaient  des 
oaladies  étaient  moins  nombreux  que  les  maraudeurs,  les  traînards  qui 
'étaient  multipliés  dans  la  rapidité  des  marches  et  aussi  sous  Tinfluence 
l'on  certain  relâchement  de  discipline.  Ils  se  répandaient  de  tous  cdtés, 
lans  les  villages.  «  Il  vivaient,  dit  M.  Thiers,  aux  dépens  du  pays  qu'ils  ne 
aénageaient  pas,  les  uns,  vrais  lâches,  dont  une  armée,  même  héroïque,  a 
oujours  une  certaine  quantité  dans  ses  rangs,  les  autres  fort  braves  nu 
ontraire,  mais  pillards  par  nature,  aimant  la  liberté  et  le  désordre,  et  prêts 
revenir  au  corps  dès  qu'ils  apprenaient  la  reprise  des  opérations...  »  Ces 
ictes  de  sévérité  dont  le  maréchal  parle  dans  la  lettre  ci-dessus,  attestent 
existence  d'un  mal  auquel  Napoléon  se  hâtait  d'ailleurs  de  remédier  de 
on  mieux  dès  qu'il  en  saisissait  les  progrès. 
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318.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINXE    DE    NELFGHATEL,   ETC. 

Osterode,  10  mat  1R07. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
d'une  lettre  que  m'écrit  le  maréchal  Ney,  par  laquelle  il  me 
demande  de  détacher  un  régiment  à  Rergfriede;  j'ai  Thon- 
neur  d'observer  à  Votre  Altesse  que,  sans  un  ordre  de  sa  paît, 
je  ne  puis  détacher  un  régiment  de  la  ]'*  division  pour  le 
porter  à  Bergfriede,  qui  est  à  quatre  lieues  d'Allenstein,  où 
campe  cette  division,  laquelle  n'observe  l'Aile  que  par  de 
petits  postes  d'infanterie  depuis  les  derniers  postes  du  maré- 
chal Ney,  c'est-à-dire  depuis  Bergfriede  jusqu'à  AUensteia  '. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  à  cet  égard  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  J'ai  déjà  répondu  au  maréchal  Ney  que 
je  ne  pourrais  accéder  à  sa  demande  sans  un  ordre  supérieur. 


319.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARitÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Osterode,  10  mai  1S07. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
l'extrait  d'un  rapport  du  général  Morand,  et  la  copie  des  rap- 
ports de  ses  émissaires  en  date  du  8  mai. 

*  Par  mesure  clo  prociution,  pour  tenir  rarmée  toujours  prête  à  la  pre- 
mière attaque,  Napoli'on  veiiciit  de  donner  l'ordre  aux  maréchaux  de  hirt 
camper  leurs  divisions.  Lettre  du  5  mai  au  major  {général  :  «  ...Faites  con- 
naître qralement  au  maréchal  Davout  que  mon  intention  est  qu'il  fasse  camp^ 
la  division  Morand  sur  les  hauteurs  d'Allenstein,  la  division  P' riant  sur  \^ 
hauteurs  d'Ostcrode,  et  la  division  Gudin  sur  les  hauteurs  de  Hohenstein, 
ayant  soin  de  choisir  des  lieux  sains  et  de  bonnes  positions  militaires,  ^ 
d'exercer  les  troupes  aux  manœuvres  et  aux  exercices...  «  {Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XV,  p.  193.) 
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L  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE  NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  10  mai  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  copie 
un  rapport  du  général  Priant,  qui  me  rend  compte  que  dix- 
lit  cadavres  de  Français  assassinés  ont  été  découverts  dans 
1  étang,  auprès  du  village  de  Peterswalde. 
Le  général  Priant  a  ordonné  de  faire  arrêter  et  conduire  à 
m  quartier  général  tous  les  habitants  de  Petersviralde  au 
essusde  seize  ans;  cinq  de  ces  individus  arrêtés  des  premiers 
yant  persisté  dans  le  refus  de  faire  connaître  les  auteurs  de 
e  crime,  j'ai  ordonné  au  général  Priant  de  faire  brûler  en 
ntier  le  village  de  Peterswalde  et  de  faire  fusiller  trois  habi- 
ints  de  ce  village  par  chaque  individu  français  trouvé  assas- 
iné,  à  moins  que  les  paysans  ne  déclarent  et  ne  fassent  arrêter 
es  coupables;  ceux  qui  n'auront  pas  été  compris  dans  cette 
première  exécution  seront  également  fusillés  dans  huit  jours, 
►  ils  persistent  à  refuser  de  faire  connaître  les  auteurs  de  ce 
crime. 

J*ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse  que  dernièrement 
je  donnai  un  ordre  semblable  au  général  Gudin,  contre  douze 
des  principaux  habitants  de  deux  villages  des  bords  du  lac 
"Oyal  :  aucune  mesure  n'avait  pu  jusqu'alors  les  déterminer  à 

énoncer  les   assassins  de   plusieurs   militaires  français   du 

I7*r'  *  •  • 

'^cgiiiient  d'infanterie  légère,  également  trouvés  dans  ce  lac  ; 

^e  fut  qu'au    moment  d'être  fusillés  que   les  principaux 
étants  firent  connaître  et  arrêter  les  vrais  coupables,  dont 
^**é  fa/t  justice,  .l'ai  lieu  de  croire  qu'il  en  sera  de  même 
^  cette  oirconstance  ;  tout  prouve  désormais  jusqu'à  l'évi- 
te 7UO     l'assassinat  avait  été  organisé  dans  ces  contrées 
'^^^^a  i-rnée  française. 
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321.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  11  mai  1801. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  sa  lettre  de  ce  jour. 

Je  garde  déjà  TAlle  depuis  Bergfried,  mais  je  crois  devoir 
observer  à  Votre  Altesse  qu'un  régiment,  pas  plus  qu'une 
compagnie,  ne  pourrait  remplir  l'objet  d'empêcher  le  passage 
de  ce  cours  d'eau  si  l'ennemi  le  voulait  faire  avec  de  gran(ie> 
forces. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  Votre  Altesse  la  réponse 
que  je  fais  à  M.  le  maréchal  Ney;  ainsi  les  choses  resteront 
dans  le  môme  état,  à  moins  que  Votre  Altesse  ne  me  donne 
positivement  l'ordre  d'établir  un  régiment  sur  ce  point. 

J'ai  fait  établir  depuis  vingt-quatre  heures  huit  compagnies 
de  voltigeurs  commandées  par  un  chef  de  bataillon  intelligent, 
pour  surveiller  l'Aile  depuis  Bergfried  jusqu'à  Allenstein. 


322.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NKUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  il  mû  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse 
copie  d'une  lettre  du  général  Chasseloup  du  29  mars,  qui  ne 
fait  que  me  parvenir. 

La  date  de  cette  lettre  et  l'envoi  de  deux  officiers  partis 
depuis  pour  Graudenz  rendent  impossible  l'exécution  de 
l'ordre  du  général  Chasseloup,  ainsi  que  le  prouve  le  rapport 
ci-joint  de  M.  le  colonel  Touzard,  commandant  le  génie  du 
3*  corps. 

En  laissant  partir  le  chef  de  bataillon  Prévost,  il  ne  nous 
restera  plus  que  le  colonel  Touzard  et  le  major  Breuille, 
MM.  GoU  et  Clouet  se  ressentant  encore  trop  de  leurs  bles- 
sures pour  faire  un  service  actif. 
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Je  prie  donc  Votre  Altesse  de  m'autoriser  à  conserver  le 
;hef  de  bataillon  Prévost;  d'ailleurs,  le  siège  de  Danzig 
levant  tirer  à  sa  fin,  le  général  Chasseloup  aura  des  officiers 
lisponibles  * . 


323.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  12  mai  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre 
Altesse  que  les  signaux  que  j'avais  prescrits  pour  être  averti 
d'une  attaque  contre  le  général  Morand,  m'ayant  été  transmis 
ce  matin  entre  cinq  et  six  heures,  je  suis  monté  à  cheval  pour 
me  rendre  à  Allenstein  ;  à  mi-chemin  j'ai  reçu  les  rapports  du 

'  Depuis  le  commencement  de  mars,  sauf  les  escarmouches  qui  se  produi- 
saient sur  le  front  des  li{;nos  françaises,  Parmée  c<intonnoc  ou  campée  était 
en  définitive  au  repos.  Le  71^  Imlhitin  de  la  {;rande  armée,  daté  de 
Finkenstein,  dit  :  «  ...La  {grande  armée  est  depuis  deux  mois  stationnalredans 
ses  positions.  Ce  temps  a  été  employé  à  renouveler  et  remonter  la  cavalerie, 
à  réparer  l'armement,  à  former  de  {^rancis  ma{;asins  de  biscuit  et  d'eau-de-vie, 
à  approvisionner  le  soldat  de  souliers.  Chaque  homme,  indépendamment  de 
la  paire  qu'il  porte,  en  a  deux  dans  le  sac...  »  Napoléon  avait  en  effet  emplové 
le  temps  à  remettre  son  armée  dans  le  plus  bel  état,  a  relever  ses  effectifs  et 
à  la  réorganiser.  S'il  avait  dissous  le  corps  d'Au{;ereau  qui  avait  été  trop 
éprouvé  ù  Eylau,  il  avait  formé  (5  mai)  avec  les  grenadiers  d'Oudinot  et  la 
division  Verdier  un  nouveau  corps  dit  corps  de  réserve  de  la  grande  armée,  dont 
il  confiait  le  commandement  à  Lannes,  fort  heureusement  rétabli  et  impatient 
de  retrouver  son  poste  de  guerre.  Il  avait  aussi  sous  la  main  le  corps  du  maré- 
chal Mortier  qui  venait  d'arriver  à  la  grande  armée.  D'un  autre  côté,  en 
attendant  que  l'heure  des  grandes  opérations  revînt,  et  elle  allait  bientôt 
revenir,  il  suivait  avec  une  vigilance  extrême  le  8ié|;e  de  Danzig  qui  avait 
commencé  sous  le  maréchal  Lefebvre,  à  qui  Napoléon  avait  voulu  confier 
cette  mission  pour  avoir  une  occasion  de  lui  donner  une  grande  récompense. 
Il  avait  fallu  faire  venir  des  équipages  de  siège,  une  centaine  de  canons  de  gros 
calibre  par  des  pays  difficiles.  On  avait  tout  surmonté,  et  le  siège  conduit 
réellement  par  de  savants  hommes,  tels  que  le  général  Chasseloup,  le  général 
Lariboissière,  marchait  régulièrement,  non  sans  déconcerter  les  habitudes  sol- 
datesques du  vieux  Lefebvre,  que  Napoléon  était  obligé  quelquefois  de  rame- 
ner à  la  raison,  en  lui  recommandant  de  laisser  faire  ses  généraux  du  génie  et 
de  Tartillerie.  En  un  mot,  le  siège  de  Danzig  et  la  réorganisation  de  l'armée 
marchaient  du  même  pas  dans  le  courant  d'avril  et  de  mai.  —  Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XV. 
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{jéiiéral  Morand,  dont  j'adresse  les  copies  à  Votre  Altesse; 
nonobstant  ces  rapports,  j'ai  poussé  jusqu'à  Allenstein. 

Il  me  parait  que  cette  reconnaissance  dans  laquelle  rennemi 
a  montré  un  millier  de  Cosaques  ou  autre  caTalerie  sans 
infanterie,  résultait  des  rapports  que  les  habitanL>  ont  dû  (aire 
courir  de  l'évacuation  d' Allenstein  par  la  raison  que  les  régi- 
ments qui  l'occupaient  sont  allés  camper  à  un  quart  de  lieae 
de  là;  l'ennemi  a  pu  supposer  que  la  garde  qu'on  y  avait 
laissée  avait  ordre  d'évacuer  Allenstein  à  leur  approche  ponr 
peu  qu'ils  y  eussent  montré  de  la  vigueur;  on  est  autorise  à  le 
conjecturer  par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue.  Leur  première 
attaque  contre  nos  avant-postes  a  été  brusque;  mai>  nos 
avant'postes,  étant  retranchés,  ont  dû  £aire  beaucoup  de  mal 
à  l'ennemi.  Ils  ont  laissé  cinq  chevaux  sur  le  terrain,  entre  les 
postes,  ce  qui  suppose  un  plus  grand  nombre  de  blessés;  on 
peut  estimer  leur  perte  à  une  trentaine  d'hommes  tués  et 
blessés.  Nous  n'avons  pas  épn^uvé  la  moindre  perte,  pas 
même  un  homme  n'a  été  blessé.  L>nnemi,  après  avoir  tiré 
douze  ou  quinze  coups  de  canon,  s'est  retiré  en  Tovant  les 
troupes  du  camp  se  porter  sur  Allenstein. 


:ià4.  —  AU  MAJOK  GÉNÉRAL  DE  LA  GRAXDE  ABMÉE 

P&]>t:£    DE    NECrCHATEL.    ETC. 

0««m^,  13  MB  1807. 

Monseigneur,  hier^  eu  quittant  Allenstein,  j'v  avais  laissé 
un  aide  de  camp,  pour  m'avertir  quand  il  v  aurait  quelque 
chose  de  nouveau  :  il  en  est  parti  à  onze  heures.  L'ennemi 
'''était  montra  sur  les  hauteurs  en  fcice  d' Allenstein,  sur  la 
rive  dn>ite,  tort  de  i.lVX^  chevaux  et  4  bataillons  d'infanterie, 
i  t  4  ou  5  pièces  de  canon.  Vers  les  dix  heures  il  a  commencé 
.1  se  rt»tirer,  et  à  onze  heun?îS  on  ne  voyait  plus  que  quelques 
iy*lotons  de  cavalexie. 

Ver?  les  deux  heures,  il  est  nerenn,  et  le  gênêFal  Morand, 
{\^r  un  mv^  d'écrit,  daté  de  deux  heures  et  demie,  que  je  reçois 
Cl  l'instant,  me  maode  qu'U  montre  sur  la  droite  d'Ailensteio 
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k  bataillons,  8  pièces  de  canon  qui  tiraient  sur  la  ville  et 
2,000  chevaux,  hussards  et  Cosaques;  par  conséquent  il  s'était 
renforcé  de  quelques  pièces  d'artillerie.  D'après  tous  les  rap- 
ports que  le  général  Morand  avait  jusque-là,  Tennemi  ne 
Eaisait  aucun  mouvement  sur  sa  droite,  ni  sur  sa  gauche. 

Jusqu'ici  je  n'ai  aucun  rapport  du  général  Gudin.  J'attends 
des  renseignements  plus  positifs  pour  donner  des  ordres  provi- 
soires qui  me  mettent  en  mesure  d'attendre  ceux  de  Sa  Majesté. 


325.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Osterode,  13  mai  1S07. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  qu'il  devient  désormais  de  toute  impossibilité  à  la 
1'*  division  campée  à  Allenstein  de  faire  transporter  ses 
malades  jusqu'à  l'hôpital  de  Gilgenburg;  à  peine  cette  divi- 
sion peut-elle  sufBre  à  se  procurer  des  voitures  pour  faire 
prendre  ses  subsistances  à  Osterode.  Quand  bien  même  il  me 
serait  encore  possible  de  lui  augmenter  ses  transports,  la 
chose  deviendrait  impraticable,  puisqu'on  ne  saurait  poun'oir 
à  la  subsistance  des  chevaux,  tout  l'arrondissement  d'Allen- 
stein  devant  être  considéré  comme  un  désert  dénué  de  toute 
ressource.  Cependant  les  régiments  s'encombrent  de  malades; 
on  ne  peut  leur  donnerdes  soins  au  camp,  et  Ton  se  trouve  dans 
l'alternative  de  voir  augmenter  cet  encombrement  et  la  perte 
des  hommes  si  on  ne  les  transporte  à  Gilgenburg,  et  de  ne 
pouvoir  faire  prendre  les  subsistances  à  Osterode  si  Ton  emploie 
les  voitures  à  transporter  les  malades.  D'après  ces  considéra- 
tions majeures,  je  prie  Votre  Altesse  de  m'autoriser  à  faire 
recevoir  dans  l'hôpital  d'Osterode  les  malades  de  la  V*  divi- 
sion ,  ce  service  se  fera  d'autant  plus  facilement  que  les  voi- 
tures, au  lieu  de  venir  à  vide  prendre  les  subsistances  dans 
cette  place,  y  transporteront  directement  les  malades  et 
n'éprouveront  aucun  retard  pour  leur  retour. 

Les  2*  et  3*  divisions,  qui  sont  beaucoup  plus  rapprochées 

I.  S9 
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de  GilgenLurgy  qui  peuvent  facilement  y  transporter  leurs 
malades,  et  qui  peuvent  rentrer  à  la  division  le  même  joor. 
continueront  à  les  y  envoyer. 


326.  —  AU  JLUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCUATEL,    ETC. 

Osierode,  14  mal  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Tbonneur  de  faire  parvenir  à  Votre  Altesse 
copie  de  la  lettre  que  je  reçois  à  Tinstant  du  général  MoraDd. 

Le  général  Gudin  m*a  fieût  connaître  que  Tennemi  ne  sétait 
montré  sur  aucun  de  ces  points  sur  l'Aile,  c*est-à-dire  depui> 
Persing,  où  il  est  lié  avec  le  général  Zayoncheck.  jusquà 
Graubertung.  Il  est  probable  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau 
du  côté  du  général  Zayoncbeck,  car  autrement  le  [général 
Gudin  en  aurait  été  instruit.  Ce  général  n'a  pu  faire  arrêter  le 
bourgmestre  de  Culilca,  qui  depuis  quelque  temps  e^ 
absent  ;  il  m'a  envoyé  un  des  imprimés  en  français  trouvés  à 
ses  avant-postes  avec  le  texte  en  allemand. 


327.  —  AU  MAJOR  GÉ5ÉRAL  DE  LA  GRAXDE  ARMÉt 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

tnierode,  14  mai  1877. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  13  a»^ 
soir,  qui  m'est  panenue  aujourd'hui  à  midi,  et  j'ai  l'honneui 
de  l'informer  que  j'ai  pris  toutes  les  dispositions  pour  Texécu- 
tion  de  ses  intentions. 

J'ai  onîonné  l'entière  évacuation  de  Tbôpital  de  Gilgenbur^ 
et  je  compte  qu'elle  sera  efFectuée  au  16  de  ce  mois.  L^ 
corps  enverront  leurs  malades  à  Osterode,  en  même  temr» 
qu^ils  enverront  pour  les  vivres;  des  mesures  seront  pris^^ 
|K>ur  les  évacuations  successives. 

La  l"  division  occupe  Allensteîn  avec  700  hommes  ;  elle^"  ■ 
campée  derrière  les  lacs  Okul-Sec  et  Hort-Sec;  elle  obser^ 
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Li-dessous  d'Allenstein,  depuis  Allenstein  jusqu'à  Ber{j- 

xclusivement,  par  huit  compagnies  de  voltigeurs,  et 

la  droite  d'AIIensteiu  jusqu'à  Bertung. 

f  division   est  campée  sur  les  hauteurs  de  Graaben, 

ieue  et  demie  d'Osterode. 

;V  division  est  campée  sur  les  hauteurs,   en  arrière 

înstein;    elle    observe   l'Aile  depuis   Bertung  jusqu'à 

g;,  où  elle  se  lie  avec  les  troupes  du  général  Zayoncheck. 

1"  et  2*  divisions  sont  entièrement  baraquées;  la  3*  le 

3main,  15. 


-  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PlUNCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Oilerode,  14  mai  1807. 

seigneur,  ce  matin,  un  de  mes  aides  de  camp  est  parti 

istein.  A  midi  on  n'avait  aperçu  qu'une  patrouille  de 

3saques.  Le  général  Morand  m'annonce,  à  cinq  heures 

nidi,  la  même  chose. 

rapports  d'émissaires  que  ce  général  m'envoie  feraient 

qu'il  existe,  du  côté  de  Wadang,  un  corps  nombreux 

tes  armes.  Ces  rapports  peuvent  être  exagérés.   (Juoi 

n  soit,  je  suis  partaitement  en  mesure  :   trois  heures 

e  premier  coup  de  canon  tiré,  je  serai  à  Allenstein,  et 

nerai  des  ordres  provisoires. 

)int  les  rapports  des  émissaires  du  général  Morand  et 

port  des  frontières  de  la  Galicie. 

V  a  rien  de  nouveau  du  côté  de  Hohenstein. 


-  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  16  mai  1807. 

iseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  qu'il 
ien  de  nouveau  sur  notre  ligne  ;  seulement  une  douzaine 
<iques  ont  paru  dans  les  environs  d' Allenstein. 

29, 
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J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  connaître  que 
rintention  de  Sa  Majesté  est  que  je  réunisse  la  cavalerie  légère 
à  Âllenstein.  J'observe  à  cet  égard  à  Votre  Altesse  que  dans 
ce  moment,  la  cavalerie  serait  de  peu  d'utilité  à  Âllenstein,  et 
que  malgré  les  ressources  que  vous  m'indiquez  en  paille,  en 
herbe  et  en  fourrages  à  prendre  sur  le  devant  de  la  li^e, 
cette  cavalerie,  cinq  ou  six  jours  après  son  arrivée  dans  cette 
ville  ou  dans  les  environs,  serait  hors  d'état  de  rendre  aucun 
service.  Dans  ce  moment  elle  est  en  assez  bon  état,  et  si  les 
circonstances  l'exigeaient,  il  lui  faudrait  peu  de  temps  pour 
se  porter  à  Allenstein. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  les  rapports  de  plusieurs  émissaires. 

Un  autre  émissaire  qui  devait  aller  à  Ortelsburg  etJerutten, 
et  qui  n'a  pu  y  pénétrer,  a  rencontré  des  paysans  qui  avaient 
fait  le  voyage  et  qui  lui  ont  dit  qu'il  y  avait  entre  Bischofsburg 
et  Jerutten  un  camp  russe  de  toutes  armes.  Beaucoup  de 
rapports  antérieurs  sont  conformes  à  celui-ci.  Ce  camp  parait 
exister  depuis  quinze  jours  ou  trois  semaines. 


330.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osierode,  19  mai  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'bonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  un  état  des  armes  existantes  dans  la  place  d'Osterode. 

L'intention  de  Votre  Altesse  Sérénissime  étant  de  débarras- 
ser, autant  que  possible,  les  corps  d'armée  de  tout  ce  qui 
pourrait  gêner  les  mouvements  militaires  ,  j'ai  cru  devoir 
prendre  les  ordres  de  Votre  Altesse  Sérénissime  à  l'égard  de 
ce  dépôt  d'armes. 

Les  régiments  du  3'  corps  n'ont,  pour  le  moment,  aucuns 
besoins  en  ce  genre,  ayant  déjà  à  transporter  les  fusils  des 
hommes  qui  meurent  aux  hôpitaux.  Je  prie  donc  Votre  Altesse 
Sérénissime  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  la  destination 
qu'il  lui  plaira  de  donner  aux  armes  qui  se  trouvent  ^3sterode. 
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331.  ^  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  27  mai  1807. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
rennemi  s'est  présenté  hier  matin  vis-à-vis  de  Ruscb,  au 
nombre  de  50  chevaux  qui  sont  restés  sur  les  hauteurs  de 
Kellaren  un  certain  temps,  et  se  sont  ensuite  retirés  dans  les 
bois  en  arrière. 

A  dix  heures,  ils  sont  revenus  de  nouveau,  débouchant  des 
bois  sur  deux  colonnes  de  300  hommes  chacune,  et  ont  poussé 
des  tirailleurs  en  avant.  Sur  plusieurs  points,  ils  ont  fait  un 
feu  de  mousqueterie  assez  soutenu,  pendant  un  quart  d'heure; 
ils  se  sont  ensuite  retirés  dans  les  bois,  ayant  vu  un  mouve- 
inent  que  le  chef  de  bataillon  Cartier  faisait  faire  sur  leur 
gauche. 

Le  général  Gudin,  qui  m'a  transmis  ces  détails,  ne  m'ayant 
i*ien  annoncé  depuis,  il  est  vraisemblable  qu'il  n'y  a  rien  eu 
de  nouveau. 
II  n'y  a  rien  de  nouveau  à  Allensteîn. 


S32.  —  AU  MiUOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Osterode,  30  mat  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse 
livers  rapports  d'émissaires. 

Le  général  Morand  me  mande  que,  la  nuit  dernière,  des 
i^osaques  ont  voulu  passer  l'Aile  au-dessus  de  Redikannen  ; 
ine  patrouille  les  observait.  Ces  Cosaques,  n'ayant  pu  passer 
a  rivière,  ont  reçu  des  coups  de  fusil  au  moment  où  ils  se 
*etiraient. 

Une  patrouille  de  6  ou  7  hommes  a  paru  sur  les  hauteurs  de 
lomendorf. 

L'ennemi  a  attaqué  le  poste  de  Rusch  ce  matin.  Ce  poste  a 
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eu  un  ser{jcnt  blessé;  mais  les  dragons  qui  formaient  cette 
attaque  ont  reçu  le  feu  à  bout  portant. 

Le  poste  de  Rusch  est  fourni  par  le  7*  régiment  d'infanterie 
légère,  qui  fait  partie  de  la  division  du  général  Gudin.  Je  nai 
encore  reçu  aucun  rapport  de  ce  général. 

P.  S,  —  Je  joins  ici  un  billet  que  les  Russes  ont  envoyé  au 
général  Morand,  par  un  paysan. 


333.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Osterode,  4  jaia  1807. 

Monseigneur,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la  ligne.  L'ennemi 
a  toujours  à  Wadang,  Trautzig  et  Jomendorf,  des  postes 
qu'il  a  établis  depuis  le  !•' juin;  à  Trautzig,  il  y  a  un  poste  de 
300  liommes  d'infanterie. 

Les  rapports  confirment  qu'il  s'est  renforcé  à  Wartenburg. 

Ces  mouvements  de  l'ennemi  ont  eu  lieu  depuis  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Danzig  *. 

On  soupçonne  qu'un  soldat  du  65*  a  déserté  dans  la  nuit  du 
["juin.  II  a  été  reconnu  pour  avoir  été  chassé,  il  y  a  dix-huit 
mois,  du  17*  de  ligne  :  il  avait  reçu  la  veille  200  coups  de 
savate,  pour  avoir  volé  le  pain  de  l'ordinaire. 

Deux  soldats  du  21*  de  ligne  sont  soupçonnés  aussi  d'avoir 
déserté  à  l'ennemi  :  un  d'eux  a  été  arrêté  par  une  patrouille 
polonaise,  il  est  en  jugement  ;  l'autre  est  contumace. 

Ces  deux  hommes  étaient  de  mauvais  sujets,  des  traînards 
qui  recevaient  souvent  des  corrections  de  leurs  camarades. 

'  Danzî{;  venait  en  effet  de  se  rendre.  Du  12  nu  15  mai  un  corps  coroposn 
de  Russes  et  de  PiUMiens  avait  été  débarqué  à  Temboucliure  de  la  Vigtule 
pour  «ecourir  la  ville  a«sié({ée;  il  avait  été  victorieusement  repoussé.  Dè« 
lors  le  siège  tirait  à  sa  fin.  Après  cinquante  et  un  jours  de  tranchée  et  une 
belle  défense,  le  vieux  maréchal  Ralkrcuth  qui  commandait  la  place,  ne  pou- 
vant plus  tenir,  entrait  en  néj^ociation  vers  le  22  mai  ;  il  obtenait  une  capi- 
tulation honorable  «  comme  preuve  particulière  d'estime  due  à  son  caractère», 
et  le  26  les  Français  entraient  à  Danzig.  Lefebvre  allait  être  bientôt  nommé 
duc  de  Danzig. 


I 
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En  général  9  la  désertion  est  nulle;  depuis  trois  mois  il  y  a 
eu  à  peine  dix  déserteurs,  et  encore  n'y  en  a-t-il  que  cinq 
dont  la  désertion  à  Tennemi  soit  constatée. 


:m.  ^  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE, 

PRINCE  DE  NECFGHATEL,  ETC. 

Osterode,  le  5  juin  1807. 

Monseigneur,  il  m'arrive  à  l'instant  un  officier  d'état-major 
expédié  par  le  général  Morand  ;  cet  officier  me  fait  le  rapport 
que  j  ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  *. 

Je  me  rends  de  ma  personne  à  Allenstein ,  où  je  me  con- 
duirai suivant  les  circonstances;  j'aurai  l'honneur  d'adresser 
nies  rapports  à  Votre  Altesse. 

'  L'Empereur  nu  marcch<il  Davout.  —   «  Fiiikensteio,  5  juin,  deux  heures 

^pi'èg  midi.   Mon  cousin,  je  rc(;ois  au  moment  même   une  lettre  du  mare- 

^ual  Ncy  qui    m'annonce  qu*i]    a   été  attarpié  ce   matin  a  six  lieurcs.  Est-ce 

^ne  attaque  sérieuse,  ou   n'est-ce  qu'une  escarmouche  ?  Il  faut  toutefois  se 

préparer.  Le  maréchal  Key,  s'il  voit  qu'il  ait  affaire  à  des  forces  trop  consi- 

''«•rablcs,  doit  se  retirer  sur  Dcppcn.  Vous  avez  sans  doute  déjà  appelé  votre 

cavalerie  légère.  Dans  le  cas  de  la   retraite  du  maréchal  Ney,  je  désire  que 

V(»U3  souteniez  son  flanc  droit  et  que  vous  preniez  toutes  les  mesures  pour 

^<^  son  mouvfîment  sur  Deppen  se   fasse  sans  désordre  et  sans  perte.  J'ai 

onlonné  la  réunion  de  toute  la  cavalerie.  Je  vous  enverrai  des  ordres  cette 

nuit.  Envoyez  quelqu'un  à  Guttstidc  et  instruisez-moi  de  tout  ce  que  vous 

1.1  vez.  ■ 

D'un  autre  côté.  Napoléon  écrrivait  presque  à  la  même  heure  au  maréchal 
Soult  :  «  ...Je  serais  fort  aise  que  l'ennemi  voulut  nous  éviter  d*alh>r  i\  lui. 
Ion  projet  éfn't  de  me  mettre  en  mouvement  le  10.  J'ai  fait  toutes  mes 
ispositions  pour  aller  à  sa  rencontre  à  cette  époque...  »  {Correspondance  de 
Japoléon,  t.  XV,  p.  315.) 

Le  matin  du  jour  où  Napoléon  écrivait  ceci,  les  Russes  avaient  effective- 
lent  fait  un  vif  mouvement  sur  les  lignes  françaises.  Ils  avaient  attaqué  sur 
I  Passarge  le  maréchal  Bernadotte,  qui  les  avait  vigoureusement  repoussés 
n  leur  tuant  5  ou  600  hommes.  Ils  avaient  aussi  attaqué  le  maréchal  Soult 
la  tète  du  pont  de  Lomîtten,  avec  aussi  peu  de  succès,  en  perdant  un 
lillier  d'hommes.  Ils  avaient  enfin  attaqué  le  maréchal  Ncy  dans  ses  posi» 
ons  sur  Altkirch,  Guttstdat  et  Wolfsdorf;  ils  avaient  été  également 
«poussés  avec  perte.  Ney,  toutefois,  sentant  des  forces  considérables  devant 
li,  se  conformait  a  ses  instructions  en  se  repliant  sur  Deppen,  pour  attendre 
»8  dispositions  nouvelles  de  l'Empereur. 
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335.  —  A  M.  LE  MARÉCHAL  DAVOUT. 

Otterode,  le  5  juio  1807. 

Monsieur  le  maréchal ,  le  général  de  division  Morand  m*a 
envoyé  près  de  Votre  Excellence  pour  avoir  Thonneur  de  lui 
rendre  compte  qu'un  corps  de  Cosaques,  estimé  à  huit  cents 
hommes,  a  forcé,  vers  les  sept  heures  du  matin,  le  passage  de 
TAlle  au  point  de  Konen,  et  par  une  fusillade  hien  soutenue, 
a  obligé  le  poste  de  voltigeurs  du  61*  régiment  à  se  renfermer 
dans  ses  barricades;  que  ce  corps  a  continué  de  passer  et  s'est 
dirigé  sur  Bergfried,  qu'ils  ont  attaqué  en  face,  ont  rétabli  le 
pont,  et  continuaient  leur  mouvement  en  se  dirigeant  vers  les 
postes  du  6'  corps. 

Le  général  Morand  a  fait  attaquer  les  Cosaques  pour  tâcher 
d'en  connaitre  la  fin  et  les  intentions. 

Il  était  huit  heures  quand  j'ai  quitté  le  général  Morand,  qui 
a  tout  de  suite  fait  border  la  ligne  et  s'est  mis  sur  la  défensive. 

D'après  les  rapports  de  quelques  paysans  qui  seraient  des 
environs  de  Bergfried,  un  corps  d'infanterie  russe  serait  arrivé 
en  avant  de  Bergfried.  Ces  paysans  ont  été  questionnés  un  peu 
avant  huit  heures.  Aujourd'hui,  le  général  Morand  n'a  rien 
appris  d'ultérieur  qui  confirmât  le  rapport  de  ces  paysans. 

Je  joins  le  rapport  adressé  à  M.  le  général  Morand  par 
M.  le  chef  de  bataillon  Devez,  commandant  les  volti{;eurs 
aux  avant-postes  de  la  gauche,  sur  l'Aile. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.'  Sallet. 


336.  _  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

Du  5  juin  1807. 

Une  ligne  de  cavalerie  assez  forte  a  passé  l'Aile  et  couvre 
le  pont  de  Bergfried.  On  tire  beaucoup  de  ce  côté-là;  il  esta 
présumer  que  l'ennemi  rétablit  le  pont  de  Bergfried.  On  a 
entendu  quelques  coups  de  canon. 

Le  chef  de  bataillon  du  51*  de  ligne,  Devez. 
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1.  -  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

PodUïken,  le  1  juin  1807. 

^lonseigneur,  j'ai  Thonueur  de  prévenir  Votre  Altesse  Séré- 
;ime  que  toutes  les  lettres  qu'elle  m'a  écrites  me  sont  par- 
ues. Ci-joint  elle  trouvera  le  rapport  d'un  paysan  que  j'ai 
édié  ce  matin  de  Jonkovo  à  Schilt.  Je  répéterai  à  Votre 
:sse  que  ma  position  est  toujours  celle  dont  je  lui  ai  feit 
t  ce  matin. 

Savoir  : 
iB  division  Priant,  à  Alt-Ramten; 
iSL  division  Morand ,  à  Languth  ; 
iSL  division  Gudin,  à  Podleïken. 

e  compte  me  porter  ce  soir  de  ma  personne  à  Alt-Ramten, 
je  ferai  renforcer  la  division  Priant  d'un  régiment  de  ma 
alerie;  le  reste  de  l'infanterie  se  rendra  à  Osterode.  Ce 
k  ma  position  de  demain. 


338.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Neu-Schoneinberg ,  le  7  juin ,  à  neuf  heures  du  malin. 

ire,  je  reçois  à  l'instant  à  Neu-Schônemberg ,  où  je  suis 
c  le  3*  corps,  la  lettre  de  Votre  Majesté,  en  date  de  Pin- 
ustein,  6  juin,  à  huit  heures  du  soir*.  Je  suis  ici  depuis  quatre 
ires  du  matin,  dans  le  cas  où  l'ennemi  eût  continué  à  se 

L'Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «  Finkenstcîn,  6  juin  1807,  huit 
*e8  (lu  soir.  Mon  cousin,  i*eniicmi  a  été  repousse  hier  devant  le 
ce  de  Ponte- Corvo  et  devant  le  maréchal  Soult.  Il  a  alors  pris  le  parti 
e  dégarnir  devant  eux  pour  se  porter  avec  plus  de  forces  sur  le  maréchal 
.  Le  maréchal  Ney  est  vis-à-vis  Deppen.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  et  le 
échal  Soult  occupent  encore  leurs  tètes  de  pont  ordinaires.  Dans  cette 
ition  de  choses,  vous  comprenez  facilement  qu'il  est  bien  urgent  que 
ï  soyez  réuni  à  Osterode  avec  toutes  vos  forces  et  les  deux  divisions  de 

m 

;ons,  à  la  rencontre  desquelles  il  faut  envoyer,  et  que  vous  puissiez 
iiyer  ainsi  la  droite  du  maréchal  Ney.  Que  fera  Tennemi?  continuera- t-il 
tarcher  sur  Allenstein,  quand  nous  occupons  encore  Deppen  ^et^Lieb- 
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jeter  sur  le  maréchal  Ney;  mais  on  n'a  entendu  que  cinq  ou 
six  coups  de  canon,  qui  paraissaient  venir  du  côté  de  Liebstadt 
Je  n'ai  point.de  nouvelles  de  M.  le  maréchal  Ney,  tous  les 
ofRciers  que  je  lui  ai  envoyés  n'ayant  pu  parvenir  jusqu  a  lui. 
Point  de  nouvelles  de  l'ennemi.  Hier  soir,  il  paraît  que  ses 
grandes  forces  étaient  du  côté  de  Deppen.  Pour  exécuter  les 
intentions  de  Votre  Majesté ,  je  vais  porter  la  division  du 
général  Friant  à  Alt-Ramten  et  à  Looken,  la  division  du  général 
Morand  à  Languth,  et  la  division  du  général  Gudin  à  Podleï- 
ken  ,  occupant  Detterswalde.  Demain,  je  viendrai  occuper  la 
position  d'Osterode.  J'aurai  d'ailleurs,  dans  la  journée,  des 
nouvelles  du  maréchal  Ney. 

J'ai  laissé,  tant  au  camp  que  dans  la  position  d'Allensteio, 
trois  cents  hommes  et  cinquante  chevaux.  Jusqu'ici,  ils  n  ont 
point  été  inquiétés;  dans  le  cas  où  ils  le  seraient,  ils  ont  Tordre 
de  se  jeter  dans  les  bois  et  de  se  replier  sur  Detterswalde.  De 
toute  manière,  demain  ils  rentreront  au  corps  d'armée. 


339.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE, 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Bivouac  de  Deppea,  le  7  juin  1807,  six  heures  du  malin. 

Monseifjneur,  le  maréchal  Davout  me  donne  avis  de  sa 
marche   d'aujourd'hui  pour  se   porter  sur  les  derrières  de 

stndt?  Tout  cela  peut  douner  lieu  à  dcA  évcneraents  fort  8În{;uliei*3.  ToutiMna 
cavalerie  et  mon  infanterie  de  réserve  se  réunissent  à  Saalfeld  et  Moliruiigen; 
inoi-iu(^me,  je  serai  a  Saalfeld  dans  une  heure,  bien  désireuxjd*avoir  de  vos 
nouvelles  deux  ou   trois   fois  dans   la   nuit,  s'il  est  possible.  Il  faut  ne  rien 
laisser  a   Allenstein    et  faire  tout  évacuer  sur  Maricnwerder,  car  c'est  par 
Marienwerder,  Marienburg  et  Danzî{][  qu*est  ma  ligne  d'opération.  L'ennemi 
manœuvre  comme  si  ma  li{|ne  était  sur  Thorn.  Vous  aurez  choisi  des  posi- 
tions a  Osterode,  qui  en  offre  de  si  avantageuses,  pour  retenir  l'ennemi,  s'il 
avance  jusque-là.  Vous  êtes  l'extrémité  de  ma  droite;  jusqu'à  cette  heure 
mon  intention  est  de  pivoter  sur  vous.  Je  compte  sur  le  courage  de  votre 
corps  d'armée  et  sur  votre  fermeté  ;  mais  beaucoup   de  canons  et  de  bonnes 
positions,   afin,  à   tout   événement,   de  gagner   tout    le    temps  possible.  Je 
n'entends,  par  cette  lettre,  rien   contremander  à  l'ordre  que  vous  avez  de 
soutenir  Alt-Ramten  :  c'est  la  icte  d'Osterode.  »  (Correspondance  de  Napo^ 
léon,  t.  XV,  p.  321.) 
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innée  russe.  Le  canon  s*est  fait  entendre  dés  le  point  du 
ur  dans  la  direction  d'Alt-Kolendorf.  L'ennemi  fait  des 
arches  et  contre-marches  continuelles  sur  le  plateau  de  Dep- 
în,  rive  droite  de  la  Passarge.  Son  artillerie  quitte  et  reprend 
ternativement  ses  positions.  On  remarque  une  grande  indé- 
sion  dans  ses  entreprises;  il  paraît  très-embarrassé.  Si  le 
arcchal  Davout ,  à  qui  j'écris ,  parvient  à  le  faire  replier,  je 
seconderai  de  mon  mieux. 

Des  prisonniers  russes  disent  qu'il  y  avait  pendant  l'action 
corps  du  prince  Bagration,  deux  divisions  commandées  par 
général  Beningsen,  et  la  garde  impériale  sous  les  ordres  du 
"and-duc  Constantin  ;  ils  ajoutent  que  l'empereur  Alexandre 
quitté  l'armée  pour  se  porter  sur  un  autre  point  qu'ils 
norent. 

Ney. 


.0.  ~  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE, 

PRINCK    DE    NEUFCIÎATEL,    ETC. 

Ali-Ramten,  le  8  juin  1807. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  dépêche  que  Votre  Altesse  m'a 
pédiée  de  devant  Deppen  le  7  juin,  à  huit  heures  du  soir, 
officier  qui  en  était  porteur  est  venu  me  trouver  à  Alt-Ram- 
1,  et  me  l'a  remise  le  8,  vers  les  onze  heures  du  matin, 
î  retard  n'a  pas  empêché  que  je  ne  sois  déjà  en  marche  sur 
îppen  avec  huit  régiments  d'infanterie  et  ma  cavalerie, 
:endu  que  deux  de  mes  aides  de  camp  que  j'avais  envoyés 
près  de  M.  le  maréchal  Ney  m'avaient  rapporté  que  ce 
iréchal  savait  que  Votre  Altesse  avait  dû  m'envoyer  l'ordre 
me  porter  sur  Deppen.  Le  reste  de  mon  infanterie ,  qui 
ait  déjà  fait  son  mouvement  sur  Osterode,  ne  pourra  pas 
re  avant  six  heures  du  matin,  demain  9  juin,  à  Deppen.  Je  me 
nds  de  ma  personne  vis-à-vis  Deppen. 
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341.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE  | 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Au  bÎTOuac  i  Allkirch ,  le  10  juin  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  un  officier  à  Votre 
Altesse  pour  prendre  ses  ordres. 

Les  rapports  que  je  reçois  du  général  Marulaz  annoncent 
que  l'ennemi  a  des  troupes  dans  Wartenburg,  mais  je  ne  les 
crois  pas  considérables;  ce  qui  parait  le  prouver,  c'est  qu'ayant 
fait  passer  un  ordre  au  bailli  de  cette  ville  de  faire  préparer 
cent  mille  rations  de  viande  sur  pied,  il  a  donné  un  reçu  au 
porteur  de  la  lettre  en  s'excusant  sur  l'impossibilité  de  faire 
traduire  la  lettre. 

Le  bailli  d'Allenstein,  auquel  j'ai  fait  transmettre  pareils 
ordres,  avec  celui  de  faire  réparer  les  dégradations  faites  au 
camp,  a  répondu  que  les  dégradations  très-légères  avaient 
été  commises  par  des  Russes,  et  qu'il  allait  les  faire  réparer. 
J'en  conclus  qu'il  y  a  peu  d'ennemis  dans  ce  voisinage. 

P.  S.  —  Tout  le  corps  d'armée  est  réuni  à  Altkirch ,  où  il 
attend  les  ordres  de  Sa  Majesté  \ 

*  Les  événements  avaient  repris  tout  à  coup,  on  le  voit,  une  grande  impor- 
tance, et  la  campagne  se  rouvrait  vivement.  Pîapoléon,  comme  il  le  disait, 
ne  comptait  reprendre  les  hostilités  quj  vers  le  10;  les  Russes,  par  leur 
attaque  soudaine,  venaient  de  le  devancer.  Précisons  la  situation  militaire  à 
ce  moment. 

Tandis  que  Kapoléon  établi  à  Osterode,  puis  à  Finkenstein,  avait  passé 
les  deux  derniers  mois  a  réorganiser  son  armée  et  à  faire  le  siège  de  Danzig, 
les  Russes  n'avaient  pas  perdu  leur  temps.  Sans  avoir  été  victorieux  à  Eylaa 
comme  ils  le  prétendaient,  sachant  bien  au  contraire  qu'ils  ne  rav<iient  pas 
été,  mais  nullement  découragés,  ils  s'étaient  assez  promptement  remis  de 
leurs  pertes  et  n'avaient  cessé  de  tenir  la  campagne.  Suivant  presque  pas  à 
pas  l'armée  française,  à  mesure  que  celle-ci  rentrait  dans  ses  cantonne- 
ments après  Eylau,  ils  avaient  regagné  du  terrain.  Ils  avaient  occupé  Bar- 
tenstcin.  Le  général  Beningsen  avait  organisé  un  camp  retranché  à  Heils- 
berg.  En  un  mot,  les  Russes  avaient  repris  position  sur  l'Aile,  faisant  face 
aux  lignes  françaises  de  la  Passarge.  Pendant  ce  temps,  Beningsen  avait  rcçn 
de  Russie  des  renforts  assez  importants,  notamment  la  garde  impériale,  et 
l'empereur  Alexandre  lui-même  était  arrivé  au  milieu  de  son  armée,  à  Bai^ 
tenstein,  où  il  se  rencontrait  avec  le  roi  de  Prusse.  Les  alliés  avaient  essayé 
vers  le  15  mai   de   secourir  Danzig,  ils  n'avaient  pas  réussi.   La  question 


I 
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342.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NECFCHATEL,    ETC. 
Du  bivoaac  devant  Labiau,  16  juin,  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

Monseigneur,  le  pont  sur  la  Pre(jel  à  Labiau  ne  pourra  pas 
être  jeté  aussi  promptement  que  je  Tarais  pensé  ;  il  ne  sera 
rien  négligé  pour  en  accélérer  la  confection;  mais  en  atten- 
dant il  passe  beaucoup  d'infanterie,  et  dans  le  même  temps  la 
cavalerie  passe  à  un  gué  qui  a  été  reconnu. 

^tait  tout  entière  sur  TAlle,  où,  défalcation  faite  du  corps  d'R»sen,  qui 
«tait  toujours  sur  fa  Narcw,  et  auquel  Masscna  tenait  tête,  les  Russes  avaient 
a  peu  près  100,000  hommes,  sans  parler  des  Prussiens  de  Lestocq,  pour 
coaTrir  l'Allé,  la  Pregel  et  Kœnigsbeqj. 

Dès  les  premiers  jours  de  juin,  sans  plus  attendre,  les  Busses,  croyant 
^stinfiiucr   la   partie  vulnérable  des   lignes   françaises   de   la    Passarge   ver.< 
Cattstadt,  dans  la  position  avancée  de  Ney,  s'étaient  décidés  a  porter  sur  ce 
point  le  {pros  de  leurs  forces,  en   même  temps  qu'ils  faisaient  de^  diversions 
aiiex  sérieuses  sur  le  front  de  Soult  et  de  Bernadotte,  qu'ils  voulaient  occu- 
per. C'était  l'affïiire  du  5  juin,  renouvelée  le  lendemain,  où  l'indomptable 
courage  et  l'habileté    manœuvrière  de    Ney  avaient   déjoué  les  calculs   de 
lennemi.   Dès  lors  l'action  était  engagée.  Mapoléon  arrivait  sur-le-champ, 
pour  prendre  la   direction   de  ses  forces,  et   les   Busses,  après   leur  attaque 
infructueuse   du   5   et   du  6  sur  le    maréchal   Ney,   n'avaient   plus  d'autre 
ressource  que  de  se  remettre  sur  la  défensive,  ayant  à  disputer  le  terrain  à 
l'armée  française,  qui  maintenant  marchait  sur  eux  de  toutes  parts.  Le  8, 
Je  4*  corps  de  Soult  rencontrait  devant  lui  une  division  russe  à   Wolfsdorf 
et  la  culbutait.  Le  9,  l'Empereur  se  portait  sur  Guttstadt,  avec  les  corps  de 
Ney,  de  Davout,  de  Lannes,  la  garde  et  In  cavalerie  de  réserve  ;  il  rencon- 
trait à  Glottau    une    force  de   près    de   25,000  hommes,  qu'il   chassait  de 
tontes  ses  positions,  en  lui  faisant  un  millier  de  prisonniers.  Le  10  et  le  11, 
CD   était    devant  Heilsberg.  Les    Busses  paraissaient   vouloir   tenir  dans   le 
camp  retranché  établi    par  Beningsen.    Attaqués   d'abord  avec  impétuosité 
par  le  maréchal  Soull  et  une  divi.^ion  du  maréchal  Lannes,  ils  se  défendaient 
vigoureusement;  ils  ne  lardaient  pas  néanmoins  à  céder  encore  une   fois  le 
terrain   devant  l'armée  française  tout  entière  qui  s'approchait.  Le  13,  on  se 
retrouvait  à  Eylau,  quatre  mois  après  la  sanglante  bataille  du  8  février,  mais 
dans  des  conditions  bien  plus  favorables. 

Tandis  que  les  Busses  continuaient  leur  retraite  sur  la  rive  droite  de 
l'AUe,  Napoléon  manœuvrait  sur  la  rive  gauche  pour  les  déborder  sur 
Kœnigsberg  et  les  surprendre  au  moment  où  ils  voudraient  passer  l'Aile.  Il 
portait  le  grand-duc  de  Berg  sur  la  Frisching,  le  maréchal  Davout  dans  la 
même  direction,  le  maréchal  Soult  sur  son  extrême  gauche,  avec  mission 
de  se  hâter  sur  Kœnigsberg.  Il  restait,  lui,  avec  Ney,  Lannes,  Mortier, 
la  garde,  une  partie  de  la  cavalerie;  il  attendait  a  Eylau  des  nouvelles  plus 
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J'ai  rhoimçur  d'adresser  à  Votre  Altesse  différents  rapports 
des  postes  de  cavalerie  légère  établis  depuis  Kœnigsberg  jus- 
qu'à Labiau. 

J'ai  rbonneur  d'adresser  également  à  Votre  Altesse  des  ren- 
seignements donnés  par  le  bourgmestre  de  Zoppen.  ! 

Je  prie  Votre  Altesse  de  m'adresser  la  série  des  mots  d'ordre 
pour  la  deuxième  quinzaine  de  juin,  qui  ne  m'est  pas  encore 
parvenue. 


343.  _ AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,  ETC. 

Labiau,  17  jnin  1807). 

Monseigneur,  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majesté  qui 
m'ont  été  transmis  hier  par  l'aide  de  camp  Perriu,  je  me  suis 
poité  ce  matin  sur  Labiau.  Les  forces  ennemies  en  étaient 
parties  dès  hier  soir.  La  cavalerie  légère  n'a  rencontré  que 
quelques  escadrons  de  cavalerie  qu'elle  a  culbutés  et  auxquels 
elle  a  fait  40  à  50  prisonniers.  Elle  a,  de  plus,  ramassé  quel- 
ques centaines  de  traînards.  Il  parait  que  l'ennemi  a  dans  les 
bois,  depuis  Kœnigsberg  jusqu'ici,  3  à  4,000  hommes  égarés 
que  l'on  ramassera. 

précises  de  rcnnemî,  lorsque  le  13  au  soir  il  apprenait  que,  selon  ses  pre** 
visions,  les  Russes  se  disposaient  à  passer  TAlIe  à  Friedland,  pour  gagner 
Kœni{;sbei'{;  par  le  plus  court  chemin.  Aussitôt  il  renouvelait  a  Soult,  à 
Davout,  il  Murai,  l'ordre  de  se  porter  sur  Kœnigsberg,  et  il  marcbait  en 
personne,  avec  Ney,  Lannes,  Mortier,  la  garde  impériale,  tout  ce  qn'iJ 
avait  de  cavalerie,  sur  Friedland,  où  il  allait  saisir  les  Russes  au  pa$>a(;e. 
C'rat  là,  en  effet,  à  Friedland,  qu*il  livrait,  le  14  juin,  la  bataille  de  ce  nom. 
qui  retrouvait  tout  Téclat  de  Marengo,  d*Austerlitz,  d'Iéna,  qui  coûtait  aux 
Russes  près  de  20,000  hommes  laisses  sur  le  champ  de  bataille,  25  géné- 
raux tues,  blessés  ou  prisonniers,  80  pièces  de  canon.  A  la  nouvelle  delà 
bataille  de  Friedland,  Kœnigsberg  était  abandonné,  et  Soult  entrait  dans  la 
place,  où  l'on  trouvait  d'immenses  approvisionnements.  Le  maréchal  Davout 
était  immédiatement  porté  sur  la  Pregel,  vers  Labiau,  a  la  poursuite  de 
l'enneini.    {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  330  et  suivantes.) 

'  L'Emperrur  au  maréchal  Davout.  —  «  Wehiau,  17  juin  1807.  Mon 
cousin,  le  général  Grouchy,  avec  sa  division  de  dragons,  les  cuirassiers  Saint- 
Sulpice  et  une  brigade  de  hussards,  est  parti  pour  se  diriger  en  droite  ligne 
sur   Labiau,  seconder  votre   attaque    et   intercepter   la  route  de  Labiau  à 
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Les  colonnes  ennemies  qui  ont  passé  ici  sont  le  corps  de 
estocq,  qui  peut  être  estimé  de  8  à  9,000  hommes  de  toutes 
"mes.  Ce  corps  a  déjà  perdu  par  la  désertion,  depuis  Kœnigs- 
er{;,  près  de  3,000  hommes. 

Les  officiers  et  les  soldats  annoncent  que  si  on  veut  leur 
lire  passer  la  Memel,  ils  se  rendront  plutôt  aux  Français  que 
l'aller  chez  les  Russes,  dont  ils  sont  déjà  si  maltraités  dans 
cur  propre  pays. 

Un  corps  russe,  aux  ordres  du  général  Kamensky,  venant 
le  Kœnigsberç,  a  aussi  passé  par  ici  ;  ce  corps  peut  être  de 
1,000  hommes  et  quelques  centaines  de  Cosaques. 

Un  train  d'artillerie  de  40  à  50  bouches  à  feu  a  aussi  passé 
:>arLabiau. 

Toutes  ces  troupes  font  leur  route  sur  Tilsit,  où  se  trouvaient 
e  14,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  L'Empereur  a 
lu  en  partir  le  14,  au  soir,  pour  Otilla. 

J'envoie  à  Votre  Altesse  différentes  lettres  interceptées  à 
a  poste,  avec  la  traduction. 

P.  S.  —  Dans  les  lettres  que  j'ai  l'honneur  d'adresser  à 
otre  Altesse,  il  en  existe  quelques-unes  qui  contiennent  des 
enseignements  importants. 

U'iU  Je  ne  cloute  pas  que  vous  ne  trouviez  à  Labinu  beaucoup  de  niaf;a- 
19.  Si  vous  réussissez  à  couper  rennemi,  ce  sera  un  {«rand  événement. 
)ussez  des  partis  sur  le  Nemonin,  afin  de  vous  emparer  de  tout  ce  qui  se 
)uve  sur  le  canal  de  Friedricbs.  Je  me  porte  par  Taplacken  sur  Schirrau 

Mehlauken,  où  paraît  se  diri{»er  la  force  de  l'arniée  ennemie,  et  en  même 
mps  je  fais  porter  des   corps  sur  Iii8terbur{>.  Tàcliez  de   vous  mettre  en 
mmunication  et  de  me  donner  de   vos   nouvelles.  »  (Correspondance  de 
ipoléon,  t.  XV,  p.  339.) 
Le  19,  TEmpereur  arrivait  à  Tilsit.  Le  80*  bulletin    de  la  {;rande  armée, 

annonçant  l*enti'ée  de  Napoléon  à  Tilsit  et  en  décrivant  la  marelie  des 
i-ers  corps,  ajoute  que  le  maréelial  Davout,  a  la  tiHe  du  3*  corps,  a 
bouclié  par  Labiau,  est  tombé  sur  Tarrière-parde  ennemie,  et  lui  a  fait 
500  prisonniers.  A  cette  date,  une  partie  de  Tannée  française  était  sur  le 
émen. 
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344.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

TiUU,4juiUetl807i. 

Monseigneur,  le  général  Marulaz,  commandant  ma  cava- 
lerie  légère,  me  rend  compte  que  le  frère  du  prince  Galitzyn  a 
passé  hier  le  Niémen  et  s'est  présenté  au  poste  du  l**  de  chas- 
seurs à  Kedallen,  vis-à-vis  Georgenburg,  et  a  annoncé  qu'il 
serait  rendu  aujourd'hui  sur  ce  point  deux  mille  prisonniers 
français;  je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  ses  ordres 
à  l'égard  de  ces  prisonniers. 

Déjà  hier  le  commandant  du  poste  de  Kedallen  en  a  reçu 
vingt-quatre  qui  ont  été  dirigés  par  lui  sur  Kœnigsberg. 


345.  _  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Tilsii,  21  juillet  1807. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  conformément  à  la  convention  d'évacuation,  la 
ville  de  Tilsit  a  été  remise  hier  20  aux  Prussiens;  le  corps 
d'armée  s'est  mis  en  marche  *. 

'  Dca  le  21  juin,  un  armistice  avait  été  sîfpié  i^  Tilsit  par  le  prince  de 
Ncufcliàtcl  pour  Tempereur  Napoléon  et  le  prince  Labanof  pour  Tcnipc- 
reur  Alexandre  de  Russie.  L'armistice  fixait  comme  limite  entre  les  deux 
armées  le  t1iahvc{;  du  ISiomen.  C'était  le  préliminaire  de  la  paix  qui  allaii 
être  né{rociée  pendant  quelques  jours  et  8i{;née  définitivement  à  Tilsit  le 
8  juillet.  Dès  le  25  juin  avait  eu  lieu  Tenti-evue  fameuse  des  deux  empe- 
reurs sur  le  Niémen.  Un  armistice  avait  été  également  signé  le  22  juin  par 
le  maréclial  Kalkreuth  au  nom  de  la  Prusse,  et  les  négociations  avec  cette 
puissance,  quoique  suivant  le  même  cours  et  aboutissant  u  la  même  paix, 
avaient,  on  le  sait,  un  caractère  assez  différent.  (Correspondance  de  Napo^ 
léon,  t.  XV,  p.  361  et  suivantes.) 

*  Une  convention  dite  d'évacuation  avait  été  signée,  le  12  juillet,  «ivec  b 
Prusse.  D'après  cette  convention,  la  ville  de  Tilsit  devait  être  effectivement 
remise  le  20  juillet,  celle  de  Kœnigsberg  le  25  juillet.  On  avait  jusqu'au 
20  août  pour  l'évacuation  jusqu'à  la  Vistule,  jusqu'au  5  septembre  pour 
l'évacuation  jusqu'à  l'Oder.  Au  V  octobre,  on  devait  avoir  évacue  toute  la 
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La  division  Morand  et  la  cavalerie  légère  du  général  Las- 

«ille  passent  par  Gumbinnen  et  se  rendent  à  Willenberg,  où 

elles  arriveront  le  31  juillet. 

La  division  Priant  et  la  cavalerie  du  général  Marulaz 
passent  par  Insterburg  et  arriveront  le  31  juillet  à  Neidenburg. 

La  division  Gudin  se  dirige  par  Weblau  et  sera  à  Osterode 
à  la  même  époque  du  31  juillet,  ainsi  que  les  dragons  du  géné- 
ral Lahoussaye. 

La  division  du  général  Morand  sera  à  Varsovie  le  9  août; 
es  dernières  troupes  des  5'  et  6*  corps  ne  quittant  cette  ville 
fue  le  8,  j'ai  du  attendre  le  9  pour  y  faire  entrer  celles  du 
•  corps. 

Les  autres  divisions  du  corps  d'armée  resteront  dans  le  pays 
russien  jusqu'au  terme  fixé  par  la  convention,  c'est-à-dire 
isqu'au  20  août;  pendant  ce  temps,  M.  l'intendant  pourra 
rendre  des  mesures  pour  organiser  les  services  relatifs  à  la 
ibsistance  des  troupes  qui  restent  dans  le  duché  de  Varsovie; 
isqu'à  ce  moment  il  n'y  a  rien  d'arrêté;  il  parait  que  le 
îrvice  de  la  viande  continue  à  manquer;  j'ai  l'honneur  de 
rier  Votre  Altesse  de  mettre  cet  article  sous  les  yeux  de  Sa 
[ajesté. 

J'ai  donné  l'ordre  au  général  Zayoncheck  de  mettre  provi- 
)irement  une  garnison  d'infanterie  à  Sierock  et  Praga,  et  3  à 
30  chevaux  sur  le  cordon,  depuis  Stabin  jusqu'à  Sierock  et 

frontière  prussienne,  depuis  Raygrod  jusqu'aux  limites  du 
strict  de  Neidemburg. 

• 

-usse  jusqu'à  l'Elho,  et  en  même  temp»  la  Silésie.  Par  un  acte  impérial  du 
cme  jour,  12  juillet,  un  certain  nombre  de  {grands  commandements  étaient 
stitués.  —  Le  premier  commandement  établi  dans  le  duclic  de  Varsovie  qui 
•naît  d'être  crée  par  le  traité  de  Tilsit  appartenait  au  maréclial  Davout, 
li  avait  sous  ses  ordres  le  3*  corps,  les  troupes  polonaises  et  saxonnes, 
division  de  dra{;ons  «lu  général  Lahoussaye,  la  cavalerie  légère  Pajol  et 
atier,  formant  la  division  [ja^salle.  —  Le  maréchal  Soult  avait  le  deuxième 
mmandement  dans  la  Vieille  Prusse  jusqu'à  l'Oder. — Ti*oisième  commande- 
entsous  Mortier,  dans  la  haute  et  basse  Silésie.  — Quatrième  commandement 
us  le  maréchal  Brune,  dans  la  Poméranie.  Les  autres  maréchaux,  Ney, 
innés,  Masséna,  rentraient  en  France.  Murât  rentrait  à  Paris  ou  dans  sa 
jncipauté  de  Berf[.  Napoléon  avait  quitte  l'armée,  il  était  le  18  juillet  a 
*csde,  le  28  juillet  à  Saint-Cload, — dix  mois  après  son  entrée  en  campagne. 
orrespondance  de  Napoléon,  t.  XV,  p.  411  et  suivantes.) 

I.  90 
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J^ai  laissé  éçalemeut  200  chevaux  pour  observer  depuis 
Jurbock  jusqu'à  Lomza. 

Le  19,  des  bateaux  cbar{jés  de  vivres  venant  de  Tilsit, 
Kœni{jsber{>[,  pour  nous,  ont  été  arrêtés,  ainsi  que  15  Français 
qui  les  montaient,  par  les  Prussiens  qui  sont  entre  le  Gilgcet 
le  Niémen;  il  y  a  eu  quelque  lenteur  ù  rendre  justice,  quelque 
mauvaise  foi;  mais  loi*squ'on  se  fut  aperçu  de  quelques  démons- 
trations pour  obtenir  justice,  le  général  Lestocq  a  fait  faire 
mille  excuses,  et  tout  a  été  rendu;  un  bas  officier  prussien  a 
dû  être  puni;  si  ces  gens  n'étaient  pas  sans  ressource  et  dan> 
rimpuissance,  on  aurait  pu  supposer  qu'ils  voulaient  chercher 
une  querelle  d'Allemand. 

Quatre  bataillons  russes  sont  entrés  à  Memel  du  16  au  18. 
Les  uns  les  font  venir  de  Nehrun{j,  les  autres  de  Mustadt;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  l'entrée  de  ces  Russes  qui  parais- 
saient devoir  séjourner. 

II  y  avait  aussi  quelques  fré(;ates  anglaises  en  vue  de  Memel; 
on  parlait  de  fei*mer  le  poit. 

Au  20  de  ce  mois,  il  n'y  avait  encore  sur  ma  ligne  depuis 
Redullen  jusqu'au  Gilge  aucun  prisonnier  de  guerre  françai.^ 
de  rendu. 


:UG.  —  IIP  CORPS  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

ORDRE    DU   JOUR. 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a  confié  à  M.  le  maréchal 
Davout  le  commandement  des  troupes  françaises  et  allie'es 
qui  doivent  rester  dans  le  duché  de  Varsovie. 

M.  le  maréchal  est  informé  que  plusieurs  commandants  de 
place  dans  le  duché  de  Varsovie  exigent  des  traitements  de 
table  et  autres  indemnités  qui  ne  peuvent  être  perçues  que 
par  abus,  et  contre  l'intention  formelle  de  Sa  Majesté;  en 
conséquence,  M.  le  maréchal  invite  les  autorités  locales  à  se 
refuser  à  toute  demande  de  ce  genre,  et  à  lui  faire  connaître 
ceux  des  militaires,  quels  que  soient  leurs  grades,  qui  se  per- 
mettraient d'exiger  de  telles  indemnités  ou  traitements,  son 
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ion  étant  de  les  punir  se!vèreinent,  de  faire  restituer  sur 
appointements  Tarjjent  perçu,  et  de  mettre  leurs  noms 
es  yeux  de  Sa  Majesté. 

présent  ordre  du  jour  sera  transcrit  dans  trois  langues 
lise,  polonaise  et  allemande,  et  envoyé  directement  aux 
lissions  administratives  du  duché  de  Varsovie  et  aux 
trats  des  principales  villes,  avec  autorisation  de  les 
nettre  aux  autorités  de  toutes  communes  où  il  existe  des 
landants  militaires. 
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